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I NTRODU CT ION. 

1 L feroit fuperflu de s'étendre beaucoup fur l'utilité du travail que nous entre- 
prenons. Tout le monde fait que la Pêche occupe & fait fubfifter un grand 
nombre d'hommes robuftes & utiles à l'Etat. 

Ce métier pénible forme les bons Matelots ; les Pêcheurs s'accoutument à 
fupporter les fatigues qu'offre fans ceffe l'élément fur lequel ils palîênt la plus 
grande partie de leur vie. Ils s'enhardiffent jufqu a la témérité , & au point de 
braver les vents & les flots. 

Un adulte peut en quelques campagnes devenir bon Soldat : mais pour 
faire un vrai Matelot il faut qu'il ait fréquenté la mer dès fon enfance , pour 
former fon tempérament à un élément qui ne lui eft pas naturel ; il faut qu'il 
acquière une agilité qui dans des circonftances eft fupérieure à celle de ces 
gens qui gagnent leur vie à faire des tours de force : auffi ne peut-il parvenir à 
favoir bien fon métier , que quand il l'a pratiqué la moitié de fa vie. L'ému- 
lation lui fait furmonter toutes ces difficultés. 

Le fils d'un Pêcheur veut dès fon enfance fuivre fon père ; il s'embarque 
dans de frêles bateaux , <Sjrfe familiarife peu-à-peu avec un élément qui doit 
lui fournir fa fubfiftance : à mefure que (on tempérament Ce fortifie , il quitte 
des fonctions peu pénibles pour en prendre qui exigent plus de forces ; il 
les défire même par - goût pour fon état. Après avoir bravé les dangers de 
la mer , les Matelots ne font point effrayés par l'ennemi : de-là vient qu'ils font 
prefque tous intrépides dans les combats. C'eft ainfi que les Pécheurs après 
avoir fait leur premier apprentiflàge fur des barques , partent au fervice du 
Pesches. A 
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Commerce en qualité de Matelots, & parviennent par degrés à fervir avec 
honneur fur les VaifTeaux du Roi. 

Tout ce que nous venons de dire regarde les Grandes Pêches ; car ce feroit 
envifager le métier de Pêcheur fous un point de vue qui lui feroit peu avanta- 
geux , que de ne prêter attention qu'à celles qui fe pratiquent dans les rivières 
& aux bords de la mer : il faut pour les grandes pêches , telles que celles du 
Hareng , de la Morue , de la Baleine , &c. faire de longues & pénibles navi- 
gations ; & pour • d'autres moins confidérables s'éloigner plus ou moins des 
côtes, & tenir la mer la nuit comme le jour. C'eftce qui met les Pêcheurs en état 
de devenir d'excellents Pilotes-côtiers. Entrons à ce fujetdans quelques détails. 

Les bords de la mer préfentent bien des objets différents. Ici ce font des ro- 
chers fort élevés & efcarpés ; là les rochers ont moins d'élévation , & (ont quel- 
quefois recouverts par l'eau des hautes marées : ailleurs ce font des dunes ou 
grandes montagnes de fable : quelques côtes font formées par des terres plus 
ou moins dures , mêlées de pierres qui tombant à la mer s'arrondiflent par 
les frottements qu'occafionne le mouvement de l'eau ; en cet état elles forment 
ce qu'on nomme Le Galet. On trouve aufiî des plages très-étendues , formées 
de fable , de vafè ou de galet , qui étant peu inclinées font recouvertes à une 
grande diftance par l'eau de la marée. Çà & là fe trouvent foit les embouchures 
des fleuves , foit des crics , des anfes , des ports qui fervent d'afyle aux Pêcheurs 
quand ils font pris de gros temps. En s'écartant des côtes, on trouve les mêmes 
variétés , des rochers , des iflots qui s'élevant au-delfus de la furface de la mer , 
forment comme des archipels , où les Pêcheurs peuvent mettre pied à terre ; 
d'autres étant à une petite profondeur fous l'eau , occafionnent des brifants 
qui annoncent des écueils très-dangereux. 

Les fonds de la mer font de roche, de galet , de gravier, de fable , de fra- 
gments de coquilles , d'argille , de vafe , de plantes marines , &c. Il eft très- 
eiTentiel aux Pêcheurs de connoître toutes ces variétés, ainfi que la profondeur 
de l'eau , pour fàvoir fi l'ancrage y eft bon , quels font les poilîbns qui s'y 
trouvent le plus abondamment , quelle efpece de pêche on peut y pratiquer , 
& quelle route ils peuvent fuivre la nuit, foit pour faire leur pêche , foit pour 
gagner la côte. 

Ce font ces connoiflances , qu'ils doivent à une longue & continuelle prati- 
que , qui les ont mis en état de former des efpeces de Cartes qu'ils n'ont point 
tracées fur le papier, mais qu'ils ont dans la tête; chaque endroit porte un 
nom connu de tous les Pêcheurs d'une côte. Pour en donner une idée, je choifîs 
les fonds & les ridains que les Pêcheurs de Haute Normandie fréquentent entre 
les côtes de France & d'Angleterre par le travers de Dieppe ; ce fèul exemple 
fuffira pour donner une idée de ce qui fe pratique entre les Pêcheurs fur les au- 
tres côtes , tant de l'Océan que de la Méditerranée. Au moyen de ces Cartes 
qu'ils ont toujours préfentes à la mémoire , les Pêcheurs connoiffent dans le 
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plus grand détail les fonds de leur côte , & ils fàyent ceux qui font fréquentés 
par différentes efpeces de poiiïôns. 

Le port de Dieppe à la côte de France dans la Haute Normandie , pays de 
Caux , eft établi S S E , eu égard à la petite ville à'HaJlings de la côte méri- 
dionale d'Angleterre , dans le Comté de Sulfex qui lui relie au N N O. Par- 
tant de cet établilfement, voici les différents fonds que rencontrent les Pêcheurs 
qui exercent leur métier par le travers des côtes de France à celles d'Angleterre. 

Le premier fond qu'ils trouvent en traverfant le Canal , fe nomme le Blanc 
Fond d'Erangue : il commence à environ deux lieues de la côte ; il a demi- 
lieue de large , fond de fable , par douze bradés d'eau. Le terrein qui fuit eft de 
roche , par dix-huit braffes : il peut avoir un quart de lieue de large ; les Pécheurs 
le nomment le Larron. 

On rencontre enfuite le Heu de Limon fur quatorze braffes ; lequel a environ 
un quart de lieue de largeur : puis le fort fond dit l' Ecellandel , fur quinze braf 
fes ; celui-ci eft des plus rudes & des plus mauvais ; il eft aufîl étroit que les 
autres. 

Quand on l'a traverfé, on fe trouve par 13 à 14 bradés fur le fond blanc d'E- 
tellande , qui eft un des meilleurs & des plus fains qu'on puilîè rencontrer aux 
côtes de France ; il a environ une demie-lieue de large. Tous ces fonds ne paf- 
fent guères au N O les roches d'Ailly ; mais ils s'étendent fort avant à l'Eft vers 
les côtes de Picardie. 

Après le fond d'Etellande on trouve le Roquet de S. Michel , fond de ro- 
che , par 18 braffes , mais fort doux ; il n'a guères qu'un quart de lieue. Enfuit^ 
eft le Boruval blanc , fond de fable fur 18 braffes, qui a environ une demi-lieue 
de largeur. 

Le Roquet S. Laurent commence environ à cinq lieues de terre ; il eft mêlé 
de roche , de blanc fond & de gravier, fur 20 à 22 braffes. Puis vient le blanc 
fond de C.iJJcvillc , qui eft un des meilleurs qui fe trouvent à la vue des côtes 
de France ; ce banc a une lieue de large , fond de fable , fur 22 braffes. 

A trois lieues de diftance de Caddeville, par 30 ou 32 braffes d'eau , on 
I rencontre un fond dur & de roches , qui a une lieue de largeur : enfuite , fur 
la même profondeur d'eau , le fond qu'on nomme de parmi Mer , qui eft d a- 
bord de fable , & devient enfuite de roche ; il a environ deux lieues & demie 
de largeur : on y pêchoit autrefois beaucoup de vives ; elles y font maintenant 
fort rares. 

Par 16 à 27 braffes fe trouve un fond de petites roches affez douces, qu'on 
nomme les Roquets de Fcubauc , & enfuite le petit Fculaguc ; qui écoit au- 
trefois très-abondant en vives. 

En fuivant , on fe trouve fur les Petits Roquets par 30 braffes; ce fond n'a 
qu'un quart de lieue de Large , & eft contigu à un petit blanc fond d'une de- 
mi-lieue de large fur 24 bralfes , fond de fable. 
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Plus loin eft le Roquet d'E/eppe , par 28 jufqu'à 3 5 bradés d'eau , fond de 
roche afTez doux , qui peut avoir deux lieues de large. 

Plus on s'approche enfùite des côtes d'Angleterre , plus le fond s'élève , juf- 
qu'à n'avoir plus que deux brades d'eau. 

Ce petit détail , que nous ne donnons que d'après un mémoire de Pêcheur , 
offre une idée des plans que les Pêcheurs fe forment du fond de la mer. Ce 
n'eft cependant pas tout. Comme fur les fonds de fable & de coquillage , il fe 
forme des efpeces de buttes que les Pêcheurs nomment Ridains, Rideaux , 
quelquefois Ridelles , & où les poiifons fe plaifent plus qu'ailleurs ; on en 
tient compte : on fçait , par exemple , qu'il y en a un fort grand fur le fond de 
Caddeville ; trois fur le roquet de S. Laurent , nommés Poignants ou Rideaux 
devers l'eau ; fur le roquet de S. Michel , deux grands rideaux que les Pê- 
cheurs appellent Bourreaux ; fur le fond du Larron , un qu'on nomme de S. 
Martin ; fur le fond blanc d'Erangue , trois que les Pêcheurs appellent les 
Mafes ; &c. 

Il eft évident que des Pêcheurs qui connoilTent dans un auftl grand détail les 
parages qu'ils fréquentent , & qui de plus ont eu lieu d'étudier la force & la 
direction des courants , font les meilleurs Pilotes-côtiers. La fonde , dont le 
deflbus Irotté de fuit leur indique la profondeur & la nature du fond , leur 
fuffit pour connoître leur pofition : ils fàvent , par exemple , que par tant de 
bradés , fond de roche , de fable , de coquillage , de vafe , &c. ils font à tel 
endroit ; & au moyen de la boudble, ils,connoidént encore pendant la nuit la 
route qu'ils doivent tenir pour gagner le port ou la côte , comme s'ils apperce- 
voient les balifes , les amers ,ou les fignaux qui les guident pendant le jour. 

C'eft pour ces railbns qu'à Dunkerque , ainfi que dans les autres ports où 
les grandes pêches font établies , les Chambres du Commerce foumidént avec 
la plus grande confiance pour Pilotes aux Vaideaux du Roi qui vont dans le 
Nord , les Doyens des Pêcheurs ; la grande pratique qu'ils ont , leur faifànt 
connoître tous les bancs & les écueils : au lieu que les Pêcheurs qui ne font 
pas alfez anciens pour avoir pade par les charges qu'on peut regarder comme 
des preuves de leur capacité , font obligés d'aller toujours en tâtonnant & la 
fonde à la main. 

Il y a, dans les Départements, des Hydrographes nommés & payés parle Roi 
pour enfeigner la théorie de la Navigation aux Elèves qui , après avoir fubi' 
un examen , & fur l'atteftation de l'Hydrographe , font reçus Pilotes par les 
Amirautés. Ces Ecoles font de la plus grande utilité , fur-tout pour former 
les Pilotes-hauturiers qu'on emploie dans les grandes navigations. Quelques 
principes de pilotage font même utiles aux Pilotes-côtiers qu'on prend pour 
les attérages ; mais c'eft la pratique de la pêche , qui donne à ces derniers une 
connoidànce parfaite des fonds , des fondes & des courants. 

Ces confidérations , jointes à la grande utilité de la pêche , ont engagé à 

établir 
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établir fur prefque toutes les côtes une efpece de Jurifdiétion Confulaire, com- 
pofée de Pêcheurs qui font choifis & élus par tous leurs Camarades. Ces Juges 
qu'on a coutume de nommer Prud'hommes , Anciens , ou Jurés-Pécheurs , font 
prefque toujours irréprochables dans leurs mœurs & leur conduite , & très-ex- 
perts dans leur métier. 

Il a paru néceflâire de confier la police des pêches à ces Prudhommes , parce 
que les jugements fur le fait des pêches dépendent d'une infinité de combinai- 
fbns , qui ne peuvent être connues que par ceux qui ont long-temps pratiqué 
toutes les différentes efpeces de pêches. Ces raifons ont déterminé nos Rois à 
conferver les Prudhommes des Pêcheurs dans le droit de donner des règle- 
ments de police fur la pêche , ainfi que de juger définitivement & fans appel, 
toutes les conte dations qui s'éleveroient entre les Pêcheurs relativement à l'exer- 
cice de leur métier. C'efl, ce qui eft exprelfément porté dans les Lettres-Pa- 
tentes qui leur ont été accordées. Leurs loix , ou fi l'on veut , leurs coutumes 
font religieufement obfervées , quoiqu'elles ne foient point rédigées par écrit, 
& leurs formes judiciaires font très-fimples. Pour en donner une idée , je vais 
rapporter celle qui s'obferve à Marfeille. 

Quand quelque Pêcheur croit avoir droit de fe plaindre d'un autre , il donne 
deux fols à la boëte du luminaire de S. Pierre , & il déclare que c'efl: pour ap- 
peller un tel en jugement ; le fommé efl: obligé de comparaître devant les 
Pi udhommes. Chacun y expofe fes raifons. L'Equipage des deux Patrons efl; 
appelle & interrogé , & fur leur dépofition le jugement efl: fur le champ pro- 
noncé & exécuté ; car fi le condamné retufe de fe foumettre à ce qui a été or- 
donné , on arrête fon bateau , & il ne peut aller à la pêche que quand il a fa- 
tisfâit au jugement ; tous les frais fe réduifentaux deux fols qu'on a donné pour 
le luminaire de S. Pierre. 

Quand tout fe paiTe en règle , les Prudhommes n'étant choifis par les Pê- 
cheurs que lorfqu'ils ont donné des preuves de leur intégrité, & que par une 
conduite irréprochable ils fe font attiré l'eftime des autres Pêcheurs , ils méri- 
tent d'être protégés & foutenus contre la mutinerie de quelques particuliers 
qui veulent s'écarter de la règle. Il feroit même à fouhaiter qu'on eflàyât de 
faire de plus en plis refpecter cette Jurifdiclion fubalterne, qui efl; établie entre 
les Pêcheurs conformément à la fimple Nature , & qu'on les engageât à répri- 
mer Ls abus qui tendent à la deflrudftion du poilîbn. En un mot , il parok ef- 
fentiel de conferver aux Prudhommes les petits droits qu'on leur a accordés , & 
qui font l'unique récompenfe honorable de leurs pénibles travaux. Je vais rap- 
porter un fait qui fera connoître comment la jurifdiclion des Prudhommes 
pe^tt influer ion du poiffon. 

Comm dhommes de Marfeille veillent également à ce qui peut ren- 

dre la pêche abondante & à la confervation du petit poiifon, ils jugèrent qu'il 
falloir empêcher que pour certaines pêches on fe fervit de trop petits ains , 
P ESC H ES- B 
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afin qu'en en employant de plus gros , les petits poilïbns ne puflent pas s'y 
prendre. 

Dans cette vue ils rangèrent par clafles , fous divers numéros , tous les 
ains ou hameçons de différentes grandeurs , en forte que chaque numéro fpéci- 
fioit la force , la hauteur & l'ouverture des ains qui dévoient (ci vir pour telle 
ou telle pêche , & ils s'étoient prohibé l'ufage de ceux qui étoient plus petits , 
& qui pouvoient prendre des poiflbns trop jeunes pour être expofés en ven- 
te. Cette loi , quoique non écrite , fut exactement obfervée , jufqu'à ce que 
des Catalans étant venus pêcher dans les mers de Marfeille avec de trop 
petits ains , les Prudhommes s'apperçurent du tort que cette dérogation à la 
règle produifoit fur l'abondance du poilTon ; ils renouvelèrent la défenfe , & 
contraignirent tous les Pêcheurs de fe mettre en règle : ce qui tut exécuté 
tant par les Pêcheurs Provençaux , que par les étrangers. 

Nous avons prouvé que la pêche à la mer fournit à l'Etat de bons Matelots 
& d'excellents Pilotes-côtiers : mais la pêche , confidéréeen général, prélcnte 
encore une utilité bien fenfible, quand on la regarde du côté des aliments 
qu'elle procure. Combien de bons poiflbns s'élèvent dans les étangs & les ri- 
vières : les Carpes , les Brochets , les Perches , les Truites , les Barbots , les 
Tanches , les Lottes, les Anguilles, &c ! Plufieurs excellents poilïbns fortent de 
l'eau falée , remontent dans les rivières , & fournilfent par-là à ceux qui ha- 
bitent le Continent, une partie des productions de la mer : les Efturgcons , les 
Saumons, les Alofes, les Plies, les Éperlans , &c. remontent dans les fleuves , 
quelquefois très-loin de la mer, qui eft fins contredit le réfervoir le plus abon- 
dant d'une infinité d'efpeces différentes de poiflbns ; fes productions en ce 
genre font fi variées , que perfonne ne peut efpérer de favoir les diftinguer tou- 
tes. Les Pêcheurs les plus anciens & les plus laborieux en prennent de temps 
en temps qui leur font inconnus , & il y a tout lieu de foupçonner que la mer 
en nourrit beaucoup d'autres dont on n'a aucune idée. 

On diflingue le produit des pêches en poiflbns frais , qu'on mange tels qu'ils 
fortent de l'eau ; & en poiflbns falés , marines ou boucanés , qu'on peut confer- 
ver long-temps fans qu'ils fe gâtent. 

Entre les poiflbns frais , les uns très-délicats ne peuvent être tranfportés loin 
de la mer ; il faut les confommer dans les provinces maritimes. D'autres dont 
la chair eft moins fujette à fe corrompre , font diftribués par les Chafles-marée 
à des diftances aflèz confidérables dans les terres. La délicateffe & la rareté de 
quelques poiflbns font qu'ils ne paroiflent que fur les tables des gens riches ; 
les Pêcheurs les appellent la grande Marée : d'autres qui font de très-bon goût, 
mais plus abondants , font à portée des gens qui n'ont qu'une fortune médio- 
cre , & ceux-là forment ce qu'on appelle la petite Marée. D'où il fuit que 
quand une efpece de poiflbn fe montre en grande quantité fur une côte , il 
peut , après avoir été compris dans la grande marée , être rangé dans la petite. 
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Enfin , d'autres très-abondants & peu délicats , ne méritant pas d'être tranfpor- 
tés, font confommés au bord de la mer par les gens peu ailés , & on ne les com- 
prend point dans les marées. 

Pour donner une idée fuperficielle des poirtbns que la mer fournit , nous 
les di fti liguerons , i°. en poiifons ronds, dont les uns remontent dans les ri- 
vières ; & de ce genre font , comme nous l'avons dit , le Saumon , l'Efturgeon , 
l'Alofe , la Lamproie , l'Éperlan , &c : les autres ne remontent point dans les 
rivières ; tels font la Dorée , la Dorade , la Vive , le Merlan , le Colin , le 
Rouget , le Bar , l'Égrefin , le Célan , le Lieu , les Chiens de mer , les Mar- 
fouins , l'Anguille , le Mulet , la Sardine , le Maquereau , l'Orphie le Sur- 
mulet ; en Provence , la Pélamide , le Thon , la Bonite , &c. Plufieurs de 
ces poi fions ne font que de partage. 

La féconde clafiè eft celle des poifibns plats à arrête , ou cartilagineux , ce 
qui comprend les Raies de différentes efpeces , la Sole , le Carrelet , la Liman- 
de , la Limandelle , la Barbue , la Poule de mer, le Turbot , &c; & la Plie, 
qui remonte dans les rivières. 

Joignons à cela les cruftacées : les Écrevilfes dans les ruilfeaux ; à la mer , les 
Crabes de bien des différentes efpeces , les Homards, les Langouftes , les 
Chevrettes , &c. 

A l'égard des teftacées , on ne tranfporte giières dans les grandes villes que 
les Huîtres & les Moules ; mais on en trouve au bord de la mer une infinité 
d'autres , dont les pauvres gens font leur nourriture. 

Ce tableau des productions de la mer , quoique repréfenté fort en raccourci , 
montre aux Pêcheurs de quoi faire une ample moifibn : mais il faut qu'ils fa- 
client où ils doivent aller les chercher ; car chaque efpece de poiffon choifit 
pour fon habitation le lieu qui lui convient le mieux : celui-ci fe retire dans les 
rochers ; cet autre fe plaît & s'enfouit dans le fable ; plufieurs cherchent les 
herbiers & les fonds de vafe : fi quelques-uns fc tiennent dans les endroits où 
l'eau eft peu agitée , d'autres fe plaifent dans les courants occafionnés par les ri- 
vières ou l'agitation de la marée. Quand il fait chaud , beaucoup de poifibns 
s'approchent de la côte , à des endroits où il y a peu d'eau , où ils trouvent leur 
nourriture en abondance. Lorfqu'aux approches de l'hiver le froid fe fait fentir, 
ils fe retirent dans la grande eau , où fe tenant à une grande profondeur , ils 
trouvent une eau plus tempérée. 

Un phénomène bien fingulier eft celui des poifibns de partage qui venant 
dans des faifons réglées , nous offrent des pêches tout autrement abondantes 
que celles que peuvent fournir les poirtbns qui reftent fur nos côtes ,& qu'on 
peut regarder en quelque façon comme domiciliés. Quelle richertè en effet 
que celle que nous foumilfent dans certaines faifons les Maquereaux , les Ha- 
rengs , les Sardines , les Morues , les Saumons , les Thons , &c. ! Quoique ces 
poirtbns foient excellents à manger frais , ils font fi abondants dans les faifons 
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où ils donnent à certaines côtes , que la plus grande partie feroit perdue , fi on 
ne favoit pas les préparer de différentes façons pour les mettre en état d'être 
confervés & tranfporr.es fort loin. Ces poiffons falés, marines , defféchés ou bou- 
canés , mettent les pays les plus éloignés de la mer en état de profiter de (es 
richefles , & forment des branches de Commerce très-confidérables , qui font 
que ces pêches font d'une utilité fupérieure à celles des poiffons frais. 

Il faut que les Pêcheurs (oient inflruits fort en détail de tout ce que nous 
venons d'indiquer, pour favoir dans quelle fàifbn & en quel lieu ils doivent al- 
ler chercher le poifibn ; dans quelle circonflance ils peuvent l'attaquer avec 
avantage , & quelle façon de pêcher ils ont à choifir pour prendre telle ou 
telle efpece ; car il y a beaucoup de différentes pêches , & un point de notre 
Ouvrage qui fera bien digne de l'attention des perfonnes qui fe plaifent à 
réfléchir , efl l'expofé clair & détaillé de toutes les induflries que les hom- 
mes ont imaginées pour fàifir leur proie , allant la chercher jufqu'au fond 
des eaux, dans un élément qui leur efl abfolument étranger : induflries bien 
au-deffus de celles de la chaffe , où les lacs , les pièges , les filets fe tendent à 
la main dans un élément qui nous convient effentiellement. En effet , il n'eft 
pas plus fingulier de voir des poiffons en pourfuivre & en prendre d'autres dans 
l'eau , que de voir un quadrupède vorace , ou un oifeau de proie fuivre , chaf- 
fer & fe fàifir des animaux dont ils font leur nourriture. Mais il le feroit beau- 
coup de voir des poiffons qui ne peuvent fortir de l'eau , parvenir à s'approprier 
des animaux qui habitent les forêts, ou ceux qui fe foutiennent dans l'air fans 
jamais fe repofer fur l'eau. 

L'homme qui peut tout au plus fubfifler quelques infiants dans l'eau , a rcufiî, 
par une infinité de moyens ingénieux, à devenir poffeffeur des poiffons qui ha- 
bitent un élément fi oppofé à fi nature : le gibier efiaie de fe dérober à la vue 
du Chaffeur qui le pourfuit , & fa principale reffource efl de fuir fon ennemi ; 
mais il femble que les poiffons foient féparés du Pêcheur par une barrière im- 
pénétrable , & que retirés au fond des eaux ils foient à l'abri de toute infulte : 
on verra que l'homme a cependant imaginé une infinité de moyens pour fur- 
monter toutes les difficultés. C'efl le détail de ces différentes induflries que 
nous nous propofons de décrire le plus clairement qu'il nous fera poflible. 

Les Arts ne parviennent pas tout d'un coup à leur perfection ; les choies 
les plus fimples fe préfentent d'abord à l'efprit , & elles conduifent aux 
plus compliquées qui elles-mêmes préparent à de nouvelles découvertes. D'a- 
bord fans doute ceux qui habitent les bords de l'Océan, ont été ramaffer fur le fa- 
ble les poiffons qui y refloient quand la mer étoit retirée. Les Voyageurs nous 
apprennent que dans des parages peu habités, où le poifibn e(l fort abondant, 
on en prend facilement à la main , ou prefque à la main. Nos côtes ne font 
pas affez poifionneufes pour faire ufage de cette façon de pêcher. On la pra- 
tique néanmoins dans certains baffins entre des rochers , où il relie un peu 

d'eaU 



kV^V'W'». *w> 



INTRODUCTION. 9 

d'eau à la marée baffe ; car les poilTons qui n'ont pas fuivi le retour de l'eau , 
y font très-aifés à prendre , & on forme artificiellement de ces fortes de réfer- 
voirs , en pratiquant des enceintes à claire-voie avec des filets , ou des claies , 
des pieux , &c. c'eft ce qu'on nomme des Parcs. En faifant ces pêches on 
s'apperçut que plufieurs efpeces de Poilîbns s'enfonçoient dans le fable comme 
pour fe dérober à la vue des Pêcheurs , & on n'aura pas tardé à trouver des 
moyens pour les y aller chercher. D'un autre côté il a paru plus commode, au 
lieu de prendre les poiflbns à la main , de les piquer avec des harpons ; & ces 
premières tentatives ont conduit à faire de grandes pêches , qu'on nomme la 
Fichure ou le Harponage : ou bien on a faifi les poilîbns dans une petite poche 
de filet qu'on ajuftoit entre les branches d'une fourche. On fe fert quelque- 
lois de ces filets , qu'on nomme Trubles , pour prendre grande quantité de poif- 
fon , lorfque dans certaines faifons ils entrent , pour ainfi dire , en foule dans 
les rivières. C'eft encore avec la même facilité qu'on prend le poillbn des étangs 
lorfqu'on en a fait écouler l'eau. 

Ceux qui habitent les bords de l'Océan , obfervant que dans le flux la mer 
couvre beaucoup de terrein qu'elle abandonne lors du reflux , & qu'il y 
avoit beaucoup de poiflbns qui montoient avec l'eau de la marée & fe reti- 
roient avec elle , ils ont imaginé une infinité de moyens pour les arrêter à leur 
retour ; des hameçons ganùs d'appas, des chauffes ou manches, des filets verti- 
caux , des tramails , &c. 

Peu-à-peu les Pêcheurs fe font enhardi , & font devenus plus indufliieux ; 
ils ont abandonné les bords de la mer ; s'étant mis dans des barques, ils fe font 
porté alfez avant au large , & ont imaginé des moyens d'aller chercher le poif- 
I"ii à une grande profondeur fous l'eau , tantôt avec des dragues qui labourent 
le fond de la mer, tantôt avec des filets d'une grandeur énorme pour arrêter 
les poilfjiis" qui nagent entre deux eaux : ils ont encore diftribué dans la mer 
une multituJi immenfe d'hameçons , au moyen defquels on prend les poiflbns 
qui font naturellement voraces. 

Au relie , ce fyftéme fur l'origine & les progrès des différentes manières de 
pêcher , eft purement conjectural , & nous n'avons pas cru devoir le fuivre 
pour la divilion de notre Ouvrage. Cette marche , commode pour donner une 
idée générale &. fuperficielle , ne conviendroit pas à un Traité complet des 
Pêches. Nous avons jugé à propos de travailler fur un autre plan , que nous 
allons expofer. 

Le Poilfon eft naturellement très-vorace; il ne vit prefqueque de poilfons ; 
ces animaux font continuellement occupés à fe faire lacliulfe les uns aux autres ; 
les gros mangent les petits , & font la proie d'autres plus gros. Accoutumés à 
vivre de rapine , ils fe jettent avec avidité fur ce qu'on leur préfente ; & cette 
voracité a fourni aux Pêcheurs divers moyens d'en prendre beaucoup en les at- 
tirant par des appas , foit dans des filets ou des nalks , foie en cr.chanc dans l'appas 
Pesches. C 
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un crochet fort pointu qui tient à une corde ou à un fil de métal ; ce crochet 
bien engagé dans le gofier ou le palais du poiffbn , permet de le tirer hors de 
l'eau & de fe l'approprier. Cette pêche, qu'on nomme à l'Hameçon , fe pratique 
de bien des façons différentes que nous détaillerons dans la fuite. 

Les filets font des efpeces de filtres au travers defquels l'eau païïè aifément, 
& qui retiennent le poiffbn. On emploie quelquefois des appas pour l'atti- 
rer ; mais le plus communément on fe contente de tendre des filets dans des 
courants d'eau pour retenir les poiffbns qui en fuivent le cours : ou bien en 
promenant le filet dans l'eau , on prend ceux qui fe rencontrent à fon paffàge. 

Il y a des filets de bien des efpeces & de bien des formes différentes , fuivant 
les lieux où l'on fe propofe de pêcher , & l'efpece de poiffbn que l'on chaffè : 
nous efiàirons de les décrire tous , & de faire connoître les circonftances où il 
convient d'employer les uns plutôt que les autres. 

Dans l'énumération des filets on doit comprendre les dragues qui fervent 
pour la pêche des coquillages ; & les naffès qui , à proprement parler , font des 
filets d'ofier ; ainfi que les bourdigues qui (ont des efpeces d'entonnoirs qu'on 
fait avec des cannes , & qui conduifent le poiffbn dans des labyrinthes d'où il 
ne peut fortir que très-difficilement. 

On prend encore des poiffbns en les attirant avec le feu , ou en les perçant 
avec des gaffes , des harpons , des fouines , des tridents ; & par ces moyens , 
qu'on nomme la Fichure ou le Harponage , on parvient à fe rendre maître des 
plus gros poiiïbns. 

Cet expofé fommaire des différentes Pêches préfente ce qui fera l'objet de 
la première Partie de notre Ouvrage : dans la féconde , qui fera pour le moins 
auiïi intéreffante , nous donnerons la defeription & l'hiftoire des Poiiïbns. 
Ainfi les Naturaliftes y trouveront une Ichthyologie , que nous eiïàirons de 
rendre la plus complette qu'il nous fera poflîble , tant par l'exactitude des 
deferiptions , que par la correction des figures ; 'mais que nous bornerons aux 
efpeces de poiiïbns dont nous aurons puavoir une parfaite connoiffànce. 

Ce tableau préfente un travail bien étendu. Voici l'ordre que nous avons 
fuivi dans fon exécution. 

Tout l'Ouvrage eft divifé en deux Parties. La première , comme nous ve- 
nons de le dire , comprend l'hiftoire des Pêches ; la féconde , celle des Poif- 
fbns qui en font le fruit. 

Nous avons diftingué les Pêches en trois Sections principales , qui feront di- 
vifées en plufieurs chapitres & articles. 

La Pêche aux Hameçons forme la première Section. 

Nous expofons dans la féconde les Pêches qu'on fait avec toutes fortes de 
Filets. 

On trouvera dans la troifieme différentes façons de pêcher , qui n'ont pas 
pu fe ranger avec celles des deux premières Sections. 
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II s'agira dans la féconde Partie de faire connoîtxe les Poiflbns qui font le 
produit de la pêche. Chaque genre de Poiflon formera un chapitre , & chaque 
efpece un article. Nous aurons foin de rapporter dans l'article où il s'agira d'une 
efpece de Poiflon , la façon de le prendre , lorfqu'elie exigera des précautions 
que nous n'aurons pas fuffifamment détaillées dans la première Partie. AinG , 
par exemple , comme nous nous ferons borné dans la première Partie à dire 
que la plupart des Morues fe prennent avec des hameçons , & de repréfenter 
ceux qu'on emploie pour cette pêche ; nous ferons remarquer dans le chapitre 
particulier de la Morue , qu'il y a plufieurs efpeces de ce genre , & différentes 
façons de les prendre. Nous indiquerons les parages où l'on fait cette pêche : 
nous détaillerons auiïi la manière de faler ou fécher ces poiifons , pour les met- 
tre en état d'être tranfportés dans des lieux fort éloignés fans fe corrompre. 

Nous traiterons de même ce qui regarde le Hareng , la Sardine , le Maque- 
reau , le Saumon , &c. 

De femblables détails , qui lont néceflairement très-variés , rempliront la fé- 
conde Partie ; ils ont en eux-mêmes alfez d'agrément pour intérefler les Natu- 
raliftes , & occuper les Perfonnes curieufes. D'un autre côté l'utilité qui en ré- 
fulte , eft une raifon de plus pour nous faire efpérer que notre Ouvrage fera 
reçu favorablement du Public. 
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PREMIERE SECTION. 

De la P es che aux Hameçons. Conjectures 
sur l'In ventjon de cette Pesche. 

1 l eft probable , comme nous l'avons déjà dit , que la voracité des poifions a 
fait imaginer cette façon de pêcher: effectivement fi l'on jette à l'eau un mor- 
ceau , foit de viande , foit de chair de poiffon , dans un endroit un peu poiflôn- 
neux , on voit un grand nombre de ces animaux fe jetter deffus avec avidité , 
& fe difputer la proie qu'on leur préfente. Cette remarque a pu donner l'idée 
d'attacher l'appas au bout d'une corde ; & le poiffon l'ayant avalé goulûment 
avec une partie de la corde , on eft parvenu en la tirant à foi à en amener quel- 
ques-uns à terre. 

Au moins eft-il certain que fans aucun autre appareil on peut prendre ainfi 
quantité de grenouilles & d'écreviffes. 

On dit même que dans des endroits où il y a beaucoup d'anguilles , on en 
prend avec une baguette de bois tendre , dont on fourre le bout apointi dans 
un gros ver ; les anguilles s'y attachent fi opiniâtrement qu'on peut les tirer de 
l'eau fans qu'elles lâchent la baguette. 

J'ai lu quelque part qu'à la côte de Valence en Efpagne , on pêche des an- 
guilles depuis le mois de Juin jufqu'en Novembre , avec des ficelles au bout 
defquelles on met un petit morceau de nerf de bœuf; apparemment que les 
dents des anguilles s'engagent dans le nerf qui a de la fermeté. 

Sans doute que s'étant apperçu que fouvent le poiffon lâchoit fà proie avant 
d'être à terre , on a imaginé de mettre dans l'appas un crochet fort pointu , 
qui entrant dans le palais ou le gofier du poiffon , empêchoit qu'il ne l'aban- 
donnât. 

Il eft probable que ces premiers crochets étoient des épines d'arbre ; d'autant 
qu'on s'en fert encore à quelques-unes de nos côtes : & des Voyageurs rappor- 
tent que les Naturels du Bréfil fe fervent d'épines quand ils n'ont point de cro- 
chets de métal. 

On lit auffi dans ÏHiJIoire Naturelle d'IJlande , que les hameçons dont fe 
fervoient les Iflandois, étoient anciennement faits avec des os. Dans la fuite nous 
parlerons plus en détail de toutes ces chofes : il fuffit d'avoir fait appercevoir 
comment il nous paroît que la pêche aux hameçons s'eft perfectionnée peu-à- 
peu. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Conjîdérations générales fur la Pêche aux Hameçons. 

1 l nous a paru convenable , avant que d'entrer dans les détails fur la Pêche aux 
hameçons , de préfenter des idées générales qui feryiront en quelque forte d'in- 
troduction à ce que nous avons à dire dans cette première Section. Ce premier 
Chapitre ne contiendra donc que des généralités , ou plutôt des connoiflàrices 
préliminaires , que nous difeuterons dans autant d'articles féparés. 

Article Premier. 
Des Avantages qui font particuliers à la Pêche aux Hameçons. 






La pêche aux hameçons mérite d'autant 
plus d'être décrite avec foin , qu'on peut la 
l.i i i e fur toutes fortes de fonds , même au mi- 
lieu des roches. Elle eft pratiquable dans tou- 
tes les faifons de l'année , ôc prefque par 
toute forte de temps ; car il faut que la mer 
(bîi bien grofle pour être obligé de fufpen- 
dre cette pêche. 

De plus , elle eft à portée des plus petits 
Pêcheurs , quoiqu'elle puifle s'étendre iuf- 
qu'à former une des grandes pêches qu'on 
fafle à la nier. 

Ajoutons qu'elle eft fans contredit celle 
qui contribue le moins à la deftruciion du 
loiflbn ; elle ne bouleverfc ôc ne gâte pas 
herbiers où les poilfotis dé- 
pofent leur frai , 6c OÙ le retirent les plus pe- 
tits pour fe tenir à l'abri des courants , ôc à 
rt des gros" poiflbns qui leur donnent 
OTe - ainli cette pèche ne porte aucun 
idroits qui facilitent l'empoif- 
fonnement de la met Ôcdes rivières. 

Jl eft certain que li l'on ne pratiquoit que 
cette pêche , on auroit toujours du poilTon 
ondance ; auffi eft-ce prefque la feule 
façon de pêcher ulitée au Mexique , où la 
eft toujours trOs-poiffonneufe : & à Ca- 
dix, c'eft celle qu'on pratique principalement 
é pour la pèche du poiflbn frais. 
Quantité d'autres façons de pêcher blef- 
fent & nicurtriffent une infinité de poiflbns, 
qui dans v être tranfportés 

aux lieux ou I i la confommation. 

Ainli il en réfulte une défi:, orme 

qui ne tourne ni au proiit des Pêcheurs, 
du Public. 
Au contraire , quand oi s ha- 

qui mord aux appâts eft 
jrelque toujours allez grand pour entrer dans 
te . il eii très frais, & pour ainli dire, 

[ue, parce 
que fouvent les fa M relient que quel- 
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ques heures à la mer ; & la plupart des Pê- 
cheurs ne fe fervant que de petites barques, 
s'échouent fréquemment à la côte pour y dé- 
charger leur poiflbn, ôc recommencer aufli- 
tôt leur pêche. Les Chaffe-marées qui en fonc 
prévenus, s'y rendent ; ils chargent le poif- 
fon , & peuvent le tTanfporter fort loin dans 
l'intérieur du Royaume. 

Il n'en eft pas de même de celui qui a été 
meurtri 6c fatigué par les filets ; il eft fouvent 
mort fie Oyé quand on le retire de la mer ; Ôc 
s'il a refté long-temps dans les filets , il eft 
prefque gâté avant qu'on puifle l'expofer en 
vente. 

Les poiflbns les mieux conditionné» fonc 
donc ceux que fournit la pêche aux hame- 
çons; c'eft pourquoi les Chafle-marées les 
payent beaucoup plus cher que ceux qui ont 
été pris aux filets. 

S il y a un reproche à faire à cette pêche 
aux hameçons , c'eft qu'elle confomme une 
grande quantité de poiflbns pour les appâts. 
Quand on emploie à cet ufage de petits poif- 
fons de toute efpece , comme il en faut quel- 
quefois jufqu'à lix pour un feul hameçon , 
c'eft un grand préjudice pour l'empoisonne- 
ment de la côte : 6c attendu qu'il arrive 
fouvent que les Pêcheurs font obligés d'en 
acheter de gros , ce font des frais conlidé- 
rables, dont quelquefois le produit de 1. 
che ne les dédommage pas. 

Mais on peut dire à l'avantage de cette 

, qu'on y prend de prefque toutes lu 

efpcces de poiflbn. Dans les eaux douces, 

outre les Goujons, les Ablettes, lesÉperlaiis 

i iere, les Loches, les Gardons, on ; 
des Rrémc s, des Barbeaux, des Lot t . 
guilles, des Perches , des Tanches , des Bro- 
;, des Carpes, di umor»j 

quelquefois des Efturgeons. 

On prend aulfi à la mer toutes fortej 
de poiflbns plats , des Soles , Plies , Bar- 
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bues , Limandes , Carrelets, Turbots, Raies , 
&c. & de prefque toutes les efpeces de poif- 
fons ronds , tels que Merlans , Maquereaux , 
Vives, Bars , Mulets , Morues , quelquefois 
des Thons, des Efturgeons, des Marfouins ; & 



encore des cruftacées de plufieurs genres. 
Ainfi on peut dire qu'on prend avec les ha- 
meçons des poiflbns de tous les genres, & des 
efpeces les plus eftimées. 



Article Second. 



Explication de quelques Termes qui font particuliers à la pêche aux hameçons. 

Comme nous ferons obligés d'employer 
différents termes qui font propres à la forte 
de pêche qui nous occupe présentement , & 
qui font peu connus de ceux qui n'ont pas 
fait une étude des pêches , il eft néceffaire , 
pour nous rendre intelligibles, de les définir, 
& d'entrer dans quelques détails qui forment, 
pour ainfi dire , les principes fondamentaux 
de la pêche aux hameçons. Ce que nous au- 
rons a dire dans la fuite en deviendra plus 
clair. 

11 eft à propos de prévenir qu'on ne doit 
pas être furpris de voir donner quantité de 
noms différents aux mêmes objets , fur-tout 
quand ils appartiennent à la Marine , puif- 
qu'on parle différentes langues ou différents 
patois dans plufieurs des provinces de France 
qui bordent la mer. D'ailleurs il n'y a point 
de petit port où les Pêcheurs n'ayent adopté 
des exprefCons qui leur font particulières , 
& qui fouvent ne font que celles des ports 
voifins défigurées. A notre égard nous avons 
employé les termes qui nous ont paru être 
d'un plus commun ufage , fans prétendre 
qu'ils foient meilleurs que les autres. 

Il eft affez ordinaire de dire indifférem- 
ment Pêcher à la ligne, ou à f hameçon : cepen- 
dant ces termes ne font point fynonymes ; 
& pour prendre une jufte idée de leur ligni- 
fication , il faut être prévenu que les Marins 
appellent Ligne une corde menue : c'eft dans 
ce fens qu'ils difent une Ligne dépêche , une 
Ligne de loc , une Ligne de fonde , une Ligne 
d'amarrage , &c. Ainfi , exactement parlant , 
la ligne eft la corde ou ficelle, à laquelle on 
attache le crochet qu'on a coutume d'appel- 
ler Hameçon : ÔC c'eft pour cela qu'on dit Pê- 
cher à la ligne , lorfqu'on pêche avec un ha- 
meçon ; prenant dans ce cas la ligne pour la 
partie principale de cette pêche. Mais pour 
que cette expreflion fût exacte , il ne faudrait 
l'employer que quand on tient à la main une 
corde fimple, au bout de laquelle eft un ha- 
meçon. 

Si l'on tient à la main une perche à laquelle 
eft attachée une ligne garnie d'un hameçon, 
cette manière de pêcher fe nomme à la Can- 
ne , ou Cannette, en Italie Canna ou Canaccia, 
parce que l'on compare la perche à une can- 
ne , d'autant que cette perche eft fouvent 
faite avec un rofeau ; qui s'appelle en Latin 
Canna. 

Quelquefois, fans fe fervir de perche , on 
tient à la main une ligne garnie d'un ha- 



meçon : c'eft ce qu'on peut appeller exacte- 
ment Pêcher à la ligne. Les Pécheurs de ri- 
vière nomment Bricolle cette même ligne, 
lorfqu'elle eft amarrée à un pieu dans une 
rivière. 

Quand on attache plufieurs lignes à un 
corps pefant qu'on laiffe tomber au fond de 
l'eau, cette façon de pêcher s'appelle Pêcher 
par fond ; & elle prend différents noms fui- 
vantqu'ondifpofe différemment les hameçons, 
ou autour d'un cerceau , ou au bord d'un pa- 
nier qu'on appelle en Provence Couffe de pa- 
langre ; ou à une croix de fer que les Proven- 
çaux nomment F.mrquette; ou a une baguette 
recourbée & chargée d'un plomb,qu'on nom- 
me l Archet ; ou de plufieurs autres façons qui 
reviennent à peu-près à la même , & dont nous 
parlerons dans la fuite. 

Des lignes garnies d'hameçons qui fontat- 
tachées à une pierre au bord de la mer , s'ap- 
pellent petites Cablieres , dans l'Océan ; parce 
que les pierres dont on fe fertpour faire caler 
les cordes , fe nomment auflï Cablieres. 

A l'égard de la Pêche aux greffes Cablieres, 
elle coniifte en une corde qui répond à deux 
groffes pierres , & qui dans fa longueur eft 
garnie de cordes menues auxquelles font at- 
tachés les hameçons. 

Quand des cordes menues garnies d'ha- 
meçons fe trouvent diftribuées en nombre 
fur une corde principale , cette corde s'ap- 
pelle dans l'Océan Bauffe ou Maître£e Corde, 
& dans la Méditerranée Maijlre de palangre , 
parce que ce qu'on nomme dans l'Océan Pé- 
cher aux cordes , s'appelle dans la Méditerra- 
née Palangrer : dans l'Océan on dit un Pê- 
cheur Cordier , & dans la Méditerranée un 
Pêcheur Palangrier. Les Génois appellent Pa- 
ramitte ce que les Provençaux nomment Pa- 
langre. 

Affez fouvent au lieu de tendre les baufll-s 
fur le fable avec des cablieres aux bouts, on 
les attache fur des piquets ; c'eft ce qu'on 
nomme Tendre fur Pâlots. 

A l'égard des lignes fines qui partent de la 
maîtreffe corde , on les nomme dans l'Océan 
Lignes ou Lannes, quelquefois Semelles. C'eft 
au bout de ces lignes latérales que font atta- 
chées celles qui portent les hameçons : & cel- 
les-ci fe nomment Piles ou Empiles dans l'O- 
céan , & Breffeaux dans la Méditerranée. Il 
eft affez ordinaire d'attacher les hameçons 
immédiatement aux lignes qui partent de la 
maicreffe corde ; en ce cas elles tiennent lieu 
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de piles , & en portent quelquefois le nom. 

Une pièce de cordes, garnie d'empilés & 

d'hameçons , fe nomme fouvent dans l'Océan 
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eaux, & pour les prendre on met quelques 
cailloux fur la maitreffe corde ,que l'on em- 
pêche d'aller au fond , en la foutenant de dif- 
ime Pièce à" appela : & un nombre de pièces tance en diftance par des lignes garnies de Hot- 
d'appelets ajoutés bout-à-bout,forme cequ'on tes de liège qui nagent fur 1 eau. Il el lenlibie 
nomme une Tejjure. Cette dénomination con- qu'en tenant les lignes plus ou moins longues , 
v iendroit mieux aux filets ; mais les Pécheurs- on fait enforte que la teflure foit plus ou moins 
cordiers fe la font approprié. Ccft par un éloignée de la fuperfic.e. Quelquefois en- 
femblable abus de dénomination que les Pê- core on met les flottes de liège lui la mai- 
cheurs-cordiers difent qu'ils tendent leurs Rets, trèfle corde , & on charge les empiles de pe- 
lorfqu'ils mettent une teflure à la mer. tits morceaux de plomb j c eft ce qu on pra- 

On varie encore de plufieurs autres ma- tique dans les chaleurs de lété, quand les 

• réful- poiflbns s'approchent de la furfacc de 1 eau , 



la difpofition des cordes : d'où 
tent différentes façons de pêcher, auxquelles 
on donne des noms particuliers , comme 
quand on dit Pêcher par fond ou à corde flot- 
tante , qu'on nomme la Bélée ou au L'ibou- 
rtt , &c. 

Nous aurons fouvent occafion de parler 
de ces diverfes pêches ; mais nous nous con- 
i ons préfentement d'en donner une lé- 
gère idée. Il faut donc favoir que certains 
poiflbns ne quittent guères le fond de l'eau , 
& qu'on ne peut les prendre qu'avec une tef- 
fure étendue fur le fond. Pour cela on la 
charge de corps pefants ; c'eft ce qu'on nom- 
me Pécher par fond. 

D'autres poiflbns fe tiennent entre deux 



y étant attirés par des infeaes qui s y trou- 
vent quelquefois en grande quantité : ces pê- 
ches fe nomment entre deux eaux, ou la Bélée. 
Les crochets de métal qu'on attache au 
bout des lignes ou des piles , fe nomment 
communément des Hameçons ; mais c'eft im- 
proprement : les Pêcheurs de l'Océan les ap- 
pellent des Hains , Ôc les Provençaux Mou]- 
c/eatix. Nos Pêcheurs réfervent le terme 
d' Hameçon pour un' hain garni de fon appas. 
Dans ce fens on peut dire exactement Pê- 
cher à l'hameçon , puifque pour prendre du 
poiflbn il faut que l'hain ait fon appas. Voila 
des généralités : reprenons plus en détail ces 
différents objets. 



Article Troisième. 
Des Cordes , Bauffes , Lignes , Empiles. 



On fait pour de petites pêches , comme 
à la canne , des lignes fines avec du crin ou 
de la foie ; mais pour les grandes pêches , 
les maitreffes cordes , de même nue les lignes 
ôc les empiles , font faites avec de bon chan- 
vre , premier brin , filé plus ou moins fin , fui- 
vant la groffeur que doivent avoir les lignes. 
On commet ordinairement ces fils en aulliere 
& rarement en grelin : les auffieres font faites 
de deux ou trois fils , ou trois faifecaux de 
fils finalement commis les uns avec les au- 
tres , & les grelins font faits avec trois auf- 
fieres commifes enfemble *. Au refte on pro- 
portionne la grofleur des cordes & celle des 
rfpece de poiflbn qu'on fe propofe 

de prendre. ... ft 

Lorfque les piles ou empiles doivent être 
greffes , on les travaille ordinairement com- 
me la maitreffe corde , avec la feule différen- 
ce qu'elles font plus menues , comme on le 
voit en GHI, Kg. '• PI- >'■ Mais q uand les 
hains font petit . .attache immédiate- 

ment à l.i li?ne qui eft faite d'un fil retors, 
formé de 2 bons brins de fil à coudre , PI. IK 
1 . A B ; alors la ligne fert d'empilé ; 
ce fil double qu'on 'appelle du Buori ■ 
nous dirons dans la fuite comment on le fait. 

Trjîti dt U Rbrlqna de 
fttax.OT l'An ic UCenUrie fciidtionmi\ publ-.é » V'Jit 
M in-. S ttimfimt en 11*9. »r« <*« *diwon« conlidt- 



Quand on fe propofe de prendre des poif- 
fons qui couperaient les empiles avec leurs 
dents , on fait les piles avec du crin, PI. A7. 
Fit. 1. & 2. Quelques perfonnes trouvent 
plus avantageux de tordre les fils de crin pour 
en former un cordonnet , comme nous l'ex- 
pliquerons dans la fuite en parlant de la péclie 
a la canne. Mais il vaut mieux faire ces em- 
piles avec du fil de laiton , tantôt (impie , 
PI. ly.Fig. 2. tantôt double, PI. II. fijj. 2. ou 
encore roulé en forme de cordonnet , PI. I. 
/■, ? . r>. Quelquefois aufli, comme nous le di- 
rons dans la fuite , on fait avec ce fil une ef- 
pece de chaînette. 

Sur la maitreffe corde AB,PI. H. Ffr. 1 . 
font attachées par un nœud qu'on nomme 
une double Clef, des cordes latérales feml.la- 
bles à CC, que nous avons dit qu'on nommoit 
Lanne s , Semelles , & en Provence Bnjfeaux. 
C'eft à l'extrémité de ces lannes que font at- 
tachées les piles ou empiles G H. On donne 
suffi le nom de Lanne aux cordes D qui atta- 
chent les cailloux £ à la maitreffe corde. 

C'eft aux piles GHI que font attachés les 
ains K. 

Il y a des piles ou empiles fimples , PI. III. 
\.GG; d'autres doubles , même PI ni- 
che , fe. 2. & J. B DG ; on les nomme Piles 
ovales, BC quelquefois Efiroppes. 

Nous avons repréfenté fur la PI. II. Fjf. 1 . 
un caillou E attaché à la maitreffe corde A B 
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par une lanne D , au moyen d'un nœud qu'on 
nomme Demi-clef. 

La Fig. 4. PI. III. fait voir en grand le 
nœud F, qu'on nomme une Clef : & le cail- 
lou E, même Planche, eft amarré à la maî- 
trefle corde A B par une Lanne double D. 

Quand la maîtrefle corde n'eft pas fort 
grofle , les cailloux y fonc fouvent attachés 
immédiatement, comme on le voit en D, 

pi. w. cr pi. y. 

La plupart des lignes ou cordes qui font 
faites de chanvre , font tannées , quelquefois 
même gaudronnées : ce n'eft pas feulement 
pour les faire durer plus long-temps , mais 
encore pour que le poiflbn trompé par la 
couleur , prenne la ligne pour du varec , & 
en foit moins effarouché. C'eft pareillement 
dans cette vue qu'on les teint quelquefois en 
verd. Nous décrirons ces différentes prépa- 
rations dans la fuite. 

On prétend que les Groenlandois empilent 
leurs nains avec des lames fines & longues , 
prifes des barbes de baleine , dont ils lavent 
auffi faire des filets. 

Au Brélîl & dans plufieurs Ifies de l'Amé- 
rique , on fait de très-bonnes lignes avec du 
fil de pitte : on fait que ce font des filaments 
qu'on retire des feuilles d'une efpece d'a- 
locs ou aloïdes. 

Les Voyageurs difent qu'en Guinée à la 
Côte d'Or , on fait les cordes pour la pêche 
avec des écorces d'arbres. 

Suivant un Mémoire du Canada, on fe 
fert indiftinttement pour la pèche, ou de 



cordes de chanvre tirées d'Europe , ou de 
celles qu'on fait dans le pays avec de l'é-» 
corce d'un bois blanc, qui étant bien prépa- 
rées font auffi régulières que celles de chan- 
vre. Ainfi elles reviennent à peu-près aux 
cordes qu'on fait en France avec l'écorce de 
tilleul ou celle de mûrier. 

Sur la Méditerranée on fait quelquefois les 
maiftres de palangre avec une efpece de jonc 
qui vient du Levant , & qu'on nomme Aujfo, 
Auffe ou Sparte. Cette plante croît abon- 
damment en Efpagne & à Malthe , où on en 
fait différents ouvrages , comme paniers Otf 
couffes , nattes , cordages , filets : il y en a de 
deux efpeces ; fqavoir : 

i°. Spartiim Herha Pliait , qui eft le Spar- 
tiimprimum Cliiji't , que M. Von Linné ( Sp. 
Plant, utf. ) a nommé Stipa lenacijfima , feu 
Stipa arifis l/afi pilofis , paniculd fpicatà , f- 
liis filifoimibus. 

2 . Sparium alrerum C/ufii , que M. Von 
Linné a nommé (Sp. Plant. 78. ) Lygeum, 
&.Jiparrum proprement dit : celui-ci fe trou- 
ve en Efpagne dans des champs argilleux. 

En conféquence le numéro 1. qui vient 
dans le fable , eft plus fin 6c plus propre à fai- 
re de bons ouvrages que le numéro 2. On 
trouve dans Clulius une énumération exacte 
de toutes les propriétés du Sparte. 

Dans quelques endroits on fait de gros 
cordages pour la pêche avec dés farments 
de vigne , ou avec de jeunes branches plian- 
tes de différents arbres, comme lefaule, le 
peuplier , l'ofier , &c. 



Article Quatrième. 



De la façon de fabriquer les Cordes , Lignes & Empiles pour la pêche. 



Les principales cordes ou les empiles pour 
les gros hains font faites par les Cordiers qui 
choififlent le meilleur chanvre, & le travail- 
lent avec tout le foin dont ils font capables; 
ainli nous renvoyons pour ce point à l'Art 
de la Corderie que nous avons déjà cité. Nous 
parlerons dans la fuite des petits métiers qui 
fervent à faire les lignes de foie & de crin ; 
mais il nous a paru convenable de donner ici 
la connoiffance d'un métier qu'on emploie 
fur les côtes de Picardie & de Normandie , 
pour faire les lignes & empiles fines de chan- 
vre. Nous en fommes redevables àM. de Four- 
croy , Ingénieur en chef à Calais, qui nous en a 
envoyé le deffein que nous avons fait graver. 

Les P cilles , Piles ou Peies , auxquelles 
pendent les hains des Fecheurs-cordiers , ne 
font autre chofe que des boucs de bitord. 
Rien ne feroit plus aifé que de retordre & 
doubler ces bouts de fil à la main , pour en 
faire du bitord propre à empiler les ains , 
comme font les Charretiers pour mettre des 
touches à leurs fouets. Mais à la quanticé 
qui! en faut aux Pêcheurs-cordiers , cetee 
opération feroit fort longue , au lieu qu'elle 



devient très-courte au moyen d'une machine 
allez fimple , dont fe fervent quelques fem- 
mes qui vendent les peilles toutes faites aux 
Pêcheurs. Cette machine , qu'elles nomment 
un Quarré , peut former 1 8 à 20 peilles à la 
fois en 8 ou 10 minutes. 

_ Le quarré ( PI. MU. ) eft compofé d'une 
pièce de bois A BC D , évidée dans le mi- 
lieu de fa hauteur depuis B jufqu'en C, & fou- 
tenue plus ou moins haut , fuivant la lon- 
gueur des peilles que l'on veut faire , pas 
fes Tenons A Sx. D , au moyen des Chevilles 
mobiles E,E, fur deux pendants évidés de 
même , qui font fixés à quelque foliveau du 
plancher. Dans le vuide B C eft un rang de 
pluiieurs Poulies de bois,faites en manière de 
bobines , & nommées en Picardie Tonici- 
tés. Elles font fixées par de l'étoupe , cha- 
cune à leur broche verticale qui porte un cro- 
chet i. 2. 3. 4.' y. &c. Ces broches peuvent 
tourner librement dans les trous haut & bas, 
qu'elles enfilent dans la pièce de bois ABCD. 
En F & G font deux autres Touletles qui tour- 
nent librement autour de leurs axes fixés l:o- 
rifontalement dans la même pièce de bois , 
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& qui font uniquement l'office de poulies de 
renvoi. 

Si partant de H on paffe un fil fans fin fur 
la poulie F, faifant enfuite faire à ce fil une 
révolution autour de chaque roulette , tou- 
jours d'un même fens , pour revenir par la 
poulie G en / & H , il efl évident qu'en ti- 
rant continuellement ce fil de G I vers H , 
toutes les roulettes i. 2. 3.4. j. &c. tour- 
ont continuellement fur leurs centres , 
d'un même fens ; & avec elles , leurs axes 
OU broches à crochets. Elles feront ici l'offi- 
ce des molettes des rouets dont fe fervent les 
Cordiers. 

On donne à ce carré plufieurs autres for- 
mes qui ne changent rien à fon ufage. On 
obfeive plufieurs attentions fur le choix du 
bois des roulettes ; fur la façon de les faire 

forter pour qu'elles tournent librement, &c. 
I faut remarquer que la première touletie 
vers 8 n'eft point non plus fixée fur fon axe ; 
S fon axe qui eft fixé par de 1 etoupe dans 
lu pièce de fupport. Cette toulette ne fait 
que l'office de poulie pour maintenir le fil 
dans la direction du milieu des autres qui ont 
des broches à crochets , & qui doivent être 
en nombre pair. 

a ,l> ,c ,ci,e ,f, &c. font des poids de 
plomb , plus ou moins lourds fuivant la 
ur du lil à retordre, qui portent cha- 
cun une broche à crochet , & font rangés à 
terre fous les roulettes , en nombre qui foit 
moitié de celui des toulettes. 

K L eft une règle de bois léger , nommée 

h Soient, fur l'épaiffeur de laquelle on a 

ménagé des appendices m, m, m , à rainure 

en demi-cylindre, c'eft-à-dire , figurées com- 

!es demi-poulies , & qui doivent être cC- 

fies entre elles proportionnément aux cou- 
ettes du carré , comme on le voit à la Fi- 
gure 6c à la coupe ... 

L'Ouvrière ayant fa pelotte de fil ou de 

Ile, auprès du carré , dans un petit ba- 

avec de l'eau , attache le bout de ce lil 

m nœud au crochet 1. de la première 

touletie à broche ; de-là le fait paffer dans 

le crochet .1 du premier plomb qui eft à terre , 

le ramené au crochet 2 de la féconde tou- 
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lette , où elle le noue ; & tout de fuite le 
paffe au crochet fuivant 3 ; de là au crochet b 
du fécond plomb ; le ramené & le noue au 
crochet 4. puis le paffe au crochet c , 
&c. jufqu'au bout du carré. Enfuite avec un 
couteau elle coupe le fil dans les intervalles 
des toulettes , de 2. à 3 , de 4. à < , de 6. à 7. 
de 8. à p. &c. & alors , en termes de Corde- 
rie, les bitords Jont ourdis. Le crochet du plomb 
pendu au pli d'en bas de chaque fil va fervir 
d'Emerillon ; ôc le poids en s'élevant de terre 
à mefure que le fil fe raccourcira , fervira de 
ce qu'on appelle le Carré dans les Corderies. 
Mais afin que les deux parties de ce même 
fil qui doivent former chaque brin de bitord , 
comme 1 a 2. premier brin ,3^4. fécond 
brin , &c. ne fe réunifient pas trop tôt , il faut 
mettre un Toup'm entre deux ; c'eft à quoi 
fervira la Solette. 

L'Ouvrière la prend par une de fes oreil- 
les K ou L ; la préfente auprès des crochets 
des roulettes en » , 0, pour faire entrer ai- 
fément chaque appendice m , m , m , dans 
l'un des intervalles entre les deux parties de 
chaque brin 1 a 2. 3 b 4. e c 6. &c ; puis 
abaiffe en même temps la folette jufqu'à quel- 
ques pouces des crochets des plombs en K L. 

Tout étant ainfi difpofé , elle tire le fil 
fans fin dans le fens de G I en en-bas pour 
faire tourner les toulettes. Alors les deux 
portions de cliaque brin de fil , comme 1 a 
Ôc 2 a , ou 19 k fie 20 k, fe retordant for- 
tement , 6c fe raccourcifTant à proportion , 
commencent à fe doubler au-deffous de la 
folette , en faifant tourner le plomb dès qu'il 
perd terre. Il arrive en même temps que 
chaque appendice m, m, m, de la folette 
fe trouve par la duplicaturedu lil plus 1 

frimée dans le bas de fa rainure que dans 
_• liant i ce qui lait gliffer la folette , & la 
repouffe vers les toulettes fans que l'on y 
touche. Quand la folette parvient en remon- 
tant à quelques pouces des toulettes , vers 
n 0, l'Ouvrière l'enlevé d'entre les fils , 
ceffe de tirer le lil / H , décroche les plombs, 
& les peilles font faites. File les décroche 
des toulettes , 6c recharge fon carré de nou- 
veau lil pour en faire d'autres. 



Article Cinquième. 
Des différentes manières d'Empiler les Hains. 



On attache de différentes façons les hains 
aux lignes ou aux piles , fuivant la différente 
groffeur de ces lignes ou pi; 

En général , C\ la ligne eft fine & que l'hain 
foit terminé par un anneau , PI. 1. %. 1. 2. 
i. 4. C. 7. 10. & 1 1. on pafle deux fois dans 
mneau L'extrémité de la ligne , &.on Par- 
pat un nœud : ou bien fans faire ce nœud, 
on approche l'un de l'autre les deux bouts de 
la ligne , ôc on les joint enfetuble p." 
Ûcurs révolutions d'un lil retors, dont la 
P ESCHES. 



groffeur eft proportionnée à celle de la ligne 
6c de l'hain. 

Quand l'hain efl terminé par un applaaffe- 
ment ,on tourne autour de l'hain l'extrémité 
de la ligne plice en deux , & on paffe les deux 
bouts dans la boucle que forme la duplicatu- 
re. Plus on tire la ligne , plus le nœud h fe 
ferre , PI. ''/. Ftp. 1. Ce nœud fuflicpoiir al- 

1 ks petits hains à des lignes ! 
quand les lignes font plus gTofles & le I 
plus forts , on affujectit encore le nrvud par 

E 
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des révolutions d'un fd recors , PI. III. Fir. 
5 . D. 

Quelquefois pour la pèche de la Morue , 
une ligne aflez grofie eft fuffifamment arrê- 
tée par un (impie nœud A , PL VU. Fig. i . 

On a coutume d'attacher les hains un peu 
gros a des piles doubles , qu'on nomme aufli 
Empilage ovale. Tels font les hains , PI. I. 
Fig. 12. i j. & 14. Pour les faire , on plie en 
deux la corde qui doit former la pile ; on 
en détord les deux bouts, on les éhloche 

Eiour qu'ils s'appliquent plus exactement fur 
e corps de l'hain , au-deflous de l'évafement 
qui le termine , & on affujectit ces deux bouts 
fur le corps de l'hain par des révolutions d'un 
fil retors , ciré ou poifTé , qui doivent s'éten- 
dre non-feulement fur le corps de l'hain depuis 
£ jufqu'en D , PL II. Fig. 1. & autres, mais 
encore fur les branches de l'empile jufques 
vers H. 

Les Anglois font leurs empiles en forme 
de cadenette , PI. III. Fig. 2. F B G: elles en 
font plus fouples , ce qui eft avantageux. 

Comme la partie applatie de l'hain eft fou- 
vent un peu tranchante , elle pourrait blef- 
fer les Pêcheurs lorfqu'ils fourrent leur 
main dans le goller de certains gros poif- 
fons pour en retirer l'hain; fur-tout quand on 
fait la pêche de la Morue , où il faut opérer 
fort vite : on prévient cet accident en cou- 
vrant la partie tranchante avec une bande 
de cuir ou d'étoffe D , PI. l.Fig. 12. 15. & 
14. qu'on retient parles mêmes révolutions 
de fil qui arrêtent l'empilage. Cette petite 
bandelette fe nomme Aiiclte. 

On voit dans la PI. VI. Fig. 3. un empi- 
lage a b , fait avec une efpece d'écheveau de 
fil qui eft lié de diftance en diftance par des 
fils de travers, comme un bout de tabac. Le 
mérite de cet empilage eft d'être fort fouple. 



Nous avons déjà dit que quand on pêche 
des poiflons qui ont de fortes dents, on fait 
les empilages en crin AC , PI. I I. Fig, 1. 
On en a encore repréfenté un autre, Fig. 2 : 
mais à l'extrémité de l'empilage de crin C'A 
il y a un petit bout de fil de laiton B , qui 
réfifte mieux que le crin aux dents des poif- 
fons : cependant il vaut mieux faire tout l'em- 
pilage avec un feul fil de laiton GH, Pi. IV. 
Fig. 2; ou faire avec le même fil un empi- 
lage double /£/;, PL II. Fig. 2. Dans l'un 
& l'autre cas , on attache le bouc de l'empi- 
lage à l'hain avec des révolutions d'un fil de 
laiton fin & recuit. 

Pour les poiflons moins gros , comme fonc 
les Brochets , on roule l'un fur l'autre deux 
fils fins de laiton ( PL I. Fig. 9. ) d'un pied 
de longueur , plus ou moins ; ou bien en joi- 
gnant les uns aux autres plufieurs pareils cor- 
donnets , on en forme Une chaîne qui a l'a- 
vantage d'être plus fouple que l'empilage 
qui eft d'un feul morceau. 

Les empiles de corde ou de métal font at- 
tachés aux lannes C, PL II. Fig. 1. par un 
nœud qui forme une demi-clef G : ou fur la 
même Planche , à la lanne /' , Fig. 2. par le 
nœud /;. Dans la Fig. 1 . PL III. l'empilage GG 
eftfimple; ce n'eft qu'une lanne attachée en 
C à la maicrefle corde A B. 

Au refte on voit allez fenfiblement fur les 
Planches les différences manières d'attacher 
les hains aux empiles ou aux lannes, & les em- 
piles aux cordes. Tous ces objets étant re- 
préfentés dans la groffeur qu'ils ont effecti- 
vement , on a coupé les cordes & lignes qui 
écoient trop longues pour êcre repréfenrées 
fur les Planches. Les lignes ponctuées mar- 
quent les endroits coupés, & on y a mis des 
chiffres qui indiquent combien on en a re- 
tranché. 



Article Sixie 



M E. 



Des Hains donc on fe fert pour prendre différentes cfpeces de poiJJ'ons 



Il s'agit ici de crochets qu'on attache à 
l'extrémité des lignes , & qu'on a coutume 
d'appeller Hameçons ; quoique , comme nous 
en avons déjà averti , ce terme foit impro- 
pre ;car les Pêcheurs nomment Hain ces fortes 
de crochets , terme qui peut venir de Hamas, 
& ils appellenc Hameçon un hain qui eft amor- 
cé ou garni de fon appas. 

Les Pêcheurs de quelques côces, parci- 
culiéremenc depuis S. Vallery en Somme juf- 
qu'à Etaples , fe fervent aflez communément 
d'hains de bois , qu'ils fonc avec des épines , 
auxquelles ils confervenc un peu du bois de 
la branche ; ce qui a faic nommer la pêche 
qu'ils fonc avec ces hains , Pêche à t'Epinetre. 

Comme ces Pêcheurs s'établiflenc fur des 
fonds de vafe , ils prétendent que les hains de 



métal s'y enfonceroient au point de n'être 
pas apperçus par le poiflbn ; ce qui n'arrive 
point aux épines qui font plus légères que le 
volume d'eau qu'elles déplacent. Comme ces 
épines n'ont pas de barbillon , il doit s'é- 
chapper beaucoup de poiflbn ; ainfi il paroî- 
troit préférable de rendre les hains de mécal 
fuffifammenc légers, au moyen d'un petit mor- 
ceau de liège. Mais les hains d'épine coûtent 
moins que ceux de mécal ; & c'eft chez les Pê- 
cheurs une raifon décifive pour leur donner 
la préférence. 

Nous avons déjà die que les Groenlandois 
fe fervoient anciennement d'hains faits avec 
des os de poiflbn ; mais ils n'en font plus 
d'ufage depuis que les Hollandois 6c les Da- 
nois leur en ont fourni de métal. 
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Les hains que nos Pêcheurs emploient, font 
faits , comme nous l'expliquerons ailleurs , 
d'un bout de fil de fer ou d'acier, plus ou 
moins gros , qui a à une de les extrémités un 
petit anneau , PL I. Fig. t. 2. & 3 : ou bien , 
comme on le pratique ordinairement , ce bout 
étant applati forme un évafement a , Fig. 8. 
qui fort, ainli que l'anneau, à attacher l'hain à 
la ligne ou à Ion empile. 11 n'y a guères que 
les petits hains qui aient des anneaux. Les au- 
tres ont le bout qui répond à la ligne ap- 
Elati; cependant l'hain , Fig. p. qui fert pour 
1 pèche des gros Brochets , a un anneau 
en a. A l'autre bout /> , le fil de métal qui 
forme l'hain, eft aiguifé en pointe déliée ; & à 
une petite diftanee de cette pointe , on a dé- 
taché une languette c piquante , qu'on nom- 
me Barbillon ou Dardillon. Sa pointe doit 
avoir une direction oppofée à celle qui ter- 
le bout de l'hain , afin que quand celle- 
a piqué dans la chair , l'autre c s'oppofe 
à ce qu'elle en forte : tout cela s'apperçoit 
fenliblement en jettant les yeux fur les Figu- 
ra de la Planche I. 

La partie eàb du fil de métal qui eft du 
coté de la pointe , eft recourbée de forte que 
quand l'hain pend à une ligne , comme dans 
là Fig. 9. le bout a qui tient à la ligne , ôt ce- 
lui h où eft la pointe , foient en en-haut : au 
contraire la pointe c du barbillon eft tour- 
née en en-bas ; mais l'extrémité b d de la 
branche pointue ne doit répondre qu'au tiers 
de la longueur de l'autre branche a t. La for- 
me fit l'ouverture de ce crochet varient beau- 
coup fuivant le caprice ou l'idée des Ou- 
■ ou des Pécheurs , les uns voulant que 
les crochets foient fort ouverts, fit d'autres 
peu ; plufieurs donnent au pli qui fait le cro- 
chet une forme arrondie, Fig. 14. ou 13. 
d'autres veulent que toute la courbure foit 
en bas , fit que l'extrémité où eft la pointe, 
fe relevé parallèlement à la longue branche, 

Il convient pour certaines poches , que les 
hains ayentdeux crochets, quelquefois tour- 
nés à peu-près d'un même coté , PI. II. Fig. 
2. a a; fit d'autres fois dans des feus oppo- 
fés, /'/. /. Fig. 10. & 1 1. 6c PI. F II. Fig. i : 
ce qu'on peut faire foit en liant enfemble 
deux hains adolTés l'un à l'autre, PL I.Fig. 1 1. 
& PI. VU. I .;. i ; foit en fe fervant d'un mê- 
me morceau de fil de fer appointi par les 
deux bouts , qui portent chacun un barbil- 
lon fie un crochet : en ployant ce fil de fer 
par Le milieu , de façon que les deux cro- 
ayent la difpofition qu'on délire, on a 
un bain à double croc, PLI. F:g. 10. ou PLU. 

. 2. 

11 i-fl fenfible qu'on doit proportionner la 
force des hains à la grofleur des poiflbns qu'on 
• ipofe de prendre ; c'eft pourquoi , com- 
me ou l'appetçoit a l'inlpeotion des Planches, 
il y a des hains de bien des grandeurs diffé- 



I* 



rentes depuis la grofleur d'une aiguille à cou^ 
dre , fit qui n'ont que 8 à 1 o lignes de lon- 
gueur , jtifqu'a la grofleur d'une plume à écri- 
re , ayant quelquefois 8 pouces de longueur. 
C'eft pour donner une idée plus jufte des 
hains , que nous les avons fait graver ainfi que 
lès cordes dans leur grandeur effective. 

Nous allons indiquer à peu-près quels font 
les ufages qu'on fait des différents hains que 
nous avons repréfentés ; nous réfervant à en 
parler plus pofitivement quand nous traite- 
rons en particulier des différentes façons de 
pêcher avec les hains, 6c encore plus lorfqu'il 
s'agira des pêches propres à chaque efpece 
de poiflbn. 

La PL I. eft prefque toute occupée par les 
hains dont fe fervent les Pêcheurs dans les 
eaux douces ; il y en a deux de chaque efpece, 
qui font repréfentés dans des points de vue 
différents. 

Les hains Fig. 1. & 1. fervent à prendre" 
les plus petits poiflbns ; ils ont des anneaux. 

Ceux des Fig. 3. 6c 4. font deftinés à la pê- 
che des menues blanchailles , ou puiflbns 
blancs qui ne font pas fort gros. Ces hains 
font toujours à anneaux , parce qu'ils font 
faits avec du fil de fer trop fin pour être ap- 
plati par le bout. 

Les hains $.6.7. 6c 8, fervent à prendre les 
gros poiflbns blancs fie des tanches : les uns 
font à anneaux , 6c les autres applatis par le 
bout. 

L'hain Fig. p. eft employé pour de groj 
Brochets 6c de grofles Anguilles ; l'empile 
si B eft faite de deux fils de lairon roulés 
l'un fur l'autre , parce que ces poiflbns cou- 
peroient avec leurs dents les empiles de 
ou de chanvre. 

La Fig. io. eft un hain double fait d'un feul 
fil de fer, plié en deux 6c terminé à chaque 
bout par un croc. 

La Fig. 1 1. repréfente un hain double, fait 
de deux hains adoffés,6c dont les anneauxfont 
appliqués l'un fur l'autre. 

Les Fig. 12. 1 3. 6c 14. repréfentent de 
gros hains, dont on fe fert fur le GranJ Banc 
pour la pêche de la Morue. 

On fait ufage des plus forts hains fur le Grand 
Banc , parce que c'eft en cet endroit qu'on 
prend les plus grofles Morues. 

Les empilages ûc les lignes de ces trois 
hains font , a fort peu de choie près , fembla- 
bles ; ôc tous fuivhn: l'ufage le plus ordinaire 
des Pêcheurs François. 

Nous avons déjà averti que la courbure 
des hains efl arbitraire,& que chaque fti 
en affecte une qu'il croit la meilleure ; cepen- 
dant on prend aufli bien les Morues avec les 
.13.6c 14. qu'avec ceux de la 
12. 

Tous les hains dont on fe fert fur le Grand 
Banc, font de t. , parce que , com- 

me il y a beaucoup de pierres au lond 
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mer , ceux d'acier feroienc fujets à fe rom- 
pre. A l'oueft de l'Ifle de Terre-Neuve , on 
fe ferc volontiers des hains fig, 13. & 14. 
qui font d'acier ; parce que n'y ayant point 
de roches, on ne craint pas qu'ils fe rompent. 
Les Lignes C ont environ 8 à <j lignes de 
circonférence, & 50 à py brafles de longueur. 
Les cordes de l'empilage B ont 6 à 7 lignes 
de circonférence. 

Quelques Pêcheurs mettent entre l'em- 
pilage B & la ligne C, PI. I. Fig. 12. 1 5. & 
14. une corde à peu-près de la grofleur de 
celle qui forme l'empile ; ils la nomment 
Apec : elle paroît affez mutile. 

On voit fur IaP/. //. Tig, 1 . une groffe corde 
A B garnie d'un fort hain K ôc d'un caillou F. 
La ligne CC, qui eft coupée en a , doit avoir 
une b rafle de longueur , y compris celle de 
l'empile G H, qui eft couple en b. On les 
diftribue de brafles en braffes dans toute l'é- 
tendue de la corde AB , qui a environ 33 
brafles de longueur, & 12 à 1 3 lignes de cir- 
conférence : & les cordes qui forment les em- 
piles ont 6 à 7 lignes. Une teflure entière 
porte environ 180 ou 1000 brafles de lon- 
gueur. Comme ces appelets fervent princi- 
palement à prendre des Rayes , il faut les éta- 
blir au fond de l'eau : pour cela on met au 
bout une cabliere ou grofle pierre qui pefe 
40 à yo livres, & on diftribue dans la lon- 
gueur de la corde des cailloux £ , qui font 
-attachés à la maîtrefle corde par des lannes D. 
Les Bâtiments qui vont à Terre-Neuve 
faire la pêche , embarquent ordinairement 
quelques hains femblables à celui qu'on voit 
dans la même Planche , Fig. 2. pour prendre 
des Thons , quand ils en rencontrent dans 
leur traverfée ou auprès de l'Ifle. Cet hain eft 
fait d'un fcul morceau de fer plié en b , & 
recourbé en a a , de façon que les crochets 
foient tournés d'un même côté. On met en- 
tre les deux branches de cet hain un leurre de 
liège c , Fig. 2. & 3. qu'on couvre d'une peau 
de poiflbn , ou d'une toile blanche fur la- 
quelle on fait une raie bleue ou noire : d'au- 
tres mettent au lieu de liège une chandelle, 
où l'on marque deux yeux avec de petits 
morceaux d'étoffe rouge. Il faut toujours que 
le leurre defeende de 3 à 4 pouces plus bas 
que les crochets des hains. Enfin on accompa- 
gne ce leurre de quelques plumes ee. 

Comme le Thon a des dents allez fortes 
pour couper les empiles qui feroient de cor- 
de , on fait l'empilage fg h avec un double 
fil de laiton, qu'on attache à l'hain par un bout 
eni,& par l'autre à la ligne i , qui a envi- 
ron 5 lignes de circonférence. Cette empile 
a environ 20 pouces de longueur. 

La PI. III. repréfente des hains qui font en- 
core d'ufage pour la pêche des Morues & 
des Rayes. 

Les hains Fig. 2. & 3. fervent pour la pê- 
che de la Morue au Petit Nord. Celui de la 



//.;. ;. eft empilé à laFrançoife, & celui dtf 
. 2. à l'Angloife. On v voit bien feuli- 
blement les entrelacs & cadenettes qui for- 
ment les piles à l'Angloife ; les cordes dont 
font faites ces empiles ont 3 à 4 lignes de 
circonférence. Quand les Morues font rares , 
& qu'elles fe tiennent enfoncées dans l'eau , 
les Pêcheurs fe fervent de plus petits hains , 
Tig. y. parce qu'étant entièrement recou- 
verts par l'appas, la pointe exceptée , Les 
Morues y mordent plus volontiers. On peut 
remarquer que cet hain a un empilage l'im- 
pie fi, au lieu que celui des autres eft double. 
La Fig . i.PI. III. repréfente une bauffe AB 
employée pour pêcher des Rayes ôc d'autres 
gros poiflbns. La maîtrefle corde a pour cla- 
que pièce environ 23 brafles de longueur, 
& 1 1 à 1 2 lignes de circonférence.Ces pièces 
portent ordinairement 1 2 hains a , ôc y à 6 
cailloux £ du poids de 6 à 7 livres. Les lignes 
latérales ou lannes G ont 6 à 7 lignes de cir- 
conférence & une grande brade de longueur. 
Les hains-font attachés immédiatement fur la 
ligne par un noeud F. 

On a repréfente en grand, en F, Fig, 4. 
un nœud pour attacher un caillou. 

L'appelet Fig. 1 . fert à prendre des Rayes, 
des Congres ôc d'autres gros poiflbns. 

On voit fur la PI. II/. Iig. 1. un appelet 
dont la maîtrefle corde Ca au plus 4 lignes de 
circonférence , & les lannes ou lignes laté- 
rales AB ne font qu'un gros fil retors. Ces 
appelets qui font chargés de cailloux D , ne 
différent de ceux dont nous avons parlé , 
que par la orofleur des cordes, des lannes 6c f 
des hains: ils fervent à prendre des Soles, des 
Limandes ,• des Carrelets ôc quantité d'autres 
poidons. 

On voit fur la même PL Fig. 2. un hain avec 
une empile G H de laiton , tels qu'on en 
embarque dans les traverfées de l'Amérique, 
pour prendre des Bonites. 

On a repréfente fur la PI. V. Fig. 1 . une 
portion d'un appelet pour prendre des Con- 
gres , des Merlans , des Limandes , Vives , 
Rougets & autres petits poiflbns. Chaque 
pièce eft de 64 brades ; la maîtrefle corde AB 
a 6 lignes de circonférence ; elle ed chargée 
de y a 6 cailloux C du poids d'environ une 
livre. Elle porte 70 hains E , qui tiennent à 
des lannes F d'environ une brade de longueur, 
efpacées fur la maîtrefle corde AB à environ 
une brade les unes des autres. Les cailloux C 
font pofer la maîtrede corde fur le fond , fie 
les lannes F F s'en détachent à caufe- des cor- 
cerons de liège G. 

Cette pêche fe fait quelquefois avec 1 4 ou 
1 y hommes , qui fournident chacun 10 pie- 
ces d'appelets de 30 brades , qu'on met bout 
à bout ; ce qui forme une teflure d'une grande 
longueur. On voit que la maîtrede corde AB 
eft coupée en a , de y pieds ; & que les lan- 
nes font coupées vers F de 2 ôc demi à 3 pieds. 

La 
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La Fig. 2. qui repréfente la difpofition d'un 
appelée pour la pêche qu'on nomme à la 
Bulle , n'étant pas deflînée de grandeur natu- 
relle , il faut avoir égard aux cotes. Cet ap- 
pelet,qui fert à prendre des Maquereaux, 
des Merlans & d'autres petits poilTons , eft 
compofé d'une corde a b , qui a au plus trois 
lignes de circonférence , & dont la longueur 
eft déterminée par la profondeur de l'eau où 
l'on fe propofe de pêcher : on attache le long 
de cette corde des baguettes menues de a 
environ deux brafles les unes des autres. Ces 
baguettes qu'on nomme Baluettes , font fai- 
tes d'un bois léger appelle en Normandie Vtr- 
gandier , qui eft le Hufcus Myrtifolius aculea- 
lus Inft. : en François , le Houx frelon. 

Ces baluettes ont à peu-près 6 à 7 pou- 
ces de longueur ; elles font toutes attachées 
à la corde a b , d'un même côté. Au bout e 
de ces baluettes font placées les lignes / , 
qui ont deux ou trois brades de longueur , 
& qui n'ont de grofleur que celle d'un fil 
letors aflez menu , mais très-bien travaillé. 
On attache à l'extrémité de ces lignes un 
hain^, qu'on tient un peu plus gros quand 
on fe propofe de prendre le Maquereau , que 
pour pêcher le Merlan. 

On met au bout de la maitrefle corde ab 
un boulet ou une balle de plomb c , du poids 
de 7 à 8 livres. On appelle cette pêche Trai- 
71 r la Balle , parce qu'elle fe fait en bateau 
fous voile : & l'appeler fe nomme Balle. C'eft 
nourquoi on dit qu'on jette à la mer une 
Dalle bas-bord ; une , Jlribord. Cette pêche 
approche beaucoup de celle qu'on nomme au 
Libourer. Nous allons en parler. 

La Fig. 3. PI. f/. repréfente la vraie dif- 
pofition du Libouret ; qui fert , comme la 
balle , à prendre des Maquereaux , des Mer- 
i.ms , mais plus communément des Liman- 
des , des Carrelets ,"&c. Les hains /; , Fig. j. 
font d'une bonne grandeur pour les Maque- 
reaux ; & ceux que l'on voit en g , Fig. 2. 
conviennent mieux à la pêche des Merlans. 
Mais la grofleur des hains varie beaucoup 
ftiivant les différents ports. 

Les hains /; font attachés aux empiles i , 
lefquelles font jointes à la lanne k ; & celle- 
ci eft amarrée au bout / d'un morceau de 
bois l m , qu'on nomme si valet te. Le bout m 
de cette avalctte eft percé d'un trou où pafle 
librement la maî trèfle corde n 0. Cette corde 
a environ 40 brafles de longueur, & 534 
lignes de circonférence. 

L'avalette lm qui a 7 pouces de longueur, 
étant traverfée à fon extrémité par la mai- 
trefle corde, y eft retenue entre 2 noeuds Pp ; 
qui permettent à l'avalette de tourner , la 
corde lui fervant d'axe. A l'extrémité de la 
maitrefle corde no eft attaché un plomb a , 
du poids de deux à trois livres. 

Il n'y a qu'une avalettc/m au bas de la 
maitrefle corde , environ 4 à 5 pouces au- 
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deflus du plomb q. Mais au lieu des 3 hains h 
on en met quelquefois 8 ou p ; ayant atten- 
tion de les attacher à des empiles de diffé- 
rentes longueurs , pour qu'ils ne fe rencon- 
trent point dans la mer vis-à-vis les uns des 
autres. Quelquefois même on fait la lanne k 
fort longue , & l'on attache à environ trois 
pieds les unes des aurres 8 à p empiles i , qui 
peuvent avoir trois pieds de longueur : elles 
font faites de gros fil retors , & chacune por- 
te un hain. 

On conçoit qu'au moyen de l'avalette / m 
les hains fe dirigent fuivant le cours de l'eau ; 
qu'ainfi ils ne s'emmêlent point ; & que com- 
me ils font à une petite diftance du fond , les 
poiffbns apperçoivent bien les appas. 

Nous avons repréfente en petit au fond 
de la Planche une autre efpece de Libouret, 
Fig. 4.. qui fert à prendre les poilTons qui na- 
gent entre deux eaux : on le nomme le Grand 
Couple fur la côte des Bafques. Voici en quoi il 
confifte.On prend un fil de,fer r r de deux pieds 
ou deux pieds & demi de longueur , & d'une 
ligne de circonférence ; on attache au milieu 
parplufieurs révolutions d'un fil à voile deux 
petites jumelles de bois s s , & on forme à 
cer endroit deux anfes de corde : une lon- 
gue t , au dehors de la courbe ; elle fert à at- 
tacher la corde ou ligne qui répond à la cha- 
loupe : au deflbus de celle-là , en dedans de 
la courbe , on forme une petite anfe ronde ti, 
à laquelle on attache un plomb. 

On applatit les deux bouts rr du fil de 
fer comme on fait la queue des hains, ôc 
on attache à l'un & l'autre bout de ce fil de 
fer une ligne ou lanne x d'une brafle de lon- 
gueur , & qui eft de la grofleur d'un fil re- 
tors. On amarre à cette ligne une ou plu- 
fieurs empiles y , garnies d 'hains. Ces empi- 
les font aflez déliées ; & quand on en met 
plufieurs , on a foin qu'elles foient de diffé- 
rentes longueurs. 

Nous avons dit que ce Couple étoit atta- 
ché par l'anfe r à une ligne menue qui répon- 
doit à la chaloupe de pêche. Comme on met 
à la mer un nombre de ces couples , il faut 
que les lignes qui les foutiennent foient les 
unes plus longues, les autres plus courtes; 
non-feulement pour que les empiles foient 
moins fujettes à s'entremêler , mais encore 
pour que les hains étant à différentes profon- 
deurs , ilsfe préfentent aux poiffbns : qui font 
les uns plus avant dans l'eau , & les autres 
moins. 

Cette pêche fe fait ordinairement à l'an- 
cre , ou le bâtiment dérivant feulement au 
gré des courants. On verra que cet appeler 
qui fe développe comme un éventail , tient 
dans la mer une étendue confidérable en lar- 
geur. Les Bafques en font un grand ufage ; 
& elle eft aufli pratiquée dans la Manche pen- 
dant la nuit , lorfque le poiflbn fe tient en- 
tre deux eaux. 



P ESC H ES. 



TRAITÉ DES PESCHES. 



22 

Sur la PI. Vï. les Fig. i . & 2. repréfen- 
tent des hains pour pêcher des Anguille*. 
Comme elles couperoient avec leurs dents 
les empilages de chanvre , on les fait en crin : 
ôc même l'on met quelquefois , comme nous 
l'avons repréfente dans la Fig. 2 , au bout de 
l'empile C A un petit bout de fil de laiton fi. 

L extrémité C de ces empilages eft atta- 
chée à une ligne qui a 40 ou 4? b rafles de 
fongueur. On met auprès de A un petit 
plomb pour faire caler la ligne ; mais point 
d'avalette. 

Les Navigateurs qui font de grandes tra- 
verfées jettent a la mer, quand ils rencontrent 
un banc de poiflbn,les hains Fig. 1 . 2. & r. pour 
prendre des Pilotins fie d'autres petits poiflbns. 

On embarque auflî des hains Fig. 6. 6c 7. 
pour prendre des Bonites fie des Tazars. 

On fe fert, auprès de Caen ,d'hains à-peu- 

{>rès fcmblables à celui qui eft repréfente par 
a Fig. j. pour prendre des Rayes, des Con- 
gres , des Rougets, ôcc. 

La Fig. 4. eft une portion d'appeler aflez 
fcmblabie à celui qu'on a vu dans la Fig. 1. de 
la PL y; à cela près qu il n'y a point de cor- 
ceron de liège fur les lignes. On s'en fert 
pour la poche des poiflbns plats : a b eft la mai- 
treffe corde ; c d les lignes qui fervent d'em- 
pilés aux hains e ; elles font coupées de trois 
)ieds en a ; on peut s'en fervir a l'ancre fur 
es fonds de fable pour prendre des poiflbns 
plats , 6c quelquefois fous voile pour pocher 
toutes fortes de poiflbns, prcfque comme avec 
la balle ; mais les hains font plus expofes à 
s'emmêler. 

La Fig. 8. repréfente un hain^;avcc fa li- 
gne B , d'une brafle de longueur. Au bout 
oppofé à l'hain eft amarré un caillou qu'on 
enfouit dans le fable au bord de la mer à la 
marée montante , afin que quand la marée 
fe retire , le courant de l'eau n'emporte pas 
l'hain à la mer. Cette pêche s'appelle Pe- 
tite Cabliere. On met quelquefois un petit 
corceron de liège auprès de l'hain; pour qu'il 
fe détache du fable , 6c qu'il foit mieux ap- 
percu par le poiflbn. 
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Il s'agit dans la PI. VU. d'hains qui ( 
Edonfincea fervent à la pèche de la Mo 
rue. Pour prendre une jufte idée des figures 
qui font fur cette Planche, on doit être pré- 
venu qu'il arrive aflez Couvent qui 1 - 
du au lieu de la pêche , on manque d'appâts : 
en ce cas , ou lorfque la Morue r.iflàliee rc- 
fufe de mordre à ceux qu'on lui préfente , on 
c des hains fïç. 1. ou 4. qui portent ufi 
leurre en guife d'appât. Ce leurre eft une ef- 

fece de poiflbn figuré en plomb,ou en rfc 
hain Fig. 1. eft formé de deux hains .1 a , 
adoflés l'un à l'autre , 6c réunis par une malle 
de plomb fi; qui eft repréfentée .: Mit, Itg. 2. 
dans une autre pofition qu .1 la Toi I. non- 
feulement pour en mieux faire voir la forme, 
mais encore pour faire appercevoir le non 
par lequel doit pafler la ligne. On .1 loi 
tenir ce leurre brillant ; il en attire mieux le 
poiflbn. Je crois pour cette raifon, qu'on fe- 
roit bien d'étamer ceux de plomb ; ce qui 
n'occafionneroit qu'une légère dépenfe. 

L'hain Fig. 4. eft pareillement chargé 
d'un leurre de plomb, repréfente féparément 
Fig, ;. On n'en fait guères ufage que quand 
la Morue donne en abondance, 6c lorfqn 
fe trouve tout au plus à 1 y ou ao pied. 1 
l'eau. 

Quand on peut fe fervir de leurre , le fer- 
vice eft bien plus prompt que quand on eft 
obligé d'amorcer. 

Tous les hains de métal que nous avons 
été à portée de voir, étoient d'acier ou de 
1er étamé ; on nous a cependant afluré qu'il 
y en avoit de cuivre. 

Voilà une idée générale de COutea le? cf-» 
peces d'hains qu'on emploie pour les difle- 
rentes pêches. Nous aurons beaucoup d'au- 
tres chofes à dire fur cette matière, ou quand 
nous parlerons du détail des pêches , ou lorf- 
que nous traiterons des pêches particulières 
à chaque efpece de poiflbns. Mais ce que 
nous venons d'expofer , préfente des générali- 
tés qui préparent à l'intelligence de ce que 
nous dirons dans la fuite. 



Article Septième. 
De la Fabrication des Hains. 



Il n'eft pas douteux que ce que nous avons 
dit des hains fafle délirer de favoir com- 
ment on les fait ; 6c n'ayant fur cela que des 
notions imparfaites que j'avois prifes dans 
de petits Ports , ou on fait fort mal les hains, 
j'ai eu recours à M. Fourcroyde Ramcour, 
Correfpondant de l'Académie , Brigadier 
dans le Corps du Génie , 6c Ingénieur en 
chef à Calais ; qui a bien voulu me faire part 
des Mémoires que je vais rapporter. 

Les Uftenfilespour la fabrication des hains 
confident en un Etabli pour chaque Ouvrier ; 
trois différents Blocs, qui peuvent fufrire à 



plufieurs Ouvriers ; chacune de ces pièces 
garnie de fes outils : ôc d'autres uftcniik-. 
pour l'étamage. 

L'Etabli eft une table épaifle , baffe Ôc fore 
folide , arrangée de façon que l'on peut y tra- 
vailler des deux côtés : la Fig. 1. en repré- 
fente l'élévation ; la Figure 2. le plan, l'r 
l'un des bords eft le Barbelet A , ôc fon che- 
valet E. Le milieu de l'établi eft occupé par 
unQuarré F, formé par quatre tringles de 
bois qui font clouées fur la table ; elles ont 
un pouce de hauteur. Près de l'autre bord eft 
ce qu'on appelle l'Etait C. Chaque côté de 
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Sec t. L Delà 

l'établi eft garni d'un Tablier de cuir G, cloué 
contre le bord , & que l'Ouvrier attache de- 
vant lui quand il travaille. Je vais repréfen- 
ter ces différentes pièces pour les faire mieux 
connoître. 

Le Barbelet eft une pièce de fer , Fig. j. 
qui entre dans l'établi par fes deux poin- 
tes pp , ôc y eft arrêtée ferme. Le deflus du 
barbelet eft à deux étages. La partie baffe ab, 
que j'appelle le plar , eft entaillée d'une pe- 
tite rainure a b , qui aboutit en b , & fe pro- 
longe par un trou de foret b c , qui entre de 
quelques lignes dans l'épaiffeur du fer. La 
partie fupérieure bd, ou la tête du barbelet, 
fert de tas , fur lequel on redreffe au marteau 
les fils de fer qui en ont befoin. Cette tête 
du barbelet qui fert d'enclume , eft couverte 
d'une table d'acier. Il faut que la rainure a b 
& le trou bc foient proportionnés à la grof- 
feur des hains qu'on fe propofe de faire. On 
a donc plufieurs barbelets de rechange , com- 
me A , Fig. 3 ; & B , Fig. 4. 

Le Chevalet , Fig. y. que l'on nomme auffi 
le Rencontre du Barbelet , eft une autre pièce 
de fer C , fixée de même fur la table par fes 
deux pointes dd a 4 pouces à gauche du bar- 
belet. On voit auffi ce chevalet en B , Fig. 1. 

Le barbelet eft accompagné de plufieurs 
Planes, Fig. 6. La plane eft une efpece de cou- 
teau de 22 pouces de longueur totale , dont la 
lame eft toute plate par le deffous, & taillée 
en bifeau par le deflus D du tranchant. Elle a 
8 à 9 lignes de largeur au tranchant ; feule- 
ment 4 lignes dans le refte de fa longueur m ; 
& 3 lignes d'épai fleur : fon manche E a 1 1 
pouces de longueur , & eft rond. 

h'Etau , Fig. 7. dont il s'agit ici , n'eft 
qu'un morceau brut de bois dur , ou une bû- 
che de hêtre; qui fert à fuppôrter les fils de 
fer que l'on travaille à la lime. Il eft planté 
debout & bien affujetti contre la table , com- 
me on le voit en C, Fig. 1. & 2. Sa tête eft 
entaillée de plufieurs crans ou étages, dont le 
fupérieur porte en f une pointe de fer fans 
tête , contre laquelle on appuie latéralement 
Je fil de fer que l'on façonne. Il faut outre cet 
étau une Tenaille à boucle , ou Pince à cou- 
lant , Fig. 1*; & plufieurs limes plates ordi- 
naires,/^. 20. fol'idemcnt afiujettics dans des 
manches de bois de 1 3 pouces de longueur. 

Chez les ouvriers bien outilles le barbe- 
let & l'étau ont un peu plus de façon que je 
n'en décris ici ; mais la plupart n'y regardent 
pas de fi près. On fe fert auffi pour les gros 
nains à morue ,d'un médiocre étau de fer, à 
mâchoires , fcmblablc à celui des Serruriers : 
il eft fixé fur l'établi. 

Il faut encore fur l'établi plufieurs Vitreux 
à main, Fiç. 8. ou Fourchettes. Cet outil a 
une poignée ou manche de bois H , dans le- 
quel on chafle un morceau de fer 1 qui ex- 
cède le manche d'environ un pouce,& refendu 
d'une profondeur ôc largeur convenables pour 
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courber les petits & moyens hains. Pour les 
gros hains on fe fert d'un autre pleteu tout 
de fer L; j'en parlerai dans la fuite. 

Les trois différents Blocs font i°. celui à 
Couper, Fig. p.C'eft un peloton ou unefouche 
1 d'arbre , montée fur 3 ou 4 pieds , fur la fur- 
face duquel font chaffés à force plufieurs af- 
fortiments ab, compofés chacun de deux 
pièces : l'une a , qui fe nomme la Tranche ou 
le Coupeur, eft d'acier trempé & un peu cou- 
pant par le fommet ; cette tranche a 2 pou- 
ces de largeur , 1 pouce & demi de hauteur, 
& 3 lignes d'épaiffeur par le pied auprès du 
bloc. L'autre pièce b , qui fe nomme le Ren- 
contre , eft de 5 à 6 lignes d'épaiffeur , 2 pou- 
ces de largeur & autant de hauteur. Ces deux 
pièces font plus ou moins éloignées l'une de 
l'autre , fuivant la longueur des hains que 
l'on veut faire. Il faut en outre avoir une 
petite maffe ou marteau, Fig. 10. dont la tête 
foit de fer doux fans acier. 

L'autre Bloc qu'on nomme d Pal/eter , Fig. 
1 1 . eft de même une fouche d'arbre qui porte 
un tas d'acier L de 3 pouces de hauteur au 
deflus du bloc , autant de large & 9 lignes 
d'épaiffeur. Ce bloc eft garni d'un tablier de 
cuir M; de d'un marteau ordinaire, à tête 
acérée. 

Le Bloc aux gros hains n'eft qu'une forte 
bûche de quartier couchée de plat, que l'ou- 
vrier enfourche ; & fur le dos de laquelle 
il fixe folidement le grand Barbelet B , Fig. 4. 
& le Pleteu de fer L , Fig. 8. lorfqu'il fait de 
gros hains. 

Les hains pour la mer font prefque tous 
de fil de fer. On ne le choifit qu'à fa net- 
teté & clarté , & conforme pour lesgrofleurs 
a des jauges que l'ouvrier porte avec lui chez 
le Marchand. Il faut que ce fil foit ferme & 
élaftique, fans être aigre ou caffant : mais c'eft 
ce que l'on ne peut reconnoître qu'en l'em- 
ployant ; & ce défaut occafionne fouventun 
grand déchet fur le fil , principalement quand 
il eft de gros échantillon. Le plus cher n'eft 
pas toujours de bonne qualité , comme je le 
dirai dans la fuite. 

La Fabrique des hains confifte en fix opé- 
rations fucceflives , fçavoir ; i". couper ce fil 
de longueur; 2 . le barbillonner ; 3 . l'ap- 
pointer; 4\le courber ; y , palleter les 
hains , ce qui n'a pas lieu pour les gros ; 
6°. les étamer. 

Le fil , tel que l'ouvrier l'acheté , gros ou 
menu , ne reçoit de lui aucune préparation. 
Il ne faut ni le tirer, ni le recuire, ni le re- 
dreffer ; & c'eft fans doute pour épargner 
ces manœuvres, que l'ouvrier en hains n'en 
coupe pas plufieurs enfemble au moule avec 
des cizailles , comme les Epingliers coupent 
leurs hanfes. Le faifeur d'hains tient le pa- 
quet de fil délié fur lui ; il appuie le bout du 
fil contre le rencontre b , Fig. <?. il le pofe fur 
le coupeur a ; & d'un fcul coup de la maffe, 
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Fig. io. il tranche le fil à la longueur dé- 
terminée par l'intervalle qui eft entre le cou- 
peur & le rencontre. 

Les gros hains étant d'un fil de près de 
8 lignes de circonférence , & 12 pouces de 
longueur, ils fe coupent avec un cifeau à froid. 

Pour Barbillonner les hains à une diftance 
couvenable de la pointe, l'ouvrier qui les 
a tous placés dans le quarré F de l'établi , 
Fig. 1 . & 2. en prend dans fa main gauche 
une poignée bien arrangée en faifceau; & 
avec le pouce il en fait gliffer un fur le plat 
du Bar bêle t A , Fig. j. dans la rainure a b , à 
ce deftinée. Ce fil entre de quelques lignes 
au fond du trou de foret bc , ôc fe trouve 
par ce moyen très-bien aflujetti , ayant un 
tiers de fon épaifleur au delfus du plat du 
Barbelet. Alors l'ouvrier engage le bout in de 
la plane Fig. 6. dans le talon n du chevalet , 
Fig. 5 ; couche de plat le tranchant de la pla- 
ne fur le fil à façonner ; puis appuyant obli- 
quement ce tranchant fur le fil , en condui- 
fant la plane de la main droite , il y fait une 
entaille dont le bifeau de la plane relevé un 
peu l'ébarbure. C'eft-là la feule opération de 
tout le métier qui demande de l'habitude & 
un tour de main pour être bien faite , fans 
gâter ni le fil ni la plane. Cette entaille & 
ton ébarbure font ce que Ton nomme le Bar- 
billon de Chain, L'ouvrier laiffe alors tomber 
fon fil dans fon tablier , & fut le champ fon 
pouce en aflujettit un autre fur le barbelet ; 
manoeuvre qui va beaucoup plus vite qu'on 
ne peut la décrire. 
Lorfqueles hains font plus gros que ceux qui 
fervent aux grofles Rayes,la plane n'a plus affez 
de force pour y lever le barbillon. Alors l'ou- 
vrier enfourche le bloc aux gros hains ; il y 
plante devant lui le grand barbelet , Fig. 12. 
( qui eft le même que celui B, Fig. 4. ) ; dans la 
rainure fit le trou duquel il couche fon gros 
fil a b c . Il prend un cifeau à froid /, qu'il 
pofe obliquement fur le fil ; 6c frappe fur cet 
outil avec un marteau, jufqu'à ce qu'il ait fait 
lever en barbillon le tiers de l'épaiiTeur du 
fil : ôc comme alors ce gros fil fe gauchit , il 
le redrefle à coups de marteau fur la tête bd 
du barbelet qui, comme nous l'avons dit, 
eft acérée ôc fert d'enclume. 

Quand les hains font barbillonnés & remis 
dans le quarré F de l'établi, Fig. 1. l'ouvrier 
pafle du côté de l'étau C, Fig. 7 ; il prend ces 
fils l'un après l'autre dans fa pince à coulant , 
Fig. 1 6. par le bout oppofé à celui du barbil- 
lon ; il les couche fur le cran d'en bas C de 
fon étau ; il y applatit la pointe à la lime , te- 
nant le barbillon en en-haut; puis fur le cran 
fupérieur/'de l'étau il l'appointit , l'arrondit, 
ôc le diminue de grofleur depuis cette pointe 
jufqu'au barbillon , auquel il a grand foin de 
ne point toucher ; la plane le forme toujours 
aflez aigu. Il faut que la pointe de l'hain foit 
bien nette, fans qu'il y refte aucunes bavu- 



res ou morfil. Les Epingliers forment la 
pointe fur une meule ; mais de cette façon 
elle eft toujours courte : au lieu que pour les 
hains ainfi que pour les aiguilles , elle doit 
être amenée de loin , ce qui fait qu'on les 
forme avec une lime. 

Pour tenir ferme le long manche de la li- 
me Fig. 20. qui a 1 5 pouces de longueur , 
l'ouvrier pafle dans fon bras une courroie un 
peu ferrée , dans laquelle il fait pafle r ce man- 
che , & l'afTujettit parallèle à l'avant-bras ; ce 
qui foulage la main du poids de la lime. 

Si ce font de gros hains qu'il veut appoin- 
tir , il les faille dans un étau à mâchoires , 
femblable à celui des Serruriers ; & fait agir 
la lime à deux mains , tant pour la pointe que 
pour le barbillon, qui eft fort moufle lorfqu'il 
a été levé à coups de cifeau. 

Il eft à propos de remarquer que quand 
on forme le barbillon , le coup de plane ou 
les coups du cifeau à froid élèvent allez con- 
fidérablement ce barbillon au deflus de la 
furface du fil ; en forte que ce barbillon a , 
Fig. 1 2. PI. I. forme un arrêt qui s'oppofe à 
l'entrée de l'appât jufqu'à la courbure c de 
l'hain , & qui eft très-propre à le déchirer. 
Quelques Pêcheurs prétendent que c'eft pour 
diminuer cet arrêt, que l'on jette toujours la 
pointe de d en b , en la formant le plus en- 
dehors qu'il eft pafliblc. 

Pour courber les petits hains Ôc les moyens, 
l'ouvrier prend d'une main le pleteu à manche 
H, Fig. 8, il pafle dans l'ouverture du fer I 
le fil qu'il tient de l'autre main dans fa pince 
à coulant , Fig. 1 6. laiflant fortir la pointe 6c 
le barbillon; 6c d'un demi tour de main il lui, 
donne fa courbure. Il lâche enfuite le cou- 
lant de la pince , 6c laiffe tomber l'hain dans 
fon tablier pour en appointir un autre. Un 
feul ouvrier peut en appointir 6c courber 
dans fa journée deux mille des plus petits à 
Limandes ou Merlans ; ou deux cents de ceux 
à grofles Rayes. 

Les hains plus gros que ces derniers ne 
peuvent fe courber avec le même pleteu. 
Alors on fe fert de celui qui eft tout de fer L, 
Fig. 8. que l'ouvrier enfonce bien ferme dans 
le bloc aux gros ains ; ôc paflant fon gros fil 
dans la fente de ce pleteu , il le faifit par la 
tige , 6c lui donne à plufieurs reprifes la cour- 
bure qu'il juge convenable. 

Nous avons déjà dit que cette courbure 
des hains , 6c fur-tout des gros , varie fuivant 
les idées ou les préjugés de chaque Pêcheur. 
Les uns les veulent fermés à deux doigts 
d'ouverture entre la pointe b ôc la tige /, 
Fig. 12. PL J;les autres à trois ; d'autres 
à quatre doigts. Il fe trouve aufli des Pê- 
cheurs qui veulent les avoir tancôt plus ôc 
tantôt moins fermés ; ôc d'autres encore qui 
achecent de ces gros hains tout droits , c'eft- 
à-dire , appointis ôc barbillonnés , mais fans 
courbure ni étamage , pour les courber eux- 
mêmes 
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c'eft autant de caftes entre leurs mains. Mal- 
gré ces précautions du Fabriquant , il en cafle 
au (fi lui-même ; & ces ouvriers fouhaiteroienc 
fort que le fil de fer fût toujours tiré autre- 
ment que par les fréquentes reprifes de la te- 
naille des Tréfileurs. 

On voit des hains dont la tête eft termi- 
née en anneau , ce qui donne beaucoup de 
facilité à les empiler , c'eft-à-dire , à les atta- 
cher aux lignes. Mais cet ufage n eft point 
reçu par les Pêcheurs de Flandre , gens très- 
fermes dans leurs opinions , & qui ne fouf- 
friroient pas tranquillement la moindre nou- 
veauté. Tous les gros hains de cette côte 
ont la tête droite & ronde , comme eft le 
fil de fer. Les moyens & les petits font ap- 
platis par la tête ; c'eft ce que l'on appelle 
ici Palleter. Pour y faire cette Palle , Pelle ou 
Palette ; après qu'ils ont été barbillonnés , 
pouces. Voy. tAn de laTréfil. p. 14. & 19.& appointis & courbés , on les met fur le bloc , 
PI. III. Fit. 8. où l'Auteur remarque que les Hg. 1 1. où l'ouvrier les préfente d'une ligne» 



mêmes à leur gré pendant la pêche. En ce 
cas , ils plantent dans un bloc plulieurs poin- 
tes de clous , décrivant entre elles la figure 
qu'ils veulent donner à leurs hains ; & en en- 
gageant la pointe de l'hain entre deux clous , 
ils le contraignent fort aifément à prendre 
la forme qu'ils ont donnée aux clous. Mais 
quelques Pêcheurs, plus raifonnables qu'ils 
ne le font pour la plupart , conviennent que 
le contour de cette courbure fait très-peu 
de chofe au fuccès de leur travail , & que 
l'on cafle la plus grande partie des hains que 
l'on veut courber ainfi foi-même. 

Comme je ne voyois pas ce qui pouvoit 
faire cafle r fi facilement ces gros hains en- 
tre les mains des Pécheurs , un Fabriquant 
d'hains me l'expliqua très-clairement. Il me 
lit voir que le gros fil de fer ayant été tiré 
à la tenaille , en eft mordu k tous les j ou 4 



mâchoires font capables d'endommager le fil 
fin ; elles détériorent de même celui de gros 
échantillon. Les ferres ou mâchoires de cette 
tenaille , foit qu'elles entament le fil , foie 
qu'en le comprimant elles le rendent plus ai- 
gre ,font viliblement caufe qu'il fe cafte beau- 
coup plus aifément en ces endroits qu'ail- 
leurs. C'eft ce qui arrive infailliblement s'il 
fe trouve une de ces mâchures de la tenaille 
à l'endroit c , Fig. 1 2. PI. /.du plus grand pli 
de la courbure. Le Fabriquant doit donc 
avoir grand foin d'éviter autant qu'il le peut 
les mâchures à ce pli , à peine de perdre au- 
tant d'hains qu'il en veut courber. Mais quand 
quelques Pécheurs veulent avoir des hains 
tout droits pour les courber eux-mêmes , on 
a grand foin de leur fournir tous ceux qui 
ont été mis à part à caufe de ce défaut ; & 



de long l'un après l'autre, furie tas d'acier L, 
tenant en en-haut le côté de la pointe & du 
barbillon : puis d'un feul coup de marteau , (î 
l'hain eft petit , fa palette eft faite ; s'il eft plus 
gros , il y faut j , 4. ou j coups. On les mec 
alors dans des Têtes de chapeau , F;>. 2 1 . 
C'eft à cette épreuve que l'on reconnoit le 
mieux la qualité du fer. S'il eft bon , la pa- 
lette eft unie comme Ci c'étoit du plomb : 
mais le plus fouvent on la voit toute fendue 
en fibres qui ne tiennent prefque plus enfem- 
ble , & quelquefois au point de rendre l'hain 
hors de fervice. On préviendrait cet acci- 
dent en donnant un peu de recuit feulement 
à l'endroit qu'on veut applatir , ce qui ne 
ferait fujet à aucun inconvénient. 

A la plupart des autres côtes où l'on fait des 
hains, tous font palletés, même les plus gros. 



De l'Etamage des Hains. 



Les hains feroient bientôt détruits par la 
Touille , fi l'on ne prenoit la précaution de 
tamer. Ce n'efl pas que rétamage puifle 
les en défendre abfolumcnt , ni pendant long- 
temps : mais il prolonge leur durée fulfifam- 
ment pour qu'il y ait une ecconomie certaine 
à en faire ufage. C'eft pour cette raifon que 
ceux qu'on fait pour la mer font étamés. 

Il fe rencontre quelquefois dans les Ports 
de mer des Epingliers coureurs qui étament 
les hains par le procédé dont on fe fert pour 
les épingles de fer , & que l'on m'a dit cire 
celui décrit dans Y. ht rit (EpingHtt ,77.48. 
Mais les ouvriers en hains prétendent que 
cet étamage n'eft point folide a la mer : ils 
U dit l'avoir etfayé , & que les hains éra- 
1 leur façon durent beaucoup plus long- 
temps, 

On fait que l'étamage ne peut prendre que 
fur les métaux avivés; & comme les hains 
ont paiTé nombre de fois par les mains fore 

Pesches. 



fales des ouvriers, il faut commencer par 
les décrafier. On les met donc dans un long 
fac de toile forte & ferrée avec du fable fin : 
deux hommes tiennent ce fac chacun par un 
bout , & faflent les hains pendant 1 o à 1 ?. 
minutes, comme on le voit à la Pi. V. dans 
Y Art de fEpwg/icr. Le fable mord fuffifam- 
ment par cette manœuvre fur le fer pour le 
bien décaper, & le rendre parfaitement clair. 
On met pendant ce temps fur le feu le pot 
à étamer , Rj. 1 ?. C'eft une marmite de fer 
coulé , a anfe , montée fur trois pieds , de 1 2 
pouces de diamètre intérieur, & d'environ 
8 pouces de profondeur ; dans laquelle on 
entretient toujours environ un pouce de hau- 
teur d'étain le plus fin , couvert d'environ 
cinq pouces de hauteur de fuif. Ce même 
pot fert très-longtemps à cet ufage , & de 
père en fils : aind le fuif qu'il contient , à for- 
ce d'aller fur le feu , eft totalement noir , & 
en partie brûlé , comme celui dont parle M. 
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dcReau mur dans fonMémoire furleFerblanc, 
(Màn.de l'Acaà. 172J./». 123.) fie n'en eft 
que meilleur pour faciliter l'étamage. On en- 
tretient un feu de bois clair fous ce pot pen- 
dant tout le temps du travail de rétamage , 
mais en évitant foigneufement que la flamme 
ne S'en élevé au point d'allumer le fuif qui 
jette beaucoup de fumée. Si cet accident ar- 
rive faute d'attention de la part des ouvriers, 
il fuflït ordinairement de fouffler fur le pot 
avec la bouche pour éteindre le feu , couvrir 
le pot , & diminuer le feu. L'excès du 
feu fait auffi quelquefois monter la graille 
comme du lait prêt à bouillir: à quoi il faut 
apporter le même remède , ou retirer promp- 
tement le pot du feu. 

Au bout d'une heure d'un feu médiocre, 
1'étain du pot eft bien fondu ôc le fuif aflez 
chaud. On s'en aflure au moyen de la four- 
che a étamer , Fig. 14. Comme cette four- 
che qui eft de fer , a fes dents étamées à force 
de fervir ; lorfqu'cn la retirant du pot fes 
dents font luifantes , & ne confervent plus le 
noir de la graifle , c'eft preuve mie l'étain eft 
bien chaud , ôc rend Te fuif trop coulant pour 
qu'il s'attache à la furface de l'étain. 

Cette fourche eft de 24 pouces de lon- 
gueur, développée ; elle a pour manche une 
garniture de ficelle : fes 3 dents qui ont 2 
pouces de longueur font recourbées ; elles 
font cnfemble une largeur de 3 pouces. 

Quand la fourche fort brillante du fuif, on 
verte doucement dans le pot une portion des 
hains à étamer , & un peu d'étain neuf. Pour 
ne point faire rejaillir le fuif, on met les hains 
fur une efpece de Gouttière de tôle, Fig. 19. 
d'où on les fait tomber doucement dans le 
fuif; ce qu'on nomme Couler. On y tourne 
ôc retourne ces hains en tout fens avec la 
fourche , Fig. 14. : on les fait par ce moyen 

faffer de l'étain dans le fuif, fie du fuif dans 
étain; ce qui leur faitprendre le degré decha- 
leur le plus convenable pour fe charger de 
l'étain. Il faut environ 1 y minutes aux plus pe- 
tits hains pour être bien etamés : cependant 
l'ouvrier fait à chaque'potée , des eflais ; il tire 
avec fa fourche 3 ou 4 hains qu'il jette à ter- 
re ; il les ramafle , & en efluie la palette en- 
tre fes doigts. Comme cette partie a été 
comprimée par le marteau , c'eft l'endroit de 
l'hain où le fer eft le plus dur ôc le plus dif- 
ficile à étamer. Quand il voit donc les pa- 
lettes en bon état , il eft temps de jeiter les 
hains , c'eft-à-dire , de les tirer du pot , & 
de les étendre promptement fur le plancher 

four que l'étain ne les foude pas enfem- 
le. 
L'Etameur ramafle alors dans le pot fur 
fa fourche autant d'hains qu'elle en peut 
porter ; il les égoutte un inftant lur le bord 
du pot ; fie tenant de l'aucre main un bâton, 
il lance les hains contre le mur de la cham- 
bre en frappant du bâton le manche de fa 



fourche , afin que ce coup les fafle heurter 
plus rudement le mur 6c fc féparer davantage 
fur le plancher. Ceux qui demeurent fondes 
enfemble malgré cette manu nt ra- 

malTés fit renùs dans le pot. Chez les ouvriers 
bien outillés, ôt où l'on ne veut pas que les 
murailles ôc le plancher foient enduits de ce 
fuif noir fie très-puant, on drefle exprès une 
grande table formée de planches bien jointes, 
avec des joues ou ailes aux deux bouts ; fie l'on 
femefur le plancher entre ces deux aîles une 
couche de fond'une'ou deux lignes d'épaifTeur. 
L'Etameur jette fes hains contre ces planches; 
fie comme ils ne peuvent rebondir en tombant 
fur le fon , un- autre ouvrier fe tient là tout 
prêt avec un bâton , fie dès que les hains ar- 
rivent à terre , il les difperfe à droite fie à 
gauche en faifant'aller fie venir fon bâton de 
plat, fie le plus vite qu'il peut , fur le plancher , 
ce qui en effet les fépare prefque tous les 
uns des autres. Pendant ce temps l'Etameur 
en prend une autre fourchée , fie recommen- 
ce la même opération tant que le pot lui 
fournit des hains : puis il recharge le pot d'u- 
ne nouvelle quantité d'hains fie d'un peu d'é- 
tain. 

Pendant que ceux-ci chauffent , on ra- 
maffe les hains jettes de la première potée ; 
on les balaie en tas avec le fon ; on pafie le 
tout dans un crible , ou envier de bois à fond 
percé, Fig. ij. pour en féparer le plus gros 
fon. On étame de fuite tous les hains faits ; 
fie l'ouvrier a eu foin d'en préparer aflez pour 
fournir à l'étamage pendant toute une muti- 
née , afin de ne pas répéter trop fouvent les 
frais du feu. Quand la matière eft chaude. i 
18 à 20 minutes fulfifent pour étamer une 
potée de trois mille à trois mille ôt demi des 
plus petits hains, en forte qu'en 4 heures 
de temps on peut en étamer 28 à 30 mille en 
8 potées. Comme il n'y a qu'un pouce de 
hauteur d'étain dans le pot , plus les hains 
font gros , moins on peut y en étamer à la 
fois, parce qu'un plus grand nombre ne trem- 
perc.it pas totalement dans l'étain : en forte 
que fi les hains font des plus gros , comme 
celui de la Fig. 12. PI. I. on ne peuten'éta- 
mer enfemble que 6 ou 7. Du refte il n'y a 
aucune différence entre l'étamage des uns 6c 
des autres. 

Lorfque les hains font étamés , il faut les 
Dégraifler. Pour cela on met au feu fur un 
trépied une marmite de fer, Fig. 17. qui 
tient du fon. Quand ce fon , que l'on retourne 
avec un bâton , eft parfaitement fec,au point 
de ne plus s'attacher à la main en le maniant, 
on y jette les hains, en volume à peu-près 
égal à celui du fon ; puis avec une plaque 
de tôle , Iig. 18. on mêle ôc retourne le 
tout enfemble pendant quelques minute». 
L'Etameur qui fait cette opération eft allis 
bas, tout auprès delà marmite : un autre ou- 
lui préfente l'orifice du fac a fafïer ; 
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alors il prend la marmite par les deux oreil- 
les , & verfe dans le fac les hains & le fon tout 
chauds. Deux ouvriers les faffent pendant 
quelques minutes , fie les panent au crible, Fig. 
i y. L'Etameur remet d'autre fon dans la mar- 
mite ; on y rejette les mêmes hains; que l'on 
chauffe , faffe & crible encore une fois : & 
alors ils font finis. Il ne refte plus qu'à les 
compter pour mettre les petits par paquets 
de 100, de yo , ou d'une douzaine, pour 
les débiter aux Pêcheurs. 

On réferve ce fon gras pour femer fur le 
plancher quand on veut jetter les hains ; 
après qu'il a fervi à cet ufage , il n'eft plus 
bon même à briller à caufe de fa puanteur. 
On prétend cependant qu'il fournit le meil- 
leur moyen de préferver le fer de la rouille , 
à laquelle ce métal eft fi fujet fur les bords de 
la mer. Les ferrures polies ou autres que l'on 
y met , fe confervent , dit-on , plufieurs an- 
nées fans en être attaquées ; au lieu qu'en pa- 
quets dans les boutiques elles font bientôt ron- 
gées , quelqu'autre précaution que l'on piaffe 
mployer. 
Plufieurs Fabriquants d'hains m'ont dit 
avoir étamé des mords de bride précifément 
de la même façon que leurs hains ; que ce 
procédé leur avoit parfaitement réuffi ; & que 
cet étamage étoit beaucoup plus folide que 
celui des Eperoniers. 

Il arrive quelquefois que les hains qui font 
dam le pot , au lieu de s'étamer & de blan- 
chir, deviennent noirs. Plufieurs de ces Fa- 
briquants m'ont dit qu'alors ils jettoient ces 
hains comme hors de fervice & impolïibles 

ner. Mais il y a grande apparence que 
cet accident doit venir de quelque paquet 
de fuie tombé par hafard de la cheminée 
dans le pot à étamer , fans que les ouvriers 

aperçoivent. On voit clans le Mémoire 
<k'|i cité de M. de Reaumur, que la fuie à 
une certaine dofe,en s'actachant fur le fer, 
«•Il capable d empêcher l'étain de s'y appli- 
que r : mais qu'en écumant le fuif, on peut en 
ôter ce trop de fuie qui nuit à l'étamage. 
J'ai trouvé un bon ouvrier en hains qui m'a 
en effet avoué qu'en pareil cas il Iaiflbit re- 
froidir fon pot , féparoit le fuif de l'étain ; & 
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faifant fondre le fuif feul , il le pafibir à tra- 
vers un gros linge , & le rendoit d'aufli bon 
fervice qu'auparavant. A l'égard des hains 
manques à caufe de la fuie , il eft évident 
qu'en les faffant au fable, on peut les décaper 
de nouveau , & les remettre à l'étamage. 
Peut-être tous ces ouvriers le font-ils : mais 
ils font en général très-jaloux du prétendu 
fecret de leur étamage : ce n'a été que par 
de petites rufes , que j'ai pu réuffir à en con- 
naître tous les détails. 

Il n'y a guères de Pêcheurs de Morue à 
Dunkerque , qui n'embarquent une douzaine 
d'hains à Leurres ou fauxAppâts de Plomb ou 
d'étain , PI. l'U. Rien n'eft plus facile que 
d'ajouter cette figure de poifion aux hains , 
foit étamés ou non ; cette addition fe fait 
comme les Potiers-d'étain coureurs coulent 
les cuillers & fourchettes dans les villages. 
Le Moule de fonte porte en creux fur cha- 
que moitié la demi-épaifieur du poifion qu'on 
veut figurer ; l'ouvrier y place la tige de 
l'hain. Chaque moitié du moule eft emman- 
chée d'une poignée de bois , dont l'ouvrier 
fe fert pour appuyer entre fes genoux les deux 
moitiés l'une contre l'autre , en forte que fes 
deux mains foient libres. Il bouche d'une 
main le bas du moule avec de l'étoupe pour 
empêcher qu'il ne s'écoule un peu d'étain ; 
il verfe de l'autre main dans le jet du moule 
l'étain qu'on a fait fondre dans une cuiller; 
& en un infiant la figure eft moulée. Un au- 
tre ouvrier prend l'hain encore tout chaud , 
coupe les bavures formées par le jet & l'évent, 
6c répare la figure avec un couteau. 

Les prix courants font actuellement à Ca- 
lais & Dunkerque < fols le cent des plus pe- 
tits ; 40 à jo fols le cent pour ceux qui fer- 
vent à la pèche des Raies ; 6 livres la douzaine 
de gros hains fans étain ni courbure; 9 livres 
la douzaine des mêmes , étamés & courbés ; 
14 livres les mêmes avec le leurre d'étain. 

Nous avons déjà dit qu'on fe fervoit quel- 
quefois d'Hains d'Acier : on les fait à peu près 
comme ceux de fer; maison ne peu: pas les 
étamer , parce qu'il faut les tremper. En ce 
cas on les fait revenir au bleu , & ils ont ce 
qu'on appelle la Couleur d'Eau. 



Article Huitième. 
Des d/ffl'rcms Ujlenjîles dont fe fervent les Péchcurs-Cordiers. 



Cf que nous avons dit jufqu'à préfent rela- 
tivement ii la pêche , Eut appercevoir que les 
lurs-Cordiers doivent èœ a| prm ifion,- 
v quantité d'hains qui foient de formes 
& de grandeurs différentes. Ils doivent auffi 
avoir beaucoup de cordes de diflcrentes 
grandeurs & de toutes les grofieurs , depuis 
12 à 1 4 lignes de circonf< fqua celle 

d'un fil retors affe? fin. J out cela eft fenlt- 
ble par la détails où nous fommes entre's. 
Mais pour don. us jufte de cette 



façon de pêcher , il nous a paru convenable 
de repréfenter quelques pièces d'aj I 
tiers, autant qu'il nous a été polliMe de le 
faire dans l'étendue de nos Planches. 

La /.'. 1. PI- X. repréfente cette pièce 
d'appelet qu'on nomme Greffe Lot de. On 
charge la maitreffe corde de cailloux rt,qm 

Îfont attaches de difhnce en diftance ; & on 
a garnit de longues lignes ou piles ■ au bout 
desquelles font des hains de diffci 
ces fuivant la groffeur des poiffons qu'on 
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fe propofc de prendre. Chaque pièce d'ap- 
pelet a ordinairement }2 ou 5 $ bradés de lon- 
gueur ; & quand toutes le (ont miles 
bout à bout , il en réfulte une tellure qui a 
1000 b rafles ôc plus de longueur : ce qui nous 
a obligé, pour donner une idée de fa lon- 
gueur , d'en lover les deux extrémités à bas 
cnff,& le milieu fur le piquet à. On a cou- 
tume de mettre les lignes fur la mai trèfle 
corde à des diftanecs prefque égales à la lon- 
gueur des lignes , oui a fiez fréquemment eft 
vn peu plus d'une D rafle. 

La Fig. 2. repréfente une corde un peu 
moins grofle , & qu'on ne voit qu'en partie. 
Les lignes latérales font plus menues & moins 
longues ; elles font plus prés-à-près , & por- 
tent des bains moins forts : elles fervent à 
Î rendre des poiflbns plus petits que la corde 

La corde Hg. j. eft encore plus menue. 
Les lignes latérales font plus courtes, plus 
fines, plus près-à-près, & portent de très- 
petits hains. Quelquefois au lieu de cailloux 
on la garnit de flottes de liège c c. Une par- 
tie de cette tellure eft lovée eaff. Ces fortes 
de cordes fervent communément pour pêcher 
à la bélée ou entre deux eaux. 

Comme plufieurs cfneces de poiflbns ne 
quittent gueres le fond de la mer , & qu'il 
y en a d'autres qui nagent entre deux eaux, 
& qui fuivant que l'eau eft chaude ou froide, 
s'approchent plus ou moins de la furface ; 
les Pêcheurs font obligés de difpofer diffé- 
remment leurs cordes pour aller chercher le 
poifl'on à la profondeur ou il fc tient. Et cette 
feule circonftance fait que certains Pêcheurs 
font des pêches abondantes pendant que d'au- 
tres ne prennent prefque rien. 

Les articles précédents ayant donné lieu 
d'entrer dans des détails concernant les cor- 
des , leur grofleur , la longueur des pièces , la 
diftance qu'on met entre les lignes , leur lon- 
gueur , le nombre de cailloux qu'on attache 
aux maitrefles cordes , la quantité de pièces 
qu'on joint bout à bout pour former une tef- 
fure complétée ; je n'influerai pas davantage 
fur ce qui regarde les cordes. Mais il faut que 
les Pêcheurs-cordiers ayent plufleurs autres 
ufrenfiles,dont il eft bon de dire quelque chofe. 

Ils doivent avoir une Ancre. Les bras de 
celle qui eft re$>réfentée Fig. 4. fe terminent 
en pointe. Quelques Pêcheurs s'en conten- 
tent , parce qu'elle leur coûte moins, & qu'el- 
le tient fufnfamment quand les bateaux font 
petits. Mais les ancres qui ont des pattes font 

(ilus (ùres , ôc les bons Pécheurs leur donnent 
a préférence. 

La Fig. y. repréfente des Cailloux ; qu'on 

choilit de forme allongée , pour pouvoir les 

attacher plus fermement à la maîtreffe corde. 

La Fig. 6. repréfente deux Bouées ; une 

en baril avec fon cordage, qu'on appelle 



Drofme ou Orin ; l'autre formée de plaques 
de liège lien les unes aux autres avec du bi 
tord. On en fait d'autres : loiunoua 

parlerons quand l'occalion fe préfenuu. 
La Fig. 7. eft une grofle Pierre pei 
avec fon anfe de corde , qu'on nomme /•/- 
trepe. Cette pierre , en terme de I 
eft une Cabturt. Auprès eft un Plomb , tel 

3u'on en met au bas du libouret , ou qui [ère 
e fonde. 

La Fig. 8. A BCDR, montre différents 
Crorj 6c Harpons , dont les Pêclu un 1 la cor- 
de fe fervent dans certaines circonftance 1 , 
mais qui conviennent mieux à la FicbuïC 
dont nous parlerons dans la fuite. Ordinai- 
rement ils n'embarquent que celui qui eft: 
marqué si , lequel leur fert à tirer à bord un 
gros poiflbn, dont la pefanteur pourrait rom- 
pre les lignes au fortir de l'eau. Le Gaffrau B 
eft encore néceflaire, fur-tout aux attelages. 
Celui marqué C fe nomme en quelques en- 
droits Halle-croq. 

La Fig. p. repréfente une fuite de Gra- 
pins enfilés par une chaîne : cet infiniment 
s'appelle Catenierc ou Catonitre , du Latin 
Canna. On l'attache au bout d'un cordage, 
fie elle fert à retrouver une pièce d'aj ; 
qui eft reliée au fond de la mer lorl 
tellure a rompu à quelque endroit de fa lon- 
gueur. En ce cas les Pécheurs traînent au 
fond de la mer la cateniere dans une direction 
perpendiculaire à la route qu'ils renoient lorf- 
que la teffure a rompu ; fit quand la catenierc 
a faifi l'appeler , on le tire a bord. 

A fiez fouvent les Pécheurs fe fervent pour 
retrouver leurs appelets , d'un infiniment, 
Hg. 1 1. qu'ils nomment Char. C'eft une ef- 
pece de grapin , qui peut avoir 4 à t bran- 
ches ; mais ordinairement il n'en a que croî . 

La Fiz- 12. repréfente tm Corceron de liè- 
ge. On leur donne des formes différente! ; 
quelquefois rondes , d'autres fois quan 
ce qui eft fort indifférent. Quclquefoi . 
core on fubftitue au liège des morceaux de 
quelque bois léger 6c fort fcc. 

La Fig. ij. eft une Alarme, femblable a 
celles dont on fe fert pour ranger ou lover 
les pièces d'appclets quand On va & la pi 

La Fig. 14. eft un Cr fam pareil \ 
dont fe fervent les Jardiniers ; ôc dont les 
Pêcheurs d'eau douce font ufage pour . 
per les herbes au bord des étangs. 

Enfin la Fig. \<. repréfente un. 
Volin , qui fort à appointir les piquets , fit à 
couper les branches d'arbres qui pourroient 
incommoder. 

Voilà une énumération fommaire des ; 
cipaux inftruments qui fervent à la pêche aux 
cordes. Sans doute qu'il y manque bien des 
uflenliles : nous les rapporterons à mefurc 
que l'occaliou s'en préféntera. 
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Ce qui détermine les poiffons à fe pren- 
dre aux hains , eft le défir de dévorer les 
appâts qu'on leur préfente. Mais toutes fortes 
d appâts ne leur font point indifférents ; il y en 
a qui leur plaifent beaucoup plus que d'autres , 
& certains appâts conviennent particulière- 
ment à des efpeces particulières de poiffons. 
Nous ne nous propofons de parler préfente- 
ment que des appâts confidérés en général ; 
nous réfervant de traiter de ceux qui font pro- 
pres à quelques poiffons, dans les articles donc 
ces poiffons feront fpécialement l'objet. 

Les Pêcheurs d'eau douce amorcent pen- 
dant l'été avec du fromage ; quelques-uns 
donnent la préférence à celui qui eft le plus 
affiné ; fouvent ils font ufage de celui de 
Gruyère. Ils emploient auffi la chair de tou- 
tes fortes d'animaux , & plufieurs prétendent 
qu'on doit choifir celle de Chat & de La- 
pin plutôt que toute autre ; & que le foie eft 
préférable à la chair. Les Vers de toute ef- 
pece font un des meilleurs appâts : on em- 
ploie encre autres ceux qui deviennent fca- 
rabées, & ceux qui fe forment dans la viande 

Eiourrie & dans les fruits : on eftime beaucoup 
ss vers de terre qu'on nomme fpécialement 
Ai hees , terme qui a du rapporc avec celui 
à'/lic/ie , que beaucoup de Pêcheurs em- 
ploient au lieu à' appâts. 

On trouve entre les fibres qui fortent des 
racines d'Iris aquatique , de petites loges dans 
lefquelles font renfermés des vers blancs ou 
jaune-pâles , longuets , menus , à ccte rouge, 
les jambes diftribuées le long du corps : fui- 
vant Walcon , c'eft un excellent appât pour 
plufieurs efpeces de Truices , pour la Tan- 
che , la Brème , la Carpe, &c. 

Quelque efpece de vers qu'on emploie 
pour pêcher , il vaut coujours mieux leur 
avoir laiffé le cemps de fe vuider, que d'en 
faire ufage fans cela. Dans le cas où on n'en 
a poinc qui aient été furhTamment gardés , 
on peut faire qu'ils fe Vuident promptement, 
en les laiffanr dans l'eau pendanc une nuic , 
fi ce fonc des vers de pré ou de cerre de jar- 
din ; ôc les meccanc enfuice avec du fenouil 
dans le fac qui ferc à les cranfporter au lieu 
de la pêche. 

Quanc aux vers , foit de tannée , foit du 
deffous des tas de fumier , on doit ne les 
laiffer qu'une heure dans l'eau , puis les met- 
tre dans le fac avec du fenouil pour les em- 
ployer tout de fuice. 

* L*« Pécheurs Bretons donnent aux appâts le nom de 
Bomnit ou Hom ; les Angloil celui de Bail . d'où ell peut- 
trre venu le terme d'.lV.ii'iri. Or. le .■■: lufli du I 
Bojf fut le-. o.;c: d.- Normandie : on j du encore Mou , & 
en conlèquence ..' <r analogie avec l'eAprelfion 

Angloife , lois par eomjprion J'.tOrr jner oufimheequn , ter- 
me dont le fervent beaucoup de Pécheurs quand ils mettent à 

Pesches. 



Si on a le cemps 6c la voloncé.de garder 
davancage les vers , le meilleur moyen pour 
les Conferver eft de les meccre dans un poc 
de cerre garni de moufle, qu'il faudra renou- 
veller cous les crois ou quacre jours en été , ôc 
toutes les femaines en hiver ; ou du moins 
il faudra à ces termes retirer la moufle , la 
bien laver , la preffer entre les mains jufqu'à 
ce qu'elle ait rendu fon eau , & la remettre 
fur les vers. Quand ils commencent à deve- 
nir Malades Ôc à Maigrir, fur-tout ceux de 
l'efpece qui vient dans la tannée ou fous les 
tas de fumier , on peut les rétablir en ver- 
fant chaque jour environ une cuillerée de 
laie ou de crème, goutte à goutte fur la mouf- 
fe parmi laquelle ils font : 6c en ajoutant à la 
crème un œuf battu , qu'on fera bouillir avec 
elle , on réuffira à les Engraifler ôc à les con- 
ferver long-temps. I orfque lejnccud qui fe 
rencontre environ à la moitié du ver de tan- 
née commence à fe renfler , c'eft ligne que le 
ver eft malade ôc qu'il ne tardera pas à mou- 
rir , fi on ne le fecoure comme nous venons 
de dire. 

La meilleure Mouffe pour cet ufage eft le 
Lichen qui repréfente exactement une Corne 
de Dain. On pourroit lui en préférer une au- 
tre efpece , blanche ôc mollette , qui vient 
dans quelques bruyères , mais qu'on trouve 
difficilement. 

Un autre excellent moyen pour garder 
les vers eft de bien laver un morceau de grof- 
fe toile à facs, Ôc l'ayant laiffé fécher, le crem- 

Îier dans du bouillon où a cuiedu beeuf frais ; 
e bœuf falé feroic mourir les vers : puis on 
tord cecce coile fans la rendre abfolumenc 
féche : après quoi on y mec les vers , ôc on 
lesdépole dans un vaiffeau de cerre. Au bouc 
de douze heures, on les en recire pour don- 
ner à la coile les mêmes préparations ; ôc de 
même les jours fuivants. On peut ainfi con- 
ferver des vers de terre en parfaite fanté pen- 
dant près d'un mois. 

Au refte s'il arrive qu'on ait des vers ma- 
lades, ou en quelque autre mauvais écat , on 
peut effayer ce que certaines perfonnes avan- 
cent ; que du camphre mîs dans le fac où 
on porte à la pêche la mouffe ôc les vers , 
leur donne une odeur force ôc fi actrayance , 
que les poiffons deviennenc avides des plus 
mauvais vers. 

Quand on veut fe procurer des vers de 
rené , on les cherche fous les pots de jar- 

b pointe d'un bain quelque appât friand. Quelques-uns em- 
ploient le terme A'Aicht ou Echc , & dilem i.W.rr. 1- ■ 
ven.aux nomment l'appât £/&*. Ailleurs on dit Acqut ; d'oa 
:<.7i«r. On dit encore Anrùi , Amant. Toutes ers 
dénominations font ufitées dans différente* l'iovinces. N.'us 
emploirons par préftrencc le termei "'•-,, i & Amorce, 
fans r.cuv interdire absolument, l'usage de quelques autre.. 

H 
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din où il y a de l'humidité ; ou bien on fe & les autres drogues dont 1 odeur eft forte , 

tranfporte dans un pré" un peu frais, & ayant rendent plus fur l'appât quon prélente aux 

enfoncé un piquet en terre , on le remue de Brochets & autres poilïonsd eau douce 
forte que Ton fane décrire un cercle au bout Nous vovons dans un Mémoire d Alic 



qui eft en haut & qu'on tient dans la main ; la 
preffion qu'on occafionne à la terre , engage 
les vers à en fortir. Pour la même raifon ils 
fortent quand on foule la terre avec les pieds, 
ou quand on la frappe avec une batte. On 
réuffit encore à faire fortir les vers allez prom- 
ptement, en répandant fur la terre foit de 
l'eau falée, foit une forte décoction de feuilles 
de noyer , principalement aux endroits où 
de petits trous indiquent que les vers ont 
coutume de fortir pendant la nuit. 

Pour fe procurer des Vers de Viande on 
prend du foie de quelque quadrupède , & on 
le fufpend avec un bâton en croix au-defTus 
d'un pot ou d'un baril à demi plein d'ar- 
gille feche. A mefure que les vers groflif- 
fent dans le foie, ils tombent fur la terre ; & 
il s'en produit de la forte fucceirivement pen- 
dant allez long-temps. 

Pour avoir des vers toute l'année il faut 
prendre un chat ou un oifeau de proie qui 
foit mort , le biffer fe gâter étant exnofé 
aux mouches ; & quand les vers y font bien 
vivants & en bonne quantité , on enfouit le 
tout dans de la terre humide autant à l'abri 
de la gelée qu'il eft poflible. On les en retire 
à mefure qu'on en a befoin. Comme ces vers 
fe métamorphofent en mouches au mois de 
Mars , il faut alors avoir recours à d'autres 
animaux pareils. 

Une grande partie de ce que nous venons de 
dire fur les Fers, eft tirée de IFalton , Auteur 
Anglais qui a fait fur la Pèche â lu canne un 
Ouvrage très-ejlime. 

On fait beaucoup de cas d'un appât qu'on 
nomme affez fouvent Chatouille ; efpece de 
petite Lamproie , groffe feulement comme 
un tuyau de plume à écrire , & qui fe trouve 
dans la vaze. 

Les Moules de rivière, tirées de leurs 
écailles; les Limas, les Sauterelles, diffé- 
rentes efpeces de Scarabées , les Fourmis ai- 
lées , plulieurs Mouches & Papillons , les 
Grenouilles , les petits poiflbns de toutes ef- 
peces qu'on nomme Blanchaille , même les 
Perchettes quand on leur a coupé l'aileron 
de deffus le dos ; font de bons appâts. Les 
poiflbns les plus eftimés en ce genre font la 
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a cette côte les Pêcheurs à la canne 
amorcent leurs nains avec des Boulettes de 
Son pour prendre des Oblades. 

Walton dit que pour prendre le Chabot, 
on fait une Pâte compofée de fromage bien 
fort, que l'on pile dans un mortier avec un 
peu de beurre & de fafïran, jufqu'à ce que 
le tout forme une maffe de couleur citron- 
née. Il ajoute que pour l'hiver quelques-uns 
préparent une pâte de fromage & de térében- 
thine. 

Pour les grandes pèches à la mer , quoi- 
que les femmes ôc les enfants fe donnent bien 
de la peine pour prendre des appâts, les Pê- 
cheurs ne peuvent fe difpenfer d'en acheter; 
& c'eft ordinairement pour eux un objet de 
dépenfe confidérable : chaque fois que ceux 
de Calais & de Dunkerque fortent pour al- 
ler à la pêche des Merlans & des Rayes , il 
leur en coûte 40 à yo livres pour amorcer 
leurs hains ; & nous ferons voir ailleurs que 
pour d'autres pêches la dépenfe eft encore 
plus confidérable. 

Les Pêcheurs de Baffe-Normandie préten- 
dent que la Chair de toutes fortes de poif- 
fons eft bonne pour amorcer les hains , & ils 
s'en fervent indiftinctement , pourvu qu'elle 
foit fraîche. A l'égard des Bretons , fouvent 
ils coupent un petit morceau au bas du dos 
des poilfons qu'ils ont pris , & ils s'en fer- 
vent pour amorcer. Ces poiffons ainli muti- 
lés n'en font pas moins de vente dans les 
Poiffonnerics de la Province ; mais les Chaf- 
fe-marées qui vont dans les grandes villes , ne 
s'en chargent pas volontiers. 

Les Pêcheurs de Flandre , de Picardie & 
de Haute-Normandie font plus de choix dans 
leurs appâts ; ils prétendent qu'il en faut de 
différents fuivant les faifons ôc l'efpece de 
poilfon qu'ils fe propofent de prendre. 

Ils eftiment que l'appât qui mérite la pré- 
férence fur tous les autres eft le Hareng frais , 
de toutes les efpeces ; & les Provençaux pen- 
fent auffi avantageufement des Sardines. 

Ils mettent après ces appâts les BUm ht % , 
qu'on nomme auffi Blanquettes , (EtUets, Oi ■■'.- 
kts , ou Mêlis ; en Normandie , Saumonelle ; 
ôc en Provence, Nonnat. Tous ces termes font 



Loche & leCarpeau ; mais la Tanche eft ré- fynonymes ; & lignifient de petits poiflbns 
putée un appât tort médiocre. 

Les Pêcheurs prennent eux-mêmes ces ap- 
pâts ; & fouvent pendant que le père pêche 
de gros poiffons , les enfants s'occupent à en 
prendre de'. petits pour faire des appâts. 

On amorce auffi quelquefois avec de grof- 
fes fèves , qu'on nomme à Paris Fèves de ma- 
rais : nous dirons ailleurs comment on les pré- 
pare pour cet ufage. 

On peut dire en général que YAQ'afœtida 



du premier âge & de toute efpece , qui fe 
rencontrent au pied des parcs dans les man- 
ches , ôc au bas des filets quand la mer eft re- 
tirée. 

Les poiffons qu'on emploie communé- 
ment pour amorcer , font les Harengs bla- 
quets ; les Sardines; les Lanfons , Lançons 
ou Alançons; les Eguilles ou Aiguilles, qu'on 
nomme en Normandie Quilles , Equilles ou 
Equitettcs ; les Crados ou Grados , qu'on :ip- 
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pelle Prêtres en Normandie , & Prctras ou 
Eptrlttns bâtards en Bretagne ; enfin toutes 
les efpeces de petits poiflons ronds. 

Sur le Grand - Banc , les Entrailles des 
Morues qu'on a prifes , fervent au défaut 
de meilleurs appâts pour en prendre d'autres. 
Nous traiterons cet article fort en détail lorf- 
qu'il s'agira expreffément de la pèche de la 
Morue. 

Enfin les vers marins qu'on trouve dans 
le fable & les rochers à la laiffe de baffe mer, 
les Sèches , les Pitots ou vers à coquilles , 
(aufii nommés Folades , Péloridcs ou grandes 
■Palourdes ) les Cornets ou Calamars , divers 
petits Cruftacés , la chair des poiflons falés , 
la viande de différents animaux, fraîche ou fa- 
lée : voilà en gros toutes les fubftances dont 
on tait des appâts , & qui fervent à amorcer 
les hains. Nous allons les reprendre plus en 
détail pour mieux expliquer l'ufage qu'on en 
doit faire. 

Nous avons déjà dit que les Harengs frais 
doivent être mis au nombre des meilleurs ap- 

Eats. Quelquefois en péchant les Harengs à 
fin d'Avril & durant le mois de Mai , on 
prend des Ce/ans , & des Sardines qu'on nom- 
me Galices en Gafcogne. Ces poiflons font 
des appâts prefque aullï bons que les Ha- 
rengs même. 

_ Les Pècheurs-Palangriers de Provence ef- 
timent autant pour cet ufage la Sardine , que 
les Ponentois eftiment le Hareng. 

On ne peut amorcer avec un Hareng que 
4 à j hains pour la Raye , & 8 à 10 pour le 
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Il eft vrai qu'autorifés par ce prétexte, ils en 
pèchent plus qu'il ne leur en faut, & qu'ils 
en falent & en vendent aux Chaffe-marées. 
Mais comme le Hareng eft un poiffon de 
paffage , qui commence a difparoitre à la fin 
de Mars , & qui ne fe trouve prefque plus 
fur les côtes de France à la fin d'Avril , il 
faut toujours fe pourvoir d'autres appâts 
qui fuppléent àfon défaut. D'ailleurs la Solle 
ne paroit jamais être bien friande de ce poif- 
fon. 

La petite Blanche ou Blanquette , que nous 
avons dit être un amas de toutes fortes de pe- 
tits poiflons pris au fond des parcs & au bas 
des filets , dans les mois de Mai , Juin & 
Juillet , eft un fort bon appât ; pourvu qu'elle 
foit bien fraîche, & qu'on en garniffe fuffl- 
famment les hains proportionnellement à leur 
grandeur ; car il en faut quelquefois S à 10 
pour un hain. On les broque par les yeux ou 



les ouies : & je foupçonne que c'eft pour ce- 
la qu'on les a nommés Œillets ou OnlLts ; Se 
Métis , parce que c'eft un mélange de tou- 
tes fortes de poiflons. 

Il eft vrai que ces poiflons groflilTant à me- 
fure que la faifon avance , deux ou trois peu- 
vent alors furfire pour amorcer un hain ; mais 
on conçoit quelle énorme confommation cet- 
te pêche fait de petits poiflons qui devien- 
droient gros fi on les laiflbit fublifter ; une 
douzaine eft facrifiée à la prife d'un poiffon 
qui n'eft quelquefois pas fort gros : tant d* 
poiflons qui devraient peupler les côtes font 
fans doute une pêne confidérable. Au refte 
Merlan & les autres poiflons de même grof- il faut avouer que cet appât eft très-bon , & 

bien capable de fuppléer au défaut du Ha- 



Quand on aura l'idée des grandes pêches 
aux cordes , on concevra quelle confomma- 
tion elles doivent faire de Harengs. Car il 
eft de fait que chacun des Pêcheurs de la côte 
de Dieppe a befoin à chaque démarrage de 
7 ou 800 Harengs pour garnir fa teffure ; & 
tous ces Pêcheurs font plufieurs démarrages 
par femaine lorfque le temps y eft propre. 

Il faut fe rappeller ce que nous avons dit 
plus haut , de ce qu'il en coûte aux Calai- 
fiens & Dunkerquois pour leurs appâts. 

Comme le Hareng eft un bon poiffon , foit 
frais , foit falé , on aurait défiré d'empêcher 
cette confommation : mais ayant eu de bon- 
nes preuves qu'on ne pouvoit s'en paffer pour 
la pèche du poiffon frais, le Gouvernement 
s'eft déterminé à ne point gêner fur cela les 
Pêcheurs. 

Vers la fin de la pêche du Hareng , ce 
poiffon n'étant plus bon ni à manger frais , ni 
a en faire des falaifons , la Police a défendu 
d'en pêcher alors. Cependant . vu l'avantage 
de fe procurer du poiffon frais pour Paris, 
on a permis aux Pêcheurs de la côte de 
Normandie de mettre à la mer quelques ba- 
teaux pour prendre telle quantité de Hareng 
qui feroit néceffaire pour faire leur pêche. 



reng. 

Les l/crs Marins fourniffent un très-bon 
appât, & en quelque façon le meilleur de 
tous pour les Solles. Mais il y en a de plu- 
fieurs efpeces , & les uns font plus eltimés 
que les autres. 

Les V ers Noirs, qu'on nomme Francs , font 
très-eftimés fur la côte de Haute-Normandie 
& de Picardie. On affùrc que la Solle en eft 
fmguliérement friande. Il faut qu'un de ces 
vers foit gros pour pouvoir amorcer deux 
hains. On les pêche dans le fable quand la 
marée s'eft entièrement retirée. On connoit 
les endroits où font ces vers, à des traces 
qu'ils forment fur le fable. 

Les Vers Rouges , qu'on nomme Bâtards 
ou VerotU , fe tiennent dans de petits ro- 
chers qui s 'étendant le long du rivage ne s'é- 
lèvent guères au-deffus du fable : on les y 
découvre en détachant avec un picq les pier- 
res dont l'affemblage forme le rocher. Ces 
vers fe trouvent dans les délits, au milieu 
d'une vaze noire qui s'y rencontre ordinai- 
rement : ils parcourent ces délits, ûclaiiïent 
après eux une trace rougeâtre : les IVcbeurs 
la fuivent , & trouvent enfin le ver. 

Le ver rouge ne diffère, pas du ver noir 
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feulement par la couleur ; fa forme eft aulïi 
diiférente : le ver noir eft rond , & le rouge 
applati. Les Pêcheurs de Grandville eftiment 
beaucoup ces vers rouges , prétendant qu'ils 
luifent davantage dans l'eau , ôc que pour 
cette raifon ils font mieux apperqus par le 
poiflbn. 

Les Vers Blancs , qu'on nomme Bourlottes 
en Bretagne, font les moins eftimés. 

Les Vers de Terre fervent pour pêcher 
des Anguilles. 

C'eft depuis Pâques jufqu a la S. Michel 
qu'on fait principalement ufage de ces fortes 
d'appâts, qui ne détruifentpas le poiflbn com- 
me fait la blanchaille. Malheureufement les 
vers marins font chers & rares aux côtes va- 
zeufes & de galet , où il n'y a ni fable , ni ro- 
ches. Car , comme nous l'avons dit , les noirs 
fe trouvent dans le fable , ôc les rouges dans 
les roches. 

Les Pêcheurs de S. Valéry en fourniiïenc 
beaucoup aux Poletais 6c aux Pêcheurs du 
Bourg d'Ault , parce que leurs grèves fableu- 
fes en font abondamment pourvues. Comme 
les Solles ne mordent aux vers que quand ils 
font frais ôc même vivants , les enfants 6c les 
jeunes gens en apportent de S. Valéry à Diep- 
pe dans des gamelles de bois avec de l'eau de 
mer, courant toujours dans le chemin, en 
forte qu'ils font , à ce qu'on prétend , deux 
lieues par heure. La longue habitude les 
rend d'excellents coureurs. 

Quand les Pêcheurs manquent de bons 
appâts , ils fe fervent de coquillages , com- 
me de Moules , de Brelins (Bredins, Bemi 
des , Cuvâtes , Lampoties ) qu'on appelle aufli 
Yeux de Bouc. On leur apporte ces coquil- 
lages vivants ; ils en ôtent l'écaillé , 6c fe fer- 
vent de la chair pour embecquer les hains 
Îu'ils ont auparavant garnis de Hareng falé. 
lais ils ne prennent guères avec ces appâts 
que des Merlans 6c des Limandes. Quelque- 
fois aufli les Pêcheurs amorcent avec des 
brelins feuls : 6c alors il en faut trois ou qua- 
tre pour un hain, fuivant fa grofleur. C'eft 
communément au mois de Décembre qu'on 
fe fert de cet appât. 

On amorce encore avec le Phot , qui eft 
ordinairement aflez gros pour garnir un hain ; 
mais cet appât n'eft guères eftimé. 

Les Sèches , ( qu'on nomme Marquettes en 
Bretagne , Sepie en Gafcogne , Seppie à Na- 
ples ) ainfi que les Cornets ou Calamars , {Se- 
pia loligo magna) h. les petites Sèches qu'on 
nomme Calerons en Sainconge 6c Aunis ; font 
des appâts très-médiocres , dont néanmoins 
on fait ufage dans les chaleurs quand les au- 
tres manquent. On ne fe fert que du corps 
de ces poiflbns ; 6c quelquefois , mais rare- 
ment , des pieds des Cornets. 

On ne prend guères avec ces fortes d'ap- 
pâts que des Rayes ôc un peu de Merlan ; de 
forte que ce n'eft que la difecte des autres 
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appâts qui engage à s'en fervir ; fur-tout de 
la Sèche , qui eft le moindre de tous ceux 
que nous venons de nommer. 

Les Cornets entiers font beaucoup meil- 
leurs ; ils conviennent à toutes forte* Je poif- 
fons , excepté à ceux du genre des Plats ; on 
prétend que les Morues en font très-friandes, 
de forte que fi l'on en avoit beaucoup lut le 
Grand Banc , on auroit bientôt fait une ex- 
cellente pêche. 

On amorce encore depuis le mois de 
Mars jufqu'en Septembre avec quelques 
cruftacés, comme font, i°. les grofles Che- 
vrettes, ( qu'on nomme S.iluots en Haute- 
Normandie , Barbeaux ou Sanclés en Sainton- 
ge 6c Aunis , grajfes Creva lus en Guyenne ÔC 
Gafcogne ) ; 2°. la petite Chevrette, appcllce. 
Crevette ôc Grenade à Dunkerque , aulrrtUe 
de mer en Picardie , petite Creviche en Guyen- 
ne, Efqume en Gafcogne , Chevron , âiâ- 
niguette en Bretagne. On prend avec ces ap- 
pâts des Maquereaux 6c des Rayes de toutes 
les efpeces. 

5". A l'égard des Chevrettes de la plus pe- 
tite efpece , qu'on nomme Sauterttk > ou I ,1- 
ranates , y à 6 fullifent à peine pour un hain ; 
6: il ne s'y prend guères que des Rayes grifes. 

4". On peut mettre encore au nombre des 
appâts que fourniflent les cruftacés, les Cra- 
bes de toutes les efpeces; fur- tout lorf- 
qu'ils font près de quitter leur robe ( alors 
on les nomme Poltrons ) ; ou quand l'ayant 
quittée , leur cnvelope eft encore tendre ôc 
membraneufe , état dans lequel on les nom- 
me Craquelins ou Craquelots. On coupe* ou 
l'on déchire ces crabes par morceaux pour 
en amorcer plufieurs hains. Le Congre eft 
le poiflbn quon prend le plus ordinairement 
avec ces appâts ; Ôc les Pécheurs au libourec 
prennent ainli des Merlans ôc des Limandes. 

Les petits Pêcheurs à la côte amorcent 
aufli , faute d'autre chofe ,avec des Loches de 
mer , quoique ce foit un très-mauvais appât. 

Les Voyageurs difent qu'à la côte de Gui- 
née les Naturels garniffent leurs hains avec 
des morceaux de Canne à fucre , pour pren- 
dre le poiflbn qu'ils nomment Korco/ado. 

On eft quelquefois réduit à fe fervir à' Ap- 
pâts falis , tels que les Harengs ôc le foie de 
Bœuf, ayant attention qu'ils ne foient pas 
corrompus. En ce cas on embecque ou on gar- 
nit l'extrémité de l'hain avec un petit mor- 
ceau d'un des meilleurs appâts qu'on peut fe 
procurer. Un peu de viande fraîche , Bccuf, 
Vache , Cheval , Afne , Chien , ôcc. vaut en- 
core mieux : mais il ne faut pas que ces chairs 
ayent contracté de mauvaife odeur; ôc les 
foies , ainli que les poumons de ces animaux , 
fonc préférables à leur chair. 

On ne prend guères que des Merlans avec 
ces appâts , dont l'ufage eft borné aux peti- 
tes pêches qu'on fait à l'entrée des Porrs. 
Au refte , outre les cas de difette , il y en 

a encore 
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a encore où la chair falée devient , pour ainfi 
dire , néceffaire : ayant remarqué , par exem- 
ple , aux côtes de Flandre , que vers le Carê- 
me le Merlan eft dégoûte" , en forte qu'il re- 
fufe de mordre à différents appâts qu'on lui 

{>réfente , on a réuffi à l'attirer en amorçant 
es hains avec du foie de Cochon, même falé. 
Cet appât réulfit encore quand le froid fait 
retirer le poiffon au fond de l'eau. En confé- 
quence le foie de Cochon frais eft très-re- 
cherché par les Pêcheurs-Cordiers de Dun- 
kerque & des environs : ce qui fait qu'ils 
l'achètent communément 40 fols la pièce , & 
que les femmes vont en chercher jufqu a 7 
& 8 lieues dans les terres, & les Chafle-ma- 
réesen apportent de 20 à 2y lieues. Outre 
cela les Pêcheurs un peu aifés en font des fa- 
laifons vers la S. Michel , pour s'en fervir 
dans les circonftances que nous avons indi- 
quées. 

Quand nous difons que les chairs dont on 
fait des appâts , doivent être exemptes de 
mauvaife odeur , nous n'entendons parler que 
des pêches dont il eft ici queftion ; car tous 
les poiffons ne fuient pas ces odeurs qui nous 
déplaifent. Indépendamment du goût que té- 
moignent plufieurs poiffons d'eau douce pour 
les chairs qui ont quelque degré de corrup- 
tion , les Ruffes nous affurent que l'odeur 
de charogne eft un appât fort attrayant pour 
le Bélouga , le Cetera , quelques Chiens ma- 
rins , & autres. 

La Kéfure , dont nous parlerons dans peu, 
eft dans le même cas pour les Sardines. 

Il femble qu'en général les poiffons foient 
plus friands de ceux de leur efpece que de 
tout autre. Caries Pêcheurs prétendent que 
quand on amorce avec de la blanque où il 
y a des poiffons de toutes les efpeces , on 
trouve ordinairement prifes aux hains les mê- 
mes efpeces de poiffons qui ont fervi d'ap- 
pât ; & il eft certain que les Morues fe pren- 
nent à des hains amorcés avec les inteftins 
ou autres parties des Morues : il en eft de mê- 
me du Bélouga , du Loup marin Se d'autres 
poiffons. 

Il pourrait cependant fe faire que cette rè- 
gle ne fût pas générale. Car dans les qua- 
drupèdes il y a des animaux carnariers qui ne 
mangent point la chair de leurs femblables, 
pendant que d'autres s'accommodent de tout : 
de même les oifeaux de proie ne fe dévorent 
point les uns les autres ; au lieu que les Ca- 
nards mangent très-bien la chair des autres 
Canards. 

Quand on amorce avec des poiffons un 
peu gros , il faut les couper en biais , afin de 
ménager l'appât : car l'hain doit en être en- 
tièrement couvert , excepté à fa pointe & à 
celle du barbillon : fi ces pointes étoient en- 
tièrement couvertes , le poiffon rejetterait 
fouvent l'appât dès qu'il fentiroit que la poin- 
te de l'hain lui chatouillerait le gofier. 

Pesches. 
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On doit encore mettre au nombre des ap- 
pâts la Réfure , Rave ou Rogue , que les Pê- 
cheurs de Sardines emploient pour bouetter, 
affaner ou affamer , c'eft-à-dire , pour engager 
les Sardines à s'élever du fond de la mer & 
à donner dans les filets qui dérivent à fleur 
d'eau. Cette réfure eft faite d'œufs de Mo- 
rues & de Maquereaux qu'on fale ; ceux de 
Morue le font fur le Banc de Terre-Neuve , 
ou ailleurs , & il en vient plufieurs cargai- 
fons de Nortrege. A l'égard de la réfure des 
Maquereaux, elle vient fur-tout de l'Ifle de 
Bas ; & quand les Maquereaux donnent abon- 
damment à quelques côtes , des Marchands 
en font faler. Les Pêcheurs Bretons font mê- 
me quelquefois une efpece de réfure en émiant 
de la chair de Maquereau cuite. 

Il eft défendu de fe fervir en guife de ré- 
fure pour la pêche des Sardines , de ces peti- 
tes Chevrettes qu'on nomme Sauterelles de 
mer. Cette prohibition eft fondée fur ce qu'on 
détruit beaucoup de frai de poiffon en pé- 
chant les Sauterelles avec des facs ; & de 
plus parce qu'on prétend que les Sardines 
qui ont mangé de ces Chevrettes , ne font 
pas propres à être falées , & qu'elles fe cor- 
rompent très-promptement. 

Ce qu'on nomme en Bretagne Gueldre , 
Gui/dille , Guildive , ou encore Gtii/dre , fe 
fait avec des Chevrettes , des Cancres &c de 
menu fretin de toute forte de poiffon , qu'on 
pile pour en former une pâte. Les Obferva- 
tions de la Société d'Agriculture fit de Com- 
merce de Bretagne (année 17J7) attellent 
que cet appât corrompt les Sardines en moins 
de trois heures , ôc qu'il les fait tellement 
fermenter qu'elles s'entr'ouvrent par le ven- 
tre. Cette Société fi zélée pour le bien pu- 
blic, infifte en outre furie préjudice que fait 
au poiffon de toute efpece un appât dont la 
compofition eft fi deftruclive. Elle obferve 
même que dans quelques endroits on pré- 
pare un appât femblable , nommé M, nue , où 
il n'entre que des poiffons affez jeunes pour 
avoir feulement la groffeur d'une lentille : 
quoique ce dernier appât coûte fort cher , 
on en confomme cependant affez pour que 
dans les feuls environs du Port-Louis on em- 
pliffe tous les ans pour cette deftinationplus 
de 400 barils d'un fi petit frai de poiffon ; 
d'où il réfulte une deftruction énorme. 

Quelques Navigateurs mettent à leurs 
hains un morceau de Lard, qui attire par fa 
blancheur les Requiens & d'autres gras poif- 
fons. 

Il nous refte à parler des Leurres & Appâts 
Faclices , dont on fait ufage pour prendre dif- 
férents poiffons. 

On attire des Crabes dans des naffes avec 
des Pierres blanches taillées en forme de poif- 
fons. 

Nous avons déjà dit qu'on prend des Mo- 
rues avec des morceaux de plomb auxquels 
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on donne la forme de poiflbns. Nous les avons 



repréfenté PI. y II. Nous parlerons ailleurs 
d'une femblable rufe pour la pêche des Ha- 
rengs. 

Les gros poiflbns fe laiiTent encore trom- 
per par un morceau de Liège taille" en forme 
de poiflbn,qu'on couvre d'une peau de poiffon, 
ou d'une toile blanche à laquelle on fait une 
raie bleue fur le dos. Les Bafques y ajoutent 
quelques plumes pour prendre des Thons. Ce 
leurre eft repréfenté fur la PL //.Nous avons 
dit qu'on fubltituoit quelquefois une Chan- 
delle au morceau de liège. 

Tout le monde fait qu'on prend des Gre- 
nouilles avec un petit morceau de Drap rou- 
ge. Ce morceau d étoffe fournit un leurre 
excellent pour prendre des Maquereaux pen- 
dant le jour ; lorfque les Matelots de Calais 
& de Dunkerque traverfent la Manche du- 
rant la faifon de ce poiflbn , ils en prennent 
beaucoup avec des hains leurrés de cette 
manière. En jettant ces hains dans le remou 
du vailTeau qui fille , non-feulement ils pren- 
nent alfez de Maquereaux pour fe nourrir, 
mais encore fouvent pour en vendre de frais, 
& même en faler. 

Les Pêcheurs de Grandville fe fervent 
aulli d'un morceau de drap rouge pour pren- 
dre du Maquereau ; mais ce n'eft que faute 
d'autres appâts ; car ils favent que la chair 
de poiflbn a un effet encore plus fur. 

Les Voyageurs difent que dans rifle de 
Teraate les Pêcheurs lient en paquet une 
AlottjJ'e dont on fe fert pour calfater les cou- 
turcs des bateaux ; & que mettant ce paquet 



au bout d'une corde affez longue , ils le jep 
tent le plus loin qu'ils peuvent à la mer. Les 
poifibns failiflent ce leurre, & leurs dents 
s'embarraffent dans la moufie , de façon que 
les Pêcheurs qui font fort habiles .1 le reti- 
rer , ne leur biffent pas le temps de s'en dé- 
gager. Ceux qui parlent de cette pêche , au- 
roient dû dire quel poifion l'on prend ainfi : 
& peut-être n'ont-ils pas remarqué qu'on met 
dans la moufle quelque appât ; car nous di- 
rons dans la fuite qu'on prend des Ecreviires 
avec un petit fagot de menues branches ou 
un paquet de fiiallè , dans lequel on a mis des 
entrailles de quelques animaux. 

Nous expliquerons ailleurs comment les 
Anglois font des Infectes factices , avec lef- 
quels ils prennent différents poiflbns , parti- 
culièrement des Truites. 

Nous ne parlerons point des appâts dan- 
gereux qui enivrent ou tuent les poifibns , 
tels que la Coque du Levant , la Noix Vo- 
mique , &c. Il feroit avantageux que ces 
moyens qui détruifent les poifibns, fulfent 
ignorés : les Ordonnances les défendent fous 
des peines rigoureufes. Heureufement lesPo- 
nentais n'en font pas ufage. Mais on s'en 
fert trop fréquemment dans les étangs foit 
d'eau douce , foit d'eau falée. 

Ce que nous venons de dire fufh"t pour 
cet article , ou il ne s'agit que de générali- 
tés. Nous aurons plufieurs chof s à y ajouter 
lorfque nous parlerons des poiflbis en par- 
ticulier , quelques-uns exigeant- des appâts 
qu'ils affectent plus que d autres. 



Article Dixième. 

Des Saijons les plus favorables pour la Pêche aux Hains ; de celles qui font 

particulières à quelques efpeces de PoiJJons ; & des Temps Ls plus propres 

pour faire une bonne Pêche. 



Toutes les faifons , tous les temps ne 
font pas également favorables à la pêche aux 
hains. Les Pêcheurs des rivières 1 abandon- 
nent prefque entièrement pendant l'hiver , 
fiour ne plus pêcher qu'aux filets. Et quand 
es fraîcheurs de l'automne commencent à fe 
faire fentir , ils font obligés d'amorcer leurs 
hains avec des poiflbns frais ou même de vi- 
vants ; au lieu que durant l'été , les poifibns 
mordant plus volontiers , les Pêcheurs fe 
contentent d'amorcer avec de la viande , ou 
même du fromage. 

A- la mer , ainfi que dans les rivières, la pê- 
che eft rarement abondante quand le ciel eft 
clair & ferein. 

Lorfqu'il neige & qu'il fait un vent froid 
de Nord , les poiffons de rivière fe reti- 
rent dans les crônes ; & ceux de mer ga- 
gnent la grande eau, où la fraîcheur de l'air 
pénètre difficilement. 

La pêche n'eft prefque jamais aufli bonne 



quand les eaux font cla : res et pures , que 
lorfqu'elles font troubles ; comme cela arrive 
quand le temps eft difpofé à l'orage par les 
vents de Sud-Eft , ou à la mer après une pe- 
tite moture. Dans ces circonftances les poif- 
fons qui font agités , rencontrent les appâts , 
& ils fe jettent deflus. Pour ces mêmes rai- 
fons , les temps fombres & les petites pluies 
douces font très avantageufes , fur-tout pour, 
la pêche en mer. 

Le froid engage d'abord les petits poiffons 
à quitter le rivage de la mer : bientôt les 
gros font obligés de fe porter au large pour 
y trouver leur fubfiftance. Ces remarques 
indiquent aux Pêcheurs où ils doivent aller 
chercher leurs proies ; de forte que quand il 
fait froid, les petits Pêcheurs font obligés 
de dérader , & de prendre des bateaux allez 
forts pour pouvoir tenir le large & pêcher 
dans les grands fonds. 

On remarque encore que les poiflbns mor- 
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dent peu quand ils frayent ; & dans cette cir- 

uice leur chair étant molle & de mau- 
vais goût , il ferait à propos de n'en prendre 

i. Mais après que les poiflbns ont jette 
leur frai , ils font affamés , & courent avec 
avidité' aux appâts qu'on leur préfente. 

Il eft naturel qu'il y ait des faifons affec- 

pour prendre les poiflbns de paflage , 
puifqu'ilsne paroifient furcertaines côtes que 
dans des faifons déterminées ; nous les indi- 
querons dans la fuite. Mais il y a aufli des 
temps affectés pour la pèche des Poiffom Do- 

• s : j'entends par ce nom ceux qui fe 
trOnVertt à peu près toute l'année fur les mê- 
mes côtes La vraie faifon, par exemple, 
pour prendre les Vives avec les hains , eft 
en Août , Septembre & Octobre ; jufqu'à ce 
que le froid le fafle fentir à une certaine pro- 
fondeur dans l'eau. On n'en prend plus alors 
avec les hains, & les Pêcheurs croient qu'el- 
les fe retirent dans la grande eau , fie qu'el- 

v enfablent pour tout l'hiver ; ce qui 
paraît juflifié parce qu'on ne prend les Vives 
avec les hains que pendant l'été , au lieu que 
durant l'hiver on en pêche avec les filets 
qui draguent le fond de la mer. 

On prend des Merlans fur nos côtes du- 
rant toute l'année : cependant la vraie faifon 
de cette pêche eft depuis le mois de Sep- 
tembre jufqu'en Février ; non feulement eu 
.1 I abondance de ce poiflbn , maisen- 

:\ caufe de fa qualité : car comme il 

iince à frayer a la fin de Février, fa 
Chah eft molle , fade fit d'un goût défagréa- 
ble. Le Merlan devient un peu meilleur vers 
In fin de Mars. Il prend plus de qualité dans 
les mois de Mai 6c Juin. Néanmoins il 
n'eft jamais aufli bon que dans ceux de 
, Octobre 8t Novembre. Sa chair 

Korc de bon goût en Décembre fit Jan- 

mals ce poilTon eft alors ordinairement 

fi rempli de foie ôc d'ecufs-, que fon ventre 

en <1' nient gros; ce qui a fait 

croire que les Merlans étoient / ' 

nantie foie pour de ia laite. On 
fera aifément de ce préjugé en ob- 
< du Merlan, ainfi que ce- 

Morues 6c des autres poiffons , rend 
d( ! Imile , Su Keu que les laites font feches 
6c (ans onûuolhé ni graiffe ; ce qui fait qu'on 

jette de tous les poifrons dont on retire 
riuiile. Cette remarque peut fervir k dtftîn- 
uer dans tous les poilFoiis le foie d'avec 

AI s Morues, des Linguets, des 

rlus , ainfi que des poif- 
lbns | Lits , comme Plies , Carrelets & fur- 
, on en pèche dans prefquc 
5 faifons ; obfervant ce que nous 
dit du froid & de la faifon du frai. 
Ajoutons que la nuit efl plus favorable que 
idre leur pêche abondante , 
[ue le lielne foit couvert, ou l'eau 



3J 



troublée par quelque moture. 

Les Pêcheurs travaillent avec plus de fuc- 
Ces pendant les vives eaux que lors des pe- 
tites marées ; parce que les courants , alors 
plus rapides , font faire plus de chemin au 
poiflbn, qui rencontrant J es appâts y mord, 
6c fe prend. 

Les gros vents empêchent moins les Pê- 
cheurs de tendre leur teflure que de la rele- 
ver. Et la circonftance la plus fâcheufe pour 
les grands Pêcheurs-Cordiers, eftlorfquele 
vent change fubitement de direction ; par 
exemple , s'ils ont tendu d'un vent de Sud , 
6c qu'il faute tout d'un coup au Nord , les 
Pêcheurs courent rifque de perdre leurs ap- 
pelets, parce qu'ils ne peuvent appareiller 
pour relever leur teflure. 

Les Pêcheurs redoutent encore les Poif- 
fom voraces , tels que les Chiens de mer , 
les Sèches , 8tc. qui attaquent les poiflbns 
pris aux hains , les fatiguent , les bleflent , 
6c , ( pour me fervir de l'expreffion des Pê- 
cheurs , ) les rendent Hoyh : pour lors ces 
poiflbns ne font plus de vente. C'eft donc 
un grand malheur pour les Pêcheurs aux 
cordes que de fe trouver dans un banc de 
poiflbns voraces. 

Comme il y a toujours pendant le cours 
de l'année quelque poiflbn à prendre , les 
grands Pêcheurs n'interrompent la pêche aux 
hains que pour faire celle du Maquereau , 6c 
les Pêcheurs Picards pour aller à celle du 
Hareng. 

A Dunkerque, où l'on s'occupe beaucoup 
de la pêche des Merlans en Décembre & 
Janvier , les grands Pécheurs la quittent au 
commencement de l'evri i , boùi aller à 40 
lieues vers le NorJ prendre des Cabilleaux 
6c des Rayes, jufquau 1 y de Mai. Quel- 
ques-uns même s'occupent de la pêche des 
Rayes pendant les mois de Juin 6c Juillet. 
La plupart fe tiennent à pêcher à l'entrée 
du port pendant le mois d Août. Quelques- 
uns vont au Nord pour la pêche du Hareng 
ôc de la Morue , jufques vers le 6 de Sep- 
tembre , que commence ordinairement la 
grande pêche du Hareng. 

Au Havre , fans exclure plufieurs autres 
pêches , on faic pendant toute l'année celle 
OÙ l'on fe fert du Libouret. 

Nous ne répéterons pas ici ce que nous 
difons ailleurs des Pêches au Libouret 6c au 
grand Couple , qui occupent quelques-uns 
de nos Pêcheurs de la Manche 6c ceux de 
Rayonne. La même raifon d'ecconomie nous 
difpenfe de prévenir les détails où nous en- 
trerons concernant la pêche qui fe fait des 
différentes tfpcces de Morue en Amérique, 
une ou plufieurs fois chaque année, pr les 
Dieppois , Grandvillois , Malouins , Olon- 
nois & Bayonnois. On verra encore d. ns 
I Article des Morues , les côtes où ces poif- 
fons 6c d'autres de leur genre fe pèchent , 
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foit toute l'aimée, foie feulement en certains 



temps. Ces faits dont l'expofé pourrait moins 
intérefTer en cet endroit , plairont davantage 
au Lecteur dans les Articles particuliers à 
chaque Poiflbn , où nous nous propofons de 
les placer. Ainfi nous allons palier fuccin- 
rement en revue les côtes étrangères qui ap- 
partiennent à l'Océan , & enfuite nous don- 
nerons un coup-d'ccil fur la Méditerranée. 

Dans le Royaume de Valence , la pêche 
au Palangre commence en Septembre, & 
finit en Mai. 

Les Pêcheurs-Palangriers du Royaume de 
Grenade font ce métier toute l'année. 

•Suivant les Voyageurs, on pêche auffi pen- 
dant toute l'année a Malaga avec les hains ; 
& on y prend de bon poiflbrî, particulièrement 
des Bonites. 

A Cette , la pèche au palangre fe fait de- 
puis le mois d'Avril jufqu a la fin d'Ottobre. 

A la Ciotat , on pêche pendant coûte l'an- 
née aux hains , lorfque le temps le permet , 
& on y prend de gros ou de petits poinons, 
fuivanc les hains dont on fe fert & les appâts 



dont on les amorce. 

Les Palangriers de S. Tropez & de Fré- 
jus commencent leur pêche en Octobre , & 
la finiffent en Mars , travaillant de nuit & 
de jour. 

En général on pêche en Provence dans les 
étangs avec de petits palangres durant tout 
l'hiver jufqu'au Carême , lorfque le temps eft 
beau. 

Cette énumération qu'il ne nousétoit guères 
poflible d'abréger davantage,ne comprend pas, 
a beaucoup près , tous les endroits où l'on pê- 
che avec les hains. Ce que nous venons de 
dire ne regarde prefque que les grands Pê- 
cheurs ; car il y en a beaucoup de petits qui 
font continuellement occupés de cette pêche. 

Voilà une idée fommaire des faifons où 
l'on pêche aux cordes dans les différents pa- 
rages , ainfi que des temps les plus favorables 
à cette pêche, 6c des attentions qu'il faut 
avoir pour aller , fuivant les circonftances 
que nous avons indiquées , chercher les poif- 
fonsdans les endroits qu'ils fréquentent. Nous 
rendrons ailleurs ces idées plus précifes. 



Article Onzième. 

Des Barques , Bateaux , Chaloupes , &c. qu'on emploie pour la Pêche aux 
Cordes & aux Hains ; & de ceux qu'on appelle Palangriers fur la 

Méditerranée. 



Nous avons déjà fait appercevoir , &on 
le verra encore mieux par ce que nous di- 
rons dans la fuite , qu'on fait au bord des 
eaux , avec des hains & des lignes , des pê- 
ches qui n'exigent aucune efpcce de bateau. 
Mais il y a des pêches aux hains qui fe font 
fur les rivières & à la mer , quelquefois aflez 
loin des côtes. En ce cas on ne peut fe pafler 
de bateaux ou de chaloupes , en un mot , de 
quelque efpece de bâtiment qui puilTe tenir 
la mer : & il en faut de plus ou moins grands, 
fuivant l'efpece de pêche qu'on fe propofe. 
Il nous a paru convenable , pour rendre plus 
complets les préliminaires dont nous nous 
occupons préfentement , d'en donner une 
idée. Je dis Amplement une idée ; car s'il s'a- 
giifoit d'en faire une hiftoire complette , nous 
ferions obligés de faire graver & de décrire 
prefque tous les bâtiments de mer , excepté 
les Vaiffeaux de guerre & les gros Navires 
marchands; puifque les Heux, lesGriban- 
nes , les Pinques , les Dogres , les Caravelles 
ou Crevelles, &c. fervent pour les grandes 
pêches. Je conviens qu'en parlant de ces pê- 
ches nous pourrons être obligés de dire quel- 
que chofe de ces diverfes efpeces de Navires. 
Mais pour le préfent nous nous renfermerons 
à traiter des petits Bâtiments qui font prin- 
cipalement deftinés aux pêches qu'on nomme 
dans l'Océan aux Cordes , & dans la Méditer- 
ranée aux Palangres. 



.Ce n'eft pas que quelques-uns de ceux dont 
nous allons parler , ne foient employés pour 
certaines pêches aux filets. Mais quand nous 
aurons à traiter de ces fortes de pêches , nous 
renverrons aux deferiptions & aux gravures 
que nous aurons données à l'occalïon des 
pêches aux cordes. Ainfi , quoiqu'on puifTe 
dire en général que tous les bâtiments qui 
peuvent tenir la mer font propres pour la 
pêche , il ne s'agira ici que de ceux qui font 
particulièrement deftinés à la pêche aux cor- 
des. Encore , pour ne point multiplier les 
gravures , & dans la vue de nous reftreindre 
au pur néceflaire , nous nous abftiendrons 
d'inlifter fur des différences peu confidéra- 
bles qui fe rencontrent entre les bateaux 
conftruits dans les différents Ports d'une mê- 
me côte ; car il n'y a point de Port qui n'ait 
fes Charpentiers ; & chaque Charpentier 
adopte pour les bâtiments qu'il conftruit, des 
formes qui lui font particulières , & qui ne 
font pas toujours auffi efTentielles ou aulfi 
avantageufes que ces ouvriers fe l'imaginent. 
Quoique notre intention ne foit point de 
faire des deferiptions très-détaillées des bâ- 
timents de mer , telles qu'on les trouve dans 
le Traité d ' Archueilure Navale , que nous 
avons publié en 1758 ; nous ne croyons pas 
pouvoir nous difpenfer d'indiquer les noms 
des principales pièces qui forment les bar- 
ques dont nous nous propofons de parler ; 

alîa 
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afin d'être entendus de ceux qui n'ont point 
portée de fréquenter les Ports de mer. 
Et nous choififfons pour indiquer les parties 
du Bâtiment que nous voulons faire connoi- 
tre , un petic Bateau pêcheur dont on fe fert 
fur les côtes de Picardie , PI. X. Fig. 1 r>. 

La partie du Bateau qui eft comprife de- 
puis 1 jufqu'à i , eft ce qu'on appelle le 
, ou en terme de Pêcheur , la Coffidu 
Bateau ; les parties comprifes depuis 4 juf- 
qua 1 & 1 , font prefque femblabies ou fym- 
métriques ; l'avant ôc l'arriére fe reffemblenc 
CD ces endroits. On peut appeller les Cou- 
plet de balancement ceux qui répondent aux 
numéros 1 & 1 : & les Façons , tant de l'a- 
vant que de l'arriére , commencent à ces cou- 
ples. La Quille s'étend depuis le pied de l'E- 
tambot f à l'arriére, jufqu'à la naiffancede 
rave 6 à l'avant. 
Le Tirant d'eau de ce Bateau chargé eft 
pai l'extrémité des lignes j ,_ j. Si 
fuppofie donc une ligne tirée par l'cxcré- 
de ces deux lignes, on aura ce qu'on 
lie la Ligne d'eau en charge. Ainii la par- 
Imergée qu'on nomme l'Œuvre vive ou 
I ( arttme , s'étend depuis cette ligne d'eau 
u'au-deflbus de la quille. 

trémité des lignes 1 1, 2,2 6c $,indi- 
S qu'on nomme le tribord ou le Plat- 
lord : c'eft véritablement le bord du Bateau : 
& toute la partie comprife depuis la ligne 
u en charge jufqu'au plat-bord, ou la par- 
tic qui eft hors de l'eau , fe nomme l'Œuvre 
moue. 

L'oeuvre vive ôc l'oeuvre morte étant cou- 
es de planches qu'on appelle Bordages, les 
Pêcheurs nomment toute cette partie la Bor- 
dée. 

Entre la ligne d'eau en cliarge & le plat- 
bord j fui l'oeuvre morte on met ordinaire- 
n ou une ceinture de borda- 
plus épais que les autres ; c'eft ce qu'on 
Ile la l'y einte , ôc parmi les Pêcheurs, 
i.i ( . ■.:,■ . elle eft indiquée par l'extrémité 
lignes ç , 6 ; 6c elle forme une courbe pa- 
le ., celle du plat-bord. L'extrémité de la 
idique encore \e Gouvernail , &17- 
lur lequel il eft attaché. 
I a partie arrondie qu'on voit au bout de 
la ligne 6 eft Yitrave. 

Les portions de la carenne qui fe relè- 
vent , 6c qui forment avec la quille un angle 
curviligne , tant du côté de l'avant que du cô- 
I airiere , fe nomment le I , celles 




tambot. 

On voit que l'étrave fe porte en avant 
par une portion arrondie ; c eft ce qu'on ap- 
pelli u : l'étambot qui termine 

l'arriére efl droit, mais incliné à la quille; 
c'eft ce qu'on nomme fa Quiie. Pour avoir 
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la longueur totale du Bateau , il faut ajouter 
à la longueur de la quille la quancité de la 
quête 6c de l'élancement. 

On voit dans cette Figure l'intérieur du 
Bateau qui n'eft pas ponté. Le Pont s'établit 
à différences hauteurs , fuivant l'efpece de 
pêche qu'on fe propofe de faire. 

La plupart des bateaux deftinés pour la 
pèche aux cordes ne font pas entièrement 
pontés : mais prefque cous ont à l'avant 6c à 
l'arriére un coffre ou foutte, dont la longueur 
eft tout au plus le quart de celle du bareau. 
Les Pêcheurs nomment ces coffres Tilles , 
comme qui dirait un petit Tillac. 

Le chiffre 7 indique le pied du grand 
Mât qui fe prolonge dans l'intérieur du bâ- 
timent jufques fur la quille. Ce mât eft 
quelquefois affez long pour porter, en 8 , une 
petite voile ; ou bien il eft furmonté d'un 
petit Mât qu'on nomme de Hune. 

Souvent il y a encore vers l'avant un pe- 
tit Mât qui repréfente celui de Milaine. On 
ajoute aulli quelquefois à l'avant un Bout-de- 
hors qui excède l'étrave , ôc qui étant prefque 
horifontal repréfente le Mât de Beaupré. 
D'autreslbis, mais rarcmcnt,on met à l'arriére 
une efpcce de bâton de pavillon qui tient 
lieu d'un petit Artimon. 

Le chiffre 9 dénote la grande Voile, qui eft 
quarrée : elle eft quelquefois furmontée d'une 
petite, qu'on nomme la faite de Hune. Des ba- 
teaux, même ceux qui n'ont point cette voile 
au-deitus de la grande , ont iouvenr à l'avant 
une voile quarrée plus petite que la grande. 
On verra dans la fuite , des bateaux qui 
portent des voiles d'Etais ou des Foqucs ; 
d'autres qui ont une efpece de Civadiere que 
les Pêcheurs nomment Diablot. Nous ferons 
remarquer routes ces fingularités,quand l'oc- 
cafion s'en préfentera : c'eft pourquoi nous 
ne nous étendrons pas ici fur ces détails ; le 

Îtcuquv nous venons de dire, nous paroiflant 
iiflifant pour 1 intelligence de ce que nous 
rapporterons au fujec des Bâtiments Peclieui s. 

On voit au-deffusdu chiffre 10 un Bateau 
qui amené fa vergue 6c fa voile ; 6c dans le 
lointain au-deffus de 1 1 , de femblabies ba- 
teaux à la voile. 

Les bateaux qu'on emploie dans les Ports 
de l'Océan pour la pêche font , comme nous 
l'avons die, de différentes cunftrudions fui 
vaut les différents Ports ou les Pécheurs font 
leur réfidence. Les plus grands Bateauxcor- 
diers font les Barques longues de Dunker- 
que, les grands Paierais , les gros Cordiers 
de Dieppe, les Clinquards de S. \ alcry ôc du 
Boulenois. El entre ceux-là il n'y en a point 
palfenc pour mieux tenir la mer que les 
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lunkerquois ôc les Poletais. Ces Pécheurs 
font leur métier par toute forte de temps, ôc 
ils tiennent la mer quand les autres n'ofenc 
quitter le Port : li la foibleffe de leur équi- 
page ne leur permet pas d'amener leur grand 
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mat , ils amenenc les vergues & le mâcreau ; 
alors ils ne craignent rien , tant que leur ancre 
& leur cable tiennent bon : ainfi ils fuppor- 
tent les gros temps fur leur ancre , comme les 
gros bâtiments le font à la cappe. 

S- i . Des Barques longues de Dunkcraue. 

Il y en a de différentes grandeurs. Je vais 
donner les dimenfions d'une des plus gran- 
des. Celles-là fervenc à beaucoup d'autres 
ufages qu'à pêcher , & on les emploie pour 
les pi us grandes pêches.Autrefois elles étoienc 
à cul quarré ; maintenant on les fait toutes 
à cul rond. 

Elles ont 4; à yo pieds de quille. L'étam- 
bot a 3 pieds de quête, & l'étrave 4 pieds 
d'élancement : ainli leur longueur totale eft 
de y2à çy pieds. 

Elles ont 1 6 à 1 8 pieds de bau , 8 à 9 pieds 
de plate varangue , 1 1 à 1 2 pieds de bordée ; 
1 élévation des façons à l'arriére eft de y à 6 
pieds , & celle de l'avant eft de 2 pieds & de- 
mi à 3 pieds. La préceinte eft placée aux 
deux tiers du creux , qui eft de 7 à 8 pieds 
fous le maître bau. 

Elles ont un demi-pont qui s'étend jufqu'au 
pied du grand mât. Quand on les deftine pour 
le Commerce , elles font entièrement pon- 
tées ; en ce cas on leur donne trois mâts : 
mais pour l'ordinaire elles n'ont point d'ar- 
timon. Leur mât de hune eft d'une même 
pièce que le grand mât. Quand elles font 
appareillées en Brigantin , leur voile eft beau- 
coup plus large par le bas que par le haut , 
où elles ont une corne de dix pieds de long , 
& par le bas une baume qui eft accrochée 
au grand mat, ôc dépalfe de deux pieds l'ar- 
caffe du bâtiment. 

§. 2. Des Bateaux-Pêcheurs de Boulogne. 

Les Boulonois pèchent avec des bateaux 
affez femblables à ceux du Tréport : ils font 
moins alongés & plus ronds que les crevel- 
les des côtes de Haute Normandie : ils font 
à cul rond fous la lifle d'hourdy , & à cul 
quarré au-deffus. Ces bateaux ne peuvent 
porter au plus que dix tonneaux. Ils n'ont 
que 27 pieds de quille. Leur longueur to- 
tale eft de 32 pieds. Ils font matés comme 
les Cordiers du Tréport , & portent trois 
voiles , mais la mâture eft plus haute ; le 
grand mât & le hunier font d'une pièce , au 
lieu qu'au Tréport le hunier eft enté fur le 
grand mât. 

§. 3. Des Bateaux des Pêcheurs-Cordiers de la 
Rivière de Somme. 

Les Pêcheurs-Cordiers de la Somme ont 
de fort petits bateaux, PI. XII. Fig. 3 ; les 
uns de ly , les autres de 18 pieds de lon- 
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gueur totale. Tous n'ont qu'un petit mât & 
une feule voile. Mais ces bateaux ne fortent 
guères de la rivière. 



§. 4. Des Bateaux-Cordiers d ' Abbcville. 

Cfs bateaux font montés par 8 hommes, 
au moyen de quoi ils fe rendent au lieu de 
la pêche en voguant quand le vent leur man- 
que : & pour vendre leur poiffon plus lï.iis , 
ils échouent à la côte , la mer montante. 
Quand ils ont renouvelle leurs appelées 6c 
déchargé leur poiflon, ils recommencent la 
pêche fans attendre que la marée toit affez 
haute pour mettre leurs bateaux à flot : pour 
cela ils les pouffent à l'eau fur des rouleaux ; 
ce qui fe pratique de même à d'autres câl 
de l'Océan. 

§. y. Des Bateaux-Pêcheurs de Caycux. 



à ce petit Port de bateaux , 
1. qui font d'une fabrique par- 



On fe fert 
PI. Xli. Fir. 

ticuliere , ayant un grand plat de varangue. 
Ils font encore plus taillés de l'avant que les 
Cordiers du Tréport , dont nous parlerons 
bientôt. Leur arrière a quelque reffemblancc 
avec les grandes Quenouilles du Polet ; 
cependant ils ne font à cul rond qu'au-deffous 
de 'la préceinte qui aboutit fur l'étambot : 
au-deflus de cette préceinte , ils fe terminent 
quarrémenc à l'arriére. 

Ils ont 32 pieds de quille, 3 pieds de creux 
fous le maitre bau , & 2 pieds y pouces de 
vibord. Ils n'ont qu'un pied 6 pouces de 
quête , & autant d'élancement : l'étrave étant 
prefque droite , ils ont 4 pieds 1 o pouces de 
plate varangue ; & les genoux de fond fi 
tords, qu'une de leurs extrémités forme une 
partie des varangues, & l'autre une portion 
des alonges. Ils ont p pieds de bau & peu de 
rentrée , au contraire des Cordiers du Tré- 
port , de forte qu'il y a dans la partie la plus 
large d'un plat bord à l'autre 8 pieds y pou- 
ces. La préceinte eft placée entre la ligne 
d'eau en charge & le vibord. 

La hauceur perpendiculaire de l'étrave & 
celle de l'étambot font de 8 pieds ; la lifle 
d'hourdi a 4 pieds 1 1 pouces de longueur. La 
longueur totale de ces bateaux eft de 37 

Eieds ; leur port, de 8 tonneaux. Comme ces 
ateaux vont fréquemment à la rame, leur 
équipage eft de 10 à 1 1 hommes. 

Us ont deux mâts, & deux voiles quan 
le grand mât a 3 y ou 3 6 pieds de longueur ; le 
petit, 20 à 22. 

On donne beaucoup de plate varangue à 
ces bateaux , non-feulement pour qu'ils ti- 
rent moins d'eau , à caufe des bancs qui fe 
trouvent au débouché de la Somme ; mais 
encore afin qu'ils échouent plus aifément, 
y étant ftéquemment expofés. 
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monté d*un mât de hune de 10 pieds, qui 
s'affemble avec le grand mât au moyen de 
colets & de tenons de fer. Le tirant d'eau 



S. 6. DesBateattx-Cordiers , dits Grands Clin- 
quarts, de S. Valer'u 



A S. Valeri en Caux,onfe fert de Ba- 



teaux-Cordiers , qu'on 



peut comparer aux 
on les nomme Clin- 



Quenouilles du Polet 
quarts , PI. XL Fig. $. 

Ces bateaux font à cul rond, au moins 
fous la préceinte ; car quelques-uns ont le 
cul quarré au-deflus. 

Ils ont 27 pieds de quille , 7 à 8 pieds de 
l.au hors les membres , & autant de creux. 
Comme ces bateaux font fort courts , ils ne 
peuvent porter que 8 à 10 tonneaux. Ils ont 
une petite tille a l'avant, & une à l'arriére. 
Leur longueur totale eft de 30 pieds ou en- 
viron. 

Ils portent deux mâts : le grand a , du pied 
au chouquet , 3 3 pieds ; il eft furmonté d'un 
petit mât de hune , de 10 pieds , qui s'aflem- 
ble avec le grand au moyen de colets 6c de 
tenons de fer. 

Le mâtereau a 24 pieds de longueur , & 
il porte un bourfet. Outre les trois voiles 
principales , on met quelquefois à l'arriére 
1 oile triangulaire fort étroite , qu'on 
nomme Coutelas ; dont la pointe eft frappée 
fur le bout de la vergue , & le bas fur une 
efpece de bout-dehors. Ce bâtiment porte 
encore en avant une efpece de Beaupré fur 
lequel on établit une forte de civadiere , 
qu'ils nomment Diahlot. 

Ces bateaux cordiers vont à la pêche du 
Hareng quand il s'approche de la cote. 

Les Gondoles de S. Valéry reflemblenc af- 
fez aux Batelets du Polet. 

J. 7. Des Bateaux du Tréport & du Bourg 
SAulr. 

On fe fert dans ces petits Ports, de Ba- 
teaux cordiers aflez femblabies aux petits Po- 
letais : quelques-uns cependant ont une forme 
un peu différente ; ils font à cul rond au-def- 
fous de la préceinte , & à cul quarré au-deflus, 
& fort taillés de l'avant : ils ont 27 pieds 
de quille , 8 pieds 4 pouces de bau hors les 
membres ; j pieds j pouces de bordée , fa- 
voir , 2 pieds 1 1 pouces fous le maître bau , 
ôc 2 pieds 6 pouces de vibord ; 4 pieds 2 pou- 
ces de plate varanguc,bcaucoupdc rentrée :& 
ils font tellement ferrés par le haut, que leur 
plus grande largeur au plat-bord n'eft que de 
4 pieds 10 pouces. Ils ont une tille à l'avant, 
fit une à l'arriére. 

L écambot a 2 pieds de quête , & l'étrave 
2 pieds 6 pouces d'élancement. L'élévation 
des façons eft de 2 pieds 2 pouces à l'arriére, 
ôc la moitié à l'avant. La longueur de la lifte 
d'hourdi eft de 4 pieds 4 pouces. La longueur 
totale eft de 32 pieds. Ils portent deux mâts : 
le grand a 33 pieds de longueur, & eft fur- 



chargé eft de 3 pieds. Le port de ces bateaux 
eft de e à 6 tonneaux. Ils vont à la mer avec 
fix Matelots ôc un Moufle. 

§. 8. Les Dogres. 

Les Dogres qui fervent pour les grandes 
pêches , fit qu'il ne faut pas confondre avec 
les grands qui fervent pour le Commerce , 
différent des Barques dont nous venons de 
parler, en ce qu'ils font fort plats par-def- 
fous , ce qui les rend très-propres à remonter 
les rivières. On en conftruit de bien des 
grandeurs différentes. Ceux dont il s'agit , 
ont 7a X pieds de plate varangue , 30 à 3J 
pieds de quille, 14 a 1 6 pieds de bau , 10 à 
1 1 pieds de bordée ; la préceinte eft à 2 pieds 
du vibord. Leur longueur totale eft de 3 y à 
40 pieds. Ils font entièrement pontés. On 
établit même une chambre fur le pont quand 
on va à la pêche de la Morue. Quelques-uns 
portent une grande voile quarrée : d'autres 
font appareillés en Brigantin avec des voiles 
latines. Il y en a qui portent jufqu'à 100 ton- 
neaux ; le port des petits dont il s'agit , eft 
de 20 à 2j tonneaux. 

§. 9. Des Gondoles ou Grands Dragueurs. 

Ce font les plus grands bâtiments qui foient 
employés aux pêches de la Morue au Nord , 
du Hareng à Jermuth , & des Maquereaux à 
l'Ifle de Bas ôc aux côtes d'Irlande. 

Elles ont 43 à 46 pieds de quille, 1 j à 
\6 pieds de bau hors les membres, 7 à 8 
pieds de plate varangue , 1 1 à 1 2 pieds de 
bordée, ço à e-i pieds de longueur totale. La 

Îiréceinte eft quelquefois placée plus basque 
es deux tiers du creux. Elles ont vis-à-vis du 
maître bau 738 pieds de cale , ôc environ 
4 pieds de vibord. Elles font entièrement 
pontées ; ôc ont au pied du mât une petite 
cabane , où les Matelots fe retirent quand ils 
font la pêche au Nord. Elles ont un grand 
mât qui porte une grande voile , ôc au-deflus 
une petite de hune : à l'avant eft un petit mât 
& une voile de mifaine ; quelquefois à l'ar- 
riére , au deflus du gouvernail, un bâton qui 
porte une petite voile d'artimon. 

Le grand mât a <6 à 60 pieds de long; le 
petit , 38 à 40 ; ôc le bâton de l'arriére , 1 7 
a 18. Leur port eft de 7 y à 80 tonneaux. 

$. 1 o. Des Crevellts ou Cara-jclies. 

Ces bâtiments qu'on peut vét ment 

regarder comme de vrais Bateaux-Pécheurs , 
font employés fur la côte de Haute-Norman- 
die durant toute l'année pour faire la pêche. 
Ils ont 34 à 35 pieds de quille, 12a 13 pieds 
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de bau hors les membres, 6 à 7 pieds de plate 
varangue , p à 10 pieds de bordée , y à 6 
pieds de creux fous le maître bau. Leur lon- 
gueur totale cft de 3 y à 40 pieds. Ces cre- 
velles font pontées fort bas ; elles n'ont que 
deux mâts : le grand porte la 'grande voile 
quarrée & un hunier ; fa hauteur eft de y o à 
5 y pieds : le mât de l'avant a 30 ou 32 pieds 
de hauteur ; & il porte la petite voile qu'on 
nomme Borfet ou Bourfct. Quelquefois on met 
à l'avant ou à l'arriére un bout-dehors qui fert 
à amarrer les voiles d'étais. Leur port eft de 
2 y à 30 tonneaux. Ces bateaux font les gran- 
des pêches dans les faifons convenables. Il y 
a de petites crevelles qui ont feulement un 

frand mât & un mât de mifaine ; & d'autres 
eaucoup plus grandes , qui fervent pour le 
Commerce , & quelquefois pour les grandes 
pêches. 

§. 11. Des Bateaux-Pêcheurs du Volet , de 
Dieppe & des environs. 

Nous infifterons particulièrement fur les 
Bateaux Poletais , parce que les Pêcheurs de 
ce Port fe font occupés de la pêche aux cor- 
des de temps immémorial. Ils n'ont celTé de 
la faire pendant toute l'année que depuis que 
quelques grands Pêcheurs ont trouvé un avan- 
tage à la pêche du Maquereau & du Hareng, 
qu'ils font avec leurs bateaux cordiers , aux- 
quels ils ajoutent ce qu'ils nomment un Gi- 
bet, .qui eft une efpece de chandelier qu'on 
établit à pouppe pour recevoir leur mât 
quand ils l'abattent , comme on le voit dans 
le lointain de la PI. XI. Fig. 7. 

La deferiptionaffez exacte que nous allons 
faire des Bateaux-cordiers du Polet , mettra 
en état de prendre une idée fufnfante de plu- 
fieurs autres bateaux que nous ne préfente- 
ronsque fort fommairement. 

Ces Pêcheurs ont principalement quatre 
efpeces de bateaux ; fçavoir , les grands 
Culs Ronds, les Grandes Quenouilles, les 
Petites Quenouilles , & les Batelets. 

§. 1 2. Des grands Bateaux-Pe'clieurs du Polet 
nommés Culs Ronds ou à Queue d'Oifon. 

Les grands Culs ronds , PI. XL Fig. 1 . qui 
fervçnt pendant toute l'année à faire la pê- 
che aux cordes , & dans la faifon à faire celle 
du Hareng & du Maquereau , forment des 
Gondoles dont les façons de l'avant & de 
l'arriére fe refTemblent allez ; & leur forme 
fymmétrique ne change confidérablemenr 
qu'aux extrémités , où l'étrave prend fon ar- 
rondiffement , & l'étambot fa quête. 

Ces bateaux ont depuis 3 a jufqu'a 34 

Eieds de quille, 1 2 pieds de bau hors les mem- 
res , où eft la plus grande largeur ; % à 6 
pieds de plate varangue , 8 à p pieds de bor- 
dée , y pieds de cale , étant pontés fort bas 
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pour avoir un grand coffre fur le pont; 3 à 
3 pieds & demi de quête & d'élancement. 
Leur longueur totale eft de 36 à 38 pieds. 
La préceince eft placée à 4. pieds du vibord. 
Leur port eft au plus de 20 à 25 tonneaux, 
parce qu'ils ont beaucoup de façons. Leur ti- 
rant d'eau Lege eft de 6 à 6 pieds & demi ; 

6 étant Chargé , de 8 -à 8 pieds & demi. 
Ils portent deux mâts & deux voiles quar- 

rées : la grande eft furmontée d'une petite 
voile de hune. Pour faire la grande . il faut 
36 à 37 aunes de toile , & S pour la petite. 

Le grand mât a 4c pieds de longueur; fea- 
voir, 43 pour la chute de la grande voile, 6c 
1 1 pieds pour la voile de hune. 

La grande vergue a 2 1 pieds de longueur ; 
celle du hunier , 1 3 pieds. Le petit mât de 
mifaine a 26 pieds de longueur, & fa vergue 
1 f pieds & demi. Ces bateaux vont à la pê- 
che du Hareng. 

Il y a des Culs ronds de différentes gran- 
deurs. Ceux qu'ils nomment Peins Culs ronds, 
n'ont que 22 à 24 pieds de quille, 34, ou 3 c 
pieds de longueur totale : Us ne peuvent por- 
ter que 1 2 a 1 4 tonneaux. A la grandeur 
près , ils refTemblent aux grands Culs ronds. 

§. 13. Des Grandes Quenouilles ou Bateaux 
Bâtards du Polet. 

La féconde efpece de Bateaux Poletais, 
qui tient le milieu entre les grands & les pe- 
tits Culs ronds, fe nomme Bateau bâtard-, 
ou grande Quenouille , PI. XL Fig. 2. On s'en 
fert toute l'année pour faire la pêche aux 
cordes. Ces bateaux font à cul rond , & n onc 
point de voûte. 

Ils ont depuis 24 jufqu'à 26 pieds de quil- 
le, 28 à 30 pieds de longueur totale ; p à p 
pieds & demi de largeur au maître bau ; 1 8 
pouces de façons à Parriere , ôc p pouces à 
l'avant ; 4 pieds de creux fous le maître bau. 
Les uns font entièrement pontés , & d'autres 
n'ont qu'une foute en forme de tille à l'arrié- 
re , & une petite à l'avant. La préceinte eft 
au milieu , a 3 pieds & demi du vibord. Le 
grand mât a 34 pieds de longueur pour la chu- 
te de la grande voile , & de plus 8 pieds 6c 
demi pour la voile de hune. La grande ver- 
gue a 17 pieds de longueur , 6c la vergue de 
hune 10 pieds. Le petit mât a 20 pieds de 
hauteur au-deflus du pont ; fa vergue eft lon- 
gue de 1 1 pieds. Leur port eft de S à 10 ton- 
neaux. Ils vont à la pêche avec 7 à 8 hommes. 

Il y a de ces Quenouilles plus petites , qui 
ont 26 pieds de longueur totale. Leur porc 
eft de 7 à 8 tonneaux. Leur tirant d'eau en 
charge eft au plus de 6 à 7 pieds. A la gran- 
deur près, elles refTemblent aux grandes Que- 
nouilles. 

On donne encore le nom de Petites Que- 
nouilles à des Batelets qui font la troifieme ef- 
pece de ceux du Polet , PI. XL Fig. 3. On 

les 
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§. 17. Des Bateaux-Pêcheurs de la Hougue. 



les emploie à quantité" d'ufages : on s'en fert 
les beaux temps pour faire la pêche aux 
cordes , ainfi que celle du libouret : dans les 
les pêches , elles font le batelage ; alors 
elles font comme les chaloupes des grands 
bateaux. Elles leur portent à la mer des ap- 
pelets ; & quand la marée n'eft pas afTez haute 
pour permettre aux grands bateaux d'entrer 
dans les Ports , ces batelets prennent le poif- 
fun , ôc le portent à la vente pendant que les 
Pêcheurs continuent leur métier. 

Ces batelets ont 1 5 à 1 6 pieds de longueur 
totale, 4. à y pieds de largeur, autant de 
creux. La préceinte eft à un pied du vibord. 
Ils ne peuvent guères porter qu'un ton- 
ne:!.!. Ils n'ont que deux petites voiles , 
quelquefois une feule , PI. XII. Fig. 2. Ils 
ont 4 ou 6 avirons , & quelquefois un à l'ar- 
pour tenir lieu de gouvernail. Quatre à 
cinq hommes fuflîfent à ces batelets , qui ont 
cependant une petite tille à l'avant. 

$. 14. Des Ifarneteurs du petit Pétille. 

Bateaux qu'on nomme au petit Veulle 
f Euixbourg de Dieppe ) IParneicurs, PI. XI, 
l : 4. font à cul quarré , & matés comme les 
les Quenouilles du Polet. Ils fervent 
poux la pêche des grolTes cordes , à la côte 
d'Angleterre ; & à prendre du Hareng lorf- 
que ce poiflbn s'approche de nos côtes. 

$. ij. Des Yol/es ou Bifcayennes. 

Ces petits bâtiments font proprement les 

lupea lamaneufes qui fervent dans les 

Ports à faire encrer & forcir les Vaifleaux, 

t. ¥ig. 6. Elles font conftruitcs en Gon- 

, fort légères de membres , fans ponc , 

ut que des bancs ou tires pour les Ra- 

Élles ont 18 à 20 pieds de long; & 

c .1 6 pieds de large. On s'en ferc pour faire 

pat les beaux temps , & Suffi 

pour pécher au libouret près de la côce. Ces 

chaloupes vont plus fréquemment à rames 

Jîs : cependant on- leur met quelque- 
ois un petic mâc & une pente voile. 

J. 1 6. Des Bateaux-Pêcheurs du Havre. 

Ac Havre , ainfi que dans la pluparc des 

Ports que je viens de nommer, on fait durant 

la pêche au libourec avec de rrès-perits 

11 x , où fe meteenc 2 ou 3 hommes : & 

en hiver 6 à 7 hommes font cette pêchi 

■ , que les Habitants 
du Hure, comme à Dieppe , nomment Yol- 
:cs , PI. XI. Fi?. 6. On les em- 
ploie au Mi pour faire le batelage : mais leur 
deltination eft d'aller au-devant des Bâ- 
timents pour les entrer dans les Ports. 
Pesches. 



La plupart des Bateaux-Pêcheurs de la 
Hougue font ronds par-derriere , & point 
pontés. Ils portenc deux voiles quarrées , 
point de hunier. Leur porc eft depuis 4 juf- 
qua 30 tonneaux, & au-deflus. Les grands 
font employés à la pêche du Maquereau en- 
tre Oueflant & les Sorlingues , & à celle des 
Huicres dans la Baye de Cancale. Ceux au- 
deflbusde 30 conneaux jufqu'à 18 fonc, ou- 
tre les deux pêches dont nous venons de par- 
ler, celle du poiflbn frais. Les plus petits 
ne fervent qu'a faire cette pêche à une pe- 
tite diftance de la côce. L'équipage eft , fui- 
vanc la grandeur des baceaux , depuis 4 juf- 
qu'à 8 hommes. 

§. 1 8. De la Pêche à Dinan. 

Les Ouvriers qui manquent d'ouvrage, 
aidés de quelques Invalides , fe mettent au 
nombre de 4 ou j hommes dans des chalou- 
pes de deux à trois tonneaux , à peu près 
comme dans la PI. XII. Fi%. 2. Mais ils ne 
vont gueres plus loin que S. Malo. 

§. 1$. De la Pêche à Lanion. 

La plupart des Pêcheurs ont chacun un 
petit bateau du port d'un tonneau , donc ils 
fe fervenc pour pêcher à la ligne avec leurs 
enfancs. Ce baceau eft prcfque comme celui 
de la PI. XIF. Fxg. } : qui y eft repréfencé fur 
une grande Echelle. 

§. 20. De la Pêche fur la Garonne. 

Il y a fur la Garonne des Baceaux qu'on 
nomme Filadieres , Cour aux ou Gabartts , af- 
fez femblables à celui qui eft repréfencé dans 
la PI. XII. Fig. 2. Il y en a de différences 
grandeurs : ceux qui porcenc 20 pieds de l'é- 
trave à l'écamboc , ont ordinairement 1 j à 1 6 
pieds de quille , 6 pieds de largeur au milieu , 
2 pieds & demi ou 3 pieds de creux : ils n'ont 
que 3 varangues , & 6 bordages placés à clin, 
qui font le corps du bâtiment. L'étrave & l'é- 
tambot ont beaucoup d'élévation. Ainfi ces 
bâtimencs fonc cres-gondolés ; & comme ils 
fonc fore pinces de l'avant 6c de l'arriére , 
ils ont aflez la forme d'une navetee. Le grand 
mâc eft placé un peu vers l'avanc; & on le 
met au tiers , quand on veut ajoucer en ar- 
rière un mâcereau en forme d'artimon. Les 
principales voiles fonc quarrées. Ces bâti- 
ments ne fortent guères de la rivière. Quel- 
quefois cependant par les beaux temps ils 
vont jufqu à la Tour de Cordouan : en ce cas 
il faut que les Matelots foient toujours fut 
leurs gardes pour ne point couler bas ; & ils 
ôteftt le gouvernail afin de déchargea: l'ar- 
riére. 
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Les pecics bateaux qui fervent pour la pê- 
che dans le Balïin d'Arcaffon , formé par les 
ParoilTes du Médoc & de la Tête de Buch , 
fe nomment Pinafjcs, fie refiemblent beaucoup 
aux Filadieres ; ils ont la forme d'une Gondo- 
le, mais font pointus par les deux bouts, ayant 
1 8 pieds de- long & 4 pieds de large , un pe- 
tit mât de 14 pieds de hauteur , & une voile 
de 1 2 pieds en quarré , point de gouvernail. 
L'équipage de ces bateaux eft ordinairement 
de deux hommes , ainfi que pour les Fila- 
dieres. 

$. 2 J . Des Bâtiments dont on fe fert fur la 
Méditerranée. 

Ces Bâtiments différent beaucoup de ceux 
de l'Océan par leur grément & leur forme. 
Nous nous bornerons à ce qui eft abfolu- 
ment néceflaire pour en préfenter une jufte 
idée. Ainfi nous ne parlerons que des petits 
Bateaux Palangriers. La defcription des Tar- 
tanes & des autres grands bâtiments fera ré- 
fervée pour les endroits où il s'agira de plus 
grandes pêches. 

On fe fouviendra que les Provençaux ap- 
pellent Pêche aux Palangres ce que les Po- 
nentais nomment Pêche aux Cordes. D'où il 
fuit que les Bateaux qui font deftinés pour 
cette pêche s'appellent Palangriers. Les Pê- 
cheurs prennent aufli le nom de Palangriers, 
& appellent l'attion de pêcher Palangrer. 

La Fig. 4. PI. XII, repréfcnte un Bateau- 
Pêcheur Provençal. Comme on s'en fert fou- 
vent à la rame , ces bateaux font longs & pin- 
ces de l'avant.On les tient auffi fort ras.Etafin 
d'empêcher l'eau d'y entrer , on met au-deffus 
du plat-bord des planches, lefquelles entrent à 
coulifTe dans des rainures que portent les ex- 
trémités de quelques membres qui s'élèvent 
plus haut que le plat-bord. On ote ces plan- 
ches pour ramer , comme on le voit en a , 
lorfqu'il y a de la lame ; & quand on va à 
la voile , on les met en place , comme on le 
voit en b. Ces bateaux n'ont qu'un mât ou ar- 
bre c , ôc une grande vergue ou antenne d.Xu 
bâtiment qui eft fur le devant de la vignette, 
la voile e eft frêlée fur l'antenne : dans celui 
qui eft éloigné , on la voit déployée.Ces voiles 
triangulaires font dites Latines. A l'arriére 
du bateau qui eft fur le devant , on voit une 
tente /" pour mettre les Matelots à couvert. 

Nous avons repréfenté fur la PI. XJll. 
Fig. 2. une Gondole qui, outre fa grande voile, 
porte un foque à l'avant. 

Les grandes barques qu'on nomme Leyts, 
ont deux mâts , l'arbre de maître fit la trin- 
quette , deux antennes & deux voiles lati- 
nes. Il y a des Tartanes qui en ont trois. Nous 
aurons occafion de parler ailleurs plus en dé- 
tail de ces différents bâtiments. 

Quand les Provençaux font pris de mau- 
vais temps , ils carguent leurs voiles latines , 



amènent leurs antennes fur le bord , & parenc 
fur l'arbre de maître une petite voile quar- 
rée pour fe foutenir contre la lame , à peu 
près comme on le voit PI. XIII. I ig. 1. 

Dans les quartiers de S. Trouez & de 
Fréjus , les Pêcheurs Palangriers le fervent 
de petits bateaux qu'ils nomment Fregarons ; 
qui ont environ 24 pieds de longueur, 8 de 
largeur , une tille à l'avant & une à l'arriére: 
3 ou 4 hommes pèchent ainfi nuit & jour. 

A Narbonne les bateaux palangriers font 
les mêmes que ceux qui fervent pour une pê- 
che au filet qu'on nomme Gangm : ce qui a 
fait donner le même nom à ces petites bar- 
ques qu'on voit dans la PI. XIX. & dont nous 
parlerons dans peu. 

Les Pêcheurs Palangriers d'Agde font leur 
métier avec des bateaux qu'ils nomment Sar- 
dinayes , appelles ailleurs Aiflaugues : qui ont 
22 pieds de long fur 6 de large ; y à 6 hom- 
mes y vont à rames ou à voiles , chercher les 
baffes propres à leur pêche , jufqu a 8 lieues 
au large. On peut en avoir une idée , en con- 
fultant les Figg. i.& 3. delà PI. XI \'. Enfin 
chacun fefert pour palangrer, indifféremment 
des bateaux qui lui appartiennent. Ainfi quel- 
ques-uns font cette pêche avec de petites 
barques , telles que celles qu'on voit dans la 
PI. XI II. Fig. 3. qu'ils nomment Corallicrcs,pat- 
ce qu'elles fervent aulfi à la pêche du corail. 

§. 22. Différents petits Bateaux qui fervent à 
la Pêche. 

On appelle Tillotte ou Tillolle une efpece 
de petit Bateau pour la pêche , qui eft d'une 
conftruction finguliere. Il n'a ni quille , ni 
gouvernail , & cependant il eft fi folide qu'on 
s'en fert de chaloupe lamaneufe pour faire 
entrer les bâtiments dans le Port de Bayon- 
ne. B n'y a point de meilleures chaloupes 
pour naviguer dansl'Adour, où les courants 
font fort rapides , & elles vont ainfi quel- 
quefois affez avant en mer quand elle n'eft pas 
très-groffe. 

Il y en a de différentes grandeurs ; mais 
voici les dimenfions les plus ordinaires. 

Longueur totale de 1 4 à \6 pieds ; au mi- 
lieu , la largeur au plat-bord eft de 4 pieds ; fur 
le fond y pieds ; creux 2 pieds y pouces : la 
grande voile ne s'élève qu'aux deux tiers du 
mât. Les grandes chaloupes tillotieres , ou- 
tre la grande voile , en portent quelquefois 
une triangulaire à l'avant. 

11 y a encore dans la rivière de l'Adour de 
petits Bateaux qu'on nomme Chalands , qui 
reffemblent affez aux Pirogues de la Marti- 
nique ; ils n'ont que deux antennes , fonc 
fort gondolés & pointus par l'avant ; l'ar- 
riére eft un peu quarré. Il y en a de ip pieds 
de longueur fur un peu moins de 3 pieds de 
largeur. Ces bateaux font montés de deux 
hommes. 

Les Barges de la Loire font de fort petits 
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bateaux , du porc de 6 à 8 banques , dont le 
fond eft plat,& qui portent un mat & une voile. 
Les Canadiens font des Canots très légers 
avec de l'écorce de Bouleau , appliquée fia 
des lattes minces & courbes qui tiennent lieu 
de membres : PI. XI. Fig. S. On en met quel- 
ques unes de plates qui font auiTi minces, entre 
ces efpeces de membres & l'écorce, pour em- 
pêcher que les pieds ne crèvent l'écorce. Ces 
canots fe terminent en pointe par les deux 
bouts ; & la partie la plus large eft au mi- 
lieu. Le franc-bord eft formé par deux per- 
ches de bois léger , qui fe réunifiant par les 
bouts ont la forme d'une navette. C'eft fur 
ce franc-bord que font coufues les lattes qui 
Bru les membres, & auffi les morceaux 
ce qui tiennent lieu de bordage. Il y a 
de diftance en diftance des morceaux de bois 
minces & légers , qui traverfent le canot , ôc 
font coufus par les deux bouts aux perches 
dont eft formé le vibord. Ces efpeces de 
bans fervent à maintenir l'ouverture du ca- 
laiu la forme qu'il doit avoir. 
Quoiqu'on levé l'écorce fur une efpece 
de Bouleau que nous cultivons dans nos jar- 
. qui eft plus grand & plus gros que nos 
bouleaux de Fiance , on ne trouve point de 
morceaux d'écorce qui foient affez grands 
pour couvrir entièrement un canot ; il en 
coudre plulieurs les uns avec les autres. 
Toutes ces coutures, qui font très-propres , 
foni faites , à ce qu'on prétend , avec des ra- 
hbreufes du Sapin ou del'Epicia, qu'on 
a dépouillées de leur écorce. Enfin , pour 
fi i me i entièrement le paflage à l'eau , on cal- 
fate toutes les coutures avec de la refine ti- 
rée des épieras ou lapins. Les Canadiens con- 
duifem ces canots en nageant avec des P<j- 
£0j>r<, petits avirons très-légers qu'ils tiennent 
UX mains, & qu'ils manient comme on 
fait un balai , fans les appuyer fur les bords 
du canot. Deux hommes nagent , un de cha- 
que bord ; fie un troiliemc qui eft à l'arriére, 
gouverne avec une pagaye plus grande que 
Ici autres. Quoique ces canots foient tou- 
jours prêts à chavirer, les Sauvages, ainfi 
a ne les Canadiens , s'en fervent dans des en- 
raies ou il V a des courants , fie même de la 
. Les Sauvages réuiluTent mieux que 
les Canadiens à faire ces canots ; mais les 
Canadiens les conduifent au moins aulli bien 
que les Sauvages. 

Les Gioenljndois fe fervent pour dilTé- 
I ufages , particulièrement pour leur pè- 
che à la Baleine, de canots qui font formés 

membres ttès légers, liés avec des i 
de Baleine , & coa\ era de peaux de pouTons 
coufues avec des nuls au lieu de fil ; & les 
coutures font recouvertes de graifl 
fon , ou de marc d'huile qui durcit & ré fi fie 
bien à l'eau. Il y eu a d( • i les 

petits , /'/. A'/. FVjj. p. qui ont la forme d'une 



43 



navette , ont 20 pieds 6 pouces de longueur , 
1 pied 9 pouces de largeur , le creux au mi- 
lieu eft de 1 y pouces ; ils (ont couverts de peaux 
par-deflus comme par-defibus; il y a au mi- 
lieu un trou dont le diamètre égale la largeur 
du canot , à un pouce ou 2 près : le Groen- 
landois partant fes jambes dans ce trou , s'af- 
fied fur le fond , fit ferme l'ouverture avec 
une peau qu'il lie autour de fon corps : il na- 
ge avec une pagaye de 4 pieds 6 pouces de 
longueur , qui a une palle à chaque bout. 

Les Efquimaux fe fervent de canots à peu 
près femblables : ces canots ne peuvent tenir 
qu'un homme. 

Les Grocnlandois en font dans lefquels ils 
embarquent leurs femmes 6c toute leur famille. 
Ils ont allez la forme de nos bateaux de riviè- 
re; mais leurs membres font pareillement des 
Serches liées cnfemble avec des barbes de 
■alcine : les peaux de poiflbns coufues leur 
tiennent lieu de bordage ; mais ils ne fonc 

Etoint pontés : leur longueur eft de <5o pieds , 
eur largeur eft de y pieds 6 pouces , leur 
creux eft de 30 pouces : ils portent à l'avant 
un petit mât 6c une voile faite de boyaux de 
Baleine fendus 6c féchés , qui fonc coufus les 
uns avec les autres avec des nerfs ou boyaux 
de Daim : cette voile n'a que 6 à 8 pieds de. 
largeur ; Ôc comme ces canots n'ont point de 
fiabilité , ils ne peuvent aller à la voile que 
vent arrière. Ceci eft tiré de l'Hiftoire Natu- 
relle deGroenlande d'/Jnder/bn. 

Des Voyageurs rapportent qu'en Egypte 
on pêche dans les lacs avec des bateaux 
plats en deffous , pointus par les deux bouts , 
6c qui ont tout au plus 20 pieds de long fur 
< de large. Ainli ils refTcmblenc beaucoup aux 
bateaux-pêcheurs de la rivière de Seine. 

En Angleterre , fur une rivière qu'on ap- 
pelle la //Aie , on fe fert fréquemment d'une 
petite Corbeille à peu près figurée comme 
une coquille de noix ; nui eft revêtue par- 
dehors de cuir de cheval. II y a au milieu un 
banc , 6c cette corbeille ne peut tenir qu'une 
feule perfonne. Cette corbeille eft fi légère, 
que lesPayfans la fufpcndent à leur tête com- 
me un chaperon , 6c ils voyagent ainfi , te- 
nant à la main en guife de canne un petit avi- 
ron. Quand ils font au bord de la rivière, ilî 
mettent leur corbeille à l'eau. Mais on ne s'y 
embarque pas fans difficulté; car elle s'éloigne 
dès qu'on y touche avec le pied , 6c lorfqu'on 
eft dedans, elle culbute li on neconferve pas 
bien l'équilibre. Il eft divcrtiftantdc voir un 
homme adroit dans ces corbeilles , 6c fur tout 
'. marquer les précautions qu'il prend pour 
jetter à l'eau une pierre qui lui fert d'ancre ; 
6c il n'en faut pas moins pour tirer à bord 
cette pierre quand il veut changer 

Il y a auffi des endroits où l'on pèche avec 
de petits Radeaux ; quelquefois même fur 
une fiinple pièce de bois. Les différents Ar- 
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ticles de la Pêche particulière à chaque efpece fur plufieurs autres qui leur font , pour ainlî 
de poiflbn , nous donneront occalion d'en- dire , fpécialement affettés. 
trer dans quelques détails fur ces bateaux , & 

Article Douzième. 

Des Conventions que les Pécheurs font 

A l'égard des petites pêches qui fe font au 
bord de l'eau , il n'eft pas befoin d'aflbcia- 
tion ; les pères , les mères & les enfants ont 
leurs hains différemment ajuftés , & ils les 
tendent pour leur compte ; la famille fait tout 
le travail , & elle recueille tout le profit qui 
en revient. 

Si deux familles fe réunifient , elles parta- 
gent entre elles le fruit de leurs travaux. Mais 



il n'en eft pas de même pour les pêches qui 
exigent des bateaux , & qui ne peuvent être 
faites que par des gens exercés à la manœu- 
vre & à la pêche. 

Prefque par-tout les Matelots qui montent 
un bateau font à la part ; & voici ce qui s'y 
pratique le plus ordinairement , fuivant une 
coutume établie entre eux , qui a force de 
Loi fans avoir befoin d'être écrite , ni revê- 
te des formalités judiciaires. 

Tous les Matelots qui pèchent à la Part , 
fourniflent plufieurs pièces d'appelets. Si ce 
font de grandes pêches, chacun en fournit 4, 6 
pièces , plus ou moins ; & le Maître , le dou- 
ble des autres ; bien entendu que les hains 
font garnis de bons appâts. 

Toutes les pièces d'appelets jointes bout 
à bout , font quelquefois une teflure de plu- 
fieurs mille brafles, plus ou moins, fuivant 
la grandeur des bateaux fit le nombre des 
Matelots qui les montent ; de forte qu'il y a 
des teflures pour de grands bateaux, qui oc- 
cupent près de deux lieues de longueur dans 
la mer : les teflures pour les petits bateaux 
font beaucoup moindres ; j ou 4 hommes ne 
pouvant pas fournir autant d'appelets que 8, 
10, 15. 

Quand des Matelots fourniflent de vieux 
appelets , on les jette à la mer avant tous les 
autres. Si on faifoit autrement , & qu'une de 
ces vieilles pièces vint à rompre , toutes cel- 
les qui l'auroient devancée , courraient rif- 
que d'être perdues. D'ailleurs les cordes qui 
font près du bateau fatiguent toujours plus 
que les autres. 

Lorfque les Pêcheurs font arrivés fur le 
lieu où ils fe propofent de faire leur pêche , 
ils féparent les vieux appelets, & tirent au 
fort le liumb des autres , c'eft-à-dire , l'ordre 
dans lequel ils doivent être jettes à la mer : 
attendu que c'eft un avantage d'avoir fes ap- 
pelets près du bateau , fur-tout quand il fur- 
vient au gros temps. Car quoiqu'il foit vrai 
que l'équipage paye en commun les pièces 
d'appelets qui font perdues, celui à qui elles 
appartiennent eft toujours le plus léfé ; ces 
pièces étant pour l'ordinaire eftiinées au-def- 
fous d« leur valeur. 



entre eux lorfqu ils pèchent en commun. 

Quand un Matelot eft propriétaire du ba- 
teau , qu'il le fournit en état avec tous les 
agrès fit appareaux , & qu'il fait la vente du 
poiflon , il retient un lot double. 

Aflez fouvent les Pêcheurs ne font pas 
fufhfamment en fonds pour fe fournir de tout 
ce qui eft néceflaire pour leur pêche. En ce 
cas ils ont recours à des Bourgeois qu'ils nom- 
ment leurs Hôtes , qui font toutes les avances. 
Cet Hôte, au retour, fait conjointement avec 
le Maître la vente du poiflbn , & il fe rem- 
bourfe peu-à-peu, en retirant le fol pour livre 
du produit de la pêche. De plus il a à cha- 
que vente un poiflon qu'il choifit le plus beau 
après celui qu'on nomme de la Coutume. Cette 
redevance fera expliquée ailleurs. 

Quand les Pêcheurs font la pêche des 
Solles , comme les pièces d'appelets ne font 
pas alors fort longues , chaque Matelot en 
fournit un plus grand nombre , tel que 7 ou 8, 
quand ils peuvent s'approvifionner d'aflez de 
vers pour amorcer cette quantité d'hains. 

Si un Pêcheur n'a pu fournir que 4 pièces 
d'appelets , pendant que les autres en auront 
fourni 8 , il n'a lors de la vente qu'une demi- 
part. 

Chaque Pêcheur ne peut fe difpenfer d'a- 
voir trois garnitures d'appelets , parce qu'à 
chaque démarrage il faut laver les appelets 
qui viennent de fervir , les étendre pour les 
faire fécher , ( PI. XIF. F/'ç . 1 , ) remettre des 
lignes fie des hains où il en manque , & re- 
garnir les hains de nouveaux appâts. Pendant 
que les Pêcheurs fe fervent de la féconde gar- 
niture , les femmes , PI. XW. Fig. 2. prépa- 
rent la troifieme , pour la remettre aux Pê- 
cheurs à leur arrivée , afin qu'ils puiflent 
pêcher fans interruption. De cette manière, 
quand le temps eft propre à la pêche , tandis 
que les hommes font à la mer , les femmes 
Pi. XIV. Fig. 2. qu'on nomme Aquercffes , 
travaillent jour & nuit , foit pour chercher 
des vers & des poiflbns dans les fables & les 
rochers , comme nous l'expliquerons dans la 
fuite ; foit à nettoyer , faire fécher & rac- 
commoder les appelets ; foit enfin à amorcer 
les hains : ce qui leur fournit un travail con- 
tinuel, prefque aufli pénible que celui des 
hommes. 

On a vu dans l'Article où nous avons 
parlé des appâts , qu'on en emploie de falés , 
ou des viandes fraîches , ou des poiflbns frais, 
que les Cordiers achètent des autres Pêcheurs. 
L'approvifionnement de ces différents appât9 
ne regarde point les femmes ; mais ce font 
elles qui pèchent les petites Chevrettes , qui 

fouillent 
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fouillent le fable pour en tirer des vers & 
différents infectes; en un mot, qui fournillent 
de lions appâts. Et quand nous parlerons de 
cette efpece de pêche , on verra qu'elle eft 
très-pénible. 

D'ailleurs le foin délaver les appelets, de 
les étendre pour fécher , de les vifiter pour 
remplacer les lignes & les liains qui leur man- 
quent , & d'amorcer les hains , fait un travail 
qui donne beaucoup d'occupation aux Aque- 
reffes , lorfque le temps permet aux hommes 
de faire leur pêche fans interruption. 

Chaque Pêcheur devant fournir fes appe- 
lées bien amorcés , ceux qui ont une nom- 
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breufe famille ont pour cela un grand avan- 
tage fur les autres. 

Les Pêcheurs portent auffi chacun leurs 
vivres , ainfi que les boiffons dont ils ont be- 
foin ; en forte que rien n'eft commun entre 
eux que certaines avances qui fe prélèvent 
fur le produit de la pêche. 

Les conventions dont nous venons de par- 
ler font , à quelques différences près , adop- 
tées par tous les Pêcheurs. Cependant on 
conçoit bien qu'ils font les maîtres d'y faire 
les changements qu'ils eftiment convenables : 
il y en a , par exemple , qui embarquent le 
pain à frais communs. 



Article treizième. 
Récapitulation de ce qui a été traité dans ce premier Chapitre. 



Nous avons fait connoître dans ce Chapi- 
tre les avantages qui font propres à la pêche 
aux 'nains, 6c indiqué la vraie fignification de 
plufieurs termes qui appartiennent à cette 
façon de pêcher. 

11 nous a paru néceffaire d'infifter parti- 
culièrement fur les différentes efpeces de cor- 
des & de lignes dont les Pêcheurs Cordiers , 
Palaugriers , & autres , font ufage; & encore 
plus fur le nombre confidérable d'efpeces 
û'hains qu'on emploie pour prendre toutes 
fortes de poiffons ; ainfi que fur leurs empi- 
lages de chanvre , de crin , de foie , ou de 
métal , fimples , ou doubles , &c. & nous 
avons expliqué la fabrique des lignes & des 
liains de toutes groffeurs. 

En donnant l'énuméraiion des différentes 



fortes d'appâts dont on garnit les hains , nous 
avons fait remarquer les avantages que les 
uns ont fur les autres. 

Il ne nous a pas paru fuperflu de dire quel- 
que chofe des circonftances météoriques qui 
font avantageufes ou contraires aux pêches 
qu'on fait avec les hains , & de donner une 
defeription fommaire des bâtiments qu'on 
emploie pour ces fortes de pêches. 

Enfin , nous avons parié des conventions 
que les Pêcheurs font entre eux pour parta- 
ger équitablement le profit de leurs travaux. 

Mais toutes ces chofes ont été traitées d'u- 
ne façon bien générale. Ce ne font , qu'on me 
permette cette expreffion , que les Prolégo- 
mènes de la Pêche aux hains. Les détails fe 
trouveront dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE SECOND. 



Détail des différentes efpeces de Pêches qu'on fait avec les Hains. 

I es notions générales que nous avons données clans le premier Chapitre , ne 
peuvent fervir qu'à faciliter l'intelligence des différentes Pêches qui fe font 
avec les hains , & dont nous allons traiter dans celui-ci. Telles font les Pêches 
à la Perche ou à la Canne , celles à la Ligne ou aux Cordes fimples , celles aux 
Cordes chargées de piles ; les unes fédentaires au fond de l'eau , & les autres 
flottantes entre deux eaux ou tout près de la furface, ainfi que les Pêches au Li- 
bouret , à la Balle , au grand Couple , &c. Nous allons fuivre ces différentes 
façons de pêcher dans autant d'Articles particuliers. 

Article Premier. 

De la Pêche à la Perche ou à la Canne. 



La méthode la plus lumineufe dans la def- 
cription de rousles Arts, eft de commencer 
par les chofss les plus (Impies avant de paffer 
a celles qu. font plus composes. Ayant donc 
à décr e les différentes façons de pêcher avec 
les hains , nous donnerons d'abord celle qu'on 
nomme à la Canne ou à la Percht , non-feu- 
lement parce qu'elle eft la plus fimple , mais 
encore parce qu'il eft commun de la voir pra- 
tiquer au bord des rivières , des folles , des 
étangs , & même de la mer. 

En général , cette pèche confifte à atta- 
cher au bout d'une perche une ligne garnie 
d'un hain ; & quand le poiffon a mordu a l'ap- 

Sât , on le tire promptement de l'eau en fou- 
evant la perche. 

On donne différents noms à cette façon 
de pêcher. Les uns la nomment à la Perche, 
parce qu'ils attachent leurs lignes à l'extré- 
mité d'une perche légère & pliante. D'au- 
tres la nomment à la Canne , parce qu'au 
lieu de perche, ils ajuftent des rofeaux les uns 
au bout des autres ; & ces rofeaux fe nom- 
ment Canna en Latin. Le terme Canne peut 
venir encore de ce qu'on difpofe quelquefois 
les gaules ou perches , de façon que lorfqu'on 
ne pèche pas , elles forment des cannes pour 
la promenade. Je vais entrer à ce fujet dans 
quelques détails. 

S- i. Des différentes manières de faire ks Per- 
ches pour cette pêche. 

Les Pêcheurs ont coutume de faire leurs 
perches avec un bois léger & élaftique. Pour 
cela ils choififfent une gaule de Coudrier , 
de Saule , de Peuplier ou de Sapin. Le bois 
de Celcis ou Micocoulier , qu'on tire de 
Perpignan (où on l'appelle Ladonitr) , pour 



en faire des baguettes de fufil , des manches 
de fouet & des bâtons pour la promenade , 
ferait très-propre à cet ufage , parce qu'il eft 
léger & qu'il ploie beaucoup fans fe rompre. 

il faut que ces perches, PI. XV. rlg. ?. a b, 
aient 4. a j pouces de circonférence au bout a 
qu'on tient dans la main, & pas tout à-fait 
un pouce à l'autre extrémité A.L'eur longueur 
doit être de 1 o à 12 pieds , plus ou moins , 
fuivant l'étendue de la nape d'eau où l'onfe 
propofe de pêcher. , 

On a foin qu'il ne fe rencontre pas de 
noeuds , qui trancheraient le bois de la per- 
che ; & qu'elle foit bien droite. On a même 
l'attention , pour qu'elle ne fe courbe pas en 
fe defféchant , de la lier fur une forte régie 
de bois bien dreffée à la varlope. On peut 
encore les rendre plus propres , en les colo- 
rant, comme nous l'expliquerons dans la fuite. 

Voici , fuivant Walton , les précautions 
qu'il faut prendre pour fe procurer de bon- 
nes perches. On doit couper , entre la S. Mi- 
chel & la Chandeleur , un beau brin de Saule, 
de Coudrier , ou de Tremble , qui ait j> pieds 
de longueur , & à peu près 4 pouces de cir- 
conférence ; le coucher à plat dans un four 
chaud, & l'y laiffer jufqu a ce qu'il foit re- 
froidi , le tenir enfuite dans un lieu (hc pen- 
danc un mois ; puis le lier bien ferme fur une 
forte pièce de bois quarré. Après quoi , pour 
le percer dans toute fa longueur , on prend 
un gros fil de fer de Chaudronnier, qu'on 
appointit par un bout ; on fait chauffer ce 
bout dans un feu de charbon jufqu'à ce qu'il 
foit rougi au blanc , & on s'en fert pour per- 
cer la gaule en l'enfonçant dans l'axe , le te- 
nant toujours droit , perçant tantôt par un 
bout , & tantôt par l'autre , jufqu'à ce que 
les deux trous fe rencontrent. Pouraugmen- 
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ter ce trou on fe fert de broches de fer de 
plus ca plus grolTes , qu'on fait, ainfiquele 
fil de métal , rougir jufqu'au blanc : mais il 
que le diamètre du trou 
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faut faire en fort 

aille par dégrés en diminuant, ôtqu il fpit plus 
étroit à l'extrémité menue de la perche qua 
fon gros bout. 

Cette première canne étant ainfi prépa- 
, mife de groffeur par le dehors , & tra- 
vaillée proprement , on la fait tremper dans 
pendant deux jours, puis on la tranf- 
dans un lieu couvert , Fexpofant à la 
v jufqu'à ce qu'elle foit parfaitement fé- 
Cette canne doit faire environ la moitié 
longueur de la perche; & le trou dont 
nous venons de parler , fert à recevoir deux 
baguettes. Car la perche entière eft formée 
de trois morceaux qui s'ajuftent les uns au 
bout des autres. 

Pour faire la baguette qu'on doit ajouter 

au bout de la canne creufe, on cueille dans 

la même faifon que la canne un beau jet de 

( !rier , fie on le fait fécher comme la can- 

I nfuite on dreffe cette baguette ; on la 

il :i une groffeur convenable pour qu'elle 

entre dans le trou qu'on a fait à la canne ; 6c 

mtroduifant du côté du gros bout , elle 

entrer dans l'axe de la canne jufques 

la moitié de fa longueur. 

il compléter la perche, on choifit des 

rgeons ou nouvelles pouffes , droites 6c 

. d'Epine noire, de Pommier fauva- 

Sfliet ou de Genévrier ; on dépouille 

houffines de leur écorce ; on les fait fé- 

,i , en avant raffemblé un nombre en faif- 

ceau qu'on lie bien ferré avec une forte ficel- baguette de baleine ; ou pour le mieux avec 



On fait encore des perches très-propres 
6c très-commodes , de 3 , 4 ou 6 morceaux , 
qui s'affemblent les uns au bout des autres à 
mi-bois. Pour cela on taille en flûte les deux 
bouts qui doivent fe joindre , 6c on ménage 
à une des perches une petite dent qui entre 
dans une coche qui eft à l'autre ; il faut que 
ces deux parties taillées en flûte fe touchent 
exactement dans une longueur de 4 à j pou- 
ces. On frotte les faces qui doivent s'appli- 
quer l'une fur l'autre avec de la cire graffe 
de Cordonnier , 6c on les lie par des révo- 
lutions d'un bon fil retors ciré ou enduit de 
poix graffe : lorfqu'on veut que la perche 
foit propre, on fe fert, au lieu de fil , d'un cor- 
donnet de foie verte , frotté d'un peu de cire 
blanche. 

Dans la vue d'avoir des perches très-pro- 
pres, on peut faire le premier morceau qu'on 
tient dans la main , avec quelque bois des 
Ifles , n'étant pas important que cette partie 
foit légère : les autres peuvent être faites 
avec du Bambou , du Cèdre , du Cyprès , 
du Micocoulier , ou d'autres bois légers 6c 
pliants ; qu'on Colore, fi l'on veut, en les frot- 
tant avec de l'eau-forte foible , dans laquelle 
on a fait diffoudre de la limaille de fer , 6c 
qu'on polit enfuite avec de la prèle. Il faut 
mettre plufieurs couches de cet acide ; & po- 
lir à chaque fois. 

Lorfqu'on fe propofe de pêcher avec des 
lignes amorcées d'infectes vrais ou factices , 
comme il faut que les perches foient très-lé- 
gères, on les fait avec des cannes ou ro- 
qu'on termine par une 
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le , ôc on diminue affez de leur groffeur pour 
airelles pniflént entrer dans le trou formé 
I axe de la canne , du côté de fon bout 
e :l le moins gros. On joint les unes au 
bout des autres ces trois pièces , au moyen 
d écrous fit de vis , de forte que les trois 
morceaux ne faffent qu'une perche. De cette 



des houffines d'Epine noire , de Néflier , de 
Coudrier , de Genévrier , de Cyprès , ôcc. 
qu'on fait fécher , comme nous l'avons dit 
plus haut , en les liant en faifeeau , pour 
qu'elles foient toujours bien droites. 

11 eft évident qu'on doit proportionner la 
force des perches à la groffeur des poiffons 



avec des infectes , il faut fur-tout que les per- 
ches foient très-légères , afin de pouvoir faire 
fautiller l'hain à fleur d'eau, comme nous 
l'expliquerons lorfquc nous parlerons des 
Truites. 

Pour bien affujétir les unes avec les au- 



fkçon les deux alonges , quand on ne pèche qu'on veut prendre. Mais quand on pêche 

ne renfermées dans la canne 

I • , qui alors eft en état de fervir pour la 

nade comme une canne ordinaire. 

'. :s perches font encore meilleures quand 

au heu de Coudrier on fe fert , pour faire la 

canne, de Jet ou Rofeau des Indes: 6c on 

irgne bien de la peine lorfqu'on renonce très les pièces entaillées à mi-bois, au moyen 
à mettre les alonges dans la première canne ; d'un cordonnet de foie ou d'un fil retors ci- 
alors on ne perce point la canne ; on met les ré , 6c arrêter l'extrémité du (il ; il faut, quand 
parties qui doivent compofer la perche, il ne refte plus que cinq ou hx révolutions à 
dans un fac , d'où on les tire quand on veut faire , PI. Wt %■ ' • coucher le bout du fi) 
pécher ; ÔC on les joint les unes au bout des fur la perche , mettre nar-deffus le doigt éten- 
aucres, fans employer de vis de métal , fe con- du, 6c faire les lix dernières révolutions en en- 
tentant de faire entrer l'extrémité des unes veloppant le fil &c le doigt : ces révolutions 
dans im trou qu'on a fait au bout de celle à étant faites , on retire le doigt , fie on ferre le 
.Iles doivent s'ajufler : enfuite on les plus que l'on peut cjs dernières révolutions 
ancre- avec des goupilles , pour qu'elles ne les unes après les autres, comme on le voie 
. parent pas lorfqu'un gros poiffon tire dans la F«. 2. On finit par tirer le bout du fil 
fortement la ligne. qu» excède. De cette façon il eft très-bien ar- 
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rêré , & on le coupe avec des cifeaux tout 
près des révolutions du fil. 

Quelques-uns forment une anfe de huit à 
dix brins de crin , qu'ils alfujétiffent au bout 
le plus menu des perches par des révolutions 
de fil cire, fembb.blcs a celles dont nous 
venons d£ parler. Mais cette pratique a'efl 
point généralement approuvée. Nous en par- 
lerons dans la fuite. 

§. 2. Des Lignes. 

Apre's avoir fuïfifarrrmenc parlé des Per- 
ches ou Cannes , il faut dire quelque choie 
des Lignes qu'on attache au bout des per- 
ches , Ôc qui portent à leur extrémité un hain. 
On peut ici d'abord le rappeller ce que nous 
avons rapporté dans le premier Chapitre , où 
nous avons traité des Lignes & des Empiles, 
quoique nous ayons dit ion peu de chofe fur 
les Lignes très-fines. 

Beaucoup de Pécheurs qui n'y prennenc 
pas garde de fort près , font ces lignes avec 
un ni retors bien travaillé , fonné de trois 
ou quatre bons fils à coudre. Quelques-uns 
un peu plus attentifs mettent au bout de 
cette ligne un empilage de crin. Mais les 
lignes font meilleures & plus propres , fi on 
les fait dans toute leur longueur avec un cor- 
donnet de foie ou de crin. 

On a vu , PI. V]. Eje. i. & 2. qu'il y a 
des Pécheurs qui font des empilages de crin 
en arrangeant les brins iimplement les uns à 
côté des autres en manière de faifeeau , fans 
les commettre. Mais cela ne fe pratique guè- 
res que pour les pèches à la mer , fur-tout 
loifqu'on fe propofe de prendre de gros poif- 
fons. 

Les Pêcheurs de rivière font pour leur 
ufage des lignes avec des crins, qu'ils com- 
mettent ou tordent les uns avec les autres : 
Îiour cela ils choififTenc les crins les plus 
ongs de la queue d'un cheval. Ces crins doi- 
vent être ronds , clairs , exempts de lendes, 
galles & autres femblables maladies. Car un 
leul crin bien clioili efl aulfi fort que lefe- 
roient trois qui auraient les défauts que nous 
venons d'indiquer. Les crins blancs font plus 
fujets que les noirs à avoir ces défauts. Ce- 
pendant plufieurs leur donnent la préférence, 
prétendant qu'ils paroilTent moins dans L'eau. 
Il faut encore faire tout fon polliblc pour les 
afibrtir d'égale grofieur, afin qu'ils fe rou- 
lent plus régulièrement les uns fur les autres , 
& qu'ils réfiftent de concert ; ce qui ne ferait 
pas s'ils diiTéroient fenfiblement de grofieur. 
Certains Pécheurs prétendent, comme nous 
venons de le dire,que les crins blancs paroiflent 
moins dans l'eau : d'autres foutiennent que les 
noirs n'y paroiflent pas plus que les blancs. 
Quoi qu'il en foit, cette raifon fait qu'on en 
Teint quelquefois ; & voici ce que Walton 
dit à ce fujet. 



Il faut prendre une chopinede bonne bU-t- 
re, mefure de Paris, une demi-livre de Une , 
une petite quantité de jus de feuillet de 
noyer & un peu d'alun. On met le tout en- 
femlilc dans un pot de terre , & on le f;iit 
bouillir pendant une demi-lu 
retire le pot du feu ; & quand :! efl refroidi, 
on y met le crin , qu'on laifie dans cette li- 
queur jufqu'à ce qu'il aie acquis une couleur 
verte. Plus il refte dans la ceinture ■ plus il 
verdit : & il faut éviter qu'il ne devienne 
trop verd. 

Quelques-uns cependant délirent que le 
crin foit fort verd , pour qu'il imite I. 
leur de l'herbe. En ce cas , il faut prendre 
une pinte , mefure de Paris , de petite biei ic, 
& une demi-livre d'alun ; mettre l'un & l'au- 
tre avec les crins dans un pot de terre , qu'on 
fera bouillir doucement pendant une demi- 
heure ; après quoi on retirera le crin pour le 
lailfcr fécher. On mettra enfuite deux pot 
gnées de fleurs de Souci dans deux pintes 
d'eau, on couvrira If pot, & on le fera bouil- 
lir doucement pendant une demi-heure : il s'y 
formera une écume jaune , & alors on ajou- 
tera une demi-livre de Coupcrofe concafTée , 
avec le crin qu'on veut teindre : on entre- 
tiendra la liqueur bouillante doucement juf- 
qu'à ce Qu'elle foit réduite à moitié. Enfin 
on ôtera le pot du feu , & j à 4 heures 
on en retirera le crin ; que l'on trouver.' 
verd. Plus on met de Couper l, , plus la 
teinture eft forte; mais le verd-iule efl pré- 
férable. 

Quelques-uns pouffent L'attention jufqu'à 
vouloir que le crin foit jaune , dans Ia fai- 
fon ou les herbes des eaux douces fe fa- 
nent &fe defféchent. Pour lui donner cette 
couleur, on augmentera la dofe du Souci, & 
l'on diminuera confidérablemcnt celle de la 
Couperofe. 

On apporte des Ifies de l'Amérique des 
filaments qu'on retire d'une efpccc d'Alûct 
ou Aloides , rapportée par M. Von Linné 
au genre qu'il nomme y/gave. On appelle 
ces filaments Fi/s de l'ite. Il v a de ce, fils 
qui font lonçs 6c très-lins. Quand ceux-là 
font bien préparés , comme nous allons l'ex- 
pliquer , ils font préférables aux crins , & on 
s'en fert principalement pour empiler les 
liains. 

On choifit ces fils très-fins. Etant plies 
par pièces , on les met dans un pot , & on 
verfe deflus de l'écume d'un pot où l'on a fait 
bouillir de la viande fraiche,& non pas faléc : 
au bout de trois ou quatre heu res,on tire les 
pièces de pitc les unes après les autres , & 
on les pane entre le pouce & l'index pour 
ôter la graifie qui pourrait y être rcflée ad- 
hérente. Mais on ne les cfluie point autre- 
ment. Enfuite on étend chaque pièce de toute 
fa longueur ; & quand ces fils font fecs , on 
en forme de petits écheveaux. Par cette pré- 
paration 
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perche ; de force que la ligne diminue unifor- 



paration,ils deviennenc prefqueauffi fins,aufli 
ronds & plus forts que les crins les mieux 
clioills. Pour les conferver fouples on les 
dans un morceau de veflie huilé ; fie 
avant d'en faire des lignes il faut , ainli que 
les crins , les mettre tremper dans de l'eau 
environ une demi-heure. 

La grofleur des lignes doit être propor- 
tionnée à celle du poiflbn que l'on pêche ; 
mais il eft toujours avantageux qu'elles foient 
fines, fur-tout au bout qui tient à l'hain.C'eft 
pourquoi ceux qui pèchent avec des infectes 
& des hains très-déliés , font l'empilage avec 
un foui crin. Mais en ce cas il faut être bien 
adroit Pêcheur pour ne le pas rompre. Ainli 
il eft mieux de faire de deux crins cette par- 
tie de la ligne : & Cotton , Auteur Anglois , 
dit que celui qui ne peut pas prendre avec 
deux crins une Truite de 20 pouces de lon- 
gueur dans une rivière où il n'y a ni bois ni 

es , ne mérite point le nom de Pêcheur. 
Ainli il y a beaucoup d'adreffe à ménager fa 
ligne , lorfqu'on a pris un poiflbn d'une grof- 
tcui un peu confidérable. 

Il eft fenlible qu'on ne peut pas trouver 
de crins aflez longs pour faire une ligne qui 
doit quelquefois avoir y ou 6 brades de lon- 
gueur. Il faut donc faire des pièces fépa- 
lées qu'on noue les unes au bout des autres, 
pour en former une ligne fuffifamment lon- 
gue. Pour cela on mec deux de ces pièces 
ae façon qu'elles entament un peu l'une fur 
. comme on le voit en d e , Fig. 3. 
PI. XI'. On les unit par un nœud /', en fai- 
fanc faire deux révolutions aux bouts des 
ciins , PI. XVI. Fig. 3. Quand on a ferré le 
nœud , les crins ne peuvent plus fe féparer : 
fit l'on coupe alors avec des cifeaux ce qui ex- 
cède le nœud. On en réunit ainfi un nombre 
fuflifant pour faire une ligne de la longueur 
qu'on délire. 

Il y a des Pêcheurs qui prétendent que 
pour la pièce qui fait le bout de la ligne 
du côté de l'hain , il ne faut pas commettre 
les crins ; qu'il vaut mieux le contenter de 
les tendre à côté l'un de l'autre : difant qu'a- 

! cs crins paroîffent moins dans l'eau , fie 
qu'ils n'effarouchent pas les poiflbns. Mais 

fur 

un inftant. 

Les lignes doivent toujours diminuer de 
grofleur depuis l'extrémité de la perche juf- 
qu'à l'hain ; &c pour certaines pèches , les der- 
nières pièces font feulement formées par un 
crin , ou un (il de pite très-délié , ou même 
un fimple lil de foie. 

Pour les pêches ordinaires, il faut que les 
deux pièces les plus près de l'hain foient fai- 
tes feulement de deux crins ; les trois pièces 
au-deffus, de trois crins : on en met quatre 
aux trois fuivantes ; & ainli j , 6 , 7 , ôc mê- 
me 8 , jufqu'au bout de la ligne qui tient à la 

Pesches. 



l'ufage le plus commun eft de les tordre l'un 
fur l'autre, comme nous l'expliquerons dans 



mémenc de grofleur depuis la perche jufqu'à 
l'hain. 

Quand on veut alonger une ligne, il finit 
que ce foit par le gros bout qui tient à la 
perche. Cependant lorfqu'on pêche avec des 
infectes , on peut ajouter une ou deux pièces 
fines au-deflus de celle qui porte l'hain. Car 
il eft important que la ligne foit fine auprès 
de l'hain , d'aucanc qu'un Pêcheur adroic peut 
avec une ligne bien faice faire tomber l'hain 
jufte à l'endroit qu'il défire , fans former fur 
l'eau de petites vagues circulaires qui éfa- 
roucheroient le poiflbn. 

Les Pêcheurs qui font des lignes pour 
leur ufage , choiliflent les brins de crin les 
plus longs , pour que leurs pièces aient plus 
d'étendue , ôc qu'il en faille moins pour faire 
la longueur entière de la ligne. Ils les met- 
tent tremper quelques heures dans de l'eau j 
puis en en tenant deux , quatre , ou fix raf- 
femblés en faifeeau , ils les lient d'un Am- 
ple nœud auprès d'un des bouts g , iig. 5. 
PL XV : puis les féparant un à un , deux à 
deux, ou trois à trois , ils placent une pointe A 
encre ces fils , tout auprès du nœud. Enfuite 
tenant chaque deux ou chaque trois crins 
entre le pouce fie le doigt index , de chaque 
main, ils les tordent fur eux-mêmes : ces 
crins ainfi tortillés étant rapprochés, ils fe 
roulent les uns fur les autres , & forment une 
petite ficelle. On noue bout à bout ces pe- 
tites pièces jufqu'à ce qu'il y en ait aflez pour 
faire la longueur de la ligne. Puis on met la li- 
gne entière cremper pendant quelques heures 
dans de l'eau chaude ; & on la tend en la ti- 
rant par les deux bouts, pour qu'elle ne fafle 
point de plis , fie qu'elle refte droite quand 
elle fera féche. 

Ceux qui font des lignes pour les vendre 
aux Pêcheurs , fe fervent d'une Machine donc 
nous allons donner la defeription , PI. XVI. 
Fig. 4. Elle confifte en une Poulie horifon- 
tale si , 6c trois Molettes traverfées par une 
broche de fer qui porte à un de fes bouts un 
crochet E. Cette broche , ou axe , eft reçue 

far deux platines de cuivre , écartées l'une de 
autre d'environ un demi-pouce. Les cro- 
chets qui terminent les broches des molet- 
tes , excédent de quelque chofe la platine de 
deflbus. 

On fait tourner la grande poulie par une 
Manivelle C, placée au-deffus de la platine 
fupérieure ; fie cette poulie communique fon 
mouvement aux molettes , ou par un engre- 
nage , ou au moyen d'une courroie , comme 
dans les rouets des Fileufes. 

Pour faire le cordonnet, on prend le 
nombre de crins qui doivent le former j 
on les partage en deux ou en trois faif- 
ceaux ; on lie chaque faifeeau à un bout dé 
lil retors D , plié en deux , long d'environ 
fix pouces. On pafle les crochets dans la du-, 
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plicature de ces fils ; enfuite on réunie par 
en-bas , au moyen d'un nœud , les faifeeaux 
de crin , & on les attache à un morceau de 
plomb E, qui pefe environ deux livres, & 
qui eft terminé par un crochet. On fait , avec 
un bouchon de Liège , un petit Toupin F, qui 
a autant de rainures qu'il doit y avoir de 
faifeeaux au cordon ; fie on place ce toupin 
entre les faifeeaux, de façon que chaque fai- 
fceau entre dans une rainure du toupin. Quand 
on tourne la manivelle , les crochets tordent 
les faifeeaux ; ôc ceux-ci faifant effort pour fe 
détordre , font tourner le plomb , fie fe rou- 
lent les uns fur les autres au-defTous du liè- 
ge. Lorfqu'on juge que le cordon eft fuffi- 
fammenc tors , on remonte le toupin : 
lorfqu'il eft arrivé auprès des crochets , 
la pièce eft commife , Ôc on la termine par 
un nœud. Il dépend de l'r.drefle de l'Ouvrier 
que tous les brins de crin foient également 
tendus , ôc que le cordonnet foit tors régu- 
lièrement dans toute fa longueur. Cette pièce 
étant finie , on en fait une autre ; & on a foin 
de retrancher des brins à mefure qu'on veut 
qu'elles foient moins grofles. 

On voit que cette machine eft en petit 
celle que nous avons repréfentée , PI. l'ill. 

Jiour faire les empiles de chanvre. Quand 
es pièces font treffées , on les met tremper 
dans l'eau , ôc on les tend jufqu a ce qu'elles 
foient feches. Sans cette précaution, il y au- 
roit des crins qui fe retireraient plus que les 
autres; ôc la ligne en feroit affoiblie d'autant. 

Il eft fenfible qu'on peut faire de pareils 
cordonnets avec de la foie fie du fil. Mais on 
peut fe difpenfer de prendre cette peine, 
parce qu'on trouve chez les Marchands des 
fils retors & de petits cordonnets de foie. 

La ligne étant faite, il faut l'attacher au 
bout de la perche. Pour cela quelques-uns 
font une entaille à l'extrémité de la perche , 
ôc ils y amarent un bout de ligne compofé de 
6 crins , qu'on double pour former une anfe 
qui s'attache au bout de la perche par des ré- 
volutions de foie cirée. Cette anfe eft defti- 
née à recevoir l'extrémité de la ligne. 

Mais par cette entaille on affoiblie le bout 
de la perche qui doit être menu. C'eft pour- 
quoi nous penfons que ce n'eft pas à l'extré- 
mité la plus menue b , Fig. ?. FI. XV. qu'il 
convient de l'attacher, mais quelque part 
vers i. Enfuite en la roulant en hélice autour 
de la perche depuis i jufqu a b , on lui fait 
ainfi gagner l'extrémité de la perche , où on 
l'arrête par un nœud coulant. 

On trouve deux avantages à attacher ainfi 
la ligne : le premier eft qu'on peut l'alonger 
ou la raccourcir à volonté , en lui faifant faire 
plus ou moins de révolutions autour de la 
perche : le fécond eft que par cette difpofi- 
tion de la ligne non-feulement le bout de la 
perche eft moins expofé à fe rompre , mais 
encore les révolutions de la ligne fortifient 



la partie menue de cette perche. 

Il y a des Pêcheurs qui veulent avoir des 
lignes fort longues ; d'autres prétendent qu'il 
ne faut pas qu'elles excédent la longueur de 
la perche , fur-tout pour pêcher avec des In- 
fectes : & enfin il y en a qui , fuivant diffé- 
rentes circonftances , tiennent les lignes Tan- 
tôt plus longues , Ôc tantôt plus courtes. 

Quoi qu'il en foit, avant d'attacher la 
ligne à la perche , on ia fait pafier dans un 
petit morceau de plomb. Les uns prennent 
tout fimplement une chevrotine k fendue , 
dans laquelle ils paffent la ligne , ôc refRi teoi 
la fente pour que le plomb refte à l'endroit 
ou on l'a placé ; d'autres paffent la ligne dans 
une balle de plomb percée ; ôc d'ancres , au 
lieu d'une balle affez grade , en mettent plu- 
fieurs petites qui font arrêtées fut la ligne 
à un pouce les unes des autres. Tout cela eft 
allez indifférent. Mais il faut que le plomb k 
foit attaché à la ligne à environ fix pouces 
au-deflus de l'hain ; ôc il eft important que ce 
poids foit affez précifémont ce qu'il faut pour 
que la ligne gagne le fond de l'eau , afin que la 
moindre force l'en détache ; mais il doit être 
plus confidérable dans les eaux courantes que 
dans les dormantes. 

Quelques Pêcheurs attachent à la ligne 
un tuyau de plume couvert de foie cirée, ôc 
bouché par les deux bouts. Mais plus ordi- 
nairement on pafie la ligne dans un morceau 
de liège : quelques-uns fe fervent tout fim- 
plement d'un bouchon de bouteille /, Fig. j. 
PI. XV: d'autres donnent à ce liège une fi- 
gure conique ; ôc d'autres, ce qui eft un peu 
mieux, font ce liège fphérique. De quelque 
forme que foit le liège, on le perce pour 
recevoir la ligne. Et comme il faut le I 
à la ligne plus près ou plus loin de l'hain, fui- 
vant la profondeur de l'eau où l'on pêche , 
on fourre dans le même trou où pafTe la ligne, 
un petit morceau de bois appointa ; ou en- 
core mieux un tuyau de plume , qu'on peut 
retirer aifément , Ôc qui fait l'office d'un coin 
pour empêcher que la ligne ne coule dans le 
trou , afin que le liège refte à l'endroit qu'on 
juge convenable. Il importe que le liège n'ait 
que la grofleur néceffaire pour fe foutenir fur 
l'eau : car un morceau de liège trop gros 
effaroucherait le poifTon. PourJcs pêches où 
l'on fait fautiller l'hain à la furface de l'eau , 
il ne faut ni plomb , ni liège. Quand on pê- 
che certains poiflons , comme la Carpe , l'hain 
doit traîner fur le fond : pour d'autres poif- 
fons ,il faut que l'hain foit entre deux eaux ; 
ôc généralement parlant, il convient qu'il foit 
plus près de la furface de l'eau durant les 
chaleurs que 'par le froid. On doit régler fur 
ces confidérations la diftance qu'il faut met- 
tre entre le liège , le plomb Ôc l'hain. 

Il ne refte plus qu'à attacher l'hain m à 
l'extrémité de la ligne : ce qui fe peut faire 
de différentes façons. Pour les fort petits 
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hains qui font termines par un anneau , on 
parte deux fois le bout de la ligne dans l'an- 
neau j on le couche furie corps de l'hain, au- 
quel on le joint par plufieurs tours d'une foie 
cirée : enfuite on relevé le bout de la ligne 
vers l'anneau , & on continue les révolutions 
du fil de foie : pour en arrêter le bout , on 
Sut 4 ou y révolutions de foie fur une aiguille 
un peu groffe , PL XVI. Fig. 2. dans l'œil de 
laquelle ou a enfilé la foie ; on retire cette 
aiguille vers le crochet de l'hain , & ainfi la 
foie fe trouve engagée dans les révolutions 
qu'on a faites en dernier lieu ; on ferre l'une 
l'autre ces révolutions ; & enfin on tire 
le bout $}e foie , qui fe trouve engagé entre 
l'hain & les révolutions qu'on a faites fur l'at- 
i. De cette façon l'extrémité de la foie 
eil arrêtée fort proprement & folidement. 
Quand les hains font terminés par un appla- 
oent, & qu'ils ne font pas très-fins , on 
les arrêter par le nœud 11, PL XV. fig. j. 
Pour éviter les répétitions nous renvoyons à 
ce que nous avons dit au Chapitre premier 
lui les différentes façons d'empiler les hains. 

§. 3. Différentes manières d'amorcer les Hains 
pour la Paie à la Ligne. 

Quand on amorce avec de petits Infecîes, 

..: les traverfer jufqu a ce qu'ils ayentpaf- 

barbillon : quelquefois un feul enfilé 

tuivant fa longueur fuHit ; car les hains qu'on 

1 mploie pour cette pèche font fort déliés. 

)ue les infeâes font bien petits , on les 

e par le travers, & on en met plufieurs 

nble. 

l'uiir pêcher durant la nuit, comme il faut 

que l'appât foit plus apparent, on pique pref- 

auc toujours deux vers de terre par le travers 
u corps : ils s'agitent alors beaucoup , & la 
Ire clarté fullit pour les faire apperec- 
1 01 r par les poiffons. 

Il y a une infinité de Vers qui'pcuvcntfer- 

ppâcs, principalement ceux qui fe trou- 

dans les fumiers de vache & de cochon, 

•us la tanée. En général on eflime pour 

clic ceux qui vivent long-temps dans 

A l'égard des gros vers de fumier , on 

fait entrer la pointe de l'hain du côté de la 

queue , & on la fait fortir auprès de la tête. 

Pour expliquer les différentes façons d'a- 
morcer quand on fe fert de petits poiffons , 
ppolè qu'un des poiffons de la PL XV. 
: . doive fervir d'appât : on les a repre- 
nds qu'il ne conviendrait rcla- 
iem aux autres objets , afin de rendre la 
onftration plus fcnlible. 
Si l'on pêche dans un endroit où il y ait 
de gros poiffons , & que pour cette raifon on 
emploie de forts hains, il faut que lepoiffon 
ui duit fervir d'appât , ait deux envers de 
"i 1 de largeur. 
torique l'hain a deux crochets //, PL XI '. 
. on fait paffer la tete de l'hain dans la 
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bouche du poiffon , & on la fait fortir par- 
deffous une des ouies : on lie enfuite la queue 
du poiffon fur la ligne, ayant foin que les 
deux crochets de l'hain foient tout près de 
la bouche du poiffon : enfin on attache l'hain 
à la ligne. 

L'hain B à fimple crochet , s'amorce de 
même que l'autre , excepté qu'on peut y em- 
ployer de petits poiffons ; & cela le pratique 
quand on pêche dans des endroits où il n'y 
en a pas de gros : en ce cas on fait paffer 
l'hain par la bouche , & on le fait fortir par- 
deffous l'ouie ; ou bien , comme en C , on fait 
paffer la queue de l'hain par-deffous l'ouie , & 
on le fait fortir par la bouche ; ou bien on fe 
contente , comme en D , de faire entrer l'hain 
par la bouche , & le faire fortir par l'anus ; 
alors on efl difpenfé de lier le poiffon fur la 
ligne : mais comme on le bleffe davantage , 
ilne vit que 4 ou y heures ; ce qui eft un 
grand inconvénient : car la plupart des poif- 
fons ne mordent point aux appâts corrom- 
pus ; & même ils ne fe jettent jamais avec au- 
tant d'avidité fur les poiffons morts que fur 
ceux qui font vivants. 

Quand on a paffé l'hain par les ouies , 
comme le poiffon vit 1 2 à 1 y heures , on en 
retire un grand avantage , fur-tout pour pê- 
cher à la ligne dormante ; vu que quand les 
poiffons n'ont pas mordu le foir , il y a lieu 
d'efpérer qu'ils mordront le lendemain matin. 

Quelques Pêcheurs font une petite ouver- 
ture entre la tête du poiffon & le premier ai- 
leron du dos ; au moyen de cette incifion, ils 
paffent un fil de métal entre la peau & l'épine 
du dos du poiffon , & ils le font fortir un 
peu au-deffus de la queue ; puis ayant atta- 
ché l'hain à ce fil de métal qui doit fervir 
d'aiguille , ils retirent le fil pour que la tige 
de l'hain fe trouve fous la peau ; & de crainte 
que la peau du poiffon ne fe déchire, ilsaffû- 
rent l'hain par une couple de liens de foie 
ou de fil : de cette manière le poiffon vie 
long-temps. 

\&alton, dans la même intention de con- 
ferver longtemps les poiffons en vie, confeil- 
le de mettre entre les deux crochets d'un 
hain double un fil de laiton qui porte un 
petit morceau de plomb de forme ovale , 
PL XVI. Fig. y. Il veut qu'on mette ce 
plomb dans la bouche du poiffon qui doit 
fervir d'appât , & qu'on la coufe , pour qu'il 
ne puiffe rejetter le plomb. Le poiffon qui 
n'eu pas bleffé , vit ainli long-temps , & il 
nage prefque comme s'il étoit libre , ce qui 
engage les autres poiffons à mordre l'appât 
& l'hain. 

Pour faire que le poiffon frétille davantage, 
cet Auteur confeilie encore de couper une 
nageoire tout près des ouies ; alors ne pou- 
vant nager que d'un côté, ce poiffon ne fera 
que pirouetter ôc ce mouvement attirera le» 
poiffons. 
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Ce que nous venons de dire , prouve corn- Walton confeille encore de mettre fur un 
bien il eft important de fe ménager un réfer- plateau de bois du fang de Mouton , jufqu a ce 
voir où l'on puifle conferver de petits poif- qu'il foit à demi defféché ; & quand il fera afiez 
fons en vie , pour en avoir fous la main quand durci , le couper par morceaux d'une grandeur 
on veut pêcher. proportionnée à celle de l'hain , où on l'atta- 

Pour amorcer avec une Grenouille , on peut chera pour appât. Il ajoute qu'un peu de fel 
piquer la Grenouille au col, & conduire la ti- 
ge de l'hain entre la peau & la chair le long 
de l'épine du dos , puis le faire fortir vers la 
moitié du dos : en metcant une brade de dis- 
tance entre la flotte de liège & l'hain , cette 
Grenouille nagera librement , & elle vivra 
long-temps. Mais cette amorce ne convient 
que pour les gros poiflbns voraces. 

Quelques-uns prétendent qu'on engage les 
poiflbns à mordre beaucoup mieux , li l'on 
met auprès des appâts un fort petit morceau 
d'Ecarlate qu'on ait frotté d'huile de pétrole, faire ufage pou/les appâts de foncf, d 

D'autres affurent que quand on a mis les nous parlerons bientôt, 
ou autres appâts vivants dans une boîte 



empêche le fang de fe noircir, & fait 
l'appât n'en eft que meilleur. 

Walton vante de plus l'appât fuivant com- 
me convenant à toutes fortes de poiffons. 
11 faut prendre une ou deux poignées du 

Elus beau & du plus gros froment , le faire 
ouillir dans du lait jufqu a ce que ce grain 
foit bien attendri : alors on le fricaflera a pe- 
tit feu avec du miel & un peu de fafran dé- 
layé dans du lait. On fe fervira de ces grains 
pour amorcer de petits hains : & on peut en 

ont 



vers , 

frottée de miel , les poiflbns y mordent plus 

Ai rement. 

On veut encore que toute efpece d'appât 
qu'on a Trotté de moelle tirée de l'os de la 
cuille d'un Héron , attire puiflamment les 
poilfons. Nous n'avons pas eu occafion d'é- 
prouver l'effet de cette moelle , non plus que 
de ce que les Pêcheurs appellent l'Huile de 
Héron : mais comme ils en font un cas lingu- 
lier pour attirer toutes fortes de poiflbns , 
nous n'avons pas cru devoir nous difpenfer 
de dire comment elle fe fait ; quoiqu'il y ait 
lieu dé foupçonner que comme le héron en 
vie fait un grand dégât de poiflbn , l'on aura 
imaginé que par repréfailles les poiflons cher- 
chent à fe nourrir de fa chair , lorfqu'étant 
mort il ne peut plus leur faire de mal. Quoi 
qu'il en foit , voici comment l'on fait cette 
prétendue huile. On hache menu, on pile mê- 
me dans un mortier , de la chair d'un Héron 
mâle ; on entonne cette chair hachée dans 
une bouteille à large col , que l'on bouche 
exactement , & qu'on tient pendant 1 j jours 
ou 3 femaines dans un lieu chaud. La chair en 
fe pourriflant fe réduit en une fubftance qui ap- 
proche de l'huile; qu'on mêle avec un tourteau 
de chenevi ou de la mie de pain , du miel & 
un peu de mufe. On prétend que la plupart 
des poiflbns, & particulièrement les Carpes , 
font très-friands de cet appât. 

Nous nous garderons bien de rapporter 
ici toutes les fortes de Para qu'on dit être 

Eropres pour amorcer les hains ; nous nous 
ornerons à en décrire quelques unes dont 
Walton fait grand cas. 

Il faut , dit-il , hacher menu de la chair 
de Lapin ou de Chat, la piler dans un mor- 
tier avec de la farine de fèves , ou autres , y 
ajouter du fucre ou du miel , & en la pêtrif- 



On peut aufll faire de bons appâts avec 
des (Eufs de toutes fortes de poiflbns , pour 

fiêcher en eau douce. On donne cependanc 
a préférence à ceux des Saumons 6c des 
groffes Truites. La façon de les préparer eft 
de les faire un peu durcir fur une tuile chau- 
de : quand on veut s'en fervir , on en coupe 
des morceaux d'une grofleur convenable. 

Quelques-uns, au lieu de les faire durcir 
comme nous venons de le dire, en mettent 
gros comme une noifette à un petit hain. Cet 
appât peut refter huit jours à un hain : quand 
on veut s'en fervir plus long-temps , on le 
fufpend pour qu'il fe defféche ; & on le trem- 
pe un peu dans l'eau pour l'attendrir,lorfqu'on 
veut en faire ufage. 

11 y en a qui, pour conferver long-temps 
ces œufs , mettent un lit de laine au fond 
d'un pot , les œufs deflus , faupoudrés d'un 
peu de fel, & continuent à mettre un lit de 
laine, une couche d'œufs & du fel, jufqu a 
ce que le pot foit plein. 

Nous rapportons ces différents appâts d'a- 
près Walton , Auteur Anglois d'une grande 
célébrité pour la Pêche à l'hameçon. Et nous 
avertiflbns que nous ne parlons point d'après 
nos propres obfervations. 

Suite du S- ?. Des Infetles naturels on artificiels 

qu'on emploie en Angleterre pour la Pe'che 

à la Canne. 

i 

Les Anglois prenant un fingulier plaifir 
à pêcher à la canne , le grand ufage qu'ils ont 
fait de cette pêche , les a mis à portée d'ef- 
fayer quels étoient les Infetles qui pouvoient 
leur fournir les meilleurs appâts : & comme 
ces infectes ne paroiflent qu'en certains mois 
de l'année, ils fe font attaché à imiter la 



forme & la couleur de ceux qu'ils ont reçon- 
fant bien dans tous les fens , y mêler un peu nus être les plus propres à attirer le poiflbn. 
de laine blanche hachée , ce qu'il en faut Ces infectes Factices que nous avons tirés 

pour former des boules affez folides pour d'Angleterre , font exécutés avec une adreffe 
tenir aux hains. admirable ; cependant nous ne voudrions 

pas 
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1>as répondre qu'ils imitalTent parfaitement 
es naturels : & peut-êcrc cette condition 
n'eft-elle pas néceffaire , puifqu'on a déjà vu 
qu'il y a des poiflbns qui mordent à des leur- 
res qui font bien éloignés d'imiter les poif- 
fons qu'on croit propres à attirer les autres. 
On peut même fe rappeller qu'on prend 
quelques efpeces de poiffons avec un petit 
!norceau de drap rouge. Quoi qu'il en foit, 
comme Walton & Cotton qui paiTent en 
Angleterre pour d'excellents Pécheurs à la 
e , ont décrit fort en détail l'art d'imiter 
différentes efpeces d'infectes, nous croyons 
devoir faire part à nos Lecteurs de leurs 
. ipaux procédés : je dis des principaux ; 
car il y a apparence qu'on nous faura gré d'a- 
bréger beaucoup les détails minutieux qui fe 
trouvent dans les Ouvrages des Auteurs que 
nous venons de nommer. 

Les Fig. 6. 7. 8. p. & 10. de la PL XVI. 
repréfentent des hains garnis de leurs empi- 
& de leurs appâts factices , tels qu'ils 
ont été envoyés d'Angleterre. Il paroît 
qu'on a voulu imiter par le&Fie. 7. & 9. des 
Chenilles velues, & par les /.;. 6. 8. 10. 
des Infectes ailés ; mais que nous avons peine 
à rapporter à aucun des Infectes que nous 
connoiiïons , quoiqu'ils foient tous induf- 
ifement travaillés. 
Walton dit que les Infectes ailés , naturels 
es , fout très-avantageux pour la pè- 
le; Truites , de l'Ombre , des Perches, 
Saumons , &c ; & que les plus petits font 
n ùrement préférables aux gros : il ajoute 

?ue par les temps fombres, il eil à propos de 
lire ufage des Infectes qui font d une cou- 
k nr claire ; & que par les temps fereins, lorf- 
que le foleil luit, il vaut mieux fefervirde 
qui font de couleur obfcure ; d'où il 
i ne qu'il faut avoir des uns & des au- 
Il fervir fuivant les circonftan- 
ces que nous venons d'indiquer. 

Contre le fentimenr-de ce célèbre Pécheur 
à la canne , d'autres qui te plaifènt à mettre 
de la complication dans tout ce qu'ils font, 
prérendent qu'il faut employer des Inl 
différents dans tous les mois de l'année : fans 
faire attention que fuivant que les faifons 
font chaudes ou froides, les mômes in: 
naturels paroiflent trois femaines ou un mois 
plutôt dans des années que dans d'autres. 

Walton qui évite de multiplier les dif- 
ficultés , die expreffément que trois ou 
bien faits & d'une grofleur 
enne , fuffifent pour pécher pendant tou- 
te l'année dans la plupart de^ rivières, ex- 
cepté pendant les grands froids de 1 hiver. 
Cotton prétend qu'avec les infectes qu'il in- 
dique : prendre des Truites dans le 
de Janvier , à plus forte raifon dans ce- 
lui de Février , lorfquc la ternpératui 
1 ir efl 
il fe rapproche du Icntiment de Walton ; 
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mais Cotton prétend qu'il faut une grande 
variété d'infectes, & il veut qu'on prenne 
beaucoup de précautions pour en faire d'ar- 
tificiels. La grande réputation que les An- 
glois fe font faite à l'égard de. la pêcrre à la 
canne, nous engage donc à ne pas priver ceux 
qui ont un goût particulier pour cette pêche , 
d'une partie des détails qu'on trouve dans 
les Ouvrages Anglois , tant fur le choix des 
infectes , que fur la façon de les imiter. Mais 
nous croyons qu'on nous faura gré de nous 
borner aux objets principaux ; la multiplicité 
des détails où font entrés les Anglois , nous 
ayant paru , ainfi qu'à Walton, fort inutile. 

Cotton confeille, à ce qui nous paroît, 
très-judicieufement de choifir pour appâts les 
infectes qui fréquentent les rivières où l'on 
fe propofe de pêcher ; difant que les poif- 
fons de ces rivières font toujours plus dif- 
pofés à s'en faifir , que de ceux qui leur font, 
pour ainfi dire, étrangers. 

Il penfe en général que certaines chenil- 
les & les papillons qui en viennent, ainfi 
que les teignes aquatiques & les infectes ai- 
lés qui font le terme de leur métamorphofe, 
font des appâts qui méritent la préférence fur 
beaucoup d'autres ; & que c'eft ceux-là qu'il 
faut principalement imiter pour s'en fervir 
dans les faifons où les infectes naturels ne 
fe trouvent pas. Comme il y a bien des en- 
droits où l'on ne trouve point d'ouvriers qui 
s'adonnent à faire des infectes artificiels , nous 
avons cru que nos Lecteurs nous fauroient 
gré de leur mettre fous les yeux une partie 
des inftructions qu'on trouve dans les Ouvra- 
ges Anglois , nous bornant à ce qui nous a pa- 
ru de plus intéreflant. 

Voici d'abord les différentes fubflances 
qu'emploient ceux qui prétendent qu'il faut 
beaucoup varier la forme & la couleur des 
infectes. 

. Pour les Empiles, de la foie, du crin, du fil 
de nitte , des boyaux de vcr9 à foie qu'on cire 
de la Chine , 6c à leur défaut des boyaux de 
chat.On peut, en outre, cunfultcr ce que nous 
avons dit à l'article des Empiles. 

Pour le Corps des Infectes , du camelot, de 
la moire , & d'autres étoffes fines de diffé- 
rences couleurs. Nous en difons autant de la 
laine filée & de la foie torfe ou plate , qu'on 
frotte affez fou vent de ci 1 e de d cou- 

leurs , enfin des fils d'or & d'argent. 

Pour former le Velu dont certains infectes 
font couvtrts,ou lesAntenncs; on prend quel- 
quefois de la laine qu'on ieux tapis 
de Turquie , 1. différeni 
droits fur difiérenres efpeces d'animaux , tel» 
curcuils , Chiens , Chats , Renard,, I 
. Ours , Veaux marins , : 
chons qui ont des po lus la gorge ou 
à une tache noire auprès des yeux , &c. 

A l'égard des Ailes , Ofl lelquefûîs 

avec des membranes minces, mais le puis 

o 
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Couvent avec des plumes étroites qui garnif- 
fent le col & le deflus de la tète des Cha- 

Cons & des Coqs ; les Canards , les Faifans , 
es Pluviers , les Paons , ôc beaucoup d'autres 
oiCeaux fournifient aulfi des plumes propres 
à ces uCages : on leur donne avec des ciCeaux 
la forme qu'elles doivent avoir. Cependant 
\>/alton qui , comme nous l'avons dit , ré- 
duit les infectes factices à un fort petit nom- 
bre , dit qu'on peut faire de très-bons infec- 
tes pour la Truite ôc d'autres poiflbns , avec 
du poil d'Ours mélangé de poils bruns 
pris fur différents animaux. Il avertit feule- 
ment que pour bien juger de la couleur des 
foils ou d'une plume , îl les faut placer entre 
œil & le foleil. 

Le talent de ceux qui s'adonnent à ces for- 
tes de petits ouvrages , confifte à choifir en- 
trtf toutes les matières que nous venons d'in- 
diquer , & beaucoup d'autres , celles qui font 
les plus propres par leur couleur , leur force 
ôc leur tiflii , à imiter les infectes naturels : 
mais Walton remarque qu'il faut eflayer de 
mêler avec des poils fins ceux de Veau ma- 
rin , qu'on peut teindre; ceux d'Ours, fit cer- 
tains poils qu'on trouve fous la gorge des 
Cochons : parce que ces poils qui ont de la 
raideur , foutiennent les autres qui fe cou- 
chent & s'affaiflent fur eux-mêmes quand ils 
loue mouillés. 

Walton remarque encore que comme il 
faut proportionner la grofieur des infectes fac- 
tices à celle des naturels qu'on veut imiter , 
on peut fe conformer à peu près à la Fig. 1 j. 
pour la grofieur des Chenilles Velues ; à la 
Fig. ij. pour un Ephémère ; à la Fig. \6. 
pour les Infectes qu'on ne dit pas expreffé- 
ment devoir être gros ; 6c que quand on 
avertit qu'ils doivent être petits , on peut fe 
conformer à la Fig. 17. On voit par-là que 
\î alton juge que des à peu près font fufnfants. 

Pour Former un Infecte artificiel , on tient 
la tige de l'hain entre le pouce fit le doigt 
index, la pointe de l'hain en en bas , l'an- 
neau en-dehors , ôc la courbure du côté de 
la paume de la main : puis fi l'infecte a le 
corps un peu gros, on le forme avec une 
petite bandelette d'une étoffe mince, qu'on 
aflujettit avec des révolutions d'un fil de foie; 
lorfque le corps doit être menu , on le forme 
uniquement par des révolutions d'une foie 
torfe ou plate , qu'on choifit d'une couleur 
convenable : ôc on y mêle un fil d'or ou d'ar- 
gent , quand l'infecte a la couleur ôc le bril- 
lant d'un de ces métaux. 

Si l'infecte doit êcre velu , on fe fert de 
ces mêmes fils pour affujétir les poils ou le 
duvet ; que l'on coupe enfuite avec des ci- 
feaux, ou on en brûle l'extrémité à la flamme 
d'une bougie , pour les réduire à une lon- 
gueur convenable. 

Si l'infecte doit être Ailé , on forme ces 
parties avec des plumes qui foient fer- 



mes ôc étroites ; qu'on taille avec des ci- 
feaux , pour leur donner la grandeur & la for- 
me des ailes de l'infecte qu'on fe propofe d'i- 
miter. Afin qu'elles foient afiujéties fer- 
mement au corps , on fait auprès de l'arti- 
culation ou de l'attache des ailes au corps , 
plufieurs révolutions de foie ; pour leur 
faire prendre la pofition qu'elles doivent 
avoir , on eft fouvent obligé de faire plufieurs 
révolutions qui fe croifent. On continue en- 
fuite à former la partie poftérieure, tantôt ra- 
Ce, tantôt velue, ayant eu foin auparavant 
d'ajouter plufieurs grands poils s'il eft nécet 
faire , comme on le voit à la Iig . 1 j . Mais il 
faut avoir attention que le corps de l'infecte 
ne garnifle pas toute la longueur de l'hain. Il 
convient même qu'il ne s'étende pas jufqu'au 
barbillon , ainfi qu'on le voit dans les Figures. 

Nous avons déjà dit qu'il ne nous avoit 
pas été poflible de connoître exactement à 
quels infectes naturels Ce dévoient rapporter 
les infectes factices que nous avions tirés 
d'Angleterre. Nous avons été à peu près dans 
le même embarras pour les infectes qui font 
deffinés dans les Ouvrages de Walton ôc de 
Cotton. Ce n'eft pas tout, il ne nous a pas été 
poflible de découvrir les noms François ou 
Latin des Infectes qui font nommés en Au- 
glois dans ces Ouvrages ; on y emploie des 
noms populaires , comme qui dirait xlnfcftcà 
fétu, leTournoya>ir,&.c. qui n'ont aucun rapport 
avec ceux que les Naturaliftcs emploient , 
Ôc qui n'indiquenc aucune marque véritable- 
ment caractériftique ; fie les détails où ils "en- 
trent pour imiter artificiellement ces infec- 
tes , n'indiquent les formes que d'une façon 
vague qui n'imprime àl'efpric rien de pi 
Puis donc que ces infectes paroiflent avoir 
des noms 6c des figures aflez arbitraires , ce 
feroit inutilement que nous nous attacherions 
à rapporter fort en détail ce qu'en difent les 
Ecrivains Anglois. Il parait que ceux qui 
s'occupent d'imiter plufieurs infectes natu- 
rels, fuivent chacun leur goût, ôc réufliflenc 
d'autant mieux qu'ils ont plus d'adrefie ôc de 
patience. Car nous avons fait venir d'Angle- 
terre de ces infectes factices qui font tra- 
vaillés avec tant d'art ôc d'adrefie , qu'on 
ne peut s'empêcher de les admirer ; ôc on fera 
bien de les examiner avec attention pour ef- 
Cayer de les imiter : c'eft ce qui nous a engagé 
à en faire graver quelques-uns fur la PI. Xyl : 
ôc pour donner à nos Lecteurs la fatisfaction 
de prendre une idée des inftruciions qu'on 
trouve dans les Livres Anglois , nous en in- 
férerons ici quelques-unes. 

On voit représenté parla Fig. 18. ce qu'ils 
nomment Ant-Fly , c'eft-à-dirc , Fourmi Ai- 
lie ; une telle fourmi , fuivant nos Natura- 
liftes, devrait avoir deux antennes, une tête 
large , un col étroit , fix jambes ôc quatre ai- 
les; ce qui ne reflemble point à l'infecte de 
la Fig. \ 8. Cependant Swammcrdam dit, com- 



•«.•. '-■-. l^^^hc:-» « » '. »■«>-»->»." 



S EC T. I. De la Pêche aux Hameçons. 



55 



me Walton , qu'en général les fourmis ailées 
onc le ventre gros & arrondi comme une bou- 
teille. Wallon prétend qu'au mois de Juin le 
corps de ces infectes doit être formé par un 
camelot brun & rouge , avec des aîles gris- 
clair ; mais qu'il faut que ceux du mois d'Août 
aient leurs ailes de couleur obfcure,& le corps 
fait avec du poil d'une Vache bien noire, nué 
d'un peu de rouge , fur-tout à l'extrémité du 
ventre.il en fait beaucoup de cas pour la pêche. 

Nous ne connoiffons point de fourmis 
dont le ventre foit terminé par du rouge, mais 
il peut y en avoir en Angleterre : d'autant 
que Ray dit en avoir obfervé dans ce Royau- 
me deux petites efpeces , l'une d'un roux 
BOÙ , 6c l'autre rougeâtre ; ôc deux de grof- 
leur moyenne , qui brilloient l'une par du 
rouge, & l'autre par un beau noir. 

On donne en Anglois le nom de Haiv - 
tlwrn-F/y , ce qui fignifie Mouche d'Aubépin, 
à l'Infecte , Fig. 17. difant qu'on le rencontre 
fm- tous les buiffons d'Aubépin après la pouf- 
fe des feuilles. On fe contente d'ajouter qu'il 
eft fort petit , entièrement noir , & que plus 
il eft petit , meilleur il eft pour prendre des 
Truites. Les inftructions qu'on donne pour 
! 1 niter, font aufli peu circonftanciées ; elles 
fe bornent à dire qu'on y emploie de la plu- 
me noire , prife fur le col d'un Coq , ou bien 
I poil roux d'un Cochon. 

Il plaît aux Anglois d'appeller Dim-Car , 
peut-être à dire , Poil de couleur Tannée 
pli, Hnfette , Fig. 16. C'eft un de ceux 
qu'on dit pouvoir fervir dans toutes fortes 
d'eaux pour pêcher des Truites. On le recom- 
mande principalement pendant le mois de Mai. 
uns en forment le corps avec du poil 
d'Ours, qui foit court & de couleur tannée, 
y mêlant un peu de lilas & de jaune. Ils lui 
donnent de larges ailes , faites avec le même 
poil que le corps , mais de couleur tannée , 
& fans mélange. A l'égard des antennes, el- 
' rat faites de poils qu'on prend à la queue 
d'un Ecureuil. D'autres forment le corps de 
cet Infecte avec du poil d'un jeune Ours & 
un peu de laine filée , jaune & verte ; ôc ils 
font fur le tout un lizéré verd ou jaune , & 
forment les ailes avec des plumes d'un Râle 
de terre. 

Suivant nos Naturaliftes, l'Infecte, Fig. 1 ;. 
devrait être un Ephémère ; comme étant le 
feul genre qu'on connoiffe avoir l'extrémité 
poftérieure terminée par trois poils : les douze 
appendices ou nageoires , que l'infecte agite 
perpétuellement avec beaucoup de vivacité, 
& qui font vers le haut du ventre , font en- 
core un caractère de cet infecte. Nous ne lui 
connoiffons pas d'étui formé à la manière de 
ceux des Teignes Aquatiques , comme le pré- 
tendent Cotton ôc quelques autres Anglois: 
Les l'ers ou Larves de nos Ephémères fe lo- 
gent dans des trous pratiqués à fleur d'eau. 

Comme 1 infecte, Fig. 13. eft jaune, nué 



de verd , plus ou moins apparent , les An- 
glois en établirent deux variétés , l'une verte 
& l'autre grife ; ils les nomment Green-Dra- 
ke ôc Grey-Drake. Ces deux variétés font éga- 
lement eftimées pour la pêche de la Truite; 
aufli eft-ce un des principaux infectes que les 
Pécheurs Anglois décorent du nom de May- 
Fly , ou Mouche de Mai. 

Ne pouvant les rapporter exactement à 
aucun des Infectes que nous connoiffons, nous 
allons en donner la defeription angloife. Le 
corps eft d'un jaune , tantôt pâle , tantôt fon- 
cé, rayé de verd , alongé, menu, & fe termine 
en pointe vers la queue , à l'extrémité de la- 
quelle font trois longues foies fines 6c pref- 
que noires ; la queue fe relevé fouvent en en- 
haut. Cet infecte s'élève ordinairement dans 
l'air à une hauteur affez confidérable. On le 
trouve principalement au bord de l'eau dans 
le mois de Mai, fur-tout quand le temps eft 
difpofé à la pluie ; 6c il y eft quelquefois en 
fi grande quantité , qu'on en ferait effrayé , fi 
l'on ne favoit pas qu'il n'eft point mal-faifant. 
Par un temps calme , lorfque les eaux font 
tranquilles , on les voit couvertes de petites 
vagues en forme de cercle , qui font produi- 
tes par les poiffons qui s'élèvent pour fe raf- 
fafier de ces infectes , 6c ils s'en gorgent quel- 
quefois au point de les rendre par la bouche ; 
ce qui arrive de même à nos Ephémères que 
les Pêcheurs nomment la Manne des Poiffons. 

Cotton dit que cet infecte paraît vers la 
mi-Mai , qu'il difparoît dans le courant du 
mois de Juin , ôc que la vraie faifon pour 
s'en fervir utilement à la pêche , eft la fin 
de Mai 6c le commencement de Juin. 

Il y a, comme nous l'avons dit, une va- 
riété du même Infecte qui eft d'un jaune li- 
vide tirant fur le verd , ôc rayé de noir dans 
toute la longueur de fon corps. Ses ailes font 
d'un noir vif, prefque aufli délicates qu'une 
toile d'araignée,6c bien diaphanes ; ce qui faic 
que cet Infecte naturel ne peut fervir à pê- 
cher avec la ligne à la furface de l'eau. Mais 
on l'imite bien , Ôc en cet état il eft fort utile, 
fur-tout lorfque les naturels ne paroiffent 
plus. Pour les imiter , on en forme le corps 
avec la racine des poils de Cochon ôc du poil 
noir d'Epagneul : puis on faic les raies avec 
de la foie noire, ôc les grands filets de la queue 
avec les poils de la barbe d'un Chat noir. A 
l'égard des ailes, qui font d'un gris noir, elles 
font prifes dans des plumes de Canard. 

La variété du même Infette que les An- 
glois nomment Green-Drake , fert , étant vi- 
vant, à faire de bonnes pêches : pour cela les 
Pêcheurs en ramaffent une provifion, qu'ils 
mettent dans une boite dont le couvercle foie 
percé de plulieurs trous ; avec cette précau- 
tion, ils peuvent fe conferver vivants toute 
une nuit. Quand on veut s'en fervir pour 
appât , on les tire en les prenant par les aî- 
les ; ôc comme l'ufage eft d'en mettre deux 
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fur un liain , on en pique un au-dclïous de 
l'aile avec la pointe de l'ir.iin , qui le traverfe 
à l'endroit le plus gros de fon corps ; on pi- 
que de même le fécond , obfervant de mettre 
la tête de celui-ci en fens contraire de celle 
du premier. Ils vivent & battent des ailes 
pendant un bon quart-d'heure : mais il eft 
important d'avoir foin que leurs aîles foient 
bien féches , en forte que non-feulement on 
prévient qu'elles ne trempent dans l'eau ; 6c 
qu'on a de plus l'attention de n'avoir pas les 
doigts humides quand on prend l'infecte pour 
amorcer l'hain. 

Les Anglois regardent cet Infecte com- 
me propre à pêcher dans les eaux courantes 
ainfi que dans les dormantes, & à toute heure 
de la journée. Ils l'imitent aflez parfaite- 
ment pour s'en fervir, fur-tout lorfque par les 
mauvais temps ces Infectes vivants ne fe mon- 
trent point fur l'eau , ni auprès defes bords. 
Comme nous avons promis de dire quel- 
que chofe des manœuvres des Anglois pour 
imiter les Infectes naturels , nous croyons de- 
voir encore rapporter ici que Walton veut 
qu'on fafle le corps avec de la laine filée , ver- 
dâtre ou couleur de Saule , qu'on brunira en 
plufieurs endroits avec de la foie cirée , ou 
bien on y formera des raies avec du crin 
noir , mêlé de quelques fils d'argent. 

La pratique de Cotton efl plus compli- 
quée. Il dit qu'il faut former le corps de l'In- 
fecte fur un gros hain, avec du poil de Cha- 
meau , du poil luifant d'Ours , & du duvet 
mollet qu'on aura levé fur les poils d'un Co- 
chon. On les mélangera fur du camelot jaune; 
puis on paffera fur toute la longueur du corps 
de la foie jaune frottée de cire verte ; 8c on 
fera les longs poils de la queue avec ceux 
de Martre ou de Fouine ; enfin , on formera 
les ailes avec des plumes de couleur gris- 
l'hr.ic , qu'on trouve fur les Canards , lef- 
quelles on aura foin de teindre en jaune. 

On voit que ceux qui paflent pour les plus 
habiles en ce genre , fuivent des procédés 
très-différents : d'où l'on peut conclure qu'il 
ne s'agit que de chercher à imiter à peu près 
les Infectes. Il importe peu par quel moyen 
on y parvienne. Il efl vrai que les uns réulïïf- 
fent mieux que d'autres à cette imitation. 

La Fig. ij. repréfente une Chenille Ve- 
lue , que les Anglois nomment F aimer ou 
Greai-Hackk.Smvam Ray, c'efl une longue 
Chenille de couleur fauve , très-velue , qui 
dévore les feuilles de la Ronce commune , 
& qui paflant tout l'hiver dans l'état de che- 
nille fans manger , fe fabrique au printemps 
une coque, où elle fe transforme en nymphe ; 
puis au commencement de l'été elle devient 
une grande phalène , dont la forme ôc les 
couleurs ne font pas bien confiantes , mais 
elle tire fur un verd-cendré & fale , qu'on ne 

fieutguères définir. Les ailes extérieures de 
il phalène fonc de cette même couleur par 



en-haut, & en approchant du corps elles de- 
viennent d'un cendré rougeâtre , qui efl tra- 
verfe par deux lignes fort rouges ; &c. 

On fe fert de cette Chenille pour pêcher 
des Truites dans le mois de Février , quand 
il n'y a pas trop de glace ou de neige. 

Nous omettons plufieurs autres Infectes 
que Cotton rapporte fous la dénomination 
générique de Fîackle : terme qui vient de ce 
que pour les imiter on emploie des plumes 
longues 6c étroites , qu'on trouve fur la tête 
& le col des Coqs 6c des Chapons , 6c qui fe 
nomment Hackle en Anglois. 

On trouve dans Cotton un Infecte qu'il 
nomme Harry -Long-Legs , qu'on pourroit tra- 
duire par Henri - Grandes - Jambes. Il nous 
paroit être de ces efpeces de Punaifes qui 
courent légèrement avec leurs longues jam- 
bes fur des eaux dormantes , comme fi c'é- 
toit fur un corps folide : on les trouve même 
fouvent accouplées fur les eaux. M. Geof- 
froy en décrit deux qui font noires ou bru- 
nes , avec un foible mélange de blanc ; celle 
des Anglois eft de couleur tannée , légère- 
ment nuée de bleu. On s'en fert particuliè- 
rement dans le mois d'Août ; 6c quelquefois 
on pêche avec fuccès en attachant feulement 
la tête de l'Infecte au bout d'une longue ligne. 

Les Fig . ip. 20. 2i. 22. font copiées fur 
celles de M. de Réaumur, Hi(l. des Infecles , 
Tome 111. PI. î a. Elles repréfentent des fou- 
reaux d'Infectes aquatiques , qui deviennent 
ailés. M. de Réaumur les nomme Teignes. 
D'autres Naturaliftes les mettent darts le 
genre des Flnyganea ; 6c leur nom Anglois 
eft Cadews. Leurs foureaux font intérieure- 
ment de foie, 6c recouverts à l'extérieur de 
différentes fubftances , telles que de petits 
morceaux de bois , ou de rofeau , des len- 
tilles d'eau , des brins de paille , des fragmens 
de coquilles , du gravier , du fable , Fig. 2 y. 
ôcc. La plupart de ces matériaux très-légers 
donnent de la folidité aux tuyaux , fans ren- 
dre leur poids fupérieur au volume d'eau 
qu'ils déplacent ; en forte que l'Infecte qui 
y eft renfermé , fe traîne facilement fur le 
fond, 6c grimpe aux herbes aquatiques. 

Il arrive quelquefois que la Teigne attache 
à fon foureau des coquillages entiers , dans 
lefquels font des animaux vivants qu'elle 
tranfporte avec elle. 

Parmi les Infectes de ce genre,on en trou- 
ve encore qui font feulement logés entre 
deux morceaux de bois , Fig. 24 : d'autres, en- 
tre des feuilles roulées, Fig. 25. La Fig. 14. 
repréfente l'Infecte fans fon foureau, tel qu'on 
le rencontre le plus ordinairement ; car nous 
ne diffimulons pas qu'il y en a de plufieurs ef- 
peces , mais dont il nous paroit allez inutile 
de parler ici en détail. 

Ces Teignes aquatiques , après s'être mé- 
tamorphofées en Chryfalides, deviennent des 
Infectes volants, Fig. 11. & 12. queM.de 
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Reaumur nomme Mouches Papillonnacéestfzr- 
ce qu'au premier coup-d'œil cetlnfeûe reflem- 
Uc à un Papillon ; maisfes quatre ailes ne fonc 
point couvertes de poudiere comme celles 
des Papillons , & elles font membraneufes 
comme celles des Mouches. 

Suivant nos Auteurs Anglois , on fe fert 

Fiour appât, non feulement de l'Infecte vo- 
ant , mais encore de la Teigne , fur-tout de 
celles qui font d'une groffeur un peu confi- 
dérable. 

Nous avons dit comment on piquoit avec 
l'hain l'Infecte volant pour en faire un appât. 
A l'égard de la Teigne , nos Auteurs recom- 
mandent de la tenir pendant quelques jours 
dans un fac de laine , au fond duquel il y ait 
du fable ; d'humecter ce fac une fois par jour, 
& avant de garnir l'hain , arracher la tête 
de la Teigne avec un boyau qui y refte 
attaché ; puis enfiler le corps fuivant fa lon- 
guew dans un très-petit hain , en ménageant 
Plnfecte le plus qu'il eft poÎTible. Une cir- 
conftance que nous ne devons pas omettre, 
e(l qu'il faut attacher un petit morceau de 
plomb fur la tige de l'hain , pour qu'il en- 
traîne l'Infecte dans l'eau ; car il eft impor- 
tant qu'il y entre avant la ligne. 

Il ne fera peut-être pas inutile pour ceux 
qui voudroient conferver de ces Infectes en 
vie , de les avertir , d'après M. de Reaumur, 
qu'ils périffent plus promptement dans de 
I i corrompue , que s'ils étoient dans l'air ; 
mais qu'ils vivent allez bien dans de l'eau 
claire & pure. 

Cotton parle encore d'un Infecte de la 
ol.ilic des Scarabés , dont les ailes font re- 
couvertes d'étuis écailleux , qu'on voit cou- 
rir 6c tourner rapidement à la furface de l'eau, 
ou il décrit des cercles. Cette propriété lui 
a l'ait donner par quelques Naturaliftes le nom 
latin de Gyrinus , auquel répond la dénomi- 
nation angloife IFhirling-Dun. M. Geoffroy 
en .1 rapporté un au genre des Aliijcs ; ôc un 
autre aux Gyrinus , qu'il nomme en François 
Tourniquet. 

Cotton dit qu'il y en a un fort petit qui 
paroît en Mars , & qui fert alors pour la pê- 
che des Truites. Un fécond, qu'il prétend être 
celui auquel ce nom convient proprement , 
commence à paraître fur l'eau vers le douze 
d'Avril. Tous deux font bruns , & ont leurs 
étuis mélangés de gris. On en emploie de 
naturels & d'artificiels , parce qu'on en fait 
beaucoup de cas pour la pêche des Truites 
depuis la mi-Avril jufqu'à la fin de Juin. 

La troilïeme efpece eft plus grade que les 

firécédentes , auxquelles elle reffemble d'ail- 
surs ; fes étuis font de couleur orangé-pâle. 
On voit ce Scarabé durant prefque tout l'été 
fortir d'entre les Joncs, dans là plupart des 
rivières qui abondent en Truites, 6c cela 
prefque toujours le foir affez tard , rarement 
avant le coucher dufoleil. On en- fait prin- 
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cipalement ufage depuis la mi-Mai jufqu'à la 
fin de Juillet. 

De plus , les Anglois emploient dans les 
mois de Juin & Juillet plufieurs eipeces de 
Cigales fa£tices. 

Ils ont audi pour le même ufage des 25» 
pules artificielles , que les Anglois appellent 
ainfi que les Coufins Gnats ; ôc ils font fur- 
tout ufage dans le mois de Janvier , lorfqu'il 
fait un beau foleil 6c affez chaud pour la fai- 
fon , d'une fort petite efpece qui eft de cou- 
leur tannée , mais brillante. D'autres Tipu- 
les fervent d'appâts dans les mois de Mars , 
Mai 6c Juin. 

Les Anglois font encore ufage de beau- 
coup d'autres Infectes ; mais nous croyons 
devoir nous abftenir d'entrer dans de plus 
grands détails. La célébrité des Ouvrages An- 
glois qui ont été cités , nous a engagé dans 
une digrefiïon qu'il eft temps de terminer pour 
paffer a d'autres objets qui font plus interef- 
fants. 

§. 4. Choix du Lieu pour la Pêche. 

Voila les perches préparées 6c les hains 
amorcés , il s'agit maintenant de choilir un 
lieu propre pour cette pêche. Il eft bon qu'il 

Jait une profondeur d'eau affez confidéra- 
le ; que le fond foit uni , fans pierres , bois , 
ni herbiers , ôc point vazejix , non-feulemenc 
pour que le poiffon puiffe appercevoir l'ap- 
pât , mais encore pour que fe fentant piqué 
il ne fe retire point dans des endroits d'où on 
auroit bien de la peine à le tirer. 

Il eft encore néceffaire que l'eau foit abor- 
dable , ôc les bords point trop efearpés. Le 
mieux ferait que la terre & l'eau fuffent de 
même hauteur, ou en pente douce, comme 
ferait un abreuvoir. Car comme le poiffon 
raffemble toutes fes forces 6c fait les plus 
grands efforts pour s'échapper , quand on le 
tire hors de l'eau , il faut être habile pêcheur 
pour ne pas perdre fa proie ; 6c les gros s'é- 
chapperaient toujours , fi on négligeoit de 
Îirendre les précautions dont nous allons par- 
er , fur-tout fi la berge étoit efearpée 6c con- 
fidérablement élevée au-deffus de l'eau. 

Comme il eft rare de trouver l'eau de ni- 
veau avec la terre , on peut y fuppléer au 
moyen d'une grande Table , qui eft encore 
utile dans plulieurs autres circonftances. 
On couvre la table de l'épaiffeur d'un pou- 
ce 6c demi ou deux pouces , de terre à Po- 
tier ; on enfonce un bout de cette table dans 
l'eau , 6c on retient l'autre bout fur le bord 
du terrein ; ce qui forme un plan incliné, fur 
lequel on conduit le poiffon pour le tirer dou- 
cement hors de l'eau. 

Cette même table peut fervir encore dan9 
les terreins vazeux , pour fe procurer un 
endroit ou l'on puifle pofer l'hameçon. 
Mais pour que le poiffon ne s'en effarouche 
pas, on la mettra en place quelques jours à 
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l'avance , & on pofera deffus quelque appât 
qui attire le poiffon. En général , c'eft une 
très-bonne précaution que d'attirer les poif- 
fons dans les endroits où l'on fe propofe de 
pêcher , par des appâts qui font venir le poif- 
fon , ainlî que nous allons l'expliquer. 

§. e. Des Appâts de Fond. 

Pour déterminer les poiffons à fréquenter 
les endroits où l'on fe propofe de pêcher, 
on leur préfente des aliments dont ils font 
friands. Pour cela on mêle quelquefois avec 
de la vaze différentes efpeces de grains , donc 
on remplit un panier ou un baril qui foit ou- 
vert par les deux bouts , & on le coule au 
fond de l'eau. Différentes efpeces de poif- 
fons , & particulièrement les Carpes , fe plai- 
fent à chercher les grains dans cette vaze. 

Pour faire un autre appât de fond , qu'on 
eftime très-bon , on mec tremper pendant 
une nuit des Fèves groffes & moelleufes ; en- 
fuite on les fait cuire à demi dans de l'eau , 
où l'on fait que les légumes cuifent bien. 
Quand elles font à ce point de cuifTon , fi 
l'on a employé un quart de boiffeau de fè- 
ves , on y met un quarteron de miel avec une 
couple de grains de mufc , & on retire le 
pot du feu avant que les fèves foient entiè- 
rement cuites. Pont faire ufage de cet ap- 
pât, on en met de petits tas fur la terre qui 
couvre la table, & on les appuie avec la main, 
afin que les fèves s'y attachent ; ou bien on 
en forme des mottes qu'on ferre entre les 
mains , & qu'on jette fur le fond s'il n'en" pas 
vazeux. 

On peut conferver quelques-unes des plus 
greffes fèves pour amorcer des hains. 

La Mie de pain mâchée fait un affez bon 
appât de fond. On peut encore fe fervir d'u- 
ne pâte faite avec de la chair de Chat & de 
Lapin , dont nous avons parlé ci-deffus ; pour 
l'employer à cet ufage , on la pétrit avec de 
la cire vierge & du miel , ôc on en fait des 
boules qu'on jette dans l'eau. 

L'appât de fond le plus aifé à faire eft une 
pâte faite avec de la mie de pain , du miel 
& un peu à'Affa-fœtida. 

On attire encore le poiffon , fur-tout les 
Carpes , à l'endroit où l'on veut pêcher , en 
y jettant du Fumier de Vache ; ou du fon 
mêlé avec du fang , de l'aveine germée , des 
entrailles d'animaux , &c. 

On fait auffi un bon appât de fond avec 
un ou deux picotins d'orge germée & grof- 
fiérement moulue ; on lui fait jetter un ou 
deux bouillons dans une chaudière , & en- 
fuite on le paffe par une chaude. On peut 
donner aux Chevaux la liqueur qui paffe par 
la chauffe. Quand le marc qui eft dans la 
chauffe , eft refroidi , on le porte au bord de 
l'eau furies 8 à g heures du foir ; on le preffe 
entre les mains , on en forme des mottes 



qu'on jette dans l'eau. A moins que le cou- 
rant ne foit rapide , ces mottes tombent au 
fond , & y retient. On peut aller pêcher le 
lendemain à la pointe du jour. Cet appât con- 
vient particulièrement pour les Brèmes. 

Quelques Pêcheurs encore plus attentifs 
lèvent dans l'eau des touffes de Glayeul , & 
coufent fur les feuilles quantité de vers de 
toutes les efpeces. Les poiffons ne manquent 
pas d'aller s'en repaître , & par-là ils font en- 
gagés à mordre à l'appât qu'on leur préfente 
enfuite avec un hain. 

Quand on a mis à un endroit quelqu'un 
de ces appâts , on va examiner foir & matin 
s'il eft mangé. S'il l'eft effectivement , on eft 
certain qu'il y a du poiffon , & on peut ef- 
pérer de faire une bonne pêche. Mais fi l'ap- 
pât n'a point été attaqué , on perdroit fon 
temps à pêcher en cet endroit. 

§. 6. Précautions que les Pécheurs doivent pren- 
dre pour engager les poiffons à mordre aux 
hains , & pour les tirer à terre quand ils ont 
mordu. 

Comme prefque tous les poiffons vivent 
de rapine , ils font naturellement curieux 
d'examiner les objets qui leur paroiffent nou- 
veaux ; & cetee inclination tourne à l'avanta- 
ge des Pêcheurs quand ils favent en profiter : 
car les poiffons fe portant d'eux-mêmes à exa- 
miner les appâts qu'on leur offre, ils font ainfi 
engagés à s'en faifir. Mais le bruic les effraie, 
ainfi que les mouvements que fe donneroic 
le Pêcheur. C'eft pourquoi quand on a /être 
la ligne, il faut refter immobile , comme le 
Pêcheur E, PI. XC. Fig. i. ayant toujours 
l'œil fixé fur le liège ; car ce font les mou- 
vements de ce liège qui indiquent que le 
poiffon a mordu. Quand on s'en appercoit , 
il ne faut pas fe preffer de tirer la ligne , on 
doit donner au poiffon le temps d'avaler l'ap- 
pât. Mais quand on voit qu'il traîne le liège, 
on peut juger qu'il cherche à fe retirer dans 
un crofne , une foufrive , ou quelques her- 
biers : alors il faut donner une fecouffe à la 
ligne pour piquer le poiffon , & faire entrée 
la pointe de l'hain dans fon golier. C'eft le 
moment où les gros poiffons fe tourmentent 
beaucoup : & bien loin de tirer la ligne , il 
faut la leur lâcher peu-à-peu , pour les laif- 
fer fe promener décote & d'autre Jufqu'à ce 
que , appercevant qu'ils font fatigués & que 
les forces leur manquent , on les tire douce- 
ment à bord. 

Quand ce font de petits poiffons , la force 
de la ligne eft fuffifance pour réfifter à leurs 
mouvements. Mais il faut beaucoup de pré- 
cautions & d'adreffe , pour ne pas perdre les 
gros poiffons qui ont mordu aux appâts. 

Quelques' Pêcheurs qui emploient de gros 
hains & des lignes très-forces , faififfent la li- 
gne avec la main , & tenant la tête du poif- 
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fou foulevée, ils lui font avaler de l'eau ; il 
perd ainfi peu-à-peu fes forces. Mais , com- 
me nous l'avons dit plus haut , les forts hains 
& les groffes lignes effarouchent le poiffon ; 
il n'y a que ceux qui font très-affamés qui y 
mordent. 

Afin de ne point perdre fa proie en po- 
chant avec une ligne fine , lorfqu'on a pris 
de gros poifTons qui font de violents efforts 
quand ils fe fentent piqués , & encore plus 
tarlqu'on les tire de l'eau , il faut avoir une 
ligne de e à 6 tolfes de longueur , & la rou- 
ler pour la plus grande parrie fur un petit 
morceau de bois léger 0, Fig. 3. PL XV. 
On dévide donc & on roule une partie de 
la ligne fur ce morceau de bois jufqu'à ce 
qu'il n'en refte que lalongueur qu'il fautpour 
pécher commodément , & on arrête la ligne 
en l'enfonçant dans une fente qu'on a eu foin 
de faire au fond de l'échancrure qui termine 
ce morceau de bois. Cette ligne ne fe dérou- 
lera point jufqu'à ce que le poiffon foit pi- 
qué : mais quand fentant la pointe de l'hain 
il fera effort pour s'enfuir , la ligne fe dé- 
gagera de l'entaille , elle fe déroulera de def- 
fus le morceau de bois , & devenant fort 
longue , elle laiffera au poiffon la liberté de 
fe débattre & fe tourmenter ; il avalera de 
Peau, qu'il ne pourra pas rendre par les ouies, 
il fe fatiguera , il s'affoiblira peu-à-peu : alors 
en tirant la ligne avec ménagement, on l'amè- 
nera au bord de l'eau. 

Un autre ajuftement qui revient au mê- 
me , eft de mettre au bout menu h , Fig. 3. de 
la canne un petit anneau de cuivre, dans le- 
quel on paffera la ligne , qui viendra fe rou- 
ler en partie furune Dobine, affujécie à la per- 
che vers fon gros bouta peu près en r. Quand 
Je poiffon fait effort , on permet à la bobine 
de tourner , & la ligne devient ainfi fort lon- 
gue. 

Comme il faut laiffer long-temps le poif- 
fon s'agiter, on peut fe difpenfer de tenir 
continuellement la perche , foit en l'enfon- 
çant dans une douille qu'on a fourée en ter- 
re , foit en fichant dans le terrein une pointe 
de fer qui s'ajufte à vis au gros bout de la 
perche ; par ce moyen on peut , quand le 
poiffon eft fatigué , le faifir de fes deux ma'ns 
pour le prendre. 

Le poiffon étant amené au bord de l'eau , 
il y a d'habiles Pêcheurs qui couchés fur le 
ventre , le faififfent par les yeux ou les ouies. 
Et même Ci ce font des Carpes , ils ont l'a- 
dreffe de leur fourer le doigt index dans la 
bouche, fit de s'en rendre maitres.Mais comme 
les poiffons ralfemblent toutes leurs forces 

[iour s'échapper lorfqu'ils fe fentent tirer de 
'eau , le plus lûr eft d'avoir un Trubleau , 
petit filet en forme de poche , tendu comme 
fur la monture d'une raquette^, Fig. 3.6c 
le faire paffer deUous les poiffons -quand ils 
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commencent à fortir de l'eau , comme on le 
voit , PL XVI. Fig. 26. 

Plufieurs poiffons s'écartent beaucoup 
quand ils fe fentent piqués , & quelquefois 
ils fe retirent dans des herbiers dont on a 
bien de la peine à les débarraffer. En ce cas 
il faut fe donner de garde de tirer la ligne , 
il vaut mieux laiffer long-temps les poiffons 
fe mouvoir & s'affoiblir : alors en tirant la 
ligne fuivant différentes directions , & tou- 
jours fort doucement , on parvient quelque- 
fois à les dégager des herbiers ou des crâ- 
nes. Mais fi la chofe ne paroîr pas poffible , 
on peut paffer la ligne dans un anneau de 
fer , un peu pefant , PL XVI. Fi^. 27. & qui 
foit fermement attaché à une forte ligne. En 
foulevant la ligne qui porte l'hain, on fait 
couler l'anneau tout auprès de la tête du 
poiffon qui a mordu ; quelquefois même l'an- 
neau faifit fa tête : alors on tire fur la forte 
ligne qui tient l'anneau , en différents fens , 
mais jamais dans la direction de la ligne de 
pêche. Ce moyen réuffit affez ordinairement, 
& on parvient à dégager un poiffon qui fans 
cela auroit été perdu. 

Dans certains cas, on peut fe porter avec 
un batelet furies herbiers , ou à l'embouchu- 
re des crânes. Nous aurons occalion d'en 
parler dans la fuite. 

§. 7. Manière dépêcher en /è promenant. 

Les pêches que nous venons de décrire , 
exigent beaucoup de patience ; il faut garder 
un filence profond, & refter immobile en at- 
tendant le poiffon , qui eft quelquefois long- 
temps avant de fe jeecer fur l'appât qu'on lui 
prélente. Nous allons , en faveur des perfon- 
nes vives & impatientes , rapporter quelques 
façons de pêcher qui permettent de fe pro- 
mener. Il faut avoir une perche a '•, Fig. 3. 
PL XV, légère , longue de 1 2 à 1 j pieds, plus 
ou moins, fuivant l'étendue de la nappe d'eau 
où l'on doit pêcher. On y attache , comme 
nous l'avons fuffifamment expliqué, une ligne 
qui pend d'environ trois toifes , & au bouc 
de laquelle eft ajufté un hain garni d'un ap- 
pât léger ; comme peuvent être une Sauterelle 
a qui on a arraché une articulation de fes 
grandes pattes ; un Limas noir dont on ouvre 
le ventre pour laiffer appercevoir la partie 
blanche des inteftins qui attire le poiffon ; dif- 
férences efpeces de Vers , ou de Mouches , 
des Bourdons, des Cerfs volants, ou autres 
Scarabés à qui on a coupé les cornes , les pat- 
tes & les ailes écailleufes , &c. Tous ces 
appâts font fort bons. En Automne , on peut 
amorcer avec une pâte jaune , compofée de 
fromage bien fort qu'on pile dans un mortier 
avec un peu de beurre & affez de faffran pour 
la rendre de couleur de citron. Et on peut , 
durant l'Hiver, amorcer avec du fromage & 



1 



6o 



TRAITE' DES PESCHES. 



mêlés enfemblc en 



un peu de térébenthine 
confiftance de pâte. 

Il y a de l'aclreffe à placer l'hain dans l'eau 
d'une façon convenable. Quand il fait chaud, 
on doit le tenir vers la furface ou à la moitié 
de la profondeur de l'eau ; mais durant le 
froid, il faut le tenir près du fond. Indépen- 
damment de la température de l'air, il y a des 
efpeces de poiflons qui occupent toujours le 
fond de l'eau , & d'autres qui fe tiennent plus 
près de la furface. 

Mais de plus il y a des Pêcheurs qui ma- 
nient la perche avec allez d'adreffe pour im- 
primer aux appâts morts des mouvements qui 
imitent ceux des poiflons vivants. 

Lors même qu'on pêche avec de petits 
infectes ou des infectes factices, il y a cer- 
tains poifTons qu'on attire en tenant l'hain à 
une petite diftance au-delïus de la furface de 
l'eau, de forte que ces poùTons s'élancent 
hors de l'eau pour faifir l'hain. Nous avons 
parlé de la façon de faire ces infectes factices, 
& nous expliquerons en détail la manière de 
s'en fervir, dans le Chapitre où il s'agira de 
la Truite. 

Quoi qu'il en foit , tout étant difpofc , 
comme nous venons de l'expliquer, on prend 
la perche à deux mains , & fe promenant le 
long de l'eau, G, PL XV. Fig. 1. on jette la li- 
gne le plus loin qu'il eft poffible , faifant 
faire une vive révolution à la perche. L'ha- 
meçon tombe dans l'eau à certaine profon- 
deur ; Ôc prenant la perche d'une main , on 
lui donne de petites fecouflës pour faire 
fautiller l'appât dans l'eau , de forte qu'il 
femble fuir le poiflon qui le pourfuit ; ce qui 
l'engage à s'élancer ôc à avaler l'appât ôc 
l'hain. 

Quand le poiflon a mordu , il ne faut pas, 
comme nous l'avons déjà dit , tirer la ligne 
trop tôt ; il convient de donner au poiffon 
le temps d'avaler l'appât. Alors on donne 
une fecouffe à la perche pour enfoncer la 
pointe de l'hain dans le gofier du poiffon ; 
ce qu'on appelle le piquer. Si le poiffon eft 
petit , on le fait fauter à terre ; mais s'il eft 
gros , on le tire au bord de l'eau avec plus 
ou moins de précaution , ainfi que nous l'a- 
vons expliqué plus haut. 

Quoiqu'on puiffe faire cette pêche toute 
la journée , les heures les plus favorables 
font deux heures après le foleil levé, & deux 
heures avant fon coucher. 

§. 8. Manière dépêcher à la Canne avec des 
Lignes Dormantes tendues au bord de l'eau. 

On peut rendre la pêche à la perche plus 
întéreffante , fi on y emploie en même temps 
3 , 4. , ou un plus grand nombre de perches , 
PI. xy. Fig. 1 . F. Mais il faut qu'elles foient 
allez proche les unes des autres , & affez près 
du bord de l'eau, pour que le Pêcheui puiffe, 



fans fortir de fa place, les appercevoir toutes. 
Quand on veut pêcher de cette façon , on 
pique en terre le gros bout de chaque per- 
che , non pas perpendiculairement , mais af- 
fez incliné pour qu'il n'y ait que deux à trois 

f lieds de diftance entre la furface de l'eau ôc 
e bout menu de la perche. Quand on a ten- 
du ainfi toutes fes perches, on fe tient tran- 
quille , ôc alfez éloigné de l'eau pour n'être 
point apperçu du poiflon ; mais de façon ce- 
pendant qu'on voie les lièges de toutes les 
cannes , afin de favoir quand il y a un poif- 
fon de pris. 

S'il fe prenoit un gros poiffon , il pour- 
roit en fe débattant entraîner à l'eau la ligne 
ôc la perche. Pour prévenir cet accident, on 
attache à la perche vers fon gros bout une 
petite fourchette de bois , qui eft enfoncée 
dans le terrein , ôc qui étant un peu inclinée 
forme relativement à la perche un petit arc- 
bou tant, lequel entre d'autant plus dans le 
terrein , que le poiffon tire la perche avec 
plus de force. 

§ . 9 . Pèche à peu près femblable à la précédente, 
& qu'on pratique au bord des Etangs jalés. 

A Cette en Languedoc, on met au bout 
d'une canne une ligne avec un hain amorcé ; 
ôc à un pied ôc demi ou deux pieds de l'hain, 
on attache à la ligne une pierre ou un plomb. 
On tend le foir ces cannes au bord des étangs 
falésj à un endroit où il n'y ait que deux 
pieds ôc demi ou trois pieds d'eau , à- peu près 
comme on le voit PL XV. Fig. 1. F. Le len- 
demain matin, on va les relever. 

On fait auffi cette pêche dans les canaux 
qui communiquent des étangs à la mer, lorf- 
que les Loups ôc les Dorades veulent retour- 
ner dans la grande eau ; ôc on y prend quel- 
quefois jufqu'à 200 livres de poiffon en une 
nuit. Mais auffi les Pêcheurs tendent des cen- 
taines de ces lignes à côté les unes des autres. 

ff.io. De la Pêche à la Perche au bord de la 
Mer. 

On pêche à la perche au bord de la mer 
entre les rochers , à peu près comme nous 
venons de l'expliquer , excepté que les per- 
ches ôc les lignes font plus longues Ôc plus 
forces. Pour cette raifon , les Pêcheurs les 
tiennent ordinairement comme nous lavons 
repréfenté PL XV. Fig. 2 : ôc l'indication de 
cette Planche peut nous difpenfer d'entrer ici 
dans de plus grands détails. Nous ferons feu- 
lement remarquer qu'on la pratique plus vo- 
lontiers aux bords de la Méditerranée où il 
n'y a pas de marée , que dans l'Océan. 

5. 1 1. Pêche à la Perche dans des Bateaux. 

Pour pêcher en mer avec la canne ou une 

petite 
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petite perche, t. ois ou quatre Matelots fe 
mettent dans une fort petite Yolle, Pi. XI f. 
Fjj. 3- & quand ils rencontrent un banc de 
poillons , ils font des pêches avantageufes. 
Leurs perches font petites. On prend ainli 
dans la Manche beaucoup de Merlans 6c de 
Maquereaux. 

Dans les quartiers de S. Tropez ôc de Fré- 
jus,on pêche des Maquereaux avec des lignes 
menues , mais faites d'excellent fil , qui ont 
ordinairemen ttrois braffes de longueur. On 
ajufte au bout de ces lignes trois empiles de 
crin qui ont feulement un pied de long ; 
chacune de ces empiles porte un hain amor- 
cé ; 6c on met un petit morceau de plomb au 
nœud qui attache les empiles avec la ligne , 
afin que les hains defcendcnt dans l'eau. L'au- 
tre extrémité de la ligne eft attachée à une 
perche légère qui a environ \e ou 1 8 pieds 
de longueur. On jette les lignes à la mer , en 
tenant Ta canne dans la main ; 6c prefque tou- 
jours aufli-tôt que l'hain eft entré dans la mer, 
il eft faifi par un Maquereau. Le Pêcheur s'en 
apperçoit par un petit mouvement que le poif- 
fon fait faire à la canne. Alors il relevé promp- 
it la ligne par le moyen de la perche , ôc 
il (rend les poillons qui y relient attachés. 
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H y a des Pêcheurs fi adroits que tenant 
une perche de chaque main , ils les retirent 
fouvent toutes les deux à la fois avec 2 ou j 
Maquereaux qui y font pris. 

Cette pêche attire fréquemment 25 à 50 
bateaux de toutes efpeces au fond du Golfe 
de Naples , dans la laifon des Maquereaux , 
dont ils prennent abondamment. 

§. 12. Pêche fur la Côte de Guinée, 

Les Voyageurs difent qu'à la Côte de 
Guinée on pêche des Sardines avec une ligne 
longue , dont l'extrémité eft chargée d'un 
petit morceau de plomb pour pouvoir la lan- 
cer plus facilement. Au-delTus du plomb cet- 
te ligne eft garnie de plufieurs piles qui por- 
tent des hains. Quand les Pêcheurs , qui font 
dans un petit bateau , apperçoivent du poif- 
fon , ils jettent la ligne à la mer , 6c les Sar- 
dines mordent bientôt aux appâts. Car ces 
poillons font voraces , 6c vont enfemble en 
grand nombre. Lorfque ces Pêcheurs vont 
chercher un banc de poillons, ils tiennenc 
leurs perches fur l'épaule , pour être toujours 
prêts a jetter leurs lignes lorfqu'ils en apper- 
coivent. 



Article Second. 

Des différences Pèches qu'on fait avec des Lignes Jimples Sédentaires , tant dans 
les Rivières & les Etangs , qu'à la Mer. 

Il faut fe fouvenir qu'in ne doit point 
mdre la pêche à la: ligne Simple avec 
celle à la perche. 

La ligne (impie ne s'attache point au bout 
d'une perche , mais à des corps fixes , ou qui 
:c ['effet. Ou bien on tient la ligne im- 
médiatement dans la main ; ôc c'eft mal-à- 
1 > > que certains Pêcheurs nomment Ca- 
OU C.metics, quelques-unes de ces façons 
de pêcher. 

Il y en a qu'on nomme Sédentaires ; ÔC d'au- 

m'on appelle Flottantes, parce que les 

1 loin amenés à descorps flottants. Nous 

nous propofons de parler des unes 6c des au- 

ta nous allons commencer parles pê- 

qu'on nomme Sédentaires. 



§. 1 . Dti Brirohi tendues aux bords des Rivières 

& dis Etangs. 

Les Bricoles font de longues ligne. 
minées par un hain amorcé; 6c qui au lieu d'ê- 
tre attachées à une perche , le font au bord 
de l'eau à une branche d'arbre , ou à un pieu 
qu'on enfonce à portée des endroits oS l'on 
,11e le poiflbn fréquente. 

Quand on veuc tendre des bricoles , PI. 
Xl . li,. 1. H. on évite de les placer trop 
près des forts herbiers , ainli que des arbres 
dont les branches tombent dans l'eau. Carie 
poiflbn qui le fent piqué s'agite ; ôc tournant 
de côté 6c d'autre , il pourroit s'y engager de 

Pesches. 



telle forte qu'on romprait la corde ôc l'hain 

[iltitôt que de l'en retirer ; ainfi on perdrait 
a ligne ôc le poiflbn , fur-tout fi c'étoit une 
Anguille. 

On amorce les hains pour cette pêche com- 
me pour celle à la perche. 

Lorfqu'on a reconnu l'endroit où l'on veuc 
tendre, on attache un liége à la ligne //, à 
3 ou 4 pieds de l'hain , plus ou moins , fui- 
vaut la profondeur de l'eau ; 6c ayant ployé 
la ligne en entrelas a , Fig. 5. autour du pou- 
ce ôc du petit doigt , on la pofe ainfi ployée 
fur le plat de la main droite , 6c on met par- 
deiTus le liége ôc l'hain garni de fon appât j 
puis retenant avec la main gauche le bout 
de la ligne oppofé à l'hain, on jette de toute 
fa force l'hain 6c la ligne , pour que l'appât 
fc trouve à l'endroit qu'on juge être le plus 
favorable. Alors on attache le bout de la li- 
gne qu'on avoir retenu dans la main gauche, 
a quelque branche d'arbre , ou à un piquet 7 
qui fe rencontre au bord de l'eau. 

J'ai déjà averti qu'on peut en beaucoup 
d'occafions fe fervir au lieu de liége d'un mor- 
ceau de bois bien fec , ou d'un petit fagot de 
rofeaux plies en plufieurs doubles , PL XI '. 
;. r : ôc des raifons d'économie enga- 
gent fouvent les Pêcheurs à fubmtuer ces 
chofes communes à du liége , qui forme un 
objet de dépenfe quand on çn fait un grand 
ufage. 
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On tend quelquefois le long d'une rivière 
ou au bord d'un étang , 20 ou 30 bricoles 
femblables à celle dont nous venons de par- 
ler ; ôc on tient les lignes de différentes lon- 
gueurs, pour que les hains ne fe raffemblent 
pas en un même endroit. 

L'heure la plus convenable pour tendre les 
bricoles varie fuivant les différentes faifons ; 
en été , c'eft entre 3 ou 4 heures après-midi ; 
& durant l'hiver, entre 2 ou 3 heures. On 
les relevé le lendemain matin fur les 8 à 9 
heures. Car plufieurs poifîbns mordent aullî 
bien le matin que le foir. 

Ce que nous venons de dire convient pour 
tendre les bricoles dans les eaux dormantes, 
ou dans celles qui ont peu de courant : mais 
dans les rivières un peu rapides , il faut d'au- 
tres précautions , parce que le courant rap- 
prochant les hains le long du bord , ils fe 
trouveraient dans un endroit où le poiffon ne 
fréquente guères , fur-tout quand il y a peu 
d'eau. En ce cas on attache à la ligne , à 7 ou 
8 pieds de l'hain , une pierre groffe comme 
un œuf de Dinde , en forte que le liège foit 
entre l'hain ôc la pierre. 11 eft fenfible que 
cette pierre qui tombe au fond de l'eau , em- 
pêche la ligne de s'approcher du bord, & 
que le liège qui s'élève , foutient l'hain entre 
deux eaux. 

Au refte on trouve un grand avantage à fe 
fervir d'un bateau pour tendre les bri- 
coles dans les eaux courantes. Car il ferait 
difficile , en jettant la ligne, de placer conve- 
nablement l'appât , le liège ôc la pierre. On 
doit néanmoins compter que s'il y avoir beau- 
coup d'eau auprès des bords d'une rivière , 
on pourra très-tien placer des bricoles à por- 
tée des crânes ôtdes herbiers : car plufieurs 
poiffons fréquentent ces endroits. En ce cas 
on ne tient pas les lignes fort longues. Mais 
pour que les poiffons puiffenc s'éloigner des 
herbiers quand ils fe fentent piqués , il faut 
avoir autant de petites Fourchettes de bois S, 
Fig. 3. PL XV. qu'on a de bricoles à tendre. 
11 fuffit que les branches de ces fourchettes 
aient 4 à £ pouces de longueur ; & la partie 
d'où elles partent , 3 à 4. On entrelace une 
gTande partie de la ligne autour des branches 
de la fourchette ; après la dernière révolu- 
tion on paffe la ligne dans une fente qui eft 
au bouc d'une des branches ; enfin on arrête 
cette fourchette à quelque pieu. Quand un 
poiffon qui fe fent piqué veut s'enfuir , il fait 
effort fur la ligne , il la dégage de la fente , 
les entrelas de la ligne fe défont , & le poif- 
fon pouvant faire bien du chemin, s'écarte 
ordinairement des crânes 6c des herbiers. Si 
cependant il s'y engageoit de forte que l'on 
crût ne pouvoir pas le tirer à terre , il fau- 
drait eflayer de lever la ligne avec un bate- 
let ; 6c en fuivant au travers des herbiers la 
direction de la ligne , on tâcherait de prendre 
le poiffon avec une Fouine DE , PL X. 



Fig. 8 ; ou avec unTrubleau/7, Fig. 3. PL XV. 

Mais il faut avoir eu foin de bien attacher 
la ligne à la fourchette ; ôc la fourchette au 
pieu , qu'on fuppofe au bord de l'eau : fans 
quoi on courroit rifque de perdre le poiffon 
& les bricoles. 

Dans la Méditerranée , où il n'y a point de 
Marée, quelques Pêcheurs pofent des bri- 
coles au bord de la mer. Mais fur l'Océan 
le flux 6c le reflux mettent en état d'em- 
ployer d'autres moyens : nous en parlerons 
dans la fuite. 

§ . 2. Des Lignes Jimvles & dormantes attachées 
à la circonférence d'un Cerceau. 

On varie beaucoup la façon de tendre des 
hains ôc des lignes dormantes. 

Les Pêcheurs dans les eaux douces atta- 
chent quelquefois autour d'un cerceau, Fig. 6. 
PL XVH. un nombre de lignes ou de piles , 
qui portent des hains amorcés ; ils mettent 
fur ces lignes , à une petite diftance des hains, 
de pecits morceaux de plomb pour les faire 
entrer dans l'eau ; 6c ils attachent au cerceau . 
des flottes de liège b , pour qu'il fe tienne 
fur l'eau. On place aufli à la circonférence 
de ce cercle trois cordes c , qui fe réunifient 
end , comme les cordons qui foutiennent un 
plateau de balance. Il y a encore à ce point 
de réunion une flotte de liège. Enfin on met 
quelque part à la circonférence du cerceau 
une corde e , qu'on attache au bord de l'eau 
à un piquet g , pour que le cerceau refte à 
la place où on l'a pofé , à portée des her- 
biers ou des crânes ; en un mot , dans les en- 
droits où l'on fait que le poiffon fréquente. 

Les Pêcheurs tendent leur cerceau le foir, 
ôc ils le vifitent le lendemain un peu après le 
foleil levé. S'ils apperçoivent du poiffon qui 
foit pris , ils approchent le cerceau du bord , 
en tirant la corde e qui eft attachée au pi- 
quet g : ôc avec une Gaffe/, ils le foulevenc 
par les cordes d, pour le porter touc-à-fait 
a terre. Ils détachent enhiite le poiffon ; 
obfervant , félon fa groffeur , les précau- 
tions que nous avons rapportées en par- 
lant de la pêche à la perche. Enfin ils rem- 
placent les appâts qui manquent , 6c ils remet- 
tent le cerceau à l'eau pour continuer leur 
pêche. 

§ . 3. Des Lignes dormantes attachées à un 
Plomb. 

Ces lignes fédentaires , au lieu d'être at- 
tachées à un corps flottant , font amarrées à 
un corps pefant qui combe au fond de l'eau. 

Les Pêcheurs ont un plomb , Fig. 7. PL 
XVll. qui eft percé à fa pointe , ou qui a en 
cet endroit un anneau , auquel on attache une 
ligne b qui porte au bout oppofé au plomb 
une flotte de liège c , ou un petit fagot de ro- 
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fcaux fecs. Ce fignal ferc à trouver la corde, 
au moyen de laquelle on recire le plomb. 
Autour de ce plomb font des lignes de crin 
ou des empiles e , qui portent des hains d; 
& l'on ajufte à chaque ligne un petit mor- 
ceau de liège , pour que les hains n'entrent 
pas dans la vaze. Il eft bon que les lignes 
foient de différentes longueurs. 

Le foir , deux heures avant le foleil cou- 
ché , on cale le plomb au fond de l'eau ; 6c 
on le retire le lendemain deux heures après 
le foleil levé. 

On voit que le plomb fournit un point 
fixe qui réfifte au courant, & qui retient 
toutes les lignes : qu'il ne faut pas mettre 
en aulïi grand nombre qu'elles font repréfen- 
tées dans la Fig. 7. fur-tout quand on tend 
dans une eau courante, afin que les hains ne 
s'emmêlent point les uns avec les autres. 

§. 4. Vune Pêche avec des Lignes dormantes , 
qui fe pratique en Bretagne ; & de celle que 
les Provençaux appellent à la Fourquette. 

On fait à la mer des pêches affez appro- 
chantes de celle dont nous venons de parler. 
Sur les côtes de Bretagne, quelques Pê- 
cheurs attachent au bout d'une corde A B , 
fig, 12. PI. XVII. un morceau de plomb C , 
qui a une forme alongée & un trou à chaque 
bout. Un de ces trous fert à attacher le 
plomb à l'extrémité de la ligne AB , qui a 
20 ou 30 braffes de longueur , plus ou moins, 
fuivant la profondeur de l'eau. En D , envi- 
ron une brafle au-deffus du plomb , eft atta- 
chée quelquefois une pile £ , longue à peu 
Eres d'une brade ; Ôc au trou qui eft à l'autre 
out du plomb C, on amarre deux ou un 
plus grand nombre de piles F, qui font de 
différentes longueurs. On pêche avec ce 
plomb entre les roches ;ôc les poiffons qu'on 
prend le plus communément,font des Congres, 
des Crabes , des Homards , & d'autres poif- 
fons faxatiles. 

La ligne qu'on appelle dans la Méditerra- 
née à fourquette , fig. 9. PL XVU. eft une 
croix de fer, ou de cuivre a , qu'on attache 
au bout d'une longue ligne ou corde b , à 
l'extrémité de laquelle eft une bouée c ; & 
aux bouts de chaque bras de la croix font 
attachées nombre de piles d , garnies d'hains. 
On defcend cette croix au fond de la mer. 
La bouée c qui eft au bout de la corde op- 
pofé à celui qui tient à la crùix , fert à recon- 
noitre où elle eft , quand on veut la retirer 
de l'eau pour prendre les poiffons qui ont 
mordu aux appâts. Ce font ordinairement des 
poiffons plats. 



§. y. Pèche peu différente des précédentes , &. 

que les Provençaux nomment Couffe de 

Palangre. 

Dans le fond de la Provence , du côté de 
Nice, il y a des Pêcheurs qui ajuftent des 
hains 6c lignes d au bord d'un panier a , qu'ils 
nomment Couffe, Fig. 8. PL XVU. Ils fuf- 
pendent ce panier comme un plateau de ba- 
lance par trois cordes b , qui fe réunifient à 
une feule c , laquelle a 2j ou 30 braffes de 
longueur, 6c qui eft terminée par une bouée. 
Ils rempliffent de pierres ce panier , fie lé 
defeendent à une grande profondeur en mer. 
Ils le retirent de temps en temps pour pren- 
dre le poiflbn , qui eft des mêmes efpeces 
que celles qu'on prend avec la Fourquette. 

S. 6. De la Pêche avec t Archet. 

On fait entre les roches , fur les côtes de 
Poitou , une pêche que l'on nomme Y Ar- 
chet , 6c qui eft peu différente de celles dont 
nous venons de parler. Ces Pêcheurs pren- 
nent , Fig. 1 3. PL XPII. une baleine ou un 
rotin , qu'ils plient comme G IH. La ligne 
M /V départe la partie circulaire, 8c porte 
à fon extrémité un plomb 7 , qui pefc deux 
ou trois livres. A chaque bout GH de l'Ar- 
chet font frappées une ou deux piles KL , 
dont chacune porte un hain. 

On attache au bout iV de la ligne un fignal 
fait avec un fagot de rofeaux , qui fert à 
la trouver quand on veut tirer de l'eau l'ar- 
chet. 

S. 7. De la Pêche dite Potera. 

A la côte de Valence, depuis le mois de 
Septembre jufqu'à Janvier , on pêche les 
Calamars avec une ligne qui eft finguliére- 
mentajuftée, 6c qu'on nomme Potera. Deux 
ou trois hommes vont avec un bateau à de- 
mi-quart de lieue en mer , fe portant à un en- 
droit où il y ait au moins 6 ou 7 braffes d'eau. 
Ils ont une ligne , Fig. 1 o. PL Xf'll. d'en- 
viron 20 braffes de longueur , au bout de la- 
quelle eft une baguette longue de 8 à 10 
pouces. Ces Pêcheurs enfilent dans la ba- 
guette un petit poiflbn qu'on nomme Bo- 
gue ; ou un Leurre d'étain. Au de flous eft un 
morceau de plomb pour faire caler la ligne j 
ôc ils attachent à la baguette , au-defius du 
poiflbn, des piles de différentes longueurs, 
où tiennent de petits hains fans appât. Les 
Calamars qui viennent pour manger l'appât , 
s'embarraffent les jambes dans les hains , 6c 
auflï-tôt que le Pêcheur qui tient la ligne , 
s'apperçoit qu'il y a quelque chofe de pris , 
il retire la ligne, détache le Calamar , fie remet 
la ligne à l'eau. Cette pêche fe fait la nuit. 
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Des Pèches qu'on fait au bord de la Mer fur les grèves ou le fable , avec des 

Lignes fedentaires. 



Les pêches dont nous venons de parler , 
ne font guères d'ufage que dans les endroits 
où il n'y a point de marée. On ne les pratique 
fur les côtes de l'Océan qu'entre les roches. 
Les Pêcheurs de ces côtes préfèrent de ten- 
dre des lignes fur les fables & les grèves dans 
les endroits où ils favent que la marée mon- 
tera. Ainfi au lieu de porter les lignes dans 
l'eau , on les tend à fec au bord de la mer ; 
& c'eft l'eau qui vient les chercher , & qui y 
amené le poiflbn. 

Avant d'entrer dans le détail des diffé- 
rentes façons de pêcher fur les grèves ou 
le fable , nous ferons remarquer qu'à cer- 
taines côtes vafeufes les Pêcheurs fe fervent 
d'épines au lieu d'hains de métal ; préten- 
dant que le poids du métal les feroit entrer 
dans la vafe , au lieu que la légèreté des épi- 
nes fait que les appâts relient expofes à la vue 
du poilfon. Nous avons déjà fait remarquer 
qu'un petit corceron de liège rendroit les 
hains de métal aflez légers pour les foutenir 
au-deffus de la vafe. La vraie faifon de cueil- 
lir les épines eft l'Automne , lorfqu'il a fait 
quelques petites gelées : fi on les prend plu- 
tôt , le bois n'étant pas mûr , elles font trop 
molles ; après les grandes gelées,elles font fè- 
ches & caffantes. Au refte , comme la pêche 
aux épines , qu'on appelle Epinctte, fe prati- 
que de même que celle avec les hains de mé- 
tal j j'entre en matière. 

§. 1. De la Pêche fur les fables & grèves, 
nommée Petite Cabliere. 

Nous commençons par la pêche qu'on 
nomme Etentc à la petite Cabliere, parce qu'el- 
le eft des plus fimples. 

Les femmes 6c les enfans, ap^ès s'être ap- 
provifionné d'appâts , ajuftent un hain au bout 
d'une ligne qui a environ une brafle de lon- 
gueur ; & quelquefois ils mettent , à 6 pou- 
ces de cet hain , un petit corceron de liège. 
Ils ajoutent encore à l'autre extrémité de la 
ligne un caillou gros comme un œuf de Din- 
de , ainfi qu'on le voit à la main de la Fig. i . 
PI. XVII. Ils amorcent les hains avec des 
Vers marins , ou des Loches , ou des Crabes 
poltrons qu'ils déchirent en plufieurs mor- 
ceaux pour en faire une moindre confomma- 
tion. Les pères , les mères & les enfants por- 
tent fur la grève ou le fable , un grand nom- 
bre de lignes ainfi difpofées , qu'on nomme 
Petites Cablieres , parce que les Pêcheurs ap- 
pellent Cablieres les pierres qu'ils emploient 
pour faire caler leurs cordes ou leurs filets. 

A mefure qu'on apporte les lignes au bord 
de la mer , les femmes âgées & foibles, Fig. y. 



mettent des cailloux aux hains qui en man- 
quent ; & les hommes , Fig. i . ainfi que les 
femmes robuftes , font avec des louchets ou 
des pellots de fer , de petits trous dans le 
fable pour recevoir les cailloux qu'on a mis 
à un des bouts des lignes. Celui qui tient le 
loucher , les recouvre de fable , qu'il affer- 
mit avec fon pied , de forte que la ligne & 
l'appât relient couchés fur le fable. 

On en tend ainfi une grande quantité le 
plus près que l'on peut de la laiflc de baffe 
mer. 

A mefure que la marée monte , l'eau cou- 
vre toute la grève ; quantité de poiffons fui- 
vent fon courant , étant attirés par une 
grande quantité de petits poiffons & d'in- 
fectes qui fe trouvent à ces endroits. Les 
poiffons qui rencontrent les appâts qu'on leur 
a préparés en abondance, fe jettent deffus, 
fe prennent aux hains ; & la mer étant reti- 
rée , on les trouve fur le fable , Fig. 4. 

Cette pêche fe fait toute l'année fur les 
grèves & les fables fort étendus : mais elle 
ne fe pratique point fur les vazes molles. 

Les demi-vives eaux font plus favorables 
pour les pêches qu'on fait furies grèves , 
que les grandes vives eaux ; parce qu'alors 
l'eau de la marée ayant un courant fort ra- 
pide, le poifTon qui eft venu à la côte , n'y 
peut tenir: au lieu que quand les marées" font 
plus foibles , le poifTon qui attèrh, ( pour par- 
ler comme les Pêcheurs, ) ayant monté av* c 
le flot , féjourne quelque temps fur les grè- 
ves , & ne retourne à la grande eau qu'à la fin 
du Jufant , ce qui lui donne le temps de mor- 
dre aux appâts. 

§. 2. Des Cordes dormantes & fédentaires,c/iar- 
ge'es de Lignes ou de Piles , & tendues fur le 
fable ou la grève au bord de la Mer. 

Nous avons héfité fi nous mettrions ici 
cette façon de pêcher , parce qu'étant faite 
avec une maîtrefTe corde chargée de lignes , 
il femble qu'il auroit été à propos de la ren- 
voyer à l'endroit où nous parlerons des gran- 
des pêches à la mer : mais comme cette pêche 
fe fait aux bords de la mer fur les fables & 
fans bateaux , nous avons pris le parti d'en 
parler ici , d'autant qu'elle diffère très-peu 
de la Petite Cabliere ; car ce n'eft que pour 
multiplier les hains , & abréger le temps 
de les tendre fur les fables & grèves , qu'on 
a imaginé d'attacher les lignes de difhnce en 
diihmce, fur des cordes plus ou moins gref- 
fes & plus ou moins longues , fuivant l'efpece 
de poifTon qu'on fe propofe de prendre. 

La principale corde ylB, F1g.11. PI. XHJ. 

fe nomme 
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fe nomme dans l'Océan Maîtreffe Corda , ôc 
dans la Méditerranée le Me/Ire de Palangre. 
Dans l'Océan , les cordes latérales CD fe nom- 
ment Lignes ou Lanes ; ôc quelquefois Piles 
ou Empiles , quand les hains y font immédia- 
te attachés , comme E. Car les termes 
de Piles ou Empiles conviennent particuliè- 
rement à la ligne qui attache l'hain , fie qui 
comme E eft différente de la ligne qui tient 
à la maitreffe corde. Mais les hains font fou- 
\. ii immédiatement attachés aux lignes la- 
<■ ■ les C, qui alors font l'office d'empilés, 
ôc en prennent fouvent le nom. Les empiles 
font doubles ou ovales , 6c quelquefois Am- 
ples. Les lignes latérales fe nomment Bref- 
. dans la Méditerranée. Une maîtreffe 
corde , garnie de lignes latérales , fe nomme 
en quelques endroits Bauffe ; ailleurs , Appe- 
lai ; en Provence , Palangre. 

Pour certaines pêches,on charge la maîtreffe 
corde de cailloux F, Fig. n. PI. Xf'II. 
qu'on met de diftance en diftance. Pour d'au- 
l 'êches, on met fur cette corde des flot- 
tes de liège b. Enfin on attache quelquefois 
au bout de la maitreffe corde AB de groffes 
pierres percées H , qu'on nomme Cablieres. 
Nous rappelions ces différents noms que nous 
avons déjà définis ailleurs, pour que ces dif- 
ces dénominations ne caufent aucun em- 
barras. Je vais maintenant en faire ufage. 

$. 3. Des P t. I:cs qu'on fait fur les grèves avec 
des Ba-.tffcs Lnfomes dans le fable. 

La pêche dont nous parlons , diffère peu 
dç celle qui eft dite à la petite Ca'dierc. Au 
lieu d'amarer au bout de chaque ligne un cail- 
lou qu'on enfonce dans le fable , les Pêcheurs 
attachent à environ une bradé les unes des 
autres , des lignes ou des piles fur uiie maî- 
treffe corde , comme on le voit, Fig. 2. PI. 
XI IL Ils portent au bord de la mer ces bauf- 
fes avec les hains amorcés ; puis avec un 
louchct ou pellot de fer , ils font dans le fa- 
ble ou la grève un fillon feulement de } ou 
4 pouces de profondeur , dans lequel ils 
couchent 6c étendent la maîtreffe corde en 
rempliffant le fillon avec le fable qu'ils en 
ont tiré ; de forte qu'il n'y a que les lignes 6c 
les hains amorcés qui reftent couchés fur le 
fable. 

. Pour cette façon de pêcher,il en coûte aux 
Pêcheurs la maîtreffe corde, qui eft ordinai- 
rement mauvaife. Mais la tente des lignes 
le fait plus promptement ; c'eft le feul avan- 
tage qu'elle ait fur la petite Cabliere. 



$. 



4. De la Pcclic à h B au fe Sédentaire qu'on 
tend au bord de la Mer avec de groffes 
Cablieres. 



les , qu'en fuivant la méthode dont nous ve- 
nons de parler dans le paragraphe précédent. 
Pour cela, au lieu d'enfouir la maitreffe cor- 
de dans le fable , ils attachent à chaque bout 
de cette corde une groffe pierre ou cabliere , 
femblable à H, Fig. 1 1 . PI. Xfll. 6c Us éten- 
dent fur la grève cette corde chargée de li- 
gnes , comme on le voit Fig. }. PI.XÎ'll: 
les cablieres H fuffifent pour empêcher que 
le courant de la marée n'entraîne la corde , 
fur-tout quand la grève eft peu inclinée. 

§. $. Pêche appellie Arondelle, ou Harouelle , 
aux environs de $. Brieuc. 

Cette pêche fe fait avec une corde pas 
tout-à-fait groffe comme le petit doigt , &c 
d'environ 24 braffes de longueur ; à laquelle 
on attache de deux en deux braffes un fil à 
voile ou gros fil retors , qui excédant éga- 
lement la maîtreffe corde des deux côtés , 
produit une efpecede croix; dont les bras qui 
font formés par les lignes , ont à peu près une 
braffe de longueur. A chaque extrémité de 
ces lignes fines, font attachés de petits hains. 

Les Pêcheurs tendent ces cordes furie fa- 
ble ; 6c au lieu de les arrêter par des cablie- 
res , ils amarent les deux bouts de la princi- 
pale corde à deux piquets qu'ils enfoncent 
dans le fable. 

Toutes ces façons de pêcher reviennent au 
même. Lorfque ia mer eft retirée , on trou- 
ve fur le fable le poiffon qui a mordu aux ap- 
pâts , Fig. 4. 



§. 6. De la Pêche qu'on nomme Tente fur Pâ- 
lots ou Piquets , & qu'on fait au bord de la 
Mer fur les fables & grèves. 

Par toutes les façons de pêcher dont nous- 
avons parlé dans les paragraphes précédents, 
ainfi que par toutes celles où l'on affujétit les 
hains au fond de la mer , on ne prend guères 
que des poiffons plats 6c des cruftacés , qui 
ne quittent prefque pas le fond. Lorfque les 
Pêcheurs veulent prendre les poiffons ronds 
qui nagent entre deux eaux , au lieu d'affu- 
jétir leur corde au fond de l'eau , ils la ten- 
dent fur des piquets ou pâlots. Pour cela , 
{PI. XVIII.) les Pêcheurs portent au bord de 
fa mer, ou peu à peu fur leur dos , Fig. 8. ou 
avec des chevaux, Fig. 9. de longues cordes 
garnies de piles Ôc d'hains , avec des piquets 
de 3 , 4 ou j pieds de longueur , Fig. 1 . 6c 2. 
Les cordes font repréfentées dans la Fig. 3 : 
à coups de maillet , Fig. y. ou de maffe , 
Fig. 4. ils enfoncent, Fig. 1 o. les piquets dans 
le fable ou le tuf même , entre de petites ro- 
ches, feulement à la profondeur néceffaire 
pour qu'ils foient bian affujétis. Car ils doi- 



vent s'élever de 18 à 20 pouces fur le fable, 
Quelques Pêcheurs tendent encore plus 6c quelquefois de 3 à 4 pieds , fuivant l'épaif- 
amptement leurs cordes* chargées d'ampi- feur de la nape d'eau que la marée rapporte. 
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Lorfque le fond eft dur, on prépare les 
trous avec un barreau de fer pointu , Fig. 6. 
que l'on appelle Pince. Quelquefois , pour 
mieux aflujetir les piquets , on enfonce à leur 
pied des chevilles , Fig. 7 ; ou quand les fa- 
bles font mouvants , on garnit la pointe des 
piquets avec de petites torches de paille ou 
d'herbe féche , qu'on entortille autour de la 
partie pointue, ôc qu'on arrête avec de la 
ficelle : alors il faut préparer le trou dans le 
fable avec un louchet ; & lorfqu'on a com- 
prime le Cible au pied des pâlots , ils font fuf- 
fifamment affujétis. 

Les piquets ou pâlots étant fermement af- 
fujétis dans le terrein , les Pêcheurs tendent 
leur corde en faifant une demi-clef fur la tête 
des pâlots , de façon que les hains pendent 
en-bas , Fig. 1 1. jufqu'à ce que la mer ait af- 
fez monté pour les faire flotter. 

On fait donc cette tente , de mer baffe ; 
& on détache le poiflbn à mefurc que la mer 
fe retire. On fe met pour cela dans l'eau 
jufqu'au genou , afin de prévenir que les Cra- 
bes, les Homards 6c autres poiffons voraces 
ne dérobent le fruit de la pêche. Cette pré- 
caution eft fur-tout importante pour les pê- 
ches qu'on fait en Eté , parce qu'alors les 
cruftacés s'approchent beaucoup de la terre. 

Dans les fonds de roche ou de tuf dur, on 
fait ordinairement les piquets plus forts , on 
les enfonce avec une mafle , & on les affer- 
mit avec des chevilles. Au moyen de ces 
précautions,le Propriétaire jouit plufieurs an- 
nées de fes pâlots , li on ne les vole pas. 
Quand on tend les cordes fur des pâlots éle- 
vés , on craint moins la rapine des cruftacés. 

Aux côtes de Valence, les Pêcheurs font 



obligés de tendre leurs cordes fur des pi- 
quets affez longs ; i°. parce qu'ils ne peu- 
vent pas les tendre fur les vazes ; 2 . parce 
que les poiffons qui refteroient fur les va- 
zes , feraient bientôt dévorés par les Cra- 
bes , les Araignées , &c. 

L'Eté eft la faifon la plus favorable pour 
faire les pêches au bord de la mer , attendu 
qu'en Hiver , lorfque l'eau devient froide , 
les poiffons fe retirent dans la grande eau. 
Mais aufli c'eft pendant l'Eté que les Pê- 
cheurs redoutent le plus les poiffons voraces. 

§. 7. Cordes qu'on nomme de Pied , dans le 
Boulonois. 



Ce font des Bauffes chargées de lignes 
femblables à celles dont nous avons parlé. 
On les tend fur le fable au pied des falai- 
fes. Chaque pièce a j ou 6 braffes de lon- 
gueur, & les lignes latérales font à une braffe 
les unes des autres. On enfouit la maîtreffe 
corde dans le fable à la profondeur de 3 ou 
4 pouces. Comme les piles portent un petit 
corceron de liège , l'eau de la marée fouleve 
les piles & les fait voltiger de côté & d'autre. 
Quoiqu'il foit à préfumer que l'on prendrait 
à cette pêche plus de poiflbn dans les temps 
de chaleur , que par le froid , on ne la pra- 
tique point durant l'Eté , parce que tout le 
Îioiffon qu'on aurait pris , ferait dévoré par 
es Crabes, les Araignées, les Bourbes, qui 
dans cette faifon fe portent en grande quan- 
tité à la côte. On voit que cette pêche dif- 
fère très peu de celle dont nous avons parlé 
au paragraphe fécond. 



Article Quatrième. 
Des Pêches qu'on fait avec des Lignes fimples qui ne font pas fédemaires. 

Les pêches dont nous venons de parler 
dans l'Article précédent , ne conviennent vé- 
ritablement que fur les fables & les grèves; 
& on ne peut les pratiquer que dans les ports 
de l'Océan , où la marée monte. Il faut dans 
la Méditerranée Ôt dans les étangs qui com- 
muniquent avec elle , fe fervir de bateaux 
pour tendre les lignes dans l'eau. C'eft de 
ces différentes façons de pêcher que nous al- 
lons parler maintenant. 

Les pêches qu'on nomme à la Couffe de 
Palangre , à P Archet , à la Fourquette , la Po- 
tera , &c. dont nous avons traité plus haut , 
font à peu près du genre de celles dont il 
s'agit ici. On pourra donc confulter ce que 
nous en avons dit dans l'Article fécond. 



§. 1. De la Pêche qu'on appelle en quelques 

endroits au Doigt , & qui Je fait avec une 

Ligne fimple ù" fans canne. 

Il eft bon de remarquer que la principale 



différence qu'il y a entre cette façon de pê- 
cher & celle qu'on fait avec des perches dans 
un petit bateau , confifte en ce que quand la 
ligne eft attachée à une canne , elle ne peut 
avoir qu'une longueur médiocre, au lieu que 
la ligne qu'on tient à la main, peut avoir 1 2 } 
1 y ou 20 braffes de longueur. 

Il y a des ports de mer , & notamment à 
la côte de Valence , où l'on pêche avec une 
ligne fimple fans employer de canne : pour 
cela deux hommes s'embarquent dans un pe- 
tit bateau la nuit au clair de la lune , tenant 
chacun à la main une ligne , au bouc de la- 
quelle font des hains amorcés. Ils tirent la 
ligne à bord quand ils fentent qu'il y a quel- 
que chofe de pris. Cette pêche fe fait de- 
Euis le mois d'Avril jufqu'à celui de Septem- 
re, lorfque la mer eft calme. Ils y prennent 
particulièrement des Oblades. Ces bateaux 
s'écartent peu de la côte. 

On fait à la qpee de Guinée une pêche à 
peu près femblable. Sa principale différence 
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conlille en ce qu'au lieu de tenir la ligneà la 
main , les Pêcheurs en entourent leur front ; 
au moyen de quoi ils s'apperçoivent bientôt 
lorfqu'il y a du poiffon pris, fit ils ont les 
deux mains libres pour s'en fervir à conduire 
leurs bateaux. 

§. 2. Pêche nommée Bolantin à la côte de 
faïence. 

Trois ou quatre hommes fe mettent dans 
un petit bateau , & vont jufqu'à 4 lieues au 
large chercher 4.0 braffes d'eau , tenant cha- 
cun à la main une ligne de jo brades de lon- 
gueur , au bout de laquelle font attachés avec 
des empiles 3 ou 4. hains amorcés de Che- 
vrettes, avec un plomb pour faire caler la 
ligne. Ils font cette pêche toute l'année , par 
toutes fortes de temps , pourvu qu'ils puif- 
fent tenir la mer. Elle fe fait de jour: & les 
poi lions qu'ils prennent le plus communé- 
ment font des Pajets. Cette pêche diffère peu 
du Libouret dont nous parlerons dans la fuite. 

g. 3. De la Pêche du Germon avec une Ligne 
fimple. 

On fait à l'Ifle-Dieu la pêche du Germon 
avec des lignes fimples de 2$ à 30 brades 
de longueur , fit de (Slignes de circonférence, 
faites de bon fil fin : au bout de cette li- 
gne , on attache avec une empile un hain de 
fer étamé , prefque de la même groffeur que 
la ligne. 

On va à cette pêche dans des bateaux. 

§. 4. Pêche de la Morne avec des Lignes 
fimples. 



ï 



La pêche de la Morue eft une des" plus 

J;randes fit des plus intéreffantes qui fe faf- 
Ént à la mer. C eft pourquoi nous nous pro- 
pofons de la traiter fort en détail dans un Ar- 
ticle particulier. Mais comme elle fe fait avec 
des hains 6c des lignes fimples, Fig. 1 . PI. XX. 
nous ayons cru ne pouvoir pas nous difpenfer 
d'en dire un mot préfentement. 

Quand un vaifteau eft rendu au lieu où le 
Capitaine fe propofe de s'établir pourla pê- 
che de la Morue deftinée à être Sèchée , on 
mouille l'ancre dans une anfe qui forme , au- 
tant qu'il eft poffible , un bon abri. On éta- 
blit à terre l'échafaud pour la préparation du 
poiffon; puis on arme des chaloupes, dont 
le nombre eft proportionné à la force de l'é- 
quipage. Toutes partent le matin pour leur 
pêche , qui fe fait avec une ligne fimple qu'on 
tient à la main. Cette ligne eft chargée d'un 
plomb ; fit elle porte au bout un hain amor- 
cé. 

Quelques chaloupes armées auffi "de 4 ou 
6 hommes , ne pèchent point : elles font des- 
tinées a faire le Baielage , c*eft-à-dire , à 



prendre le poiffon des chaloupes pêcheufes 
pour le porter à l'échafaud , fit à fournir des 
hains fit des appâts aux Pêcheurs qui en man- 
quent. 

La pêche de la Morue qu'on nomme Ver- 
te , fe fait auffi avec des lignes fimples , mais 
prefque toujours hors la vue de terre : fit les 
Pêcheurs font dans leur navire qu'ils ont dé- 
gréé , ne confervant qu'un petit mât fit une 
feule voile pour fe foutenir cqntre la lame. 
Nous avons déjà prévenu que nous parlerions 
ailleurs de toutes ces chofes fort en détail. 

§. j. De la Pêche du Thon à la Ligne fimple. 

Les Pêcheurs de Biarritz fit de Bidor , en- 
tre Bayonne fit Andaye, vont jufqu'à dix 
lieues en mer , avec des hains de forme par- 
ticulière fit des empiles de métal, PI. II.Fig.2. 
Au refte leurs lignes font fimples, fit à peu 
près difpofées comme celles qu'on emploie 
pour la pêche de la Morue. 

§. 6. De la Pêche à la Ligne fimple dans de fort 
petits Batekts. 

Sur les marais falés de Cette en Langue- 
doc , tandis qu'un homme entre dans un pe- 
tit bateau qu'ils nomment Barquette , fon 
compagnon , ou fes compagnons , s'il y en a 
plufieurs , tiennent à la main une ligne gar- 
nie de plufieurs hains ; ils la retirent quand 
ils fentent que quelque poiffon a mordu. 

De même à la Guadeloupe , trois hommes 
fe mettent dans un petit canot fort court : 
deux nagent , le troifieme gouverne , fit tient 
en même temps une ligne qui a 40 ou yo 
braffes de longueur , au bout de laquelle font 
plufieurs hains empilés avec du fil d'archal. 
Cette pêche fe fait depuis la pointe du jour 
jufqu'à dix heures du matin. Ils prennent 
communément des Tazars, des Bonites , fitc. 

La même pêche fe fait encore dans la Baye 
de Kola. Deux ou trois Ruffes vont dans un 
petit bateau à la pêche du Cabillot , avec des 
lignes fimples de la groffeur d'un tuyau de- 
plume à écrire , au bout de chacune defquel- 
les eft un hain garni de fon appât. 

Comme cette façon de pécher eft fort fim- 
ple , il ne faut pas être fin-pris de la voir pra- 
tiquée en beaucoup de différents endroits. 

§. 7. Pêche aux Lignes fimples avec de petits 
Radeaux. 

Les Voyageurs rapportent qu'en Chypre 
les Payfans voilins delà mer raffemblent des 
brins de fenouil bien fecs , de y à (S pieds 
de longueur , qu'ils lient les uns aux autres 
pour en former des efpeees de petits Ra- 
deaux qu'un homme feul conduit le long de la 
côte, ayant attaché des lignes autour de ce ra- 
deau ; fit qu'ils prennent ainiî quantité de pe- 
tits poiffons. 




"f7*r 



68 



TRAITE DES PESCHES. 



§. 8. Pêche dite au Catintaran, avec des Lignes 
Jimples, 

Nous lifons dans des Livres de Voyages 
que depuis Mafulipatan jufqu'à Madras les 
Pêcheurs prennent des Rayes , des Mulets 
& d'autres poiiTons, avec des lignes (impies 
qu'ils attachent à un Catimaran , qui eft une 
efpece de radeau fait avec trois pièces de 
bois léger, qui font aflemblées en triangle. 
Deux hommes nuds les conduifent avec des 
pagayes. Pour peu que la mer foit grotte , 
ces Pêcheurs fontprefque toujours dans l'eau. 

Nos mers font trop agitées & l'air trop 
froid , pour qu'on puifle s'y fervir de pareils 
radeaux. On y fupplée par de fort petits ba- 
teaux. 

S. 9. Pêche fur des Etangs avec des Corps 
flottants. 

Quand on pêche dans un étang où il y a 
beaucoup de poiflbn ,& fur-tout du Brochet, 
on peut , lorfqu'il fait du vent, attacher aune 



veflie remplie d'air , ou à un fagot de rofeaux 
fecs , ou à une bouée de liège , une ligne gar- 
nie d'hains amorcés. On attache de plus une 
ficelle, ou corde menue, à ces corps flottants; 
on les met fur l'eau ; le vent les porte au 
large avec les lignes qui y font attachées , & 
on file la corde. Quand on s'apperçoit que 
les poiflbns font pris , ce qu'on reconnoît aux 
mouvements de la veflie , ou des autres corps 
légers nommés ci-defliis , on tire la ficelle , & 
on aniene les poiflbns à terre. 

§. 10. Pêche de même genre, qu'on fait pourfe 
divertir. 

On attache des hains amorcés aux pattes 
d'un Canard ou d'une Oie , qui nageant fur 
l'étang les préfente aux poiflbns : & s'il fe ren- 
contre un gros Brochet qui morde aux ap- 
pâts , on voit un combat amufant entre l'oi- 
feau & le poiflbn. Mais pour ne pas perdre 
l'un & l'autre , il faut avoir pafTé fous les ai- 
les du Canard une ficelle dont on confervc 
le bout à terre. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Des grandes Pêches aux Cordes garnies de Lignes ôC d'Hains 
qu'on fait dans les Rivières , les Etangs ôCàla Mer. 

N ous avons déjà parlé, dans le Chapitre fécond, des Bauffès ou Cordes garnies 
de Lignes, à l'occafïon des Pêches qu'on fait au bord de la Mer fur les fables 
& grèves; & ces Cordes font repréfentées , PL XVII. Fig. 11. 

Nos Leéteurs fe rappelleront que pour tendre à la fois une grande quantité 
d'hains , on a imaginé d'attacher aune longue & principale Corde un nombre 
de lignes qui portent chacune un hain. Mais jufqu'à préfent on n'a vu faire 
.ufage de ces bauffes que pour de petites pêches qu'on fait prefque fans ba- 
teaux fur les fables au bord de la Mer. Nous nous propofons maintenant d'ex- 
pliquer comment on eft parvenu à faire avec ces bauffes des pêches plus confi- 
dérables , foit dans les eaux douces , foit en Mer. Et pour mettre en état de 
mieux comprendre les détails où nous allons entrer dans les Articles fuivants , 
nous commencerons par prévenir qu'il y a en général trois façons de tendre 
ces cordes : favoir ; en les étabiiffant fur le fond de la Mer , ce qu'on nomme 
Tendre par Fond: en faifant en forte que les bauffes flottent entre deux eaux, 
plus ou moins près de la fuperficie de la Mer : enfin , en les établi/Tant de façon 
qu'elles décrivent une ligne oblique depuis le fond de la Mer jufqu'à la furface. 

Pour la première méthode , PL XX, Fig. a. qu'on nomme Pêcher par Fond, 
on met à la corde une fuffifante quantité de pierres pour la faire caler. Et on 

prend 
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prend à cette pêche particulièrement des Poilfons plats , & différentes efpeces 
de Cruftacés qui ne quittent guères le fond de l'eau. 

Pour les Poillbns ronds qui nagent entre deux eaux , on emploie la fé- 
conde méthode , qu'on nomme dans quelques Provinces la Bellce , PI. XX. 
Fig. 3. Afin defoutenir la corde entre deux eaux , on attache de diftance en dif- 
tance à la maîtreflë corde , des flottes de liège ; & en ce cas les hains n'entrent 
dans l'eau que dépendamment de la longueur des lignes ou piles qui les por- 
tent. Si l'on veut que les piles enfoncent davantage , on attache les flottes à 
des lignes ou lanes , dont l'autre bout eft amarré à la maîtreflë corde ; & l'on 
tient ces lanes plus ou moins longues , fuivant qu'on veut que la corde entre 
plus ou moins dans l'eau. 

Quelquefois auflï , pour que les lanes foient bien tendues , on attache à la 
maîtreflë corde quelques petits cailloux qui augmentent un peu fon poids , 
mais pas aflèz pour faire entrer les flottes dans l'eau. 

Les induftries dont nous parlons , font importantes. Car , comme nous l'a- 
vons déjà dit , non-feulement il y a des efpeces de Poillbns qui fe tiennent plus 
ou moins profondément dans l'eau que d'autres ; mais de plus , fuivant diffé- 
rentes circonfbnces , les mêmes Poillbns fe trouvent tantôt plus près , & tantôc 
plus éloignés de la furface : par exemple , quand il fait froid , ils s'enfoncent 
dans l'eau pour y chercher une température plus douce ; & durant le chaud 
ils font déterminés à s'approcher de la furface pour y attraper des infectes & de 
petits poillbns qui font alors en grande abondance à fleur d'eau. 

Les Pêcheurs les plus expérimentés font fouvent embarrafles pour favoir à 
quelle profondeur ils doivent aller chercher leur proie. C'eft le cas où il con- 
vient de tendre la teflure obliquement , afin qu'elle fe prolonge depuis la fur- 
face de l'eau jufqu'au fond. De cette manière les appâts fe prélentent aux Poif- 
fons qui font diftribués dans cette grande épailfeur d'eau ; & quand on eft aifez 
heureux pour rencontrer un banc de poiflbns , on fait une pêche très-abondante. 
C'eft un des principaux avantages de l'efpece de pêche , qu'on nomme Traî- 
ner la Balle , Pi. XXI. Fig. 1. 

Nous nous propofons d'expliquer fort en détail ces différentes façons de pê- 
cher, dans les Articles fuivants. 

Article Premier. 

De la Pêche aux Cordes , qui fe fait dans les Faux douces & en Mer , 
à une petite diflance de la Côte. 



Pour les pêches dont nous allons main- 
tenant parler , on ne peut fe pafler de ba- 
teaux. Mais afin de ne point interrompre 
l'ordre que nous avons fuivi jufqu'a préfenc, 
U faut , après avoir parlé des pêches qu'on 
fait fur le fable , traiter de celles qui fe font 
dans les eaux douces & à la mer , affez près 
du rivage. 

PESCHES. 



§. 1. Des Cordes chargées de Lignes , qu'on tend 

dans les Rivières eu les Etangs , & qu'on 

nomme Lignes dormantes. 



ou 



Sur une maîtreflë corde qu'on tient plus 
moins longue , fuivant l'étendue de la 
nape d'eau où l'on fe propofe de pêcher , ort 
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attache des lignes d'environ deux ou trois 
pieds de longueur, & qui font diftribuées 
dans toute l'étendue de la corde de trois en 
trois pieds. Ces lignes porcent des hains qu'on 
amorce comme ceux des bricoles. Autant 
qu'on le peut , on emploie pour appâts des 
Vers de terre , & des Chatouilles que nous 
avons dit ailleurs être des efpcces de petites 
Lamproies. 

On prend dans un petit bateau cette cor- 
de garnie de lignes & d'hains amorcés ; & on 
va en attacher un bout à un pieu qu'on a en- 
foncé dans le fond , à un endroit où l'on juge 
que le poiflbn fréquente , foit dans les riviè- 
res , foit dans les étangs. 

On s'éloigne du pieu par dégrés, en jettant 
fucceflivement à l'eau toute la longueur de 
la corde. Quand on eft au bout , on y atta- 
che une pierre du poids de y à 6 livres, & on 
la jette à l'eau. 

On tend ces cordes , PI. XIX. 77*. 4. le 
foir,deux heures avant le foleil couché , & 
on les relevé le lendemain matin deux heu- 
res après le foleil levé ; mais il faut tendre 
ces lignes dormantes dans des endroits qui 
ne foient point embarralTés de pierres , d'ar- 
bres , ni de forts herbiers , pour qu'on puiffe 
relever & prendre le poiflbn avec plus de fa- 
cilité. 

On voit que cette façon de pêcher ne dif- 
fère des Bricoles , dont nous avons parlé dans 
la p. 6\ , qu'en ce qu'il y a un nombre d'empi- 
lés & d'hains distribués le long de la corde ; au 
lieu que les Bricoles ne portent qu'un ou au 
plus deux hains à l'extrémité de la corde. 

On prend à cette pèche des Barbeaux, des 
Chevannes , des Perches , &c. Si on tendoit 
ces cordes dans un endroit où il y eut 
beaucoup d'Anguilles , il faudrait faire les 
empilages avec du crin : & fi on fe propo- 
foit de prendre des Brochets , il conviendrait 
de les faire avec du laiton , PI. I. Fîjr.9. 

Auprès de Ploufac en Bretagne, on prend 
ainfi dans la rivière deTréguier, des Flans, 
des Guilleaumes , &c; & dans d'autres en- 
droits les différentes efpeces de poiflbns qui 
s'y rencontrent. 

§. 2. Des Pèches par fond , que l 'on pratique à 
une petite diftanec des Côtes. 

On fait à une petite diftance des Côtes , 
tant de la Méditerranée que de l'Océan , des 
pêches prefque femblables à celle dont nous 
venons de parler. Pour cela on prend une cor- 
de femblable à celle de la Pi. X^ll. Fig.u. 
de 2 y à 30 braffes de longueur,plus ou moins, 
qui eft garnie de lignes longues de quatre à 
cinq pieds , & diftribuées fur la maîtreffe cor- 
de à des intervalles à peu près pareils. 

De diftance en diftance & dans toute fa 
longueur , on attache à cette maîtreffe corde 
des cailloux F, Ffe. n. PI. Xffl. 6c à un 
de ces bouts une groffe cabliere H. 



Les Pécheurs qui font dans un petit ba- 
teau .-/ , PI. XX. Fg. 2. commencent par jet- 
ter la groffe cabliere à la mer; puis ils na- 
gent doucement , & à mefure qu'ils s'éloi- 
gnent de la cabliere , ils jettent peu à peu la 
corde ,.jufqu'à ce qu'ils foient au bout : alors 
ils y amarent une petite cabliere B avec un 
Orin , ou une corde qui eft plus ou moins 
longue , fuivant la profondeur de l'eau : cette 
corde aboutit à une bouée C, qui fert de 
fignal pour trouver la baulfe quand ou la 
veut retirer. Lorfquc cette bauffe a rêftd 
quelques heures à la mer, on va chercher 
la bouée , & faififfant la corde qui y abou- 
tit , ou l'orin , on la tire à bord ; puis fuccef- 
fivement toute la longueur de la bauffe , linif- 
fant par la groffe cabliere. On détail 
poiflbns à mefure qu'ils fe préfentent 5 on re- 
met des appâts où il en manque ; & on re- 
commence la poche. 

On prend à cette pèche différentes efpe- 
ces de poiflbns, fuivant la grolïeur des haïra, 
l'efpece d'appât qu'on a employé , & la na- 
ture du fond où l'on s'eft établi. Mais ce 
font plus communément des poiflbns plats 
& des cruftacés , ce qui eft commun à tou- 
tes les pêches par fond. 

§. 3. De la Pèche aux cordes & par fond entre 
les Rochers. 

Quand on pratique entre des roches la 
pêche dont il s'eft agi dans le paragraphe 
précédent , les Pêcheurs étant munis d'une 
bauffe femblable à celle dont nous venons de 
parler, & qui n'eft pas ordinairement fort lon- 
gue , pour qu'elle s'ajufte mieux aux replis 
que font les rochers , fc mettent dans de très- 
petits bateaux, fievont chercher une route 
entre les roches. Ils jettent à la mer une ca- 
bliere ; puis revenant par la même route qu'ils 
ont tenue en allant, ils jerrent à l'eau leut 
bauffe , & finifïcni par attacher à foii ex- 
trémité un menu cordage dont ils confer- 
vent le bout dans leur batteau : ils s'en fer- 
vent pour retirer la baufJe & le poiflbn à 
bord. 

S . 4. Diverfes manières de pratiquer dans dif- 
férents pays les Pèches dont nous venons de 
parler. 

A Li/bonne, les Pêcheurs attachent à une 
maîtreffe corde fort près à près quantité de 

Ïietites lignes , qui ont feulement un pied de 
ongueur ,de forte que, dans une étendue de 
\6 a 18 braffes, il y ait yo à 60 lignes, & au- 
tant de petits hains. Une cabliere qu'ils met- 
tent à un bout, & des cailloux qu'ils diftri- 
buent dans la longueur , font que cette corde 
tombe au fond. Quand elle a refté quelque 
temps dans l'eau , on la retire gatnie de beau- 
coup d'Anguilles. 
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On pratique durant toute l'année dans la C'eft encore avec des cordes garnies de li- 
gviere de S Brieuc, autour de l'IQe de gnes de fil de pire & d'hains , qu'on prend à 
Brehat, la pêche donc nous venons de parler, la Guadeloupe des Rouges , des Capitaines 

&c: mais on y eft expofé à voir fouvent fa 



Ceux de Brehat ne s'éloignent de la côte 
que d'une portée de fuftl , & ils ne prennent 
guères que des Lieux & des Vielles. Dans 
le quartier de PeinpoJ , outre les Vielles & 
les Lieux , on prend des Congres , des Mu- 
lets & d'autres poiffons. 

A l'Ifle de ISoirmoutier , on pêche avec 
des bauffes de jo brades de longueur, char- 
gées de cablieres & de cailloux, & garnies de 
lignes d'une brafle de longueur , qui font dif- 
tribuées de brafles en brafles dans toute la 
longueur de la maîtreffe corde ; on y prend 
des Raies , des Congres , &c. Et pour cela 
on tient les lignes plus groffes & les hains plus 
forts ,que quand on le propofe de prendre de 
petits poiffons. 



proie enlevée par de grosRequiens au mo- 
ment qu'on la tire dans la chaloupe. 

Les Italiens , pour faire une pêche à peu 
près pareille , fe mettent trois dans une pe- 
tite pirogue , avec une bauffe ou palangre 
de 100 à 200 brafles de longueur , garnie de 
2 a joo hains. Ilsamarent un bout de la pa- 
langre à un pieu ; & nageant doucement pour 
fe porter au large , ils mettent peu à peu leur 
corde à la mer. Ils relèvent de temps en 
temps leur corde pour prendre le poiflbn qui 
a mordu, & fur le champ ils recommencent la 
même manœuvre. On peut prendre une idée 
de cette pêche en confultanc la PL XIX. 
Fig. 4 . 



Article Second. 



Des grandes Pêches aux Cordes ou Palangres, qu'on fait au Large. 



Comme les pêches dont il s'agiffoit 
dans l'Article précédent , n'exigent pas de 
grands frais , & qu'elles peuvent fe faire avec 
peu de monde , on les pratique dans une in- 
finité d'endroits avec quelques différences 
fur la groffeurdes cordes & des lignes , ou 
(in l;i force des hains. Celles dont nous al- 
lons parler, n'en différent pas effentiellement; 
on emploie feulement des cordes beaucoup 
plus étendues. Il faut pour les pratiquer des 
bateaux plus grands , des équipages plus 
ieux ; ainfi elles forment de très-gran- 
des pêches difpendieufes,qui pour cette rai- 
■-• peuvent être pratiquées que par cer- 
tains ordres de Pêcheurs. 

Elles deviennent fur-tout néceffaires en 
Hiver, quand les eaux font froides , parce 
qu'alors les poiffons s'écartent des côtes pour 
chercher la grande eau. On pêche avec ces 
grandes cordes , ou par fond , ou entre deux 
eaux , comme on le verra par les détails où 
nous allons entrer. 

§. 1 . Des grandes Pèches par Fond. 

Ceux qui pratiquent ces pêches ont leur 
maitreffe corde de 6 à 9 lignes de circonfé- 
rence , & chaque pièce porte environ 70 
brafles de longueur. Elle eft garnie de y à 
6 cailloux du poids d'une livre , & de 70 li- 
gnes qui font attachées de brafles en brafles , 
& qui onc une brafle de longueur. 

Pour porter à la mer ces pièces, qu'on voit 
lovées en £& F, /'/. Xlv. Fig. 1. on les 
roule ou love dans une manne ou panier G , 
1k>. 1. comme le fait l'Aquereffe B, Fig. 2. 
qui déroule une pièce H, afin de la mettre 
dans le panier 1 qu'elle a à côté d'elle. On 
voir encore une partie des lignes_ pendre 
autour du panier. 



En Provence , ce panier qu'ils nomment 
Canepeau , eft bordé par en-haut d'un liftel de 
liège qu'ils appellent Garlande, & dans lequel 
ils piquent la pointe des hains ou Claveaux j 
qui tiennent aux lignes ou Br^Jiaux. 

Les Pêcheurs fe mettent 7 à 8 dans un 
bateau, PI. XIX. Fig. 2. ôc 3. Chacun four- 
nit deux ou un plus grand nombre de cor- 
beilles ou pièces de corde , garnies d'appâts. 
Ils fe rendent au lieu de la pêche , à voile ou 
à rame ; ôc à mefure qu'ils ont mis à la mer 
une pièce , ils y en ajoutent une autre. Quand 
les 14 ou \6 pièces, &c. font ainfi ajoutées 
bout à bouc , la teffure eft complette. 

Comme les cordes ne font pas toutes aufll 
neuves les unes que les autres, on com- 
mence par mettre à l'eau les plus ufées , non- 
feulement parce que dans cette pofition el- 
les ne faciguenc pas autant que les autres, 
mais encore parce que fi elles venoient à rom- 
pre , on ne perdroic pas une aufli grande 
porcion de la cefiiire. 

Il eft vrai que les pièces qui font perdues 
doivent être payées en commun par l'équi- 
page ; mais c'eft fuivant l'eftimation que les 
Pêcheurs en font , ôc le Propriétaire fouffre 
toujours une plus grande perte que les autres. 

Pour tendre la teflure,on commence, com- 
me nous l'avons dit en parlant des petites pê- 
ches qui fe font à peu de diftance des côtes, 
par attacher une cabliere ou Bande) c'eft le 
terme Provençal ) au bout de la pièce qui 
doit être mife à l'eau la première. 

On prend, dans l'Océan, le temps de la rriei 
montante pour jetter la ceiTure à l'eau contre 
lèvent , afin que le bateau fillant doucement 
à petite voile, ou à la rame , on puiffe four- 
nir aiièment de la corde , comme on le fr'oii 
PI, XIX. Fijr. 1 . & encore pour qu'il foit plu 3 
aifé de la-relevcr. 
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La corde étant chargée d'une grofle ca- 
bliere & de cailloux , tombe au fond de l'eau; 
& quand on a filé la première pièce, on y at- 
tache une féconde pièce qui eft dans un autre 
panier. On la met a l'eau comme la premiè- 
re , puis on en ajoute une troifieme, une qua- 
trième ; ce qu'on continue jufqu'à ce que tou- 
tes les pièces foient mifes à la mer : & on finit 
par attacher au bout de la dernière pièce 
une petite cabliere B , Pi. XX. Fig. 2. & un 
orin qui porte une bouée C , ordinai- 
rement furmontée d'un petit pavillon pour 
qu'on puifle l'appercevoir plus aifément. 
Quand nous avons dit qu'on jettoit les 16 
pièces à la mer , c'eft parce que nous avons 
luppofé qu'il y avoit huit hommes dans le ba- 
teau , & que chacun fourniffoit deux pièces ; 
en fuppofant encore que chaque pièce fût de 
60 brafles de longueur , celle de la teflure 
entière feroit de 960 brafles. Elle eft quel- 
quefois plus confidérable , foit que les piè- 
ces aient plus de longueur , foit que les Ma- 
telots en fourniflent trois ou quatre au lieu 
de deux , ou que l'équipage foit plus nom- 
breux ; d'où il réfulte que certaines teflures 
ont plus d'une lieue de longueur. 

Le temps le plus favorable pour cette 
pêche eft un demi -calme. 

La plupart des Pécheurs de la Méditerra- 
née mettent une bouée fur chaque pièce 
pour retrouver ces pièces , quand quelqu'une 
vient à rompre. C'eft une très-bonne pré- 
caution. Ceux qui ne la prennent pas , per- 
dent quelquefois bien du temps à chercher 
leur telïïire au fond de la mer avec une ca- 
teniere , PL X. Fig. p. ou un grapin, Fig. 1 1. 
Nous avons expliqué plus haut cette ma- 
nœuvre. 

Ces Pêcheurs à la grofle corde par fond 
vont quelquefois chercher le fond de la mer 
jufqu'à cent brafles de profondeur. 

On conçoit bien qu'il faut des précautions 
pour mettre à la mer une aufli grande éten- 
due de cordes chargées de lignes & d'hains, 
de façon que rien ne fe mêle. Pour les com- 
prendre , il faut fe rappeller qu'une teflure 
eft formée par un nombre de pièces qui font 
ajoutées bout à bout. Les lignes , PL XX. 
Fig. 2. fe difperfent de côté & d'autre fur le 
fond B D, & on voit en E des poiflbns qui 
font pris. Car AC & B D reprèfentent l'é- 
paifleur de l'eau de la mer , ou une coupe 
de cette eau dans laquelle nagent des poif- 
fons. 

Comme on n'a pas pu repréfenter toute la 
longueur de la teflure dans la Planche XX, & 
qu'elle eft coupée en D, on ne voit point 
la grofle cabliere qui a été jettée d'abord à la 
mer ; mais on l'a repréfentée en H , Fig. 1 1. 

pi. xtni. 

Quand toutes les pièces qui forment une 
teflure font mifes à l'eau , on attache au bout, 
comme nous l'avons déjà dit , une petite ca- 



bliere B , PL XX. Fig. 2 ; 6c une corde oii 
orin BC, qu'on tient plus ou moins longue, 
fuivant que la mer a plus ou moins de pro- 
fondeur. Au bout de ce cordage eft atta- 
chée une bouée C , qui fert à indiquer où eft 
le bout de la teflure. 

Il eft certain que tous les Pêcheurs ne 
fuivent pas des régies uniformes pour la grof- 
feur de leur maîtrefîe corde , non plus que 
fur leur longueur, le nombre de piles dont 
elles font chargées , &c. Mais pour donner 
une idée aflez précife de cette façon de pê- 
cher , nous dirons qu'aux environs du Havre 
les cordes font communément aplettées de 
joo piles, qu'on met à deux brafles de dis- 
tance les unes des autres ; & on proportionne 
la grofleur de la maîtrefle corde,ainfi que celle 
des piles & des hains, à l'efpece de poiflbn 
qu'on fe propofe de prendre , en forte qu'il 
y a quelquefois des hains fort petits ; & pour 
d'autres pêches,ils font prefque aufli gros que 
pour la Morue. 

Eflayons d'expliquer plus en détail que 
nous ne l'avons fait ci-devant , comment on 
s'y prend pour embarquer les pièces de cor- 
de , comment on les jette à la mer , & com- 
ment on les en tire fans qu'il fe fafle de con- 
fufion dans ces grandes cordes & dans le 
grand nombre de lignes dont elles font char- 
gées. Nous infiftons volontiers fur ce point, 
au rifque de faire quelques répétitions , par- 
ce que les détails où nous allons entrer à l'oc- 
cafion des groffes cordes , auront leur appli- 
cation aux autres efpeccs de teflures dont 
nous parlerons dans la fuite. 

On a déjà vu que les Aquerefïes , PL Xir. 
roulent ou lovent dans des paniers ou cor- 
beilles, chaque pièce qu'elles ont préparée, 
de telle forte que la maîtrefle corde décrive 
dans le panier des révolutions circulaires. Les 
empiles avec les hains & leurs appâts font ar- 
rangées à côté les unes des autres , de façon 
que la pointe des hains foit en en-haut, & 
le dos appuyé contre les parois intérieures 
des corbeilles : enfin les piles font lovées dans 
le milieu. En Provence , la plupart des piles 
pendent en-dehors , & les hains font piqués 
dans le bourlet de liège qui borde l'ouvertu- 
re de la corbeille. 

Chaque corbeille porte une marque qui 
indique à qui elle appartient ; & chaque Ma- 
telot marque fes pièces par un certain nom- 
bre de nœuds : ce qui eft néceflaire pour pré- 
venir toute conteftation , fur-tout dans les 
cas d'avaries. 

On porte à la barque les pièces ainfi dif- 
pofées ; & quand elle eft rendue au lieu de 
la pêche , on attache au bout de la maîtrefle 
corde la grofle cabliere dont nous avons par- 
lé, qui pefe 40 à 50 livres ; on y amarre aufli 
un orin lequel répond à une bouée qui porte 
ordinairement un petit pavillon. 

Le Maître de la barque a , PL XIX. Fig. 2 _ 

fe place 
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fe place à l'arriére , ayant auprès de lui un 
panier ôc un Matelot b. 

Ce Maitre {a) jette à la mer la cabliere , 
l'orin & la bouée , comme s'il vouloit mouil- 
ler une ancre. Son fécond (b) tire de la cor- 
beille avec précaution la maitrefle corde ainfi 
que les piles ; & il préfente cette corde au 
Maitre, qui la coule doucement à la mer. 
Pendant tout ce temps l'équipage nage dou- 
ilît. A mefure qu'on met ainfi à la mer la 
première pièce , on y attache de temps en 
temps quelques cailloux. Ayant apporté une 
autre corbeille, on lie le bout de la corde 
qu'elle contient au bout de celle qu'on vient 
de jetter à la mer ; on en ajoute de même 
une troifieme , une quatrième , &c. jufqu'à 
ce que toute la tellure foit à l'eau : & quand 
on eft à la fin de la dernière pièce , on y at- 
tache une petite cabliere ôc un orin qui porte 
bouée. Alors l'équipage fe repofe, ref- 
ont fur cette bouée une couple d'heures ; 
fil travaille à relever la teflure ; en ha- 
ant d'abord fur l'orin , puis fur la maî- 
trefle corde. C'eft le Maitre qui eft char- 
gé de ce foin ; fon fécond détache le poif- 
J c les cailloux à mefure qu'ils fe préfen- 
tent. Quelquefois un troifieme Matelot re- 
met chaque pièce dans la corbeille d'où on 
. .Se cette opération fe fait à peu près 
un ordre renverfé de celui qu'on avoit 
pour mettre la teflure à la mer,c'eft- 
à-diie , que l'équipage nage lentement , en 
ant à peu près la direction que la teflure 
a prife .m Fond de la mer. 

Quand on a tiré à bord toute la teflure, 

ntre dans le port avec le pouTon qu'on 

a pris. C'eft communément des Raies , des 

indins , des Chiens , &c. Cependant fi 

I grands Pécheurs font fuivis par un bate- 

lct , ils lui donnent les pièces qui ont fervi ; 

tel rendre aux Aquerefles, qui furie 

op les lavent, les étendent pour les fé- 

cher, reniaient des lignes & des hains où 

i manque , & les garniflent de nouveaux 

appâts. Tout cela fe voit fur la PI. XIV. 

Le batelct remet aux Pécheurs une nou- 
velle telfure , pour qu'ils continuent leur tra- 
vail lorfquc le temps le permet. Enfin ce ba- 
telct prend le poiflon pour le porter à la ven- 
te , quand il aura regagné la cote ou le port. 
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Il fuit de ce que nous venons de dire , que 
pour bien faire cette pêche, il faut que cha- 
que Matelot ait trois aflbrtiments d'appelets ; 
afin que tandis qu'il y en a un à la mer , le fé- 
cond foit prêt à être fourni aux Pêcheurs , ôc 
que le troifieme foit entre les mains des Aque- 
refles. 

Dans certains parages, on ajufte aux lignes 
des corcerons de liège GG, PI. y. fif.i. pour 
que les hains fe détachent du fond de la mer : 
& cetajuftement eft fur-tout néceflaire quand 
on pêche fur des fonds un peu vazeux ; alors 
outre les poiflbns plats , on prend quelques 
poiflbns ronds. 

§. 2. Pêche à peu près femblable , qu'on fait fur 

les Côtes de PEtat Eccléfiaflique , & qui 

eft nommée Piélago. 

Dans la Méditerranée , & particulière- 
ment fur les côtes d'Italie , on fait avec des 
tartanes une pêche confidérable , peu diffé- 
rente de celle que nous venons de décrire : 
on l'y nomme Piélago. 

La teflure eft formée par une longue cor- 
de appellée Parafina. C'eft une Palangre ou 
corde chargée de piles & d'hains. On com- 
mence à la jetter quand on eft éloigné de la 
côte d'au moins 3 o brafles ; elle s'étend juf- 
qu'à vingt milles en mer , ôc elle porte i o a 
12 mille hains. On amarre une cabliere au 
bout de la corde qui doit être jette le premier 
à la mer. On attache de diftance en diftance 
des fignaux de liège qui tiennent à des li- 
gnes aflez longues pour ne point empêcher la 
corde de gagner le fond. 

Pendant qu'on la tend , la tartane dériva 
doucement au gré du vent ou des courants. 
On laifle la parafina quelques heures à la mer, 
puis on la relevé. La grande longueur de cet- 
te teflure fait qu'il faut au moins vingt-quatre 
heures pour la tendre ôc la relever. 

Ils prennent avec la parafina quantité de 
Raies , de Chiens & d'autres poiflbns , donc 
quelques-uns pefent plus de mille livres. Pour 
tirer ceux-ci a bord , on les harponc avec un 
croc de fer qui eft au bout d'une perche ; fie 
même on les aflbmme à mefure qu ils fortent 
de l'eau , comme on le verra repréfenté à la 
pêche de l'Ellurgcon. 



Article Troisième. 



De la Pêche aux Cordes flottantes dérivantes à la Marée : qu'on nomme en 

quelques endroits Bellée. 



On ne prend guèics avec les grofles cor- 
des tendues par tond que des poiflbns plats. 
On fe icir pour prendre les poiflons qui na- 
gent entre deux eaux , ou qui s'approchent 
de la furtacc , de cordes flottantes, FI. MX. 
& XX. Ces cordes font moins grofles que cel- 
les qui fervent a pêchei pai fond ; fit elles en 
différent principalement en ce qu'au lieu de la 
P ESC H ES. 



cabliere ôc des cailloux dont on charge les 
grofles cordes , on met de deux en deux braf- 
les fur celles de la bellée des corcerons de 
liège qui la font flotter quelquefois entière- 
ment à la furfacede l'eau, PI. XIX. /<£• ' ■ & 
alors il n'y a que les lignes Ôc les hains qui en- 
t relit dans l'eau. D'autres fois quand les Pê- 
cheurs foupçonnent que le poiflbn eft à 
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deux ou trois brafles fous l'eau , ils établirent 
la corde à cette profondeur. Pour cela , au 
lieu d'amarrer les flottes de liège immédia- 
tement fur la maitreffe corde , ils les atta- 
chent à des lignes qui répondent à cette cor- 
de , PI. XX. fig. 5 ; qu'ils tiennent plus ou 
moins longues , fuivant qu'ils jugent à propos 
que les hains foient à une plus grande , ou à 
une moindre profondeur dans l'eau : quel- 
quefois ils mettent çà 6c là de petits cailloux, 
afin que les lignes qui répondent aux flottes 
foient tendues ; mais ces cailloux doivent 
être affez légers pour ne point faire entrer 
les flottes dans l'eau. Quoi qu'il en foit , on 
met une grofle flotte aux deux bouts de cha- 
que pièce de bellée, & une bouée avec un 
lignai de rofeau fec aux deux extrémités de 
la teflure ; enfin on attache une corde à l'ex- 
trémité de la teflure , & on en retient le bout 
dans la barque où font les Pêcheurs. 

Cette teflure, ainfi que celles qui font def- 
tinces à pécher par fond , eft compoféc d'un 
nombre de pièces qu'on met les unes au bout 
des autres ; fit toutes enfemble font une lon- 
gueur de j à ffoo brafles , & plus. 

Pour mettre la teflure à la mer , les Pê- 
cheurs prennent un peu de voile; ou ils pa- 
rent quelques avirons : mais quand ils ont 
tendu, ils carguent leurs voiles, &fe laiflent 
dériver traînant lentement la teflure pendant 
une ou deux heures. Lorfqu'ils veulent re- 
lever , ils emploient quelques avirons pour 
maintenir le bateau contre l'effort que font 
les Matelots en tirant la teflure à bord. Du 
refte on manœuvre comme quand on pêche 
par fond. 

On prend à cette pêche , des Merlans , des 
Maquereaux & d'autres poiflbns ronds ; ra- 
rement des poiflbns plats. 

§. î . De la Pèche qu'en fait entre les Roches 
avec des Cordes Flottantes. 

Cette façon de pêcher ne diffère de cel- 



les que nous venons de décrire , que parcs 
que les cordes font beaucoup plus courtes. 
Au refte nous avons dit comment on par- 
vient à tendre des cordes de fond entre les 
roches ; & on voit fur la PL XX. Fig. j. 
comment les Pêcheurs tendent les cordes flot- 
tantes AE dans les mêmes fonds. C font les 
flottes de liège ; D les lignes qui répondent 
à ces flottes ; E de petits plombs qu on met 
quelquefois fur les cordes pour faire ca- 
ler les lignes qui répondent aux hains^î le 
bateau où font les Pêcheurs. Après ce que 
nous avons dit de la Bellée, il feroit inutile 
de nous étendre fur cette façon de pêcher , 
puifqu'elle n'en eft qu'un diminutif. 

On n'emploie pour cette pêche ni cablie- 
re , ni bouée ; les Pêcheurs retiennent dans 
leur bateau une corde qui répond au bout de 
la teflure ; & ils nagent mollement, pour faire 
que le poiftbn courre à l'appât , fit pour dé- 
gager les lignes d'entre les rochers fans rien 
rompre. 

§. 2. Delà Pêche que les Napolitains appellent 
Paranchufo. 

Cette pêche approche autant de la Bellée 
que le Pielago des pêches par fond. 

Les Napolitains vont a cette pêche dans 
de petites felouques qu'ils mènent à la rame. 
Ils les nomment Tartanelles. -Elles font mon- 
tées de fix hommes. 

La circonférence de la maîtrefle corde eft 
d'environ un quart de pouce. Cette corde eft 
fort longue, garnie de quantité de lignes 
très-fines & d'un nombre fuffifant de corce- 
rons de liège pour la faire flotter. Les Pê- 
cheurs la laiflent dériver au gré des cou- 
rants ; fie de temps en temps ils la relèvent 
pour prendre le poilTon qui a mordu aux ap- 
pâts. Cette pêche diffère donc peu de la 
Bellée. 



Article Quatrième. 

Des Pêches où les Cordes s' étendent depuis la fuperficie de l'eau jufqu'au fond 
de la Mer , en décrivant une diagonale dans le fluide. 



On peut remarquer que dans les pêches 
dont nous venons de parler , les cordes font 
fort longues pour multiplier le nombre des 
hains. Car on ne jette à la fois qu'une corde 
à la mer ; d'ailleurs on met au moins autant 
d'intervalle entre les lignes qu'elles ont de 
longueur. Cette condition eft néceffaire afin 
que les hains ne s'embarraffent pas les uns 
avec les autres. Pour les pêches dont nous 
allons parler , les lignes même ne font point 
attachées fur une maîtrefle corde ; elles font 
détachées les unes des autres , tantôt par de 
petites baguettes qu'on nomme Baluettes , 
tantôt par un morceau de bois qui s'appelle 



Avalette , & quelquefois elles tiennent aux 
extrémités d'un bout de fil de fer. 

Un des avantages de quelques-unes de ces 
pêches eft de diftribuer les hains dans toute 
l'épaifleur de l'eau ; & de les mettre à por- 
tée d'être apperçus par les différentes fortes 
de poiflbns à quelque diftance qu'ils foient 
de la furface. Une de ces pêches fê nomme 
Traîner la Balle ; une autre , le Libouret ; fie 
une troifieme , le Grand Couple. Nous allons 
en parler dans les paragraphes fuivants. 

§ . î.De. la Pèche qu'on nomme Traîner la Balle. 
Pour cette pêche, la maîtrefle corde a b , 
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Pi. V. Fig. 2. ne doic pas Être tout-à-fait auflï 
longue que la profondeur de l'eau où l'on fe 
propofc de pêcher. On amarre à l'extrémité b 
un boulet , ou quelque autre poids , qui doit 
être éloigné du fond d'environ une brafle. 
On attache à une braffe les unes des autres , 
fur toute la longueur de cette corde ab , de 
petites baguettes de houx-frelon , qu'on nom- 
me en Normandie l-^ergandier. Ces baguet- 
' c , appellées Baluenes , ont feulement 
pouces de longueur ; & c'eft à leur ex- 
; ce qu'on attache des lignes fort déliéesyj 
qui font longues d'environ deux braffes. 

Il eft fendble que les lignes étant écartées 
de la corde par les baluettes , où elles font 
attachées, les hains font moins expofés à s'em- 
barrafler les uns dans les autres. 

des avantages de cette façon de pêcher 
eft qu'au lieu de faire les maitrefles cordes 
grande longueur , on met à la mer plu- 
de ces cordes : qui préfentent aux poif- 
fons un aflez grand nombre d'hains , quoi- 
que chacune ne foit pas fort longue. 

Si on jette les yeux fur la Fig. 2. de la Pl.V. 
on concevra que le poids ou la balle qui eft 
' ' nit de la maitrefle corde , tend à la tenir 
dans une p'ofition verticale : & elle l'eft effec- 
tivement quand la barque eft immobile, & 
: 11 y a pas de courant. Mais elle prend 
ion oblique lorfquc la barque avan- 
ie' , (x L'obliquité augmente proportionnelle- 
ment a la vitefle du lillage. Au refte tous les 
. . flottent entre deux eaux fans confulion, 
ic on le voit dans la PI. XXI. Fig. 1. où 
font trois de ces cordes , & D les balles 
qui font amarrées au bout. Il eft vrai que ces 
s 11c portent pas une grande quantité 
<l hains mais on y fuppléc en mouillant trois 
cordes ordinairement d'un même bord. Ce- 
int cette pêche n'eft jamais aufti fati- 
guante ni auffi difpendieufe que les pêches 
a la grofle corde ou à la bellée : & pour cette 
1 , elle n'exige pas autant de monde ; 6c 
.eut être pratiquée par des Pêcheurs qui 

I 1, 1 oient pas en état de fournir aux dépen- 
- grandes ptehes. On ne laifle pas ce- 

rendantquc d'y prendre beaucoup de Mer- 
ans , de Maquereaux , & d'autres poitTo:^ , 
tant de ceux qui ne s'écartent pas beaucoup 
du fond 
chent de 
prélente des bains à toutes ces p 

II eft évident d'après ce que nous venons de 
dire , que quand le bateau eft en repos, les 

! >nt dlftribucs depuis la furfacc de l'eau 
iufqu'au fond ; & quand il fait route , la cor- 
diagonale qui, a la vérité , efl 
beaucoup moins conlidérable que la Figure 
ne la « , mais oui ne laiffe pas de 

faire que les bains fou aiftribucs dans toute 

fcuT de l'eau. 

On pêche ordinairement fous voile quand 
on fc iert de la balle êc d'une, corde garnie 



de baluettes. On a feulement l'attention de 
proportionner la grofleur du poids à la vîtefle 
du bateau : on l'augmente quand il vente bon 
frais ; & on le diminue quand le vent eft foi- 
ble. C'eft pour cette raifon qu'on nomme 
cette pêche Traîner la Balle. 

Pour mettre dehors, ou jetter à la mer les 
balles , trois Pêcheurs , PI. XXI. Fig. 1 . font 
arrangés fur le bord de leur barque , chacun 
ayant à côté de lui un banc de la chaloupe ; ils 
donnent à ce banc le nom de Tire. Us lovent 
fur ce banc par petites glanes la corde qui por- 
te les baluettes. Le Matelot qui eft le plus 
vers l'arriére , jette le premier fa balle à l'eau 
le plus loin qu'il peut , & toujours vers l'ar- 
riére de la barque : il y en a d'affez forts pour 
la jetter à y ou 6 braflës d'eux. Il laiffe aller 
au gré du courant la corde & les piles qui 
font garnies d'hains & d'appâts. 

Le fécond Pêcheur , placé vers le milieu 
de la barque , jette fa balle devant lui moins 
loin , & il ne file pas une aulfi grande lon- 
gueur de corde ; pour que les hains ne fe mê- 
lent pas avec ceux de la première balle. 
Le troificme Pêcheur laifle aller fon plomb 
à pic , & il file encore moins de corde que le 
fécond. 

Ce n'eft pas tout ; on doit avoir atten- 
tion que le poids du premier Matelot foit 
moins lourd que celui du Matelot qui eft au 
milieu ; & que celui de l'avant foit le plus 
pefant de tous : toujours pour éviter que les 
hains ne fe mêlent les uns avec les autres. 

Quand on tient en main la maitrefle corde, 
on fent , malgré le poids de la balle , les fe- 
couflesque les poiflbns font fur les piles lorf- 
qu'il y en a de pris. Chaque homme tire fa 
corde à petites brafles , il la love fur le banc 
qui eft à fa portée; & à mefure qu'il fc pré- 
fente des hains , il en détache le poiflbn, qu'il 
jette dans une corbeille. Quand la balle eft 
à bord , on remet des appâts où il en man- 
que , & on recommence la pêche , comme 
nous l'avons expliqué. 

§. 2. De la Pèche au vrai Libouret. 

I.a Balle dont nous venons de parler, eft 
une efpece de Libouret : mais l'appelet qui 




On attache au bout de cette corde un plomb a, 
du poids d'environ deux livres. A 4 ou ; 
pouces au-defTus,on ajufte fur la corde un mor- 
ceau de bois , long de 6 à 7 pouces , qu'on 
nomme Avalctte. Une de fes extrémités m, 
a un trou dans lequel pafle librement la cot- 
de no ; & les deux noeuds p tiennent l'avalette 
à une diftance convenable du plomb n . 
cependant empêcher qu'il ne tourne autour 
de la corde , laquelle dans ce cas firme un 
axe. A l'autre bout /de l'avalette, cftamar- 
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rce une ligne K , qui n'a que deux lignes de 
circonférence : elle a environ une brade de 
longueur ; ÔC elle poTte les empiles i qui 
font fort fines , auxquelles font attachés les 
hains //. L'ajuftement de ces empiles va- 
rie fuivanc le goût des Pêcheurs ; car quel- 
ques-uns font la ligne k allez longue pour y 
attacher 8 ou 9 empiles à trois pieds les unes 
des autres. De quelque façon qu on les ajulle , 
il faut que les hains ne loient pas à égales dif- 
tanecs du bout / de l'avalette. 

A l'égard des hains , ils ne font jamais fort 
ros i mais ils le font plus ou moins , fuivant 
efpece de poiflbn qu'on fe propofe de pren- 
dre , comme Merlans , Carrelets , Limandes , 
Solles , petits Grondins. Ceux que nous 
avons cottes /; dans la Fig. }. feroient de 
bonne groffeur pour les Merlans ; & commu- 
nément on en prend d'un peu plus forts pour 
la pêche du Maquereau. 

On conçoit que quand la maitrefie corde no 
eft tendue par le plomb a , l'avalette Im a 
la liberté de fe mouvoir librement autour de 
cette corde ; & les piles i , où font attachés 
les hains h , fe dirigent fans confulion fuivant 
le cours de l'eau. Il fe peut donc prendre 
autant de poiiTons qu'il y a d'hains ; parce 
que les piles étant de différentes longueurs , 
les hains ne fe rencontrent point les uns vis- 
à-vis des autres. 

Avec cette efpece de libouret, la pêche fe 
fait à l'ancre , PL XXL Rr. 2. E eft la barque 
degréée ; F le cable de l'ancre ; G la corde 
du libouret : le poids doit porter fur le fond. 
Ainfi c'eft une pêche fédentaire. Ce font les 
poiflons plats qui s'y prennent le plus ordi- 
nairement. 

Pour mettre à la mer ce libouret, les trois 
Pêcheurs fe rangent fur un bord, comme 
nous l'avons dit en parlant de la balle. Une 
partie de la maitrefie corde eft lovée auprès 
d'eux fur un banc , où elle eft enroulée fur 
une efpece de chalfis que les Pêcheurs nom- 
ment ir.ùllet. 

Us ne jettent point le plomb à la mer , 
comme font ceux qui pèchent à la balle i ils 
mettent d'abord les piles à la mer en les pc~ 
fant doucement avec les mains : on met auffi 
tout doucement le plomb & l'avalette ; & 
on file la corde jufqu'à ce qu'on fente que le 
plomb repofe fur le fond. 

Si l'on vouloir faire cette pêche du bord 
d'un bateau qui fut fort élevé au-deflus de 
l'eau , on courroit rifque que la maitrefie cor- 
de venant à fe détordre , les lignes fe mêlaf- 
fent les unes avec les autres ; & on ne feroic 
qu'une mauvaife pêche. 

En amorçant les hains du libouret, on a 
foin que les appâts pendent aux hains, afin 
qu'ils frétillent dans l'eau: ce qui eft avantageux 



pour attirer le poiflbn , fur-tout quand on 
fait une pêche fédentaire comme IV ft celle-ci. 
Pour relever le libourer, chaque homme ti- 
re fa maitrefie corde à petite b rafle ; & quand 
l'avalette eft à fleur d'eau , le Matelot qui eft 
auprès de lui , tire le plus promptement qu'il 
peut la ligne , les empiles & le poiflbn , tan- 
dis que l'autre continue à amener la maitrefle 
corde. Quand on a mis dans une corbeille le 
poiflbn qui eft pris, chaque Matelot remet 
des appâts à fon avalette ; & il tend de nou- 
veau , avec les précautions que nous avons 
rapportées. 

§. 3. De la Pêche au Grand Couple. 

On fait encore une pêche qui approche 
du libouret , & que les Èafques qui la prati- 
quent en grand , ont nommée le Grand Cou- 
ple , PL XXI. Fig. 2. Pour faire cet appeler, 
on attache au bout d'une ligne fine un mor- 
ceau de fil d'archal , qui peut avoir une ligne 
de diamètre , & deux pieds ou deux pieds & 
demi de longueur. Ce lil eft un peu courbe 
en arc. Son milieu eft fortifié par deux pe- 
tites jumelles de bois , qu'on y aflujettit avec 
des révolutions d'un fil retors. Au milieu de 
l'intérieur de la courbe, on forme une pecite 
anie ronde, de corde ; à laquelle s'attache un 
poids d'une demi-livre : 6c au même point 
dans la partie convexe, on forme une autre 
anfe ovale qui fert à attacher la ligne qui por- 
te le couple. 

Les deux bouts de ce fil d'archal font ap- 
platis comme l'extrémité du corps des hains , 
& on y attache plufieurs pilesqui font de dif- 
férentes longueurs ; mais les plus courtes ont 
prefqueunebrallc. 

Sur la côte de Normandie , les Pêcheurs 
qui fe fervent de cet appclet , fe mettent dans 
une chaloupe. Mais les Bafques qui font plus 
en grand la pêche dont nous parlons , fe met- 
tent huit ou dix hommes dans une barque ; 
chacun jette fon couple à la mer , & le retire 
quand il juge qu'il y a quelque chofe de pris. 

Comme on tient les lignes qui répondent 
aux couples les unes plus longues que les au- 
tres, les hains occupent une grande étendue 
dans la mer, où ces lignes (e développent 
comme un éventail , de forte qu'il fe préienre 
toujours des hains aux poiflons qui font à diffé- 
rentes profondeurs dans l'eau : PL XXI. jig. 2. 

Cette pèche fe fait tantôt à l'ancre , & tan- 
tôt en portant peu ds voile. 

Pour prendre des Vives , îy ou 1 6 hom- 
mes fe réunifient dans un grand bateau , fie ils 
calent leur couple très-près du fond. 

Il eft à propos de jetter les yeux fur la PI. I'. 
Fig. 4 ; fie de fe rappeller ce que nous avons 
dit de cet appelet dans le premier Chapitre. 
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RECAPITULATION de ce qui a été dit dans cette première Seclion ; 
dont l'objet ejl la Pêche aux Hameçons. 



J\ prés un coure expofé de ce qui doit 
faire l'objet du Traité Général des Pêches, 
nous entrons en matière : & le Chapitre I. 
page i 3. eft deftiné à donner des connoiffan- 
ces générales fur la Pêche aux Hameçons; 
fie des conjectures fur l'origine de cette pèche. 

On fait qu'elle confifte à préfenter aux 
poiflbns un appât , dans lequel eft caché un 
ciochet de fer très-pointu qui tient à une 
corde. Le poifTon ayant faifi l'appât, la pointe 
du crochet entre dans fa bouche ; & le Pê- 
cheur tirant à lui la corde, il le rend maître 
du poiflbn. 

Après avoir donné une idée générale de 
cette pêche, nous faifons voir dans le I. Ar- 
ticle, page ij. les avantages qui lui font 
propres. Les principaux font que les poiflbns 
qu'on prend de cette manière , ne font pas 
■ us ; ils font en quelque façon tout vi- 
vants , fit peuvent fe conferver très-long- 
temps : un autre avantage auffi précieux , eft 
3ue cette pêche détruit beaucoup moins 
e poiflbn que la plupart des autres. Tous 
ceux qu'on y prend , font propres pour la 
; au lieu que par quantité d'autres pê- 
ches on bouleverfe les herbiers où eft le frai, 
fit on prend une quantité prodigieufe de pe- 
oiflbns qui ne font bons à rien ; les Pê- 
cheur, n'en tirent aucun profit, & il en re- 
faite une énorme deftru&ion de poiflbns qui 
peupleroicnt la mer. 

Dans le II. Article , page 14. nous don- 
nons l'explication de quelques termes qui 
Iniit propres à cette pêche ; & nous détermi- 
ce qu'on doit entendre par Ligne , par 
Main & par Hameçon : l'on verra que très- 
foi ; vent on abufe de ces termes. Nous com- 
mençons aulfi en cet endroit à donner une 
générale de plulieurs difpofitions qu'on 
donne aux lignes fit aux hains pour faire dif- 
férentes pêches. 

Enfuite reprenant ces mêmes chofes plus 
en détail, nous parcourons dans le III. Ar- 
ti< 1 F , page 1 e. toutes les différentes efpe- 
de Lignes , Cordes & Empiles : car il y 
en a de foie , de crin , de chanvre; d'autres 
d'écorce de bois , même de métal ; & on fait 
ufage des unes ou des autres , fuivant que les 
circonftances l'exigent. 

Dans l' ARTICLE I , page 16. nous expli- 
quons comment on fait les cordes , lignes & 
empiles pour la pêche. Nous traitons expref- 
fément dans I'Article V. p.'ge >7- des diffé- 
rentes manières d'Empiler les hains. 

Dans I'Article VI. page 1 P. nous entrons 
dans de fort grands détails au fujet deshains. 

P ESC H ES. 



Il eft fenfible qu'il en faut de bien des efpe- 
ces différentes, fuivant les poiflbns qu'on fe 
propofe de prendre ; & qu'on doit les em- 
piler de différentes façons. 

Dans I'Article VII. page 2.2. nous trai- 
tons de la fabrication des " hains , depuis les 
plus petits jufqu'aux plus gros ; & de la façon 
de les étamer. Nous en fommes redevables 
à M. Fourcrois , Ingénieur en chef à Calais. 

Dans I'Article VIII. page 27. nous don- 
nons une idée des différents Uftenfiles dont fe 
fervent les Pêcheur -Cordiers. Ils ne font pas 
en grand nombre, fi l'on en excepte les lignes 
& les hains ; mais enfin il eft bon de les con- 
noître. 

Un objet très-important , font les appâts : 
c'eft ce dont il s'agit dans I'Article IX. page 
29. Ces appâts occafionnent de grands frais 
aux Pêcheurs , fit confomment beaucoup de 
poiflbns ; auffi eft-cela feule chofe fur laquel- 
le on puifle faire un reproche légitime à la 
pêche aux cordes : car effectivement les Pê- 
cheurs emploient à cet ufage prefque la fixie- 
me partie du poiflbn qu'ils peuvent vendre. 
Ce n'eft cependant pas le plus grand incon- 
vénient ; il confifte en ce qu'ils font une 
énorme confommation de petits poiflbns qui 
fe trouvent aux pieds des parcs , & que les 
Pêcheurs au filet cherchent a prendre pour les 
vendre aux Cordiers. Il y a des appâts bien 
meilleurs les uns que les autres, fit nous avons 
eu foin d'en faire la diflinction. 

Il eft bon d'être prévenu que ce que nous 
difons dans I'Article X. page 34. fur les 
faifons fit les temps les plus favorables pour 
la pêche , ne doit être regardé , ainfi que tout 
ce qui eft rapporté dans tout le I. Chap. que 
comme des idées générales; qui feront éten- 
dues , particularifécs , fie même quelquefois 
modifiées , dans les endroits où nous traite- 
rons des Pêches particulières aux différents 
poiflbns. 

Nous prévenons dans le XI. Article , 
page 36. que nous ne nous fommes pas pro- 

Eiofés de faire une énumération exacte de tous 
es Bâtiments qui fervent pour la pêche ; mais 
il nous a paru convenable d'en repréfenter 
un certain nombre , principalement de ceux 
qu'emploient plus communément les Pêcheurs 
Cordiers. Malgré les omiflîons que nous 
avons faites à deffein , cet article eft conli- 
dérable. 

Nous devons encore faire l'aveu que nous 
avons fouvent été obligés de nous en rap- 
porter à des Charpentiers , même à des Pé- 
cheurs , pour les dimenfions des Bâtiments, 
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Barques & Bateaux qui fervent pour la pê- 
che. Ainfi quelques foins que nous ayons pris 
pour ne donner que des chofes exactes , nous 
pourrions bien avoir commis quelques er- 
reurs ; mais nous pouvons afiurer qu'elles ne 
porteront point fur des chofes importantes. 
Il s'agit dans I'Article XII. page 44. des 
Conventions que les Pécheurs font entre eux. 
II fe fait de petites poches où chacun tra- 
vaille pour fon compte : mais quand il s'agit 
des grandes pêches , il faut que pluficurs Pê- 
cheurs fe réunifient , Ôc que chacun fournifle 
une partie des uftenfiles, ainli que les ba- 
teaux ; prefque toujours ces Pêcheurs font 
à la part , c'eft-à-dire , qu'entrant dans les 
frais Lis partagent le profit fuivant certaines 
conventions. Nous avons rapporté dans cet 
Article celles qui font les plus ordinaires. 

Voilà ce que nous avions à dire dans le 
I. Chapitre , où nous nous étions propofés 
de donner une idée générale de la Pèche aux 
hains : on a déjà vu qu'elle fe pratique de 
bien des façons différentes. Notre intention 
a été de les confidérer en détail dans le II. 
Chapitre qui commence page 46. 

L'ordre le plus naturel que nous pouvions 
fuivre dans ces détails étoit de commencer 
par les manières de pêcher les plus commu- 
nes. C'eft pourquoi nous avons traité dans 
le I. Article , page 46. de la Pêche à la li- 
gne volante , qu'on appelle*} la Canne, parce 
qu'on attache la ligne au bout d'un bâton ou 
d'une perche , qui fouvent eft faite d'un ro- 
feau qu'on nomme en Latin Canna ; & aulfi 
parce que quelquefois on ajufte cette perche 
de forte qu'on peut s'en fervir comme de 
canne pour la promenade. 

Nous avons expliqué fort en détail com- 
ment cette pêche fe pratique dans les étangs, 
les rivières , au bord de la mer , & même en 
mer dans de petits bateaux. Nous avons aufii 
expliqué comment on tend au bord de l'eau 
ces fortes de cannes , en piquant en terre le 
bout de la perche au lieu de la tenir à la main. 
Dans le 1. §.page 46. nous expliquons fort 
en détail comment on fait les Perches fie les 
Cannes qui font deftinées pour cette pêche. 
Quoique nous ayons déjà dit beaucoup de 
chofes fur les lignes dans le I. Chap. on trou- 
vera dans le §. 2. page 48. des détails intéref- 
fants fur les Lignes qu'on fait pour la pêche 
à la canne. Après ce que nous avons dit dans 
le I. Chap. fur les appâts Ôc la façon d'amor- 
cer les hains , il fembleroit que la matière 
feroit épuifée ; cependant on trouvera dans 
le S. 3 . page 5 1 . beaucoup de chofes qui ont 
un rapport direct à la pêche à la canne , en- 
tre autres fur les Infectes Factices dont les 
Anglois font un grand ufage. 

1 out étant ainfi difpofé pour la pêche , 
il faut choifir un lieu commode , ou fe le 
procurer ; c'eft ce dont il s'agit dans le §. 4. 
page $7. Il eft bon d'engager par des appâts 
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qu'on nomme Appâts de Fond , les poiflbns à 
fréquenter les lieux où l'on fe propofe de 
pêcher. Nous en traitons dans le §. j. p. j8. 
Il s'agit dans le §. 6. page fS. d'indiquer les 
précautions que les Pécheurs peuvent pren- 
dre pour engager les poiflbns à mordre aux 
hains , fie pour les tirer à terre quand ils ont 
mordu. Nous indiquons dans le §. 7. page f 9. 
comment on peut pêcher en fe promenant. 

Dans les 5. 8. ôt 9. page 60. nous indiquons 
la manière de pêcher a la canne avec des Li- 
gnes Dormantes tendues au bord de l'eau. On 
pratique auili la pèche à la perche au bord 
de la mer, comme nous l'indiquons §. 10. 
page 60. Et dans le §. n. page <5o. il s'agit de 
la pêche à la canne dans des bateaux. 

Nous avons indiqué dans I'Article II. les 
différentes façons de pêcher avec des lignes 
fimples , fédentaires , ou dormantes, tant dans 
les rivières & les étangs , qu'à la mer ; 6c 
cela a donné lieu à fept paragraphes. Dans 
le 1 . §. page 61.il s'agit des Bricoles. Ce font 
des lignes fimples , plus ou moins longues, 
dont on attache un des bouts à un pieu , & 
l'autre porte un hain garni de fon appât. 

Dans le 2.§.page 62. nous difons comment 
on attache un nombre de petites lignes à la 
circonférence d'un Cerceau. 

Dans le 3. §.page 62. ces lignes font atta- 
chées à un Plomb qui refte fixe au fond de 
l'eau. 

Dans le 4. §. page 6j. ces lignes font atta- 
chées aux branches d'une Croix de fer qu'on 
defeend au fond de la mer ; les Provençaux 
nomment cette pêche la Fourquette. 

Dans le <. §. page 63. ces mêmes lignes 
font attachées au bord d'un Panier qu'on 
remplit de pierres , 6c qu'on defeend à une 
grande profondeur en mer. 

Dans le §. 6. nous avons décrit la pêche 
à l'Archet ; 6c dans le §. 7. page 63. une pê- 
che finguliere,qu'on nomme Potera furies cô- 
tes de Valence ; elle fert à prendre des Cala- 
mars avec des hains qui entourent un appât; 
les poiflbns qui veulent mordre à l'appât , fe 
prennent aux hains qui n'en ont point. 

On fait en Provence cette même pêche 
pour les Sèches , avec quelque différence. 
Le bas d'un cylindre de plomb A, PI. XML 
Fig. 2 1 . eft entouré d'hains B , fur un ou deux 
rangs ; 6c il y a une ligne Cau haut du cylin- 
dre. L'ayant rendu bien clair, on le frotte 
de quelque graifle , ôc on le jette dans un en- 
droit que l'on préfume être abondant en Sè- 
ches. Attirées par la graifle , peut-être aufli 
par le leurre qui brille comme un poiflbn , 
elles vont fucer l'appât. Et comme les Pê- 
cheurs tirent la ligne continuellement en en- 
haut ôc par fecoufles , les hains entrent dans 
les jambes ou dans le corps des Sèches , dont 
on devient ainfi maître fans beaucoup de 
peine. 
Suivaac toutes ces façons de pêcher qui 
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ont beaucoup de reflemblance encre elles , 
on fait caler les hains au moyen d'un poids, 
& on les établie fur le fond. La pêche donc 
il s'agit dans I'Art. III. p. 64. a cela de diffé- 
rent qu'on tend les hains à terre furie fable, 
& on attend que l'eau de la marée les recou- 
vre , & y conduife les poiflbns. Il y a dans 
cet Article 7 paragraphes. 

Dans le premier,on explique la manière de 
pêcher à la Petite Cabliere , qui conlifte en 
une ligne (impie, donc un bouc porce un 
hain amorcé , & à l'aucrc eft un caillou qu'on 
enfouie dans le fable. 

Dans le §. 2. page 6 4. il s'agic des Cordes 
Dormances & fédentaires , chargées de lignes 
ou de piles,& tendues fur le fable ou la grève. 

Dans le j. §. page 6e. la maîcreffe corde 
eft enfouie dans le fable à la baffe mer , ûc les 
lignes latérales font feules apparentes ; ainli 
cette façon de pêcher produic le même effet 
que la Petite Cabliere. 

Dans le §. 4. on n'enfouit point la maî- 
trefle corde dans le fable; mais on attache à fes 
deux bouts deux grolfes pierres : c'eft pour- 
quoi on la nomme Pêche à la Grojje Cabliere. 

Dans le §. e. il s'agit d'une pêche qui ne 
diffère de la précédente, qu'en ce que la maî- 
treffe corde eft arrêtée fur la grève par de 

fietits Piquets , qui font le même effet que 
es groffes cablieres. 

A toutes ces pêches , les hains font pofés 
fur le fond; & ce font principalement les poif- 
fons plats que l'on y prend. Pour pêcher des 

fioiffons ronds , qui s'élèvent davantage dans 
'eau , on tend les cordes fur des piquets , 
comme nous l'expliquons dans le §. 6. p. 6e. 
Les Pêcheurs nomment cette façon de pêcher, 
la Tente fur Pâlots. 

Nous parlons dans le §. 7. page 66. d'une 
pêche uficéedans leBoulonois, & qu'on nom- 
me Corde dâ pied i elle diffère peu des précé- 
dentes. 

Jufques-là nous n'avons parlé que des Li- 
gnes Sédentaires qu'on pofe furie rivage , ou 
qu'on cienc fixes au fond de l'eau au moyen 
de plombs ou de cablieres. Dans I'Article 
IV. page 66. il s'agic des pêches qu'on faic 
avec des lignes qui font chargées d'un plomb 
pour les faire encrer dans l'eau , mais qui ne 
reftent point fixes en un endroit. Ces pêches 
fe peuvent pratiquer également dans la Mé- 
diterranée & dans l'Océan. Cet Article eft 
divifé en dix paragraphes. 

Dans le 1 . il s'agit de la pêche qui fe fait 
avec une ligne (impie , qu'on tient immédia- 
tement à la main , & que pour cette raifon 
l'on appelle en quelques endroits Pêche au 
Doigt. 

Nous décrivons dans le 2. S. page 67. la pê- 
che qu'on nomme Bolantin , à la côte de Va- 
lence. Elle diffère peu de la précédente. 

Il s'agit dans le $. ?. de la pêche du Ger- 
mon , près de l'Ille-Dieu. Cette pêche dif- 
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fere peu de celle de la Morue , dont nous di- 
fons quelque chofe dans le §. 4. 

Dans le §. e. nous parlons d'une pêche à 
peu près femblable , qu'on pratique en plu- 
sieurs endroics , & particulièrement auprès de 
Bayonne , pour prendre des Thons. 

Nous rapportons dans le î. 6. des pèches 
peu différentes , qui fonc d'ufage à Cette en 
Languedoc , à la Guadeloupe , & en Ruflîe. 

L'objet du §. 7. eft une pêche que font les 
Payfans voifins de la mer, en Chypre, avec 
de petits Radeaux formés de tiges féeries de 
fenouil , autour defquels ils attachent des li- 
gnes limples & des hains. 

Nous donnons dans le §. 8. page 6"8. une 

Kêche peu différente , qu'on pratique depuis 
lafulipatan jufqu'à Madras , avec des eipe- 
ces de ratz qu'on y nomme Cat'vnarans. 

Il s'agit dans le §. 9. de différentes petites 
pêches uficées dans les écangs de Cecce en 
Languedoc , avec des corps Hoccancs que le 
venc ou le couranc porcenc au large. 

Dans les endroics où il y a beaucoup de 
Brochées , cercains Pêcheurs meccent un hain 
à l'excrémiré d'une ligne K, PI. XVII. Fig. 
22 ; & à l'aucre bout , un morceau de bois H , 
qui floccc fur l'eau , & qu'ils nomment Qu'il- 
le , parce qu'il eft effeclivemenc en cône com- 
me une quille. On jette dans le lac de Joux, 
litué en Franche-Comté au bord de la Suille, 
& qui eft crès fpacieux , quelquefois une cin- 
quancaine de ces hains , que l'on laiffe floc- 
cer au gré du venc & du courant. Après quoi 
l'on va avec un bacelec chercher les quilles 
qui fervenc alors de lignai ; & on tire à bord 
celles dont la fituation , plus ou moins per- 
pendiculaire , dénote qu'il y a un poiffon pris 
a l'appât ; au lieu que les autres quilles flot- 
tent horifontalemsnc. 

Enfin , nous difons un mot dans le $. 10. 
d'une pêche qu'on faic quelquefois pour fe 
divercir, en occalionnant une efoece de com- 
bat encre des Canards & des Brochées. 

Dans le Chapitre III. page <S8. il eft quef- 
tion des grandes pêches qu'on fait dans les 
rivières , les étangs , & à la mer , avec des 
cordes garnies de lignes & d'hains. 

Nous commençons par y donner une idée 
de la différence dont ces pêches font fufeep- 
tibles relativement à la profondeur où l'on 
établit les hains. Car il y en a qu'on deftine 
à prendre les poiflbns qui parcourent le fond 
de la mer ; d'autres fe tiennent conftamment 
près de la fuperficie ; enfin beaucoup plus 
nagent à divers degrés de profondeur. C'eft 
une partie de nocre Arc que de régler la Pê- 
che fuivanc les circonftances que nous dé- 
raillons en cet endroit. Attendu que l'on s'y 
conforme foit le lon°; des côtes , foie au lar- 
ge , & dans les eaux douces comme à la mer, 
nous diftribuons cecce maciere en plufieurs 
Arcicles. 

Le I. Art. page 6$. concerne la Pêche aux 
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cordes , tant dans les eaux douces qu'en mer , 
a une petite diftance des côtes. Nous le 
divifons en quatre paragraphes ; dont le pre- 
mier, page 69. traite de cette pêche , telle 
qu'on la fait avec des lignes dormantes dans 
les Etangs ou dans les Rivières. 

Les §§. 2. & 3. page 70. regardent ces 
mêmes pêches par rapport à la Mer ; foit à 
une petite diilance des côtes , foit entre les 
rochers. 

On voit dans le 4. §. la manière dont elle 
fe pratique dans quelques parages particuliers. 

Nous confidérons dans le II. Art. p. 71. 
les grandes pêches que l'on fait au large avec 
des cordes , tendues ou par fond ou entre 
deux eaux. C'eft pourquoi l'objet du$. i.eft 
la pêche où les cordes font calées au fond de 
la mer. Outre les détails qui appartiennent à 
la diftribution des cablieres 6c des bouées , 
on y trouve la manière d'arranger les cordes 
dans des paniers pour les porter à la mer ; 
& les attentions avec lefquelles les Matelots 
tendent leurs cordes , & les relèvent. 

Dans le §. 2. page 73. nous décrivons une 

fande pêche qu'on fait fur les côtes de l'Etat 
ccléfiaftique , & que l'on y nomme Piélago. 
Elle diffère peu de la pêche qu'on appelle 
aux Pa/angres en Provence , ôc Pêche aux 
cordes dans l'Océan ; fur-tout de celle qu'on 
appelle Petite Corde.. 

Dans toutes les pêches dont nous venons 
de parler , la maîtrelTe corde eft chargée de 
cailloux pour la faire caler à fond. Mais 
quand on veut prendre les poiflbns qui quit- 
tent le fond & qui s'approchent quelquefois 
de la furface de l'eau , on fait flotter les cor- 
des, en y attachant au lieu de cailloux & de 
cablieres , des corcerons de liège. Cette pê- 
che fe nomme dans l'Océan, la Bellée. Nous 
l'avons décrite dans I'Art. IW.page 73. 

Attendu que , quand on pêche ainfi entre 
des roches , on doit le faire avec certaines 
précautions. Nous en avons traité expreffé- 
ment dans la page 74. §. 1. 

L'objet du §. 2. eft une pêche Napolitaine 
nommée Paranchufo , qui a du rapport à la 
Bellée, à peu près comme le Piélago en a aux 
pêches par fond. 



Le IV. Art. page 74. concerne les pêches 
dans lefquelles on fe fert de cordes qui s'é- 
tendent comme en diagonale depuis la furface 
de la mer jufqu'à fon fond. Les empiles , au 
lieu de tenir a la maitreffe corde , n'ont de 
liaifon avec elle que par le moyen foit de 
morceaux de bois , foit de cercles de (il d'ar- 
chal , auxquels elles font attachées. C'eft ce 
que nous détaillons dans trois paragraphes. 
Le premier eft occupé par la pêche qu'on 
nomme Traîner la balle. On y voit des mor- 
ceaux de bois appelles Baluettes, diflribués 
a pluheurs diftances fur une maitreffe corde , 
& à l'extrémité de chacun defquels eft une 
empile. Tout au bas de la maitreffe corde eft 
un corps pelant, tel qu'un boulet , deftiné à 
la tenir toujours tendue. Cette pêche fe fait 
fous voile : c'eft pourquoi on la défigne pat 
le terme de Traîner la Balle. 

Le Libouret eft décrit dans le §. 2.pa?e 7;. 
Dans cette pêche la corde eft terminée par 
un plomb qui porte fur le fond. Il n'y a qu'un 
morceau de bois qu'on nomme Avaletre , & 
qui eft placé 4 à y pouces au-deffus du plomb. 
On attache à fon extrémité plulîeurs empiles. 
Cette pêche fe fait à l'ancre. 

Dans le §. ].p a ge 76. nous parlons d'une 
pêche que les Bafques appellent le Grand Cou- 
ple. Ils attachent à l'extrémité de leur corde 
un morceau de fil de fer courbé en arc, qui 
porte un plomb : & aux deux bouts de ce fil 
de 1er ils mettent plufieurs lignes fines où font 
attachés des hains. Comme on jette à la mer 
beaucoup de ces lignes qui font de diffé ente 
longueur , il en réfulte, de même que quand 
on pêche avec la balle , qu'il fe préfente des 
appâts aux poifibns qui fe trouvent à diffé- 
rentes profondeurs dans l'eau. 

Tel eft l'Expofé fommaire de ce qui eft 
traité dans le I. Chapitre, où nous nous 
étions propofé de rapporter ce qui regarde la 
Pêche aux hains. On voudra bien fe rappel- 
ler que nous avons réfervé pour l'hiftoire par- 
ticulière des poiflbns nombre de détails qui 
appartiennent aux diverfes manières dont on 
les pêche. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA V REMI ERE SECTION DU T RAI TE GÉNÉRAL 

DES PeSCHES. 

V_j omme nous nous fommes fort appliqués à rendre compte dans le corps de 
l'Ouvrage de ce que repréfentent les Figures , nous nous bornerons ici à de 
Amples indications ; pour ne point faire des répétitions inutiles. 

FLANCHE PREMIERE. 

C i t t e Planche repréfente des Hains de différentes grandeurs. Ceux de-' 
l,i Fi : g. i. jufqu'à la Fig. 8. font pour pêcher différentes efpeces de Poif- 

(ôns dans les rivières. La Fig. o. repréfente un hain pour prendre de gros Bro- 
» , lequel a un empilage de laiton. La Fig. 10. eft une pièce de fil de 1er , 
étant pliée forme deux hains. On voit dans la Fig. n.deux hains adofles 

l'un à l'autre , & dont l'union donne une forrne femblable à celle du Num. io. 

La Fig. 12. eft un gros hain dont on fe fert fur le Grand Banc pour la pêche 
I Morue : on y a joint fon empilage & une portion de fa ligne. Les Fig. 13. 

& 1 4. font deux hains ufités pour la pêche de la Morue à llflë de Terre-Neuve : 

Us font moins gros que le précédent ; leurs empilages font à la Françoife. 

PLANCHE IL 

La Figure 1, ieprSeftte une portion de Baurfe ou Corde, garnie d'un cail- 
lai qui la fut caler, pour la pêche des groffes Raies. La Fig. 1. e!t un hain 
à deux crocs , avec un empilage de cuivre & un leurre , pour la pêche du Thon, 
Jorfqu'on en rencontre dans les tiaverfées en allant à Terre-Neuve, 

PLANCHE II L 

Les Hains , Fig. 2. & 3- fervent pour la pêche de la Morue au Petit Nord. 
Celui , Fig. 3. eft empilé à la Françoife ; celui, Fig. 2. à l'Angloife. Quand les 
Morues font rares & fort enfoncées dans l'eau , on fe fert quelquefois des petits 

hains, Fig. J. 

La Fie 1. repréfente une Buuffe pour la pû.he des Raies & d'autres gros 

poilfons. 

La Fig. 4. montre en grand un Nœud pour attacher les cailloux à la maître/Te 

corde. 

PLANCHE IV. 

La. Figure T. repréfente un- Appeler chargé de cailloux. Son tl£t c eft de 
prendre des Soles, des Limandes , &C. La Fig. 2. eft un hain avec un erq 
P esc il ES. x 
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de laiton , tel qu'on en embarque pour prendre des Bonites dans la traverfée de 

l'Amérique. 

PLANCHE V. 

L a Figure i. fait voir une portion d'Appelet dont les empiles font garnies 
de Corcerons de liège : on s'en fert dans les terreins vafeux pour prendre des 
Merlans , des Limandes, des Vives , &c. 

La Fig. x. repréfente en petit la difpofitiond'un Appelet pour pécher à la 
Balle. La Fig. 3 . repréfente le vrai Libouret qui fert , comme la Balle , à pren- 
dre des Maquereaux, des Merlans, &c. On voit dans le fond en petit, Fig. 4. 
la difpofition de ce qu'on appelle le Grand Couple , où les lignes font attachées 
aux extrémités d'un fil de fer courbe. 

PLANCHE V L 

Les Figures 1. & 2. font des Hains avec des empilages de crin , pour pren- 
dre des Anguilles. La Fig. 3. eft un bain empilé avec une elpece d'écheveau de 
£1 , Se qui fert à prendre des Raies. 

Les Navigateurs qui font de grandes traverfées , prennent des Pilotins & 
d'autres poifiôns avec les bains , Fig. 2. & J. Les bains , Fig. 6. & 7. fervent à 
prendre des Bonites & des Tazards. La Fig. 4. eft une portion d'Appelet afTez 
femblable à celui delà PL V. Fig. 1. à l'exception qu'il n'a point de corcerons 
de liège. La Fig. 8. eft un hain avec fa ligne , au bout de laquelle eft un caillou : 
on s'en fert fur les grèves pour faire la pèche qu'on appelle Petite Cablierei 

PLANCHE Vil. 

O n voit fur cette Planche , de gros Hains qui fervent pour la pêche de la 
Morue , avec des leurres de plomb qui tiennent lieu d'appâts. 

PLANCHE V L I L 

Elle repréfente un petit Métier nommé Quarrc' , qui fert à commettre des 
lignes fines ou piles , pour empiler les petits hains. 

PLANCHE IX. 

O n voit fur cette Planche tout ce qui a rapport à la Fabrique & à l'Etamage 
des Hains. 

PLANCHE X. 

Les Fig. r. 2. & 3. font des pièces de cordes ou Appelets de différentes 
grofièurs , garnis de lignes , empiles , hains , cailloux 8c corcerons de liège. 
Fig. 4. Une Ancre. 

Fig. y. Des Cailloux pour attacher aux cordes. 
Fig. 6. Des Bouées de liège faites en Borique , avec leur corde. 
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Ftg, 7. Une Cabliere , & un Plomb de Sonde. Dans la Fig. 8. ^,5,C,D,F, 

font différentsCrocs & Harpons pour prendre les poiiîbns.On voit à la Fig. o. une 

Cuteniere, que l'on traîne pour trouver au fond de l'eau un appeler qui y eft refté. 

Fig. 1 1 :Un Grapin pour le même ufage. Fig. 12 : Une Flotte de liège. Fig. 13: 

Une Corbeille pour porter les appelets à la mer. Fig. 14: Un Croifîànt qui fcrc 

à couper les longues herbes qui pourroient incommoder. Fig. 15 : Une Serpe 

pour couper les branches d'arbres, le long des étangs & rivières, & pour appoin- 

s piquets. Fig. 16: Un Bateau Picard , mis ici pour faire connoître le nom 

'ùTérentes parties de cc3 petits Bâtiments. 

PLANCHE XL 

Figure i. Bateau Pêcheur du Pollet , fauxbourg de Dieppe. Fig. a: Ba- 
teau Bâtard du Pollet. Fig. 3 : Petite Quenouille du Pollet. Fig. 4 : Warneteur 
du petit Veulle , autre quartier de Dieppe. Fig. 5 : Clinquart de S. Valéry. 
Fig. 6 : Yolle ou Bifcayenne. Fig. 7 : Bateau dans le lointain , qui a fon mat 
abattu. Fig. 8 : Canot d'écorce, des Canadiens. Fig. p : Pirogue couverte de cuir, 
E parmi les Groenlandois. 

PLANCHE XII. 

Figure ï. Bateaux -Pêcheurs de Caycux. Fig. 2 : Petit Bateau - Pécheur. 
/ ir. 3 : Petits Bateaux de la Somme. Fig. 4 : Bateaux-Pêcheurs de Provence. 

PLANCHE XI 1 L 

i igure 1. Bâtiment Provençal , qui étant pris de mauvais temps appareille 
une voile quarrée. Fig. 2 : Gondole avec une grande voile & un foque à l'avant. 

J/'.r. 3 -. Une Coralliere. 
* P L ANCHE XIV. 

Figure r. Des Appelets qu'on a mis fécher ; d'autres qui font roués , & 
il 'autres lovés dans une corbeille. Fig. 2 : AcqucrelTes qui amorcent des hains & 
réparent des appelets. Fig. 3 : Un petit Bateau avec des hommes qui pèchent des 

Maquereaux à la canne. 

1 PLANCHE XV. 

FIGURE i. E, Pêcheurs à la canne. Le Pêcheur G fait familier fa ligne à 
la furface de l'eau : & celui F a tendu un nombre de cannes au bord de l'eau , & 
va examiner s'il y a quelque chofe de pris. On voit en //des poiffons pris à des 

lignes fimples. 

"La Fig. 2. repréfente des Pêcheurs à la perche entre les rochers au bord de la 
mer. On voit dans la Fig. 3- des détails qui ont rapport à la Pêche à la canne. 

PLANCHE XVI. 
Os a repréfente fur cette Planche des Lignes Angloifes avec des Appâts 
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Factices. On voit au bas de la Planche un Pécheur qui a pris un gros poiflon ; 

& un jeune garçon qui fe tient tout prêt pour le recevoir dans un petit filet quand 

il fbrtira de l'eau : précaution fans laquelle ce gros poiflbn pourroit échapper 

dans ce moment. 

PLANCHE XVII. 

On voit dans la Vignette au haut de la Planche , des Pêcheurs qui tendent 
'de baffe mer fur le fable, des petites Cablieres & des Bauffes chargées d'hains. 
'Au bas de la Planche font différentes manières d 'ajufter des hains à la circon- 
férence d'un Cercle ; à un Plomb ; à un Panier ; à une Croix ; le long d'une 
Corde , &c. 

La Figure aï, eft un Cylindre de plomb, fimple leurre, dont les crochets 
produifent le même effet que les Hains de la Fig. 10. Voyez ce que nous en 
difons dans la. page 78. 

On voit dans la Fig. 22. une Quille de bois deftinée à flotter fur l'eau , dans 

laquelle elle entraîne plus ou moins loin la ligne. Cette Pêche eft expliquée 

dans la page 70. 

PLANCHE XVIII. 

O N voit dans la Vignette , des Pêcheurs occupés à tendre fur des piquets ou 
pâlots , des cordes garnies d'hains. Au bas de la Planche font les différents Uf- 
tenfiles néceffaires pour cette pêche. 

PLANCHE XIX. 

La Figure 1. repréfente une coupe de la mer , pour faire voir comment les 
hains fe diftribuent dans l'eau , lorfqu'on pêche avec une corde flottante qu'on 
nomme la Bellce. On voit dans la Fig. 2. des Pêcheurs qui mettent à l'eau leurs 
appelets , cordes ou palangres. Fig. 3 : Les Pêcheurs retirent leurs appelets de 
la mer, <Sc. ils les arrangent dans des paniers. Fig. 4: Pêcheurs qui mettent à l'eau 
une corde chargée de cailloux pour pêcher par fond. 

PLANCHE XX. 

L a Figure I. eft; une coupe de la mer , où des Morues fè prennent aux ap- 
pâts qu'on leur préfente. La Fig. 2. eft pareillement une coupe de la mer , dans 
laquelle on voit une corde ou bauffe établie fur le fond où fe prennent des 
poilfons. Fig. 3 : Des Pêcheurs qui font leur métier entre les rochers avec une 

corde flottante. 

PLANCHE XXL 

Figure i. Des Pêcheurs qui traînent la Balle , ou qui pèchent avec la 
Balle. La Fig. 2. repréfente la pêche au Grand Couple ; & l'on voit dans l'é- 
paiffeur de l'eau comment les appelets s'y diftribuent. 

Fin de la première Seclion. 
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DES ANIMAUX QUI VIVENT DANS L'EAU- 
SECONDE SECTION. 

Des Filets ; & des différentes façons de les employer pour 
plujîeurs fortes de Pêches. 



INTRODUCTION. 

On a pu appercevoir dans la Sedtion précédente , & on le fentira encore 
mieux par ce que nous rapporterons dans la fuite, que les Pêcheurs fe li- 
vrent à des travaux très-pénibles , & qu'Us s'expofent à de grands dangers, pour 
fournir des aliments à ceux qui , occupés d'autres objets , fe nourri lîent en 
partie des produits de la Pèche , fans avoir prefqu'aucune idée des peines qu'il 
faut fe donner pour prendre les poiflbns qu'on fert fur leurs tables. Mais d'un 
autre côté ce font les confommateurs qui fubviennent par l'achat des poiflôns , 
a la fubfiftance des Pêcheurs & aux grands frais de la Pêche ; car celles qui fe 
font aux filets , exigent fur-tout des dépenfes confidérables. Le luxe des gens 
opulents tourne donc très-efficacement au profit des Pêcheurs , puifque de 
beaux Turbots , des Poules de mer , des Rougets que l'on paye fort cher , fe 
prennent aufli aifément que des Chiens de mer qui fe vendent un très - vil prix. 

Nous avons fait voir dans la Première Se&ion comment les Pêcheurs ont fu 
profiter de la voracité des poiflbns pour les engager par des appâts à faifirun 
crochet de fer , dont ils ne pouvoient enfuitefe débarraflèr. La forte de Pêche 
dont nous allons parler a eu probablement une autre origine. 

Il eft alTez naturel de croire que ceux qui habitoient les bords des rivières 
& de la mer , appercevant un nombre de poiflbns raflemblés en un endroit, onc 
P es en es. II. Secl. A 
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effayé de les couvrir avec des paniers pour les empêcher de fe di/berfer ; ou 
bien ils ont eflàyé de paffer ces paniers en-deffous , afin d'enlever les poiffons 
hors de l'eau ; ou encore ils ont tenté de les renfermer par des toiles , ou d'autres 
tilTus équivalents, pour les tirer «à terre. Il paroît allez probable que ces induftries, 
fort groffiercs dans leur origine & qui fe préfentent affez naturellement à l'efprit, 
ont pu faire naître l'idée des différentes efpeces de filets qu'on emploie pour 
la Pèche : car on fe fera bien-tôt apperçu que l'eau paflànt difficilement par des 
tilTus ferrés, il falloir en avoir d'autres plus lâches & dont les fils fu/Tent 
plus ou moins écartés. Cette idée a dû conduire à celle des filets. Une fois 
que les rets ont été imaginés, on en a fait de bien des formes différentes. Les uns 
en manière de chauffe font propres à arrêter les poiffons qui fuivent le cours de 
l'eau ; d'autres en nappe retiennent le poiffon ; de ce genre font les Saines ; d'au- 
tres auflî en nappe font formés de mailles tellement proportionnées à la groffeur 
des Poiffons , qu'une fois engagés par la tête ils ne peuvent s'échapper ; tels font 
les Manets : d'autres qu'on nomme Tramaux, font formés de trois nappes , dont 
les mailles ont différentes ouvertures; & ceux-ci prennent tous les Poiffons qui 
fe préfentent , de quelque groffeur qu'ils foient. On a enfuite imaginé de former 
avec ces différentes efpeces de filets, de grandes enceintes, lcfquelles retiennent 
le poiffon qui y eft entré avec l'eau de la mer : c eft ce qu'on appelle des Parcs. 
Non content de pratiquer ces induftries au bord de l'eau , on a imaginé des 
moyens d'aller chercher les poiffons avec des rets fort loin de la côte, & même 
à une grande profondeur. 

Nous n'infifterons pas davantage fur toutes les induftries , plus ingénieufes 
les unes que les autres , qui ont fucceffivement été imaginées pour étendre la 
Pêche avec les filets. Le peu que nous venons d'indiquer offre un vafte tableau 
& des objets très-intéreffans , qui doivent faire le fujet de cette féconde Scclion, 
laquelle fera divilee en pluficurs Chapitres. 

Dans le premier nous traiterons de la fabrique des Filets. Nous y détaillerons 
les différentes efpeces qui font en ufage , & les préparations qu'on leur donne 
pour en prolonger la durée. 

On verra décrites dans le fécond toutes les Pêches qui fe font au bord des 
rivières , des étangs & de la mer , ou à une petite diftance du rivage. 

Dans, le troifieme , il s'agira des Pêches en pleine mer, & aune grande 
profondeur dans l'eau. 

Cette marche nous mettra en état de commencer par les Pêches les plus 
fimples , qui ferviront en quelque forte d'introdu&ion aux Pêches plus com- 
pofées & plus confidérables. 



Section II. Chap. I. Des Filets ; de leur fabrique , &c. 



CHAPITRE PREMIER. 

Des Filets ; de leur fabrique , de leur entretien , 3C leurs différentes 

efpeces. 

J_iEs Filets qu'on emploie dans nos Mers font faits généralement avec de bon 
fil retors , du meilleur brin de chanvre ou de lin. Cependant on fait en 
Provence quelques gros filets avec de l'auffe , & les Groenlandois avec des 
barbes de Baleine, ou des nerfs de Daim. Lionel Wafer dit aufli que les Indiens 
de l'Ifthme de l'Amérique pèchent avec de grands filets d'écorce de mahot , 
&c. Nous aurons occafion de parler ailleurs de ces cas particuliers. Il ne s'agit 
ici que de ce qui fe pratique le plus communément. 

Quelques Pêcheurs établis dans les Villages fement un champ en chénevis : 
ils font la récolte du chanvre ; ils le rouillent , le teillent , le férancenc 
eux - mêmes , & fe difpenfent par - là d'en acheter. Mais ces travaux s'a£ 
ient difficilement avec les occupations continuelles de la Pêche; & ils 
folument impraticables pour les Pêcheurs qui habitent les Villes. Ainiï 
les Pêcheurs fort occupés de leur métier achètent au marché la filafle toute 
préparée ; & quand ils ont une nombreufe famille , les femmes & les filles 
s'occupent à la filer, PL V. Fig. i. Mais comme la fabrique des filets exige 
beaucoup de main-d'œuvre , & qu'on peut pour un écu de fil faire une étendue 
de filets qui coûteroit 12 liv. les Pêcheurs, pour peu que leur famille foit 
nombicufc , travaillent eux-mêmes leurs filets; les femmes & les filles retordent 
le fil, & même aident aux hommes à lacer ou mailler les filets, étant au 
moins au/fi. habiles qu'eux à cette forte de travail. 

Ceux qui n'ont point de famille font obligés d'acheter leurs filets , & 
c'efl pour eux une dépenfe confidérable. Ceux même qui la fupportent , ne font 
pas difpenfés de fàvoir mailler , ne fut-ce que pour rétablir les filets qui ont 
fouffert quelques dommages ; car ils feraient épuifés en frais , s'ils étoienc 
perpétuellement obligés de payer ces fortes de rhabillages , que les Pêcheurs 
quifàvent mailler, font , ainfi que leurs femmes , dans les intervalles de temps 
qui ne font pas propres à la Pêche. 

Quoique nous ayons prouvé dans l'Art de la Corderle , que les chanvres 
du Nord bien choifis font des cordes plus fortes que la plupart de ceux du 
Royaume , les Pêcheurs préfèrent ceux de France , & je crois qu'ils ont raifon, 
parce que nos chanvres font durs & ligneux. Cette qualité , qui eft un défauc 
pour des cordes , fait qu'en général ils pourrilTent moins prpmptement que les 
chanvres doux du Nord qui font des cordes plus fortes. 
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Article Premier. 
Idée générale des diverfes efpeces de Filets. 



Lies Pêcheurs ne font point les cordages 
ui leur font néceffaires ; ils les achètent 
es Cordiers , qui les leur vendent au poids. 
La filaffe ôc le fil s'achecent aux Marchés 
à la livre , différents prix , fuivant la fineffe 
& la qualité de l'un 6c de l'autre. Il y a des 
Pêcheurs âgés ou infirmes , qui s'occupent 
avec leur famille à faire des filets, qu'ils 
vendent à l'aune , & dont le prix varie fui- 
vant la nature du fil , la grandeur des mail- 
les ôc la chute du filet. Par exemple, les 
Saines pour le Hareng font les plus chères , 
non-feulement à caufe de leur hauteur , mais 
encore parce que les mailles font fort fer- 
rées fie en f rand nombre ; ce qui fait qu'un 
habile Laceur ne peut en faire par jour que 
8 à p aunes. Au contraire un bon Ouvrier 
peut faire 12 à i ç aunes de Manets qui fer- 
vent pour la pêche du Maquereau , dont 
cependant les pièces ont 42 a 44 mailles de 
chute. 

Les Rets dont nous venons de parler , fie 
plufieurs dont il fera queftion dans la fuite , 
font de fimples Nappes, PI. I. Fig. 1. dr a. 
mais qui différent allez confidérablement en- 
tre elles. Les unes , ayant les mailles fort pe- 
tites , retiennent le poiffon à-peu-près com- 
me le feroit une toile claire ; d'autres qui font 
deflinées à prendre fpécialemenc une efpece 
de poiffon, doivent avoir leurs mailles tel- 
lement proportionnées à la groffeur ordinaire 
de cette efpece de poiffon , que la tête qui 
eft plus menue que le corps entre dans les 
mailles pendant que le corps n'y peut paffer; 
alors le poiffon qui a engagé fa tête dans 
une maille ne peut la franchir , à caufe de 
la groffeur de fou corps ; fie il ne lui eft pas 
poffible de fe dégager en reculant , parce 
que les fils du rets s'engagent dans fes ouies. 
Si les mailles de ces filets font trop petites , 
les poiffons rebrouffent chemin avant que d'a- 
voir engagé leur tête jufqu'au delà des ouies; 
6c fi elles étoient trop larges , les poiffons 
les franchiroient ôc pafferoient au travers. 

Il y a des filets plus compofés , qu'on 
nomme Tr emails ou Tramaiix , PI. I. Fig. 3. 
parce qu'ils font formés de trois nappes 
ou rets pofés les uns fur les autres ; ce 
qui forme trois mailles qui fe recouvrent. 
Les deux rets A , PL I. Fig. 3 , qui ren- 
fermeut le troifieme , B , qu'on voit placé 
entre deux , font formés de gros fils très- 



forts , 6c les mailles en font grandes ; on lej 
appelle volontiers Hamaux ou Aumés. 
Les mailles des hamaux , de la drege , par 
exemple , ont de grandeur neuf pouces en 
quarré. Comme les hamaux qu'on emploie 
en mer n'ont fouvent que quatre mailles 
de chute , un bon Laceur en peut faire 1 yo 
aunes par jour. 

Le rets qu'on voit entre les deux Ha- 
maux , PI. 1. Fig. 3 , fe nomme la Nappe 
ou la Toile, ou encore la Fine. Il eft fait 
avec du fil très-délié , ce qui n'eft fujec à 
aucun inconvénient , parce que la flue eft 
foutenue par les fils des hamaux qui , comme 
nous l'avons dit , font très-forts , ainfi qu'on 
le voit dans les Figures 3. & 4 , PI. I. 

Les pièces de flue ont les mailles beau- 
coup plus ferrées que les hamaux, puifqu'au- 
lieu de quatre mailles de chute , ell. 
ont 42 ; 6c pour cette raifon , le meilleur 
ouvrier n'en peut faire que 12 à ic aunes 
par jour. 11 eft vrai que la flue doit avoir 
un peu plus d'étendue que les hamaux , pour 
qu'elle foit toujours flottante entre deux : on 
en appercevra la raifon, fi l'on fait attention 
que quand on fe fert de ce filet les poiffons 
ne s'y maillent point comme quand on cm- 

Îiloie les manets ; ceux qui donnent dans 
a flue lui font faire une bourfe encre les 
grandes mailles des hamaux ; en fe débat- 
tant ils tombent dans cette bourfe , ils s'en- 
veloppent du filet, 8c ne peuvent s'échapper. 
L'avantage de ce filet eft qu'il s'y prend des 
poiffons de groffeurs fort différentes , 6c 
qu'ils font également arrêtés de quelque 
côté qu'ils donnent dans le filet. 

Outre les deux efpeces de filets dont 
je viens de parler , qui font en nappe , il 
y en a qui forment un fac conique: on leur 
donne fur les rivières plufieurs noms, entre 
autres , celui de Nerveux. Ceux qui fervent 
à la mer les appellent Sacs ou Caches , 
Queues, Manches, &c. PI. 1. Fig. 6. Je 
donne pour exemple un Verveux: ces filets, 
à la forme près, font maillés comme les 
Saines. 

Il y a bien des fortes de filets dans les trois 
genres dont nous venons de donner une idée; 
ôc nous comptons en parler fore en détail , 
lorfque nous traiterons des Pêches où l'on en 
fait ufage. Mais il faut préfentement palier 
à la fabrique des filets. 



Article Second. 
De la Fabrication des Filets. 



Quoiqu'on faffe certains filets avec 
des fils très-fins, on n'y emploie prcfque 



jamais des fils fimples.- pour que ces filets 
fe foutiennent 6c qu'ils durent , ils doivent 

être 



Section IL Chap. I. Des 

Être faits avec du fil retors. Il faut donc que 
les fileufes achètent de bonne filaffe , bien 
fine , bien épurée de chenevottes , qui foit 
forte , bien mûre , & point trop rouie : elles 
doivent la filer de différentes grolfeurs, fui- 
vant l'efpece de filet qu'on fe propofe de 
faire Que la (ilafle foit filée au fufêau , ou 
au rouet , /'/. V, Fig. i , il n'importe ; pourvu 
que le (il foi; Lien uni , & furBJamment tors , 
fans litre trop ; car un fil trop tors n'a pref- 
que pas de force. Ce font auffi les femmes 
qui retordent ôc doublent le fil qui doit 
G employé pour le corps du filet. Mais 
les Pécheurs ont befoin de lignes , ou petites 
cordes de 8 pouces, ou d'un pied de longueur 
au plus , pour lefquelles le fil doit être re- 
juatre. Ces petites ficelles, que fur 
pi-.' 1 -s les Pécheurs nomment /fi- 

ât ;i attacher la tête du filet 
fur une corde qui forme une Bordure, ou 
narine une Ralingue. Les Saines 
ôt les Mancts en ont fur-tout befoin. 

ordinairement les hommes qui 

CC une efpccedc rouet , 

éme , mais plus grand que 

avons repréfente dans la 

Mon , VI. Aï'\ lig. 4. Ce 

roi; ' 2 , eft formé par une roue 

1 lidemenc fit horizontalement 

dai' l un fort écrier de fer bb. 

clic c , fert à faire tourner 

dont la circonférence efi enve- 

: chacune fait tourner 

; on attache au crochet de 

..rs; 6c les deux 

:,,,. oehet qui tient au 

Wirc qu'on toid les fils r , 

: l'un fur l'autre, fit le plomb 

Ucmcnt. 

ic remar- 
■ 1 rc 

Je;. , & ceux qui font commis 

. a, PL y. Les fi aunes 
fui I .uni •- fils qu'elles 

ont • les <'cux |h lottes 

. d'eau : ces deux 
ettepofition, 
eux 1 quoi- 
qu'il | rcûe qui les 
1 l'un fui 
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m iil , e , ils font 

.. il faut 1. 
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mis , que ceux qui 00 ic- 
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VlU. de la prêta» - 1 " 
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esmoyensbit de commcttic 

Peschus. IL J 



Filets ; de leur fabrique , &c. j 

enfemble plufieurs fils, que la petite ma- 
chine que je viens de décrire ; mais j'ai cru 
ne devoir pas négliger d'en parler , d'autanc 
que dans plufieurs Ports elle eft d'un mage 
allez commun. 

Les Pécheurs ont encore befoin de ganfe 
fine , qu'on nomme fur la cote de Norman- 
die IVarrcice^Quï joindre enfemble plufieurs 
pièces de rets , qui doivent former par leur 
réunion une pièce complette de Saine ou de 
Manet. Mais ils n'ont pas coutume de les 
faire ; ils les achètent des Cordiers. 

Il faut donc que ceux qui veulent faire 
des filets , foient pourvus de fil retors de dif- 
férentes grofleurs, ainfique de plufieurs fortes 
de lignes ou ficelles : il leur faut de plus quel- 
ques outils ; nous en parlerons dans un inf- 
tant. 

§. 1. De la meilleure manière de conftaier 
la grandeur des Mailla. 

Les filets ne doivent pas avoir tous une 
même grandeur de maille. Nos Lecteurs en 
ont dé;a apperçu quelques raifons dans le 
peu que nous avons dit des Saines, des Ma- 
nets, fie des Tramaux. Mais on a jugé qu'il 
écoit important à la confervarion du poiflon 
qui peuple la Mer, de fixer l'ouverture des 
mailles que devait avoir chaque clpece de 
filet. Il n'efl pas aifé de mefurer exactement 
en pouces & lignes l'ouverture de; Maillas : 
aulli les Pécheurs ne fuivent-ils |».is cette 
méthode. Ceux des Ports du Ponant comp- 
tent combien il y a de Nœuds au pied, on 
à la Brafie; ÔC ceux de la Médite: 
fent qu'il y a cane SOwrim au Pan ou à 

la Bxâflè ; ce qui icvienr au même. I . I 

iverfiié desmefures 
fit des cxprcllions. Dans les Ports de l'O- 
le Pied eA de 12 pouces , fit la Htafje 
cil de f pieds. Dans les Ports de la Médi- 
terranée le Pancft de j? pouces, ôc hBr.i/fe 
de 7 7 Pans. Ainli,par exemple , PI. I. 
ç , un filet de huit ourdes au Pan, cfl ce- 
lui dont huit noeuds fout la longueur d'un 
Pan ou de p poui 1 

Cette fac,on de mefurer la grandeur des 
mailles par le nombre des meuds ou ourdres, 
ci! commode ; mais elle 
en (uppofant que b grandeui foit b 
1 G au fortir des mains de 1 elle 

ge confidérablcmcnc lorfquc le filet a 
, ou mèmi 
ou du tan le détordent, ils f 

, ils augmentent de ; . ûc perdent 

n longueur; ce oui diminue 

conli rnrrc di 

Cette n a fait propofer d'établir la 

grandeur 1 le* fur le diamètre des 

,uc le* moules pour le* p 
mailles font des morceaux de I 

I de plats pour les grand 

B 
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L'Ordonnance de 1 58 1 a fixe" la grandeur 
•des mailles pour toutes les efpeces de filets , & 
a ordonne' qu'il feroit dépofé au Greffe des 
Amiraute's des échantillons de toutes ces 
efpeces , pour avoir fous les yeux un objet 
de comparaifon. Mais cette Ordonnance 
mettroit les Juges en droit de faire brûler 
tous les filets ; car en fuppofant qu'un filet 
neuf auroit été conforme a 1 Ordonnance , il 
ne fe feroit plus trouvd tel après avoir fervi , 
pour les raifons qui ont été rapportées plus 
haut. Quelques-uns ont cru qu'il eût été 
mieux de fixer les dimenfions des moules, & 
d'en conferver aux Greffes des Amirautés 
non-feulement des modèles exacts, mais de 
plus des étalons, qui feroient des trous percés 
dans des plaques de cuivre; au moyen defquels 
on connoîtroit exactement & facilement fi les 
moules qu'emploient les Mailleurs fout con- 
formes à l'Ordonnance. Mais ce moyen ne 
mettroit en état d'exercer la pob'ce que chez 
les ouvriers Mailleurs ; puifque les mailles 
changent d'étendue par le fervice. Ce n'eft 
pas tout : la diminution des mailles devient 
encore plus ou moins confidérable , fuivant 
la groffeur du fil qu'on a employé pour les 
faire; d'où l'on peut conclure que, quelques 
précautions qu'on prenne pour fixer les dimen- 
fions des moules, les Pécheurs mal intention- 
nés auront un moyen d'éluder la Loi. Car 
fi l'on veut mefurer les mailles d'un filet qui 
aura fervi , les Pécheurs crieront avec fonde- 
ment à l'injuftice , affurant que leur filet neuf 
étoit conforme à l'Ordonnance ; & fi l'on fixe 
la grandeur des mailles par la groffeur des 
moules, ils parviendront a rendre en peu de 
terris les mailles plus ferrées, en employant 
du fil un peu plus gros. D'où il fuit que fi l'on 
•prenoit le parti de fixer la grandeur des 
mailles par les moules , il faudroit en même- 
tems fpécifier de quel fil on fe ferviroit ; ce 
qui n'eft pas aifé à vérifier, d'autant qu'il y 
a des fils qui fs gonflent plus à l'eau que 
d'autres. 

On s'eft donc beaucoup attaché dans les 
différents réglementsqu'on a faits relativement 
aux Pêches, à fixer la grandeur des mailles 
des di verfes efpeces de filets. Mais entre les in- 
convénients dont nous venons de parler, je ne 
fais pas fi l'on a fait attention que quand on 
traîne le filet obliquement au courant, ou fur 
le fable, les fils fe rapprochent, les mailles 
t'alongent , & elles diminuent tellement , que 
celles fur-tout des chauffes fe ferment pref- 
qu'entiérement : en ce cas l'exacte dimenfion 
des mailles ne feroit utile que pour les filets 
qui feroient bien tendus, & qu'on oppoferoit 
perpendiculairementaucourantj&cescirconf- 
tances font affez rares. Quoi qu'il en foit , en 
détaillant les divers uftenfiles dont fe fervent 
les Mailleurs, nous donnerons à peu près les 
dimenfions des moules qu'on emploie pour 
les différentes fortes de filets. 



§. 2. Des différents petits Infiniment qui fervent 
à lacer ou mailler les Filets. 

Les filets font d'un tiflu trop lâche pour 
que les fils puiffent fe maintenir dans la litua- 
tion réciproque qu'ils doivent avoir par loue 
feul entrelacement; il a été néceflaire d'ar- 
rêter les fils les uns aux autres en faifant des 
nœuds dans tous les endroits où ils fe croifent; 
& il faut que toutes les mailles d'un filet foient 
d'une grandeur déterminée. Voici les outils 
qui font néceffaires pour ce travail. 

Des Ci/eaux de moyenne grandeur. Ordi- 
nairement les Pécheurs les prennent ronds 
par l'extrémité des lames, afin de pouvoir les 
porter dans leurs poches fans étui, & fans 
courir rifque de fe bleffer. 

Des Aiguilles de différentes grandeurs, PI. 
y. Celle de la Figure j a 9 pouces de long fur 
2 bgnes d'épaiffeur. Quelques-unes font lon- 
gues de 1 j a 1 4 pouces. Cette aiguille, Fig. j. 
fert pour lacer. L'autre, %. 4, qui n'a que 
6 à 7 pouces de longueur, fert pour réparer 
ou ramender les filets fins , & auffi pou r 
vailler les filets qu'on fait avec du fil m - 
délié. On fait ordinairement les uns & les 
autres , d'un bois léger; tel que fe Coudrier , 
le Fufain , le Saule , le Peuplier. Elles fe ter- 
minent en pointe par un bouc, g; où elles 
forment un angle aigu : il faut que fa pointe 
foit moufle , & que toutes les parties de l'ai- 
guille foient arrondies, pour qu'il n'y ait 
point d'arrêtés qui endommagent le fil. Ces 
aiguilles font évuidécs à jour en i g, dans 
une longueur de 2 pouces & demi ou j 
pouces , fuivant la grandeur des aiguilles; 6c 
on ménage au milieu de cette partie évui 
une baguette c d, qui ne s'étend pas jufqu'au 
haut; beaucoup de Pêcheurs la nomment 
Languette ; quelquefois on la forme avec une 
broche de fer. 

L'extrémité b de l'aiguille , oppofée à la 
pointe , eft fourchue ou entaillée d'environ 
un quart de pouce : cette partie b s'appelle la 
Coche ou le Talon. 

On charge, emplit ou couvre les aiguilles 
avec du fil : tous ces termes font fynonymev. 
Pour cela on prend un Peloton, ou en terme 
de Laceur un Liffeau de fil g, Fig. j : on 
met un bout F du fil fur l'aiguille, Fig, j ; 
on pofe le pouce deffus; & tenant le refte du 
fil li avec la main droite, on le paffe par-demis 
la pointe de la languette dans l'efpace C D 
pour lui faire faire deux tours au pied de la 
languette ; puis on conduit le fil dans la 
coche B, on le remonte par derrière l'ai- 
guille ; on le paffe fur la languette , & on le 
ramené dans la fourchette ou coche B du ta- 
lon ; enfuite on le remonte fur la partie an- 
térieure de l'aiguille; on le fait paffer autour 
de la languette , de-là dans l'entaille du talon ; 
& on le remonte le long de la face poftérieure 
de l'aiguille ; ce que l'on continue jufqu'a ce 
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que l'aiguille foit entièrement chargée, 
comme l'eft celle B E, Fig. f, La petite fille 
C, PL V t Fig. 1 8 , eft occupée à charger une 
aiguille. 

Pour faire paffer aifément le fil autour de 
la languette , on appuie avec le pouce fur 
cette languette , afin qu'elle déborde l'ai- 
guille par derrière ; enfuite on appuie avec 
le doigt index fur la même aiguille pour la. 
faire fortir du côté de la face antérieure : & 
de cette façon , lorfqu'on en a contracté l'ha- 
bitude , on charee l'aiguille très-prompte- 
menc & avec facilité. 

Quelques-uns trouvent plus commode de 
tourner l'aiguille dans la main gauche , plu- 
tôt que de remonter le fil tantôt pai-devant 
fit tantôt par derrière l'aiguille. 

La Figure 6 eft une autre forte d'aiguille , 
qui fort ordinairement pour r'habiller. On 
introduit le fil entre les ferres a ôc b; 6c ces 
aiguilles fervent comme les autres, qui ce- 
pendant font préférables, parce que l'extré- 
mité £, F/ç. j, eft moins fu jette à s'accrocher 
dans les fils, que les ferres a b de l'aiguille 
/y. 6. 

La Figure 7 eft un morceau de bois qui 
porte à chacun de fes bouts a fit b un crochet: 
on Le nomme Faltt. Quelques Mailleurs s'en 
fii vent pour tenir le filet tendu. Pour cela 
on palTe un des crochets dans une maille; & 
l'autre , ou dans quelqu'autre maille du filet, 
ou dans quelque crochet ou corde qui fe 
trouve à portée de celui qui travaille. 

Afin que les mailles foient d'une grandeur 
uniforme, on les travaille fur un morceau de 
bois rond ou plat, qu'on appelle Moule. 

Pour faire les mailles qui ont peu d'ouver- 
ture on fe fert de Moules cylindriques, Fig. 
8 ,&r. jufau'â /.# , ou d'une petite règle de 
b.j;s, Fig. 7 j. Si les mailles font grandes, 
comme celles des hamaux par exemple , les 
Moules cylindriques feraient trop gros pour 
être tenus entre les doigts , c'eft pourquoi on 
lesfaitavecunepetite planche, Fig. 16 ou 17, 
qui a aux bouts a ècb un ou deux petits talons 
pour empêcher le fil de couler fur le bout de 
ces Moules: car le fil qui doit faire la maille en- 
veloppe ici le moule fuivant la longueur, 
ainfi que l'indiquent les lignes ponctuées. Ces 
fortes de Moules ne doivent avoir que 3 à 4 
lignes d'épaifleur , 6c être faits d'un bois fort 
léger ; parce qu'il faut les tenir entre le 
pouce & le doigt index de la main gauche. 

Les Moules les plus grands , fur les côtes 
de Normandie 6c de Picardie , font deftinis 
à faire les hamaux de la Drege ; ils ont 9 
pouces de longueur, non compris les talons 
,1, b, Fig. \6. On verra dans la fuite qu'il y 
en a de beaucoup plus grands. Les Moules 
pour les Soles ont 7 pouces de longueur to- 
tale, 6c 6 pouces 7 fans comprendre les 
talons , a , b , Fig. 17. Si l'on a une idée de 
ces moules 6c de leur ufage , on concevra 
que le pourtour du moule donne l'ouverture 
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de la maille de ces fortes de filets , qui eft 
égale à deux fois la longueur du moule. 

Le moule cylindrique, Fig. 8, qui fert 
pour faire les mailles de la flue de la Drege , 
a fept ou huit lignes de diamètre ; celui Fig. 
p, pour les mailles des Manecs hors la Man- 
che, dont le fil eft plus gros que dans la 
Manche, a 1 2 lignes de diamètre. Celui Fig. 
1 o, qui fert pour les Manets dans la Manche, 
a 1 1 lignes de diamètre. Celui Fig. 1 1 , qui 
fixe les mailles pour la Drege de la Vive, qui 
eft permife en Normandie pendant le Carême, 
6c dont le tiffu eft très-délié , a 8 lignes deux 
tiers de diamètre. Celui Fig. 1 2 , qui fert à 
faire les mailles pour la pêche du Harang à 
Yermuth, 6c donc le fil eft plus gros que pour 
la pêche dans la Manche, a 8 lignes un tiers 
de diamètre. Celui Fig. 13, qui fert pour 
faire les filets deftinés à la même pêche au- 
près des Côtes , a 8 lignes de diamètre :_ ôc 
celui Fig. 14, qui fert pour faire de petites 
Saines très-legeres dont les mailles font fort 
petites, 6c qu'on nomme Warnettes en Nor- 
mandie , n'a que 7 lignes ou 7 6c demie de 
diamètre. 

Les Bouteux font du nombre des rets leî 
plus ferrés. Leurs mailles font faites fur un 
moule qui n'a que trois lignes de diamètre , 
plus ou moins ; car les Bouteux n'ont pas 
exattemenc leurs mailles d'une même gran- 
deur. 

La circonférence des mailles d'un filet eft 
le tour de fon moule , dont le quart donne la 
grandeur d'un des côtés de la maille. Pour 
rendre la chofe plus fenfible , donnons un 
exemple. On fuppofe que la maille d'uni 
Saine doive être d'un pouce en quarré , c'eft- 
à - dire que chacun des quatre fils qui en 
forment le contour , a un pouce de longueur 
d'un nœud à un autre. Le moule ayant 1 6 
lignes de diamètre, fa circonférence eft de 
48 lignes , dont le quart eft 1 2 , qui eft , fui- 
vant notre fuppofition , la longueur que doit 
avoir chacun des côtés de la maille de la Saine; 
bien entendu qu'il ne s'agit pas ici d'une pré- 
cifion géométrique. 

Pour fe difpenfer d'employer de gros 
moules qui font difficiles à manier , 6c cepen- 
dant ne pas laiffer de faire de grandes mailles, 
on fait quelquefois deux tours de fil fur le 
moule pour chaque maille. 

§. 3. Explication de quelque* Termes qu'em- 
ploient les Mailleurs, & qui font peu connus 
de ceux qui ne font point de Filets. 

Comme nous ferons obligés d'employer 
quelques termes qui font propres à l'An qui 
nous occupe , il eft bon de commencer par 
les définir. 

Quand un filet eft tendu verticalement ,• 
le bord d'en-haut fe nomme la Tête ; & le 
bas s'appelle le Pied. Souvent la tête du filet 
eft bordée d'une corde garnie de morceaux 
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de liegc qu'on nomme F/o::ts; ôc le pied eft 
pareillement bordé d'une autre corde garnie 
de bagues de plomb ; c'eft ce qu'on nomme 
la Plombée. 

La Levure d'un filet eft le premier rang de 
mailles ou de demi - mailles par lefquelles on 
le commence. Ainfi quand on dit : Lever un 
filet, c'eft le commencer, ou former la le- 
vure. Et quand on dit : Pourfuivre un filet , 
c'eft continuer à former les mailles. 

On nomme Accrut s , des boucles qu'on fait 
fervir de mailles pour augmenter l'étendue 
d'un filet. Comme cet article eft important , 
nous en traiterons dans un paragraphe parti- 
culier. 

Les Mailles don/ les fc font en mettant fur 
l'aiguille deux fils au lieu d'un ; ce qui fournit 
le moyen de détacher un filet d'un autre; 
comme quand on veut faire un goulet a , b , 
Figure 6 ' . Planche 1 , dans un verveux. On 
ver a dans la fuite que cette pratique a de 
grands avantages. 

Enlanr.cr un filet, c'eft le border d'une ef- 
pece de lifiere formée de grandes mailles 
qu'on fait avec de la ficelle. Il y a de ces 
lifiercs qui ont alTcz de largeur , ôc qui font 
faites de mailles une fois plus grandes que 
celles du (ilet : elles ne fervent que pour for- 
tifier le filet. D'autres lifieres font étroites, 
& formées de très-grandes mailles ; elles fer- 
vent à recevoir une corde qui y étant paffée 
tient lieu comme d'une tringle de rideau ; & 
eu ce cas les mailles fervent d'anneaux. 

En Provence on appelle Chappe une efpece 
de galon dont les mailles font d'un fil plus 
fort que celui de ce filet, ôc ont i y lignes en 
quarré. 

Border un filet, c'eft l'entourer d'une corde 
qu'on attache au filet, de 5 en j pouces, 
avec des révolutions d'un bon fil retors. Cette 
corde, qu'on peut appeller en termes de Ma- 
ïine, une Ralingue, fert à fortifier le filet. 
Ceux qu'on traîne en ont fur-tout befoin. 

Coudre un filet, c'eft joindre plufieurs 
filets enfemble pour en faire un grand. 
Nous expliquerons ailleurs comment cela fe 
fait. 



Monter un filet , c'eft le garnir des cordes 
& apparaux qui le mettent en état di 
vir. 

Nous remarquerons en palTant , qu'on 
nomme Corde en Auffiere celle qui eft formée 
de plufieurs faifecaux de fils commis les uns 
avec les autres ; & Corde câblée ou en Grelin 
celle qui eft formée de plufieurs aulfieres corn' 
mifes enfemble. 

On appelle Goulet, l'embouchure a, h, Fig. 
6. PI. 1, en forme d'entonnoir, des filc ; 
verveux ; laquelle fait que le poiflbn y CIUrc . 
aifément , ôc ne peut prefque jamais en 
forrir. 

Il y a fans doute plufieurs termes qui ne 
font point expliqués ici ; mais qui le feront , 
lorfque loccaiion fe préfentera d'en faire 
ufage. 

§. 4. De la différente forme des Mail/es: 

On fait deux fortes de mailles ; les unes 
font quarrées , PI. 1. Fig. 1 ; les autres en 
lofange, PI. ]. Fig. 2. Quand les filet! à 
mailles quarrées font tendus, tous k 
qui forment le mailles font p entre 

eux , fit encore parallèles à la tète du filet , 
de forte que toutes repréïentent conmir u '\ 
Damier. On peut faire les haraaux des I , - 
maux en mailles quarrées , Fig. 4. Il y a ce- 
pendant des hamaux en lofange, comme un 
en voit a la Figure j. 

A l'égard des filets qui font à mailles en 
lofange , lorfque les filets font tendus, les fil,, 
quoique parallèles entre-eux forment des 
lignes obliques, eu égard à la tête du filet ; 
de forte que les angles aigus des mailles font 
haut oc bas. Les mailles des flues, des ma 
des faines & de la plupart des filets, font en 
lofange. 

Ces deux fortes de filets fc travaillent bien 
différemment ; ce qui nous obligera d'en trai- 
ter dans deux paragraphes particuliers : mais 
il faut auparavant expliquer les différentes fa- 
çons de fajre les nœuds. C'eft w prdlirni. 
néceflairc pour l'intelligence de ce que nous 
avons a dire fur la façon de mailler. 



Article troisième. 

Delà manière donc fe font les différents Nœuds qui joignent les fils 

les uns avec les autres. 



Il y a deux façons d'exécuter les noeuds. 
L'une fe nomme Defftts le pouce ; elle fert 
principalement pour les grandes mailles des 
ïiamaux ; ainfi que pour les rhabillages ; 6c 
dans certaines circonlfances , ce nœud eft 
fort commode. 

L'autre forte de nœud fe nomme Sous 
ie petit doigt. Ce nœud eft d'ufage pour 
toutes les efpeces de filets. Il a l'avan- 
tage d'être expéditif , fort allure ôc de 



former des mailles bien régulières. 

Comme il faut varier la grandeur des 
mailles fuivant l'efpece de filet qu'on fe pro- 
pore de faire, il eft néceffaire de choifir ua 
moule proportionné à la grandeur qu'on veut 
donner aux mailles; 6c avoir une aiguille 
chargée d'un fil plus ou moins gros, fuivant 
lefpece de filet qu'on fe propofe de travailler. 
Ces préparatifs font néceffaires, de quel- 
que efpece de necuds qu'on veuille faire ufage. 

§.I. 
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t i . 'Manière défaire le Nœud fur te pouce. 

Pour faire le nœud fur le pouce , PI. III, 
Fig. i , il faut palier dans un clou à crochet 
C7,un bout de ficelle, qu'on noue pour en for- 
mer une anfe Z. On pafle dans cette anfe le 
iîl avec lequel on veut faire le filet ; on forme 
avec ce fil un nœud fimple C, qu'on ne ferre pas 
jufqu auprès de la corde, mais on s'arrête à 
une diftance proportionnée à la grandeur 
qu'on veut donner aux demi-mailles par 
lefquclles doit commencer le filet. 

Voici une des manières dont peut être fait 
i;d fimple, Fig. 2. Je fuppofe ici que les 
fils A & B font ceux qui étant rapprochés 
■•meroient l'anfe dr delaFg. 1. Onpofele 
moule q y fous l'angle qui eft formé par la 
réunion de ces deux fils; on ferre le bout du 
fil qu'on a palfé dans l'anfe entre le doigt 
index & le moule; on entoure le moule 
par la révolution k, l, m; puis on le pafle 
la branche n, pour le conduire 
I Fus elle en , & en m , par-deflbus le 
p : tirant enfuite le bout p, le nœud 
fimple e!l fait: mais il n'eftpas capable d'ar- 
1 maille ; il faut , comme difent les 
LaceuTS, Vajfurer par un fécond nœud: & 
voici comme l'on fait celui qu'on nomme 
■ pouce. 
On faifit le nœud fimple entre le pouce & 
l'index de la main gauche , comme on le voit 
auprès de C, Fig. 1 , on prend de la main 
droite le relie du fil ou l'aiguille qui en 
eft chargée , & on le jette par-deflus le pouce 
!;i main gauche , lui faifanr. décrire une ré- 
volution UEFqui pafle par-deflus l'anfe de 
corde Z ; on le ramené enfuite vers C, à l'ex- 
trémité du pouce de la main gauche ; puis on 
pafle l'aiguille par-deflbus les deux branches 
C de la demi-maille , & on l'introduit dans 
l'anfe EBF, de forte que la partie B du fil qui 
forme cette anfe fe trouve fur l'aiguille. Alors 
tenant toujours le nœud bien ferme entre le 
pouce & le doigt index de la main gauche , 
ainfi que la portion D du fil qui y répond, & 
faifant enforte que l'anfe Z & les deux bran- 
ches de la demi-maille C'foient tendues, on 
finit le nœud en tirant l'aiguille vers foi. Pour 
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que le nœud foit bien arrêté , il faut que ce 
nœud , dit//>r le pouce, s'arrête fur le nœud 
iimple ; car s'il fe formoit au-deflbus , comme 
cela arrive quand on ne ferre pas fortement le 
nœud limplc avec le pouce , le nœud ne feroit 
pas arrêté & ne vaudroit rien. 

On verra dans l'article du raccomodage des 
filets un autre procédé pour faire le nœud 
Simple. 

Souvent les Laceurs font les demi-mailles 
qui forment la tête du filet, comme nous 
venons de l'expliquer , fans fe fervir de 
moule, & l'habitude qu'ils ont contractée.par 
un long ufage fait qu'ils leur donnent une 
grandeur allez uniforme. Mais le mieux eft de 
P ESC H ES, ILSeotx 



Filets; de leur fabrique, &c. ç 

les faire fur un moule, que nous n'avons pas 
repréfenté pour éviter de rendre la figure trop 
confùfe, mais dont nous aurons foin de parler 
amplement dans la fuite. Il fuffira qu'on fâche 
préfentement qu'on forme le nœud fimple fut 
le moule, Fig. 2, & qu'on n'abandonne pas le 
moule en affinant ce nœud fimple par le 
nœud fur le pouce que nous venons de dé- 
crire , Fig. 1 . 

Eflayons maintenant d'expliquer le plus 
clairement qu'il nous fera polfible la manière 
de faire le nœud qu'on nomme Sous le petit 
doigt. 

§. 2. Manière défaire le nœud Sotss le petit 
doigt. 

Après ce que hous avons dit, on conçoit 
que le nœud furie pouce prend en partie cette 
dénomination , de la grande révolution D , 
E, B, F, Fig. 1 , qui enveloppe le pouce. 
Pour détailler l'art de faire le nœud fous le 
petit doigt : fuppofons, Fig. } , PI. III, qu'il 
y ait des demi-mailles A A B de faites. Or» 
tient le moule CD entre le pouce E, & le 
doigt index F, de forte qu'un des bouts C, 
du moule s'appuie contre le pli que le pouce 
fait en s'articulant avec la main , & que l'autre 
bout D du moule excède un peu le doige 
index F. 

Que le moule foit rond , ou qu'il foit ap- 
plati , fa longueur doit être placée fort près 
des nœuds des demi-mailles ou des mailles 
qu'on a formées en premier lieu. 

Suppofant le moule faili comme nous ve- 
nons de le dire,& comme on le voit àlaFç. 5, 
on pafle d'abord le (i\ par-deflus le moulé; on 
le rabat fous l'extrémité du pouce, en G; en- 
fuite , ayant détaché le quatrième doigt H 
des autres doigts en le portant un peu en 
avant, on defeend le fil vers L pour le pafler 
par-deflbus & derrière le quatrième doigt H: 
& continuant la révolution du fil , on le re- 
monte derrière le moule, entre le moule & 
l'index ; puis on le rabat fur le moule pour 
l'engager entre le moule & le pouce à l'en- 
droit G. Après quoi l'on fait décrire à ce fil la 
ligne circulaire CKF, partant par-deflus 1 anfe 
de corde Z ou les demi-mailles A A B»' 
Quand le fil eft arrivé en F , on le defeend 



derrière tous les doigts pour le pafler derrière 
& fous le peut doigt L. 

La Figure 4. eft deftinée à faire concevoir le 
refte de ce nœud. Nous avons cependant tracé 
fur la Figure 3. par une ligne ponctuée,la rou- 
te que le fil doit tenir pour achever le nœud. 
Comme nous avons omis exprès de repré- 
fenteT l'aiguille dans cette figure 3 , on ap- 
perçoit mieux les différents contours du fil, & 
on voit que la ligne ponctuée, en remontant, 
pafle en M fous la branche du fil qui eft près 
de cette lettre , en À-" fur l'autre branche de 
ce fil, enfuite par-derriere l'index, & va 
traverfer la demi-maille B. Alors en cirant la 

C 
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bout du fil , & conduifant le nœud tout 
près du moule par le per.it doigt L fans dif- 
continuer de tirer le bout du fil , on dégage 
enfin le petit doigt ; on ferre fortement le 
nœud fur le bord fupérieur du moule ; & 
l'opération cft ainli achevée. 

Pour rendre encore plus clair ce que nous 
venons de dire, nous diftinguons en trois opéra- 
tions ce qui regarde le nœud fous le petit doigt. 

A la première , qui eft repréfentée par la 
Figure 3 , on pane le fil entre le moule ôc 
l'extrémité du pouce , en G ; ôc pour le tour- 
ner autour du quatrième doigt H , on lui fait 
faire la révolution GNM : après l'avoir con- 
duit derrière le moule , onle rabat vers G fous 
le pouce , qui doit le tenir ferme ; de-là on le 
mené entre le pouce 6c le moule , vers C ; 
enfuite on lui fait décrire, par-deflus l'anfe de 
corde Z ou les demi-mailles A A , la grande 
révolution CKF; puis il defcend derrière le 
moule & tous les doigts , pour embraffer le 
petit doigt L , laiffant le quatrième doigt H 
engagé dans l'anfe MN. Mais quand le fil eft 
arrivé fous le petit doigt L, la première opé- 
ration eft finie. 

Pour la féconde , qui eft défignée dans la 
même figure par une ligne ponctuée, & qu'on 
a marquée par des traits , ainfi que l'aiguille 
dans la figure 4; fuopofant le fil paffé fousle 
petit doigt L , on le remonte par-deffous le 
fil M pour le pafTer fur l'autre branche A' du 
même fil , ce qui eft très-fenfible dans la fie. 
3 ; puis derrière l'index , 6c au travers de la 
demi-maille B qui fe rencontre directement 

frès la pointe de l'aiguille. On conçoit que 
aiguille qui eft repréfentée dans la figure 4 
eft néceflaire pour faire pafTer le fil par la 
route que nous venons d'indiquer , 6c qui eft 



défignée par les mêmes lettres dans les figu- 
res 3 6c 4. 

La troilleme & dernière opération eft re- 
préfentée par la figure y, qui fait appercevou 
comment tous les doigts ayant éce prompte- 
ment dégagés del'anfe MN{F.g. } & 4 ) aufli- 
tôt que T'aiguille a forti tout-a-fait hors de la 
demi-maille fi , 6c le pouce ne fervant plus 
qu'à contenir le moule 6c à pefer deflus pouc 
bien tendre toute la partie fupérieure; le 
petit doigt L qui demeure feul entouré du fil, 
s'élève avec lui peu-à-peu jufqu'au moule, 
ôc ne fe dégage de ce lil que quand on eft près 
de ferrer le nœud. Alors fi on tire fortement 
le boutO du fil , Fig. 3 , qu'on doit toujours 
fuppofer tenir à l'aiguille , le nœud eft fini. 

11 eft bon de remarquer , à l'occafion de la 
figure y , qu'on a dégagé tous les doigts des- 
révolutions du fil , excepté le petit doigt L. 
A l'égard du pouce 6c de l'index, ils no 
fervent plus qu'à tenir le moule en état , 6c a 
tendre la demi-maille B ; condition nécef- 
faire pour que le nœud fe forme bien. On 
voit en F , le nœud qui commence à fe 
former fur le bord fupérieur du moule par 
le rapprochement des parties de l'anfe CKF, 
Fig. 4 ; 6c en , Fig. $ , le fil qui eft rabattu 
comme il convient pour ferrer le nœud ; enfin 
en L , Fig. 4 & j le petit doigt qui eft prêt à fe 
dégager du fil. 

Nous ferons encore obferver au fujet de la 
figure 4 , que pour donner la liberté de paffer 
l'aiguille dans les révolutions du iil , on tient 
l'anle P fort longue , comme la repréfcnte la 
ligne ponctuée Q ; 6c elle ne joint le deflbus 
du petit doigt que quand l'aiguille eft entière- 
ment palTée, comme on le fuppofe. dans la 
figure/. 



Article quatrième. 
Manière de travailler les Filets. 



Il ne fuSit pas de favoir faire les nœuds : 
cette connoiflance feroit inutile fi l'on igno- 
roit comment on forme les mailles. Nous 
avons déjà dit qu'il y en a de deux fortes ; 
celles qui forment des lofanges, 6c celles qui 
font quarrées. Nous allons expliquer féparé- 
ment la manière de les faire. 

J. 1. Manière de travailler les Filets dont les 
Mailles font en lofange. 

Il faut commencer par faire ce qu'on 
nomme la levure , qui eft compofée d'un nom- 
bre de demi-mailles , qui forment la tête du 



doivent faire le filet ; puis plaçant le moule 
fous le nœud qui eft au-bas de l'anfe G , ils 
font la maille H ; ils retirent le moule de cetce 
maille , le pofent deflbus , ôc font la maille I, 
dont les branches font d'inégale longueur, 
ainfi que toutes les autres jufqu'au bout de la 
levure; ils tirent enfuite le moule de la 
maille / pour le placer deflbus, ôc faire la 
maille K. Ils font de même ôc fucceflîvcmenc 
les mailles LMIVO, &c. Comme le Mailleut 
doit tirer forcement fur les mailles qu'il a 
fakes,elles font fermées 6c les fils font rappro- 
chés tout près les uns des autres ; cependanc 
nous les avons repréfenté un peu écartés 



filet. A cet égard , la pratique des Mailleurs pour qu'on put fe former une idée de la forme 

n'eft pas uniforme. que les mailles prennent : d'ailleurs on ne fait 

Les uns ayant fait une anfe de ficelle G Fig. ufage de cette levure qu'en ouvrant les 

\2 , l'I. I , la paflent dans un crochet F, ôc y mailles, ôc paffant une ficelle dans celles qui 

attachent par un nœud Ample le lil dont Us font cottées HKMO ; ce qui eft repréfenté' 



Sect, IL Chap. I. Des Filets] de leur fabrique , &c: i f 

parlaligneponauéePQ. Mais comme la le- mailles 4, î,6; ces demi-mailles qui étolent 
vurequ'on vient de faire.fe racourcit àpeu près 
de moitié lorfqu'on ouvre les mailles, il faut la 
faire une fois plus longue que ne doit être la 
tête du filet ; fi cette tête doit avoir quatre 

Î lieds de longueur , il faut que la longueur de 
a levure foit de huit pieds. 



arrondies , comme celles 1 , 2 & 3 , feront 
devenues triangulaires , ainfi que toutes les 
fuivantes depuis 4 jufqu a 12. De même lea 
mailles 1 5 , 14, 1 ; qui font arrondies par en- 
bas, deviendront anguleufes, & formeront 
des lofanges femblables à 1 6 , 17, 18, &c. 



levure îoit cie nuit pieas. aes wiangn reinuwui« ai», •/> '">• — * 

C'eft fur les mailles ILN, &c. qu'on Quand on aura fait le fécond rang de mailles, 

■ -.,-!■, !.->.. ~.-,;H a - „..; J«;.. sn . tm» I» fila, nup nrmc np tnarniinns ici Que depuis 21 îul- 



attache les mailles qui doivent former le filet. 

Il y a des Mailleurs qui commencent leurs 
filets par certaines anfes qu'ils nomment des 
Pigeons. Cette levure a, dans quelques circonf- 
tanccs , des avantages fur les autres. 

Ces Pigeons aaa,&c. PL I, Fig. 19, font 



que nous ne marquons ici que depuis 21 jul- 
qu'à 2 j , il eft clair qu'en continuant de tra- 
vailler les autres rangs de mailles, comme 
nous venons de l'expliquer, on fera toute! 
l'étendue du filet en mailles lofangées.^ 

Mais il eft bon de faire remarquer qu'on fait 



de grandes anfes , arrêtées en b par un nœud toujours les filets de mailles, de gauche a droi- 
furie pouce. On doit avoir l'attention d'écar- te. Ainfi quand une rangée eft 
nœuds b de la valeur d'une demi-maille 



... Ainfi q__. 

la largeur du filet, on doit le retourner pouc 
7b; parce que , comme "on le voit dans la fi- revenir fur fes pas , & faire la féconde rangée 
gurc , les demi-mailles ee,&c , qu'on fera dans toujours de gauche à droite , ôc les lui vantes 
il : e , s'attacheront en à au milieu des ef- de même , jufqu'à ce que le filet foit achevé. 
pac.es e b. On ne fe fert point de moule pour Pour exécuter le travail que nous ve- 
faire les Pigeons, non plus que les demi- nons d'expofer d'une façon générale , il 



mailles : pour les tenir d'uneiongueur pareille, 
& que les intervalles c b foient égaux entre- 
on pafle les doigts de la main gauche 



faut , quand on a fait la levure ou le premier, 
rang de demi-mailles dans toute l'étendue 
que doit avoir la tête du filet depuis A jufqu'a 



eux, on pâlie les doigts de la main gauene que uun dvun u i^t u U mv ^ r .» .. ,---,-- 
entre les Pigeons ; & appuyant deffus , on fait B ou depuis 1 jufqu'a 12,1! faut , ois-je , re 

. rr 1 J r ■ 1 a . ». I„ CU Ar, fr»rre nnp A ffllT OU COC 



enforte que tous les nœuds foient à une même 
hauteur. 

Les demi-mailles à étant faites , on con- 
tinue à travailler le filet fur un moule comme 
nous l'avons expliqué plus haut. 

D'autres Mailleurs font d'abord une anfe 
de corde AB (Fig. i,FLi) qui eft formée de 
3 branches; dont deux fervent à arrêter cette 
anfe dans le crochet C; ôc c'eft fur la troifieme 
branche D qu'ils font les demi-mailles E en 
aflez grand nombre pour en garnir toute la 
longueur de la tête du filet. Ainfi , fuppofant 
ique la tête du filet doive avoir deux pieds, 6c 
que les mailles aient un pouce d'ouverture, 
il faudra mettre dans l'arue de corde AB, 24 
«iemi-mailles. 

C'eft ainfi que les Mailleurs ont coutume 
'de travailler. Mais pour rendre plus fenfible 
l'opération que nous avons à décrire, nous 
fuppofons qu'on forme toutes les demi- 
mailles qui doivent faire la levure , fur une 
corde AB, Fig. 8 , PL I, qui eft tendue fur 
une règle de bois CD qu'on fufpend en équi- 
libre par les cordes F G au crochet E , afin de 
pouvoir aifément tourner le filet à toutes les 
rangées ; ce que nous prouverons être nécef- 
faire. 



tourner le filet , de forte que A foit du côcô 
de la main droite, & B du côté de la gauche, 
pour faire le premier rang de mailles ; com- 
mençant ce rang par le bout 1 , qui alors eft 
du côté de la main gauche , fit le fimflant pat 
le bout K , qui lorfque le filet eft retourné fa 
trouve du côté de la main droite. Quand cette 
rangée IK fera finie, on retournera le filec 
pour commencer la troifieme rangée par le 
bout L , qui alors fera du côté de la main 
gauche , ôcle finir par le bout M qui répondra 

a la main droite. 

Les chiffres qu'on volt dans les mailles de la; 

fig. 2 indiquent l'ordre qu'on a fuivi pour les 
faire. Quand on a fait les mailles depuis le N°. 
1 jufqua 9 , on retourne le filet , Ôc on fait les 
mailles depuis 10 jufqu'à 18 : on retourne en- 
core le filet , 6c on fait les mailles depuis 
19 jufqu'à 27; puis ayant retourné le filet, 
on fait les mailles depuis 28 jufqu'à 3 6; ce 
que l'on continue jufqu'à ce que le filet foie 
achevé. Nous allons encore rendre ceci plua 
clair par les figures 14,1 J, i5 & 17. 

A la figure 14, les demi-mailles qui forment 
la levure font faites fuivant l'ordre des chiffres 
, , 2 , 3 , 4. En a eft le bout du fil qui fervua 
à faire la féconde rangée , repréfentée par la 



ïyantfaitlafaufTe-mallleH.dansïaquelle ^^^fS^SS 
ïafleLe cheville , ôc qui fert à arrêter les de- 4 ■» <*u «té de l . gju che, » ec le hl a de la 

ôc 8 ; b indique le fil qui refte pour faire la 
rangée fuivante; & on apperçoit que les 
mailles 1 , 2 , 3 & 4 > q ui Soient rondes pac 
en bas , font devenues triangulaires. 



la longueur de la corde AB , comme font 
celles numérotées 1, 2, î,&c.; on garnit 
ces demi-mailles depuis A jufqu'à B. 

Ces demi-mailles , qui font faites Tur un 
moule, paroilTent arrondies par en bas; mais 
on verra bien-tôt que quand on fera les mailles 
du premier rang , femblables à 13, 14 > > ï.» 
ôcc, qui s'attachent au milieu des demi- 



La fig. 1 6 repréfente le filet retourné pouc 
faire la maille 9 , qui a fes deux branches iné- 
gales ; enfuiçe les mailles 10, u ôt îajreft 
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le fil qui relie pour faire la rangée fuivante , 
quand on aura retourné le filet ; & on peut re- 
marquer que les mailles y , 6 , 7 & 8 , qui 
étoient arrondies par en bas à la Fig. 1 ç. , font 
anguleufes dans la Fig. 1 6, & qu'elles forment 
des lofanges régulières. Quand on a retourné 
le filet, comme on le voit dans la Fig. 17, on 
fait la maille 13, qui a les branches inégales , 
& enfuite les mailles 14., iy & 16: le fil qui 
refte eft indiqué par d. 

Nous ne pourfuivrons pas plus long-tems 
le filet : ce que nous venons de dire, fera com- 
prendre où font les attaches des différentes 
mailles ; comment les mailles qui font arron- 
dies au fortir du moule , deviennent lofanges ; 
& comment , à caufe des attaches , il y a au 
bord du filet des mailles longues , & des 
demi-mailles qui forment une efpece de bor- 
dure. 

La plupart des Laceurs arrêtent la pre- 
mière fauffe-maille H. Fig. 8, par un nœud 
fur le pouce , & ils font toutes les autres avec 
le nœud fous le petit doigt : cela ne doit point 
faire une règle générale; chacun eft maître 
d'employer un nœud , ou un autre ; & comme 
nous avons expliqué très en détail la façon de 
faire ces deux fortes de nœuds , nous devons 
nous difpenfer d'infifter fur ce point. 

§. 2. Comment on bride un Filet à mailles en 
lofange , four au il ne puiffe s'alonger aux 
dépens de fa largeur. 

Un inconvénient des filets à mailles en lo- 
fange, eft qu'ils changentbeaucoup déforme, 
fuivant qu'on les tire dans un fens ou dans un 
autre : fi l'on tire le filet, Fig. p,F7. Il, fuivant 
la direction P , ou fuivant celle Q R , les 
mailles s'étendront beaucoup dans cette direc- 
tion, elles deviendront fi étroites que les fils 
fe toucheront prefque, & les mailles per- 
dront prefque toute leur ouverture. Ce feroit 
en beaucoup de circonftances un inconvénient 
confidérable. 

On pourvoit le prévenir & faire enforte 
que les mailles confervaffent leur forme régu- 
lière , en pafiant une corde 6 1 T, Fig. <j dans 
toutes les mailles, & les affujettiflant fur 
cette corde avec un bon fil retors , aux en- 
droits f?ff. C'eft ce qu'on appelle border un 
filet. Mais les Mailleurs produifent le même 



effet d'une façon plus expét.'itive,& qui leur 
coûte moins : pour cela quand on a fait le der- 
nier rang de mailles comme a,b, r, il, A, B, C, 
D y fig< P > on pofe fous les dernières mailles 
un moule £ F qui doit être beaucoup plus 
menu que celui qui a fervi à faire les mailles; 
on fait au milieu du bas de la maille A une 
petite maille £ qui ne fert qua alfujettir le 
moule ; enfuite on paffe le fil par-devant le 
moule , & opérant à l'ordinaire pour maillet 
fous le petit doigt, on fe trouve obligé de 
faire une révolution alongée , afin de gagnée 
le milieu de la maille B, ou l'on fait un nœud; 
puis, fans changer la pofitien du moule, & 
y confervant les nouvelles mailles , on fait les 
révolutions & les nœuds qu'on voit à la Fig. 
S> , depuis E jufqu a F: dans cette figure , on a 
trop écarté le moule des mailles , & 1 on a fait 
les révolutions du fil très-lâches pour laiffer 
mieux appercevoir les détails de l'opération. 
Quand on a ôté le. moule , il doit relier un fil 
tel que MLK , qui afiujettit les demi-mailles 
dans l'ouverture qu'elles doivent avoir. 

Si l'on employoit un moule trop gros , ou 
fi en faifant les nœuds on tenoit les mailles 
trop ouvertes, comme on l'a fait à delllin 
dans la partie £Fde la Fig. 9 ; les fils MLK , 
au lieu de former une ligne droite d'un nœud 
à l'autre, feroient une courbe en dehors : ce 
feroit un défaut ; les mailles ne feroient pas 
bien affujetties. Si le moule étoit trop menu, 
ou qu'en travaillant on tînt les mailles trop près 
les unes des autres , les bords du filet feroient 
froncés , & le filet feroit bourfe. Pour que le 
filet foit bien bridé, il faut, quand on a ôté le 
moule , que les fils MLK étant tendus aient 
la même longueur que la ligne ponctuée M 
Lorfqu'on aura ainfi formé des mailles toutau 
pourtour du filet, il ne pourra plus change 
de fonne. 

S. 3. Manière de joindre cnfemble deux Filtts , 
au moyen des mailles dont nous venons de pat* 
1er dam le paragraphe précèdent. 

Il eft évident que fi l'on met l'un fur l'autre 
deux filets de même grandeur & qui aient des 
mailles pareilles , on pourra , en fuivant exac- 
tement ce que nous venons de dire dans le § 
précédent, réunir très-exactement ces deux 
filets , pourvu que l'on comprenne dans 
chaque nœud deux fils, un de chaque filet. 
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TICLE CINQUIEME. 



Ce que c'ejiqu'enlarmer un E'det. 



Nous avons dit plus haut qu'en/armer un 
flet c'eft le border de grandes & fortes mailles 
faites avec de la ficelle , ou au moins avec un 
fil retors beaucoup plus fort que celui qui 
forme le filet. La principale utilité de cette 
lifiere eft de fortifier le filet , & d'empêcher 
qu'il ne rompe quand on le traîne, 



Quelquefois, mais cela arrive rarement» 
on paffe une corde dans les mailles de l'enlar- 
mure , & cette corde tendue faifant l'office 
d'une tringle de rideau pendant que les mailles 
fervent d'anneaux, on peut plier le filet fur 
lui-même comme l'on fait un rideau : en ce 
cas nous croirions préférable de garnir les 

bords 



Section IL Chap. I. Des 

Lords du filet avec des anneaux de métal, 
ce qu'on appelle des Bouclettes. Mais comme 
nous l'avons déjà dit , i] eft bien rare qu'on 
fafle ufage de filets ainfï montés. 

Pour enfermer un filet, il faut avoir du fil 

retors ou de 1 . ficelle deux, 3 ou 4. fois grofle 

comme le fil qui a fervi à faire le filet ; on en 

ge une grofle aiguille. Si la ficelle eft 

aflez fine , on peut s'en fervir pour faire deux 

rangs de mailles au bord du filet , la partant 

dans toutes les mailles 1 , 2 , 3 , 4 , y , &c. (PL 

Jl . / :?. 1 o) & l'aflujétiflanc dans chacune par 

un nœud Mais communément la ficelle qui 

our enfermer eft grofle, & on fait les 

mai Ils fort grandes. Pour cela , on ne 

1 lans la ficelle les mailles que de deux 

* »>3> Si 7» 9> "i aflèz fouvent 

On parte deux mailles , & en ce cas on 



n'attache fa ficelle qu'aux mailJ.es 



'Hi 1: 



Filets; de leur fabrique , <£*.' j^ 

10, &c. On voit qu'à la grofleur près de 
la ficelle, ces mailles refiemblent allez a celles 
qui font cotées K, L, M, Fig. 9 . 

On forme des anfes ou œillets C, Eg. 10 , 
aux angles du filet qui fervent à attacher les 
cordes pour le tendre ou le traîner. 

Pour faire commodément les mailles de 
renlarmure,ainfiqueles brides de la Figure 

9 , on parte dans les mailles du bord oppofé à 
celui où l'on va travailler une corde A B, Fig. 

10, qu'on attache à deux crochets, ou donc 
on réunit les bouts par un nœud , pour faire 
une anfe qu'on pafle dans un crochet ; quand 
l'cnlarmureeft faite, on retire cette corde. Si 
l'on vouloir border le filet de ce côté-là , oa 
lierait cette corde à toutes les mailles a , b „ 
c, d , avec un fil en VFV t comme oa a fait 
la corde S T dans la Figure $. 



Article sixième. 



Des Accrues. 






! ; s Mailleurs font en plufieurs circons- 
tance , des boucles, fauffes mailles, ou mailles 
ES C , PI. 1, Fig. s> , qu'ils nomment 
ar ce qu'elles leur fervent à augmen- 
te de leur filet dans un fens ou 
1 autre à volonté. Nous croyons devoir 
1 11 i la façon de les faire, parce qua 
font abfolument néceflaires pour 
filets à mailles quarrées que nous 
•lis de décrire. 

Iioifjflbns pour expliquer comment 
accrues, un filet à mailles quarrées , 
, /'/. /, parce que la démonltrationen 
fera plus fenlible. Cependant on jette des 
LUX filets à mailles en lofange , 
«eux à mailles quarrées; & nous 
que la Figure 9 eft uniquement 
deftinée à faire appercevoir comment on 
» accrues, & qu'elle n'a aucun rapport 
\ façon de faire les filets. 
Quai;d un a fait la levure & le premier 
rang de mailles N°. I , Fiyj. <j ; fi L'on veut 
ine accrue A à la rangée N*. II , après 
avoir l'ait le nœud B qui allure la maille C, 
on continue de mailler , mais en partant en- 
core le fil dans la maille fi, pour former 
:'i l'angle de cette maille un fécond nœud, 
n'on aura bien ferré le nœud & retiré 
le moule , on aura l'aide ponctuée A, qu'on 
nomme une Accrue. 

Dan -qu'on fera la file de mailles N°. 

III, les mailles fc termineraient en D s'il n'y 
avoir point d'accrue : mais attendu que l'on 
paflera lelîl dans l'accrue comme dans une 
maille . & qu'on fera le noeud en 1 ,1a rangée 
de mailles fera prolongée jufqu a £ ; & la file 
ÎNMII 



fera de huit mailles , au lieu que la file N°. I 
n'étoit que de fept. 

Si l'on ménage une pareille accrue en F, 
la file de mailles N°. V fera de j> , au lien que 
celle N\ I. n'étoit que de 7 , & la largeur dit 
filet fera augmentée de deux mailles. 

On peut maintenant concevoir comment, 
au moyen des accrues , on peut élargir un 
filet tant qu'on veut ; car on peut former 
plufieurs accrues , comme C, dans une file de 
mailles ; ôc augmenter le nombre des mailles 

froportionncllement à celui des accrues. 
I eft évident que fi , en formant la file de 
nœuds F H , on avoit pafl'é l'aiguille dans 
l'accrue 4, & qu'on l'eût arrêtée par un nœud, 
la file de mailles auroit eu p mailles au 
lieu de 8. 

Il y a une autre façon de faire des accrues , 
au moyen de laquelle on augmente le nombre 
des mailles, & par conféquent la largeur du 
filet , à la rangée même où l'on forme l'ac- 
crue. Pour cela, on fait à l'ordinaire les 
mailles a b, Fig. 18 , PI. I; fi on fuivoit la 
marche commune , on irait faire un nœud en 
d; au lieu de cela , & pour former l'accrue, 
on porte le fil qui part de b jufqu'au nœud 
d'une maille du rang plus haut e; on n'y fait 
point de nœud , on parte feulement le fil dans 
une des jambes de la maille e ; on le defeend 
jufqu'en/, oii l'on fait un nœud fur le pouce j 
& enfuite le même fil va s'attacher en d : les 
autres mailles g h fe font à l'ordinaire. On 
voit que la file de mailles A Beft augmentée 
maille, ainlï que tous les rangs qui 
>:k. 
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Article septième. 
Comment on diminue la largeur des filas. 



TLcfl bien plus aifé de diminuer la largeur 
des filets que de l'augmenter, puifque le 
létréciffement fe fait, (P/. 1, Fig. '°)tn 
comprenant deux mailles dans un même 
nœud; par exemple, l'angle // de la maille 
ponctuée, avec l'angle B de la maille fui- 
vante. La largeur du filet fera ainfi diminuée 
de la quantité A B , ôc de même en CD. 
Alors les fils de ces mailles feront doubles; 
ce qui n'eft fujet à aucun inconvénient. Mais 



le nombre des mailles de la file N\ III, où) 
l'on aura réuni deux mailles, ne fera 
que de 4, au lieu qu'il y en avoit j à la fila 
N°. I : & au moyen de la réunion CD, la 
file N\ V ne fera que de trois mailles. Il 
eft clair qu'on parviendra ainli à diminuée 
peu-à-peu la largeur d'un filet fans faire de 
difformité f,nlible; car on peut réunir des 
mailles au milieu des rangées comme fur les 
bords. 



Article huitième. 



Façon de travailler les Filets à mailles quarrées. 



Quoiqu'on fade beaucoup plus de filets 
à mailles en lofange qu'à mailles quarrées , 
il y a des ouvriers accoutumés à travailler les 
mailles quarrées , qui prétendent que ces 
filets coûtent moins, 6c qu'ils font "plus aifés 
à travailler. 

Ces filets ne fe commencent pas comme 
ceux à mailles en lofange; on ne fait point 
une levure qui ait toute la largeur du- filet, 
ainfi qu'on le voit dans la Planche I , Fijg. 8 : 
on commence les filets à mailles quarrées pat 

un angle. 

Ainli ayant une aiguille chargée de fil , & 
un moule proportionné à la grandeur que 
doivent avoir les mailles ; on tourne une ou 
deux fois le fil autour du moule ; on noue 
enfemble les deux bouts ; fie ayanc retiré le 
moule, on a une anfe de fil, qui fendra fi 
l'on veut à faire la première maille A, PI. Il, 
Fiç. i , i 6c j , 6c qu'on paffera dans le clou 
à crochet; enfuite on pofera le moule fous 
cette maille pour en faire une autre B , qui 
fera la première maille du fécond rang : ôc 
fans l'ôter du moule , on fera une accrue C, 
comme nous l'avons expliqué plus haut; 
cette accrue tiendra lieu d'une féconde maille 
au fécond rang, à , Fig. i , eft le fil qui fer- 
vira à faire les mailles du troifieme rang. 
On tire le moule de ces deux mailles, ôc 
on retourne le filet pour faire le troifieme 
rang ; on pofe le moule fous l'accrue C, 6c 
on forme une maille D qui a deux branches 
fort inégales {F:g. 2) , attendu que, partant du 
noeud qui eft au-deffus de l'accrue, Ôc ayant 
enveloppé le moule , le fil remonte 6c forme 
la branche courte qui va s'attacher par un 
nœud au-deffous de l'accrue C. Sans changer 
la pofition du moule , on procède à une autre 
maille E , qui va s'attacher au-bas de la maille 
B du fécond rang : 6c le moule reliant tou- 
jours dans la même pofition , on fait enfuite 
une accrue F. Au-delà on voit en e le bout 



du fil qui doit former les mailles fuivames. 
Ayant retiré le moule de ces mailles, on 
retourne le filet ; ôc pour former les inailles 
du quatrième rang , on pofe le moule fous • 
l'accrue F, Kg. î ; on y fait une maille G , à 
branches inégales , puis une féconde H , une 
troifieme ' , & une accrue K : f eft le fil 
qui fervira pour faire les mailles fuivantes. 

On continue de faire les mailles dans le 
même ordre, terminanc toutes les rangées 
par une accrue fur la droite ; ce qui au- 
gmente d'une maille la largeur du filet. Quand 
on eft parvenu à la moitié de toute la largeur; 
que le filet doit avoir, au lieu d'augmenter la 
largeur du filet , il faut la diminuer ; ce qu'on 
fait en comprenant à la fin de chaque rangée 
deux mailles dans un même nœud. Lorfqu'on 
aura fait en rétréciffant autant de rangées 
qu'on en avoit fait en élargiuant,le filet fera 
réduit à une maille, qui fera à un angle 
oppofé à celui de la première maille par 
laquelle on avoit commencé le filet , ôc qui 
eft accrochée dans le clou. 

Jufqu'à préfent cette pièce de filet qui doit 
être quarrée , a une forme lofange ; 6c les 
mailles qui doivent être quarrées, ont auftl 
cette même forme. Mais quand on le tendra 
par fes angles, de forte qu'un des côtés 
foit horifontal, la pièce entière, ainfi que 
fes mailles , auront la forme quarrée qu'on 
délire. 

Pour rendre plus précifes 8c plus claires 
les idées générales que nous venons de pré- 
fenter, il faut fuivre pied-à-pied la façon de 
travailler ces fortes de filets. 

On commence par entourer le moule d'une 
ou deux révolutions du fil dont on veut faire 
le filet ; 6c ayant arrêté ce fil par un nœud , 
on a une anfe ou une maille A , qu'on paffe 
dans un clou à crochet. On pofe le moule 
fous cette maille A; on paffe le fil fur le 
moule ôc dans la maille A, pour faire une 
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maille B ; on paffe encore le fil dans la même 
maille A pour faire à la droite une accrue C: 
elle eft un peu moins longue que la maille B. 

On dégage le moule de ces deux mailles 
qui forment le fécond rang , ainfi qu'on le 
voit dans la Figure i , où d indique le fil qui 
refte pour faire une autre rangée quand on 
aura retourné le filet. 

Pour faire le troifieme rang de mailles , 
on retourne le filet. Alors l'accrue C, qui 
«Stoit du côté droit, fe trouve du coté gauche, 
Fig. 2 : on pofe le moule fous cette accrue C, 
& avec le fil D , qui part du bas de la pre- 
mière maille A , on fait tme maille D qui 
s'attache au-bas de l'accrue C. Les branches 
de cette maille D font inégales , puifqu'elle 
part du deffus de l'accrue C, & qu'elle va 
s'attacher au-defibus de cette même accrue. 
Tenant le moule dans la même pofition , on 
fait la maille E qui part du deflous de l'ac- 
crue C, & va s'attacher au-deflbus de la 
maille B. Enfin on fait l'accrue F. Le troi- 
fieme rang de mailles étant fini , on tire le 
moule des mailles. La lettre e indique le bout 
du fil qui doit fervir poux faire le quatrième 
rang. 

Pour faire la quatrième rangée de mailles, 
Fig. j , on retourne le filet , de forte que 
l'accrue F, qui étoit à droite, fe trouve à 
gauche. On pofe le moule fous cette accrue F; 
&. avec le fil e on fait la maille G qui a deux 
tranches inégales ; puis , fans changer la 
pofition du moule, on fait la maille H qui 
part de deflous l'accrue F, & va s'attacher au 
deflous de la maille /• ; tout de fuite on fait 
la maille /, qui part du bas de la maille E, 
& va s'attacher au-bas de la maille D. Enfin 
on forme l'accrue K , & le fil / fervira pour 
l'aire la cinquième rangée de mailles. Il 
feroit inutile de fuivre dans un aufli grand 
détail toutes les autres rangées. Il en réful- 
teroit des répétitions ennuyeufes ; il fuffit de 
dire que jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la partie 
du filet la plus large, A B, Fig. 4, PI. Il, on 
commence toutes les rangées par une maille 
longue , & on les termine par une accrue. 

Quand on eft parvenu Z.AB, c'eft tout le 
contraire ; car pour achever la portion 
A D Bàur\\et,\\ faut le rétrécir; ainfi, au 
lieu de faire des accrues au bout de toutes les 
rangéesde mailles, on comprend les deux der- 
nières mailles du rang fupérieur dans un même 
noeud. Par ce moyen la longueur de chaque 
rangée eft diminuée d'une maille : & enfin le 
filet eft terminé en D par une maille , comme 
il avoit été commencé en C par une maille. 

EnjettantlesyeuxfurlesFiguresi,2& jde 
la Planche II, onapperçoitdes mailles ovales 
de figures fort irrégulieres & mal difpofées les 
unes à l'égard des autres. Les anfes ou mailles 
D G font très-longues, & formées débran- 
ches d'inégale longueur; d'autres, telles que 
EHly ont leurs attaches au-bas de deux 
mailles différences, pendant que les deux 
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branches des accrues CFK répondent au-bas 
d'une maille où aboutit déjà une branche des 
autres mailles BEL On aura peine à con- 
cevoir que d'un tas de mailles de formes lî 
irrégulieres & fi bifarrement arrangées les 
unes à l'égard des autres , il puifle réfulter un 
filet, Fig. 4, compofé de mailles en lofange , 
d'une forme régulière & qui foient réguliè- 
rement arrangées. 

A l'égard de la forme ovale des mailles que 
nous avons repréfentées dans les Figures 1 ,2, j 
de la PI. II , elle dépend de ce que ces mailles 
ont été deffinées comme elles le montrent au 
fortir de deffus le moule. Et de même que les 
mailles de la Figure 8 , PL 1, ne prennent la 
forme de lofange qu'elles doivent avoir, que 
quand on les a affujetties par les mailles qu'on 
a faites au-deflbus; celles des Figures 1, 2 & ? 
de la Planche II, prendront aufli naturellement 
la forme qu'elles ont dans la Fig. 4. Il ne nous 
a pas même été poflible de les repréfenter 
d'une façon plus avantageufe ; parce que tant 
qu'on travaille ce filet, on n'apperçoit aucune 
maille ; tous les fils rapprochés les uns des 
autres n'offrent qu'un faiïceau , Fig. y. Mais 
afin de donner une idée de la forme & de 
l'attache des mailles,nous les avons repréfenté 
dans les Figures 1, 2 &$ un peu ouvertes & à 
peu-près comme elles font lorfqu'elles fortent 
de deffus le moule. 

A l'égard des mailles longues D G , ainfi 
que des accrues CFK, elles ne paroiffent 
point dans le filet Fig. 4 , elles reftent fermées 
au bord du filet, où elles forment une bor- 
dure, ou une efpece d'enlarmure, qu'on 
apperçoit en A C & en B C, Fig. 4. Les 
mailles que l'on réunit à un feul nœud pour, 
diminuer la largeur du filet, font une bor- 
dure à-peu-près pareille , en A D & en R D. 

Mais jufqu à préfent les mailles paroiffent 
lofanges , & nous nous fommes propofd 
qu'elles fuffent quarrées. Elles le deviendront 
en effet quand on tendra le filet de façon que 
les cotés CBôlAD foient parallèles à l'ho- 
rifon, & que les côtés C A tf.BC foient dans 
une fituation perpendiculaire. Pour conce- 
voir ceci il fuffit de jetter les yeux fur la Fi- 
gure 6 ; car on appercevra que les mailles 
lofanges de la partie du filet ASB D devien- 
dront quarrées, lorfque l'angle aura été porté 
en E. Alors ces mailles prenant la forme 
qu'indiquent les lignes ponctuées, elles feront 
quarrées comme celles de la paxcic du même 
filet A C, FG. 

Comment on fait un Filet à mailles quarrées j 
qui/oit plus long que large. 

On eft fouvcr.t dans le cas de faire à mailles 
quarrées des filets qui ont beaucoup plus de 
longueur que de largeur. Pour y parvenir, or» 
prend d'abord avec une ficelle la mefure de 
la longueur & de la largeur qu'on fe propofe 
de donner au hamau qu on va travailler. 
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Il eft clair que la partie A B D, Fig. 7, 
PI. Il , eft égale à la partie AC D ,ou que la 
ligne A Ben égale à la largeur A Cdu filet; 

Smifque fi l'on plie le filet par la ligne AD, 
e point Cfe portera fur B. 

Il faut commencer par former la première 
maille en A , & continuer à former les 
mailles , comme nous l'avonsdit en parlant de 
la Figure 4 , jettanc une accrue du côté de la 
droite à toutes les rangées jufqu'à ce qu'on 
foit parvenu à la ligne B D ; alors , pour faire 
la partie B E D 1 , on continuera à jetter 
des accrues à toutes les rangées , du côté de 
la droite ; mais aufii à toutes ces mêmes ran- 
gées, on raflemblera dans un même nœud 
deux mailles du côté de la gauche , c'eft-à-. 



dire qu'au bout de chaque rrngée de mailles, 
du côté DF, on jettera une accrue, & à 
l'autre bout B E on réunira deux mailles 
dans un même nœud. 

On continuera ainli jufqu'à ce qu'on foie 

Îarvcnu à E F : alors , comme il faut terminer 
e filet en pointe , on ne jettera plus d'accrue „ 
mais on continuera à prendre à toutes les 
rangées deux mailles dans un même nœud , 
jufqu'à ce que le filet foit réduit à n'avoir 
plus qu'une maille en G, & cette maille le 
terminera comme il a été commencé par l.i 
maille A. 

Quand ce filet fera tendu , il fera quairé^ 
long , ôc fes mailles quarrées. 



Article neuvième.' 



Manière défaire un Trémail, Trama'd ou Filet contre-maille. 



Nous avons déjà dit quelque chofe des fi- 
lets contre-maillés qu'on appelle Trémails 
ou Tramai/s , & fouvenc parmi les Pêcheurs , 
Tramaux. Il nous relie à expofer la manière 
de les faire. 

Cette efpecede filet, Pi. 7, Fig. 3 & 4, 
eft formée de trois rets pofés les uns devant 
les autres. Les deux rets extérieurs A, qui 
font à grandes mailles , fe nomment les 
Aumées ou les Hamaux ; ôc celui B , qui eft 
renfermé entre deux, s'appelle la Nappe, 
h Toile ou la Plue. 

On fait les aumées fort fouvent en mailles 
quarrées , Fig. 4 : cependant on peut fans 
inconvénient les faire en mailles à lofanges, 
Fig. } , & beaucoup de Mailleurs fuivent 
cet ufage. Comme il faut que ces aumées 
foient fortes, on y emploie de la ficelle 
faite de quatre fils forts & bien travaillés. 
On doit choifir de la ficelle plus grofie 
pour les grands filets , que pour les petits : 
mais il eft toujours important qu'elle foit 
faite de bon fil bien fort. Les mailles des 
aumées font toujours grandes , & on en voie 
qui ont depuis 6 Douces en quatre jufqu'à 
prefque un pied, if faut qu'elles foient aflez 
grandes pour que les Poifions qu'on fe pro- 
pofe de prendre, puiffent pafler à travers; 
car ce ne font point les aumées qui doivent 
les arrêter, mais la flue, qui doit prêter 
à l'action du Poifibn, ôc faire une bourfe 
dans laquelle le Poifibn fe trouve embarafle". 
Les aumées fervent à foutenir la flue : & elles 
le font mieux quand leurs mailles font moins 
ouvertes , que lorfqu'elles ont beaucoup d'ou- 
verture. 

LaTo;7f , ou la Flue, fe fait toujours en 
mailles à lofanges , qui ont depuis un pouce 
jufqu'à deux pouces & demi d'ouverture; 
avec du fil retors en deux, qu'on choifit 
plus ou moins fin fuivant l'efpece de pêche 
qu'on fe propofe de faire. 



Ce rets doit avoir deux fois Ou deux foîâ 
ôc demie l'étendue des aumées, afin [qu'il foit 
toujours flottant entre-elles, Ôc qu'il puifie 
aifément faire les bourfes où le Poifibn s'en- 
gage. 

Nous ne dirons rien fur la façon de mailler 
ces deux fortes de rets, parce que nous 
n'aurions rien à ajouter à ce que nous avons 
dit plus haut. Mais fuppofant ces trois rets 
maillés , il faut expliquer comment on doic 
les monter pour faire le filet qu'on nomme 
Tramai/. 

On s'établit dans une grande place bierf 
unie, ÔC nette de feuilles , de brins de bois j 
de pierres ôc de grandes herbes. On étendf 
une des aumées , ôc on l'attache bien tendue 
par les quatre coins au moyen de piquets 
qu'on palle dans les boucles C des angles ,' 
Fig. 4. Enfuite on pafle dans le dernier rang 
de mailles de la nue, en fuivant tout fon 
pourtour, une ficelle bien travaillée ôc qui 
n'ait point de nœuds. 

On attache cette ficelle , ainfi que les 
angles de la flue , aux mêmes piquets où 
l'on a attaché précédemment l'aumée: les 
ficelles doivent être bien tendues; mais la 
flue ne l'eft pas , étant beaucoup plus grande 
que l'aumée. Ainfi en conduifant la corde de 
la flue avec les bords de l'aumée dans les mains, 
pour que cette corde ôc le bord fe fuivent 
exactement , on attache la corde aux mêmes 
piquets qu'on a pafles dans les anfes qui font 
au coin de l'aumée. 

Comme la flue eft beaucoup plus étendue 
en tout fens que l'aumée, il faut lui faire faire 
des plis fur fa corde; de façon cependant 
qu'ils foient répartis le plus régulièrement 
qu'il eft pofiible , afin qu'elle fronce & fafle 
poche aflez uniformément dans toute l'éten- 
due du filet. 

Tout étant ainfi difpofé , on met par-defius 
la Hue la féconde aumée,ôc on la tend comme 



Section II. Chap. I. Des 

la première par les boucles des angles, qu'on 
Jans les mêmes piquets. 
Les crois rets étant ainfi placés bien régu- 
lent les uns fur les autres ; pour em- 
pêcher qu'ils ne fe dérangent, on forme 
quelques révolutions d'un fil retors, qui 
comprend les bords des deux aumées & la 
corde de la flue , & on fait un nœud à chaque 
endroit où l'on rencontre les mailles des 
aumées , comme on le voit en D D , &c. 
Wig. -j.. Il faut encore, environ de trois en 
trois pieds dans toute l'étendue du filet, 
comme aux endroits E, auprès des angles 
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des aumées , lier les deux aumées l'une avec 
l'autre par un fil retors ; afin de maintenir 
la flue en état , & empêcher que quand on 
tendra verticalement le tramail , la flue ne 
fe porte toute d'un côté. Alors le tramail 
eft en état de fervir; il ne s'agit plus que de 
le fortifier, en le bordant avec une corde 
grofle comme le doigt , ainfi que nous l'avons 
expliqué à l'occafion des Figures p & i o, P/.II, 
page 12. Cependant il eft, encore fréquem- 
ment néceflaire de garnir de flottes de liège 
le tramail, ôc de le plomber; ce que nous 
détaillerons dans la fuite. 



Article dixième. 






Comment on fait les Filets Ronds , foit Cylindriques , /oit Coniques: 



Il s'agit ici de filets qui , étant tendus , ont 
■une forme arrondie fur leur longueur. Dans 
9 , cette forme répond à celle du corps 
d'unbluteau ou d'une barique : Nous les nom- 
mons Cylindriques.Ceux que nous appelions Co- 
ont plus de diamecre par un boutque par 
l'autre : de ce genre eft le Verveux,Fi>. 6,P/.I. 
La fuite de cette Section offrira plufieurs ef- 
peces de l'un & l'autre genre de filets ronds. 
On fe rappellera qu'en faifant un filet en 
, il faut à chaque rangée de mailles 
traei le filet pour former une autre 
6n revenant fur lès pas; tout cela a 
i ai rement expliqué à l'occafion de la 
Figure 8 , PI. I. Pour faire un filet rond , il 
faut joindre les mailles 1 2 & i de la Figure 8 
maille intermédiaire , qui doit 
r la première du fécond rang. Il eft 
:>c que cela ne pourrait pas s'exécu- 
1 un avoit fait la levure fur une corde 
le 1 /i, Fig. 8 : mais la réunion devient 
pofllble quand on a fait la levure en paquet 
dans une anfe de corde , Fig. 7. C'eft aufli ce 
font les Maillcurs. 
Pour rendre cette opération plus fenfible , 
nous fuppofons qu'on ait fait la levure fur la 
circonférence d'un cerceau , Fig. 1 3 , ôc que 
la première maille foit b. Quand on aura 

fiaicouru toute la circonférence du cerceau , 
a dernière maille de cette rangée fera,». Il 
s'agira de joindre les deux mailles a fie b; ce 
qu'on fera par une maille intermédiaire , la- 



quelle doitcommencerlafeconderangée,qu'or» 
pourfuivra en tournant toujours de la gauche 
vers la droite. Le fil,après avoirformé le nœud 
qui réunit par en haut les mailles a b , defeend 
entre elles pour contourner à l'ordinaire le 
moule placé fous la maille b , fie y faire ur» 
nœud en 1 ; d'où réfulte une maille allongée, 
qui , tenant à la maille b par le haut ôc par le 
nœud», refte pendante en k, jufqu'au mo- 
ment où la dernière maille du fécond rang , 
après s'être attachée au bas de la maille a , 
laiffera le fil former fur le moule une nouvelle 
maille, laquelle aura fon attache en k, ôc 
ainfi rendra cet endroit anguleux. Après quoi 
le fil, defeendant du nœud A-, 6c allant s'arra- 
cher en c, produira une autre maille qui 
commencera le troilieme rang. On conti- 
nuera ainfi de c en f,g,&c. au moyen du fil h. 
Cet embranchement d'une rangée à l'autre ne 
produit aucune difformité. 

Il eft évident que les filets cylindrique! peu- 
vent être commencés indifféremment par un 
bout ou par un autre , puifque les deux bouts 
font femblables. 

On eft maître auffi de commencer les fileta 
Coniques pan le bout qu'on veut ; car fi l'or» 
commence par le bout étroic, on élargie 
le filet au moyen des accrues; ôc fi l'or» 
commence par le bout le plus large, on 
étrécit le filet en joignant deux mailles dans 
un même nœud. Ordinairement on commence 
par le bouc étroit ; ôc l'on jette des accrues. 



Article onzième. 

Manière de travailler un Filet rond qui ait une ou plufieurs entrées 
femblables à celle d'un Nerveux, & que quelques-uns 
nomment des Goulets. 



Je prends pour exemple le Vervcux, Fig. 6, 
PI. I, qui a dans fon intérieur une entrée ou 
goulet f g a. Nous ferons obferyer que le 
P ESC H ES. H.Seci. 



goulet, qui commence en /"^pourrait ne com- 
mencer qu'en 1 b. 

Il faut commencer le filet en rond comme 
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nous l'avons expliqué à l'article précédent, 
& le pourfuivre de même, jufqu'a ce qu'on 
foit parvenu à l'endroit oii 1 on veut commen- 
cer le goulet. Alors, comme il faut faire 
deux filets diftintb, un pour le corps du 
filet , l'autre pour le goulet ; ou plutôt , 
comme il faut à l'endroit où doit commencer 
le goulet , détacher un filet dans l'intérieur 
de celui qui forme le corps du verveux : cela 
fe fait aifémenc & d'une façon très-ingénieufe 
au moyen des Mailles Doubles pareilles à 
celles que nous avons repréfentées au bas du 
filet , F:g. 1 1. On travaille donc le filet tout 
en rond & en mailles fimples jufqu'à ce qu'on 
foit parvenu à l'endroit n m , où doit com- 
mencer l'ouverture du goulet. Alors on 
charge une aiguille avec deux fils qu'on 
prend fur deux pelottons ; & l'on fait avec 
cette aiguille un rang de mailles qui fe 
trouvent doubles, comme on le voit à la 
rangée A B , Fig. 1 1 ; où , pour mieux distin- 
guer ces deux mailles , nous en avons repré- 
senté une ponctuée. Lorfque cette rangée 
fera faite , on coupera les deux fils , & on 
recommencera à travailler avec une aiguille 
chargée d'un fil fimple : mais à chaque maille 
il faudra avoir 1 attention de ne prendre qu'un 
des deux fils de la maille double ; par exemple, 
celui qui eft marqué d'un trait plein, fi c'eft 
pour le corps du filet , réfervant pour le 
goulet le fil ou la maille qui eft marquée par 
des points ; c'eft-à-dire , qu'il faudra à chaque 
maille double ne prendre qu'un fil pour former 
le corps du filet, & réferver l'autre pour la 
tête du goulet qu'on fera enfuite. 

Si on veut ménager dans l'intérieur du filet 
plufieurs goulets les uns au-deflus des autres , 
comme cela fe pratique quelquefois ; il fau- 
dra faire autant de rangées de mailles doubles 
qu'il y aura de goulets. 

Il y a desMailleurs qui travaillent différem- 
ment les verveux ; ils les commencent par la 
pointe a du goulet , où ils font des pigeons 



qui ferviront à attacher cette pointe au bout^ 
du verveux , au moyen de plufieurs lignes 
déliées. Quand ils ont fait les pigeons & la 
levure, ils augmentent continuellement le 
diamètre du filet en jettant des accrues, & 
ils donnent à la partie qui doit faire le goulet 
la forme d'un entonnoir, qui doit ne s'étendre 
que jufqu'aux bords du goulet n b m: il faut 
que le refte aille un peu en rétrccilî.ut , 
pour faire le corps du filet zl m n. Quand on 
a pourfuivi ce travail jufqu'à la longucui du 
corps du verveux In, on replie en dedans la 
partie m n a, ce qui forme le goulet; & la 
partie z Im n fait le corps du verveux , i : 
ferme par une pointe lez: & on forme en e 
une anie de corde, laquelle tient tendues dea 
lignes affez fines qui communiquent avec la 
pointe a. Dans l'endroit du pli n m, on paflâ 
entre les mailles une baguette menue 6c 
pliante, dont on fait un cerceau n m b qu'on 
nomme Trouelle. Elle fert à tenir le verveux 
ouvert. Quelquefois on en met une petite, 
/; i, dans le goulet; & il y en a d'autres ; / •-, 
p q, lz,cn différens endroits de la long! 
du verveux. 

Comme les endroits où font les trouclk-s 
fatiguent plus que le refte du filet , on \ 
deux rangs de mailles doubles, entre lef- 
quelles on paffe les baguettes qui doivent 
former les trouellcs. 

Voilà le verveux fini. Cependant pour en- 
gager le Poiflbn à entrer dans le goulet, on 
fait en grandes mailles, au-devant de fon em- 
bouchure, un évafement r s t , qu'on nomme 
laCoeffe, & que l'on foutient par une portion 
de cercle que les Pêcheurs appellent \Att bet. 
Ses deux bouts st font tenus écartés poux 
faire une ouverture convenable, par une 
corde tendue de r en r, laquelle eft lacée 
dans les mailles du bord d'en bas de la coefiê , 
depuis le bord du verveux m, jufqu'à l'ar-j 
chet s t. 



Article Douzième,' 



Raccommodage des Filets, 



Bien des gens qui favent faire des filets , 
ignorent la manière de les raccommoder. Ce- 
pendant , comme nous l'avons dit , il eft plus 
important aux Pêcheurs de raccommoder, 
radouber ou ramender par eux-mêmes leurs 
filets, que de favoir en faire de neufs , puifque 
l'entretien des filets en prolonge la durée 
de plus de moitié. Un filet qui a quelques 
mailles rompues , aura bientôt un grand trou 
fi on ne le raccommode pas au plutôt. 

Pour expliquer le plus clairement qu'il 
nous fera poflible comment on doit raccom- 
moder un filet, nous fuppofons que le filet, 



PI. IV; Fig. i , a un trou au milieu de l'efpace 
où les mailles font marquées par des points. 
Il faut commencer, comme difent les ll'ha- 
billeurs , par Couper te filet ; c'eft-à-dire, qu'il 
faut augmenter le trou, non-feulement en 
coupant ou retranchant tout ce qui eft en- 
dommagé , mais de plus en entamant fur 
ce qui ne l'eft pas; de façon que toute la 
circonférence du trou foit terminée par des 
angles de mailles , à la pointe defquels on 
ménage le nœud qui retient la maille du 
vieux filet. Tout cela eft repréfenté dans la 
Figure i , PI, IV. Les endroits qu'on doit 
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couper font indiqués par de petites lignes 
tranfverfales , au-deffus defquelles on voit 
le nœud du vieux filet , qu'il eft important 
de ménager. On y conferve tant foit peu des 
branches oui en fortoient, pour former une 
autre maille : c'eft pourquoi la barre & la 
lettre a font à quelque diftance du nœud. 

Aux endroits marqués a, les deux jambes 

des mailles font coupées , & on n'a coupé 

qu'une jambe en deux endroits marqués b: 

i itc du difeours fera voir la raifon de cette 

_-nce. 

Il faut donc concevoir que , quand on a 
coupé le filet, toutes les mailles ponctuées 
n'exiftent pas ; elles indiquent feulement les 
mailles qui ont été détruites, & qu'il faut 
remplacer par de neuves. 

Il eft évident que cet endroit ne peut 
être bien rétabli, fans que les mailles' qu'on 
foi mera,re iTemblent le plus parfaitement qu'il 
fera poffible, à celles qui font repréfentées 
par les lignes ponctuées. 

Tour comprendre l'ordre qu'il fautfuivreen 
formant ces mailles , il fuffitde jetter les yeux 
fur la Fig. 2 , PL IV, Suppofons que l'on com- 
mence à droite , on arrête d'abord le fil à l'en- 
droit //,au-deflus du nœud de l'une|des mailles 
qu'on a coupées. Enfuite on fait la maille 
Si B , puis l.i maille B C, & la maille CD. 

A bous les angles jiBCD, il y a pour 
nœuds, dont l'un eft celui qui for- 
mel du vieux filet ; & par-cleflus , eft 
tait pour la nouvelle maille. Cela 
le même à tous les angles de celles 
qui aboiitilTent à la circonférence du trou. Il 
linfi pour les mailles qu'on forme- 
ra au milieu ; celles-ci n'auront qu'un nœud, 
CODUne les mailles ordinaires de tous les filets. 

To'itcs les mailles qu'on vient de faire 
A B , B C, CD , font rondes dans la Figure 
a. Mais après ce que nous avons dit dans les 
sht ,}. , on doit concevoir que quand 

on aura fait au-deffous un autre rang de 
. ces p emieres deviendront angu- 
corome l'indiquent les lignes ponc- 
tue , BGC, CFD. C'eft pourquoi, 
en parlant du fécond rang de mailles , nous 
ne les ferons pas aboutir en hgf, qui font 
les points ou répondra le nœud , mais en 
JK, I , à caufe que les mailles prendront 
cette forme: ayant prévenu de ceci, repre- 
nons la fuite des mailles. 

Nous fommes reliés en D; il faut def- 
cendre en E, pour gagner le niveau du 
fécond rang de mailles. 

Pour cela on fait la fimple Jambe qui 
s'étend de Dcn E. Enfuite, revenant fur fes 
pas , ou de la gauche à la droite , parce qu'on 
ne peut pas retourner le filet , on fait la maille 
EP F, puis la maille / N G; la maille 
GLH; enfin la jambe H / , comme on a fait 
à gauche la jambe D E. Si le trou avoir plus 
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de largeur que celui qui eft repréfenté fut 
les Figures î & a, on feroit un troifieme 
rang de mailles de droite à gauche , puis une 
jambe, un quatrième rang de mailles de la 
gauche à la droite, & ainfi toujours alterna- 
tivement jufqu a ce que toute l'étendue du 
trou fût remplie de mailles. Dans l'un & 
l'autre cas , il s'agit de fermer enfuite le trou 
par en bas , & y joindre les nouvelles mailles 
qu'on vient de faire , avec celles du vieux 
filet. Pour cela on fait une jambe 1 K en 
defeendant ; puis une autre K L , en montant, 
qui s'attache au milieu / de la maille HLG^ 
& on continue à joindre les nouvelles mailles 
aux anciennes, par des jambes femblables 
à LM, MN, NO, P & P Q, où fc 
termine le fil. 

Le trou qui étoit au filet & que nous avons 
marqué par des lignes ponctuées , fe trouve 
ainfi fermé par des mailles régulières , comme 
l'indiquent les lignes ponctuées. 

Il eft fenfible que s'il ne manquoit à un filet 
qu'un brin R S (Fiç. 2) qui fut rompu , on le ré- 
tablirait en remplaçant le fil par une jambe qui 
s'étendrait de K en S. S'il y avoir deux fils rom- 
pus , comme /"T, V X, on rétablirait ce petit 
accident en faifant une jambe de Ten ^,& une 
autre de X en V. Ces exemples fufiifent pour 
faire appercevoir qu'il n'eft pas toujours nc- 
ceflaire de couper le filet & d'augmenter le 
trou , comme nous l'avons dit plus haut. 
Quelques Mailleurs , qui trouvent de la diffi- 
culté à bien couper d'abord le filet , com- 
mencent par former des mailles; & à mefure 
qu'ils fentent avoir befoin d'un nœud pour 
former les autres mailles, ils coupent du filec 
ce qui les embarrafie. 

Comme, on ne fe fert point de moule pour 
rhabiller, on fait tous les nœuds fur le 
pouce; & afin que les mailles foient d'une 
égale grandeur , on paffe deux doigts de la 
main gauche dans les mailles qui font faites, 
& le doigt du milieu dans celle qu'on fait 
actuellement , appuyant avec les doigts dans 
l'intérieur des mailles: celle qu'on fait devient 
de la grandeur des autres, quand les trois 
doigts forment une ligne droite 6c horifon- 
tale ; & pour peu qu'on foit habitué à ce 
travail , toutes les mailles font régulières. 

Voilà en gros la marche qu'on doit fuivre 
pour r'habifler les filets. Mais ces idées 
générales ne fufiifent pas ; nous devons en- 
trer dans quelques détails furla pratique ufitée 
dans l'art de faire les nœuds , tant pour les 
mailles que pour les jambes : c'eft à quoi 
nous allons eftayer de fatisfairc. On appelle 
Jambe un fil qui , étant feul & dans une direc- 
tion oblique, fuliit pour établir la liaifon que 
doivent avoir réciproquement deux nœuds 
qui ne font pas fur une même ligne, tel que 
LD & I K dans la troifieme figure. 

Nous avons dit qu'il falloir commencer 
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par arrêter le fil en A , Fig. 2. Quelques-uns 
y font un nœud (Impie , & enfuite celui qui 
forme la maille ; mais d 'autres ( Fig. 3 ) paflent 
l'extrémité de la ficelle ou du fil entre les 
deux branches c d, par-deflus le nœud A du 
vieux filet. Cette extrémité de la ficelle ou 
riu fil fe voit en b. On faifit entre le pouce & 
l'index les deux branches d c & le nœud A ; 
puis on fait avec le fil c un nœud fur le pouce, 
comme nous l'avons expliqué dans le 3 e . Arti- 
cle. L'extrémité du fil ou de la ficelle eft alors 
arrêtée en A , ainfi qu'on le voit dans les Fig. 2 
& 3. Pour former la maille A HE, Fig. 2, on 
porte le fil e (Fig. 3) au nœud B ; on le pafle 
par-deffous le fil f, & par-deflus le fil g : & 
comme on n'emploie point de moule pour 
régler l'ouverture des mailles , on pafle les 
deux derniers doigts de la main gauche dans 
les anciennes mailles, & le doigt du milieu 
dans l'anfe h ; on l'appuie fufRfamment pour 
donner à la maille une ouverture convenable. 
Alors , fans déplacer le doigt du milieu , on 
pince avec le pouce & l'index de la même 
main le nœud du vieux filet & l'extrémité 
des branches / g ; on fait le nœud fur le 
pouce : & afin qu'il fe place immédiatement 
au-defliis du nœud du vieux filet, il faut 
toujours tenir bien ferme le nœud 6c l'ex- 
trémité des deux branches/,^, jufqu'à ce 
que le nouveau nœud foit entièrement ferré. 
Les nœuds C & D , Fig. 3 , fe font précifé- 
ment de même. 

Il s'agit enfuite de faire la Ïambe D E , & 
c eft le nœud E qui mérite quelqu'attention. 
Le fil qui doit faire cette jambe , part de D ; 
il pafle fous la branche h , puis fur la branche 
i , & contourne le nœud : on met l'index def- 
fous ce nœud , & le pouce deflus, pour ferrer 
entre eux le fil D E, l'extrémité des branches 
/;»',& le nœud du vieux filet ; & on tient le 
tout bien ferme jufqu'à ce que le nœud fur 
le pouce foit ferré. Mais, à caufe de la pofi- 
tion de la maille, il faudra conduire de i en 
h par-deflbus les deux brandies i h, l'aiguille 
qui doit entrer dans la grande anfe qu'on 
aura projettée fur la main gauche. 

On conçoit que, pour faire régulièrement 
la maille, il faut que la jambe D E ne foit ni 
trop longue ni trop courte : & cela s'exécute 
aifément en portant d'abord le nœud E du 
vieux filet à la hauteur où il doit être pour 
répondre à l'angle Fde la maille CFD. 

On procède enfuite au travail des mailles 
P , N, L. Cette rangée de mailles fe fait à 
l'ordinaire ; excepté que , quand il faut les 
travailler de droite à gauche , il eft néceflaire 
de changer la pofition de la main gauche. 
Pour le rang des mailles qu'on fait de gauche 
à droite , le deflus de la main doit être en 
haut ; les deux derniers doigts font paflés 
au côté gauche, dans deux anciennes mailles ; 
& le doigt du milieu dans celle qu'on fait; 



■ce qui règle la grandeur de celle-ci , comme 
il a été dit plus haut. Au contraire pour les 
mailles qu'on fait de droite à gauche qans le 
fécond rang & dans les fuivants, le dehors 
de la main gauche étant tourné vers le bas, 
il faut palier les doigts fous le filet , mettre 
les deux derniers doigts dans les mailles qui 
font faites , & le doigt du milieu dans celle 
qu'on fait actuellement, fermant un peu les 
doigts pour tendre les mailles & égaler la 
maille que l'on fait, avec les autres. Alors 
on pince entre le pouce & l'index le nœud & 



les fils de la maille fupérieure , par le c 
de forte qu'il faut que le pouce & l'index 
foient pôles comme horifontalemcnt ; & on 



fait le nœud fur le pouce , précifémenc de 
même qu'on a fait pour le rang de mailles qui 
alloit de gauche à droite ; c'eft-à-dire , que la 
projection del'anfe & la marche de l'aiguille 
pour former le nœud , fe portent toujoin au 
côté gauche. L'habitude fait qu'on exécute 
fans aucune gêne ces divers mouvements , 
que l'on croiroit volontiers occafionner de la 
contrainte. 

Nous voilà arrivés au nœud H: & il s'agit 
de faire la jambe Hl, pour defeendre au 
rang inférieur d'anciennes maille-.. On ; 
d'abord le fil qui part du nœud H, foi 
fil m & fur le fil n ; on introduit le 
doigt index renverfé , dans la maille, 
entre le fil m & le fil » ; on le pofe fous le 
nœud /, & le poiice en-deflus , ? tin de (<. rrci 
entre ces deux doigts le fil de la jambe 
H I, ces deux fils m & », & le nœud du 
vieux filet. Pour finir le nœud qui doit ar- 
rêter cette jambe , on mené l'aiguille fous le 
fil H 1 ; enfuite feulement fous le fil m , puis 
dans la grande anfe deftinée à former le nu ml 
fur le pouce. 

Pour faire la jambe I K, le fil qui part 
de /, pafle fous la branche 0; enfuite OU 
faifit entre le pouce & l'index le fil de la 
branche en K, obfervantde lui donner la lon- 
gueur convenable pour former régulièrement 
la maille / K L : car , comme le nœud K n'elt 
foutenu par rien , il faut le fupporter en l'ail 
parle pouce & l'index en même-temps que le 
fil 1 K , pour que le nouveau nœud fe trouve 
dans une pofition relative à celle des branches 
qui forment les mailles voifines. Confervant 
donc cette attitude , au lieu de projetter la 
grande anfe fur le pouce, on la forme en 
devant de foi ; c'eft-à-dire , qu'on la porte en 
en-bas vers le dedans du bras gauche, comme 
on le voit en a : on remonte enfuite le lil 
vers//* ; on contourne l'ancien nœud K Se 
la branche 0; & tenant l'aiguille dans un 
fens contraire à celui de la pofition où elle 
étoit pour les autres mailles , on la pafle fous 
le fil r, pour entrer dans l'anfe 7, & fortir 
par-deflus le fil 1 : alors tenant toujours le 
nœud élevé & bien ferré entre le pouce & 

l'index, 
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l'index, on tire vers la droite le fil r, 6c le 
nœud eft fini. 

Pour faire enfuite une jambe qui setende 
de K en L , ayant pafié Je (il dans la maille 
L, on pince entre le pouce & l'index l'angle 
de cette maille, ainfi que le fil qui forme 
cette jambe ; & on fait le nœud fur le pouce. 

Nous avons déjà dit que la manière de 
former le bas de la reprife des mailles, con- 
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lift- :■- joindre les mailles qu'on vient de faire 
avec celles du vieux filet , au moyen des 
jambes K L , L M , AIN, .; 0, P e> P Q. 
Or, les nœuds .1/ O Q fe font comme nous 
l'avons expliqué pour le nœud K , & les 
nœuds N P, comme le nœud L. Ainfi nous 
pouvons nous difpenfer de répéter ce que 
nous avons expliqué relativement à ces deux 
nœuds. 
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Comment on garnit de Le/les & de Floues les bords des Filets. 



Nous avons expliqué comment on borde 
& on cnlarmc les filets; mais dans quantité 
d'occafions , il faut faire en forte que les filets 
fe tiennent verticalement dans l'eau. On pro- 
lil cet effet en attachant des corps légers 
au bord du filet qu'on veut fixer en enhaut, 
& des corps pelants au bord qui doit 
<nr en en-bas. Les corps plus légers que 
le volume d'eau qu'ils déplacent , tirant 
ie filet vers la furface de l'eau, tandis que les 
corps pelants OU le kit les tirent vers le fond, 
«m le procure deux forces antagonistes qui 
agiflent pour maintenir le plan du filet dans 
une poiition verticale. 

5. 1. Cfmmtni on garnir de Corp! li'gen nu de 
Tlottti le bord du Filet qui don tendre vers 

i.i furface de Ci, ut. 

Quand les filets font imbibés d'eau, 
ils tombent m paquet au fond. Pour qu'ils 

u tîenn -, il f aut 

garni] le bord qui doit tendre vershrurface 

de l'eau avec des corps fi 

plu» fluide : c'eft ce qu'on ap- 

| I Ile des I lotir. 

: de foutenir des filets : 
ints, on felcrt de barils < t fermés 

pour que l'eau n'y puifle entrer. Quelque- 
fois des raiforts d'économie engagent les 
f heurs à former leurs Hottes avec de pi | 
raiiceaux de roieauxbien fées; mais commu- 
nément on les emploie pour former des 
bouées ou d< I 
Aflcz fouvent les P forment l 

Roetes avec de petites planches de bois 

fecs , du Sapin , du 

Ile-, du Tilleul, &c. 

Mais le mieux eft de former les flottes 

G du liege. Cette fubftancc a l'avantage 

oup ['lus légère que le volume 

d'eau qu'elle o 

eft de bonne qu. Ii;( : . fouple loi; : 
qu'il n'a poini de j.rands pores comm 
les mauvais lié; v ligneux. 

Un aune n année du liege eft de fe j 
trer bien 1 i dément d'eau que toutes 
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fortes d'efpeccs de bois , ce qui fait qu'il 
conférée très-long-tems fa légèreté étant, 
fubmergé. Ces propriétés font qu'on l'em- 
ploie préférablement à toute autre matière 
pour former ce qu'on nomme la flottes 

On fuit différentes méthodes pour attacher 
les corps légers à la corde, %, .s , P/. Il, oui 
repréfente la corde qui borde le haut du 
filet , telle que A B , % 1 o. Quelquefois on 
perce les petites planches ou les tables ds 
liège, tantôt comme en D, le plus fouvent 
comme en C; & réunifiant les deux bouts 
de la petite corde qui traverfe le liege, on 
la lie à la corde du filet ; Ou bien , ayant 
taillé les lièges en rond , comme /] , ou en 
ouarré, comme H, on les perce d'un trou 
dans lequel on fait paffer I.. coule; & on 
afiujcr.it ces flottes entre deux nœuds. 

Mais le mieux eft d'embrafler la corde I 
deux morceaux de liege qui, étant réunis 
par un enlacement de bitord , forment comme 
des boutons en olive, ainfi qu'on le voie 

_ D« que [que façon qu'on attache les flottes 
a la coule qui borde le haut du filet, il enn- 
v : it de proportionner le volume & le nom- 
['■ « à l'étendue ce a la peiànteur. 

du filet ; car il faut beaucoup plus de Bottes 
pour foutenir \m grand filet à mailles fen ( 
& fait de ficelle , que celui qui feroit fait d 
h! fort délié dont les mailles feraient grandes , 
& qui aurait peu de chute. 

S". 2. Comme >it de Lrfl le lerd 

mfcriaa d'un l-.ler. 

iLefl évident que fi l'onnechargcoit p; 
]Ues corps pefants le bas d'un filet dont 
.le flottes, les flotCeseUtrai- 
tout le filet vers la furface de l'eau , 
& la moin' ondufluid 

■ 

• ' que le fili : ' 

bien tendu, Cl 

oidsquieenden 1er ver* 

le 1. .au. On forme quelquefois ce 

F 
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left avec des cailloux, qu'on amarre comme 
nous l'avons fuflifamment expliqué dans la 
première Section, en parlant des cordes. Mais 
communément le left qu'on mer au-bas des 
filets fe fait avec du plomb : c'eft ce qu'on 
appelle la Plombée. Les Pécheurs fuivenc 
différentes méthodes pour former cette plom- 
bée. 

Pour de petits filets légers , des balles de 
plomb, percées comme des grains de cha- 
pelet , font fuftifantes. Mais pour de grands 
filets qu'il faut beaucoup charger de left , 
on a un moule formé de deux pierres qui 
s'ajuftent exa£tement l'une fur l'autre. Cha- 
cune de ces pierres eft creufée d'une gouttière; 
& étant jointes l'une à l'autre, elles forment un 
cylindre , dans l'axe duquel on place une 
broche de fer qui eft un peu plus groffe d'un 
bouc que de l'autre, pour qu'on puiffe la 
retirer plus aifément du cylindre de plomb 
qu'on aura fondu. On coule du plomb fondu 
dans ce moule ainfi ajufté; & quand on a 
reciré la broche de plomb , on a un petic 
tuyau femblable à la Figure 20, PI. J. En 
enfilant une corde dans ces cuyaux, on forme 
la plombée. 

Plus communémenc on a de pecites plaques 
de plomb, PI. I, Fig. 21, qu'on creufe en 
gouteiere bb dans le milieu, pour y loger 



la corde fur laquelle on roui I 
petits coups de marteau; & pour afli 
encore mieux les plaques de plomb, ou 
fur la corde les languettes w a. Enfui , on peut 
fe contenter, Fig. 22 , d'envelopper la 1 
avec une bande de plomb , & l'aflujeci 
petits coups de marteau, comme on l'ait 
un ferrée au bouc d'un lacec. 

Quelque méthode qu'on fuive pour atta- 
cher le plomb à la corde, il faut propor- 
tionner le poids du left à la grandeur du 
& à l'ufage qu'on en veut faire : quelque 
par exemple, il convient que le filet fe tienne 
entre deux eaux; alors il ne faut qi 
left , & feulement ce qui convient pou i 
le filet tendu. Si l'on mettoit trop de le 
encraîneroic le filec au fond de l'eau , ou 
il faudroic augmencer beaucoup la flore' 
contraire fi l'on veut que le (ilec fe porte au 
fond de l'eau , il faut fortifier la plombée , fie 
ne mettre de flottes que ce qu'il en faui 
foutenir vercicalemenc le filec. 

Nous aurions bien d'autres chofes à dire 
fur la proportion qu'il faut obfervcr , fuivant 
différentes circonftances , entre le left ôc les 
flottes. Mais il fera mieux de n'en parler que 
quand l'occafion s'en préfencera, relativement 
aux différentes Pêches. 



Article quatorzième. 
Du Tanage & de la Confcrvation des Eileis. 



I l eft probable que le Tan n'agit pas fur 
les filaments des végétaux, comme fur les 
fibres de toutes efpeces qui compofent la 
peau des animaux. Cependant c'eft une chofe 
reconnue,que les cordes,les filets ôcles toiles, 
qui font expofés à l'eau, durenc plus long- 
temps quand ils ont été tannés , que ceux qui 
n'ont pas eu cecte préparation, ii l'expérience 
journalière des Pécheurs ne les en avoit pas 
perfuadés , ils s'épargneroienc une opération 
qui eft pénible & qui leur occafionne une dé- 
penfe confidérable. Mais pour qu'elle pro- 
duife le bon effec qu'on en attend, il faut la 
faire avec des foins ôc des ateentions qui 
font indifpenfablement néceffaires, & que 
nous nous propofons de détailler dans cet 
article. 

Le Tan eft fait avec des écorces de jeunes 
branches d'arbres , defféchées & réduites en 
poudre. La Bruyère (Erica) ; le Fuftet (Coti- 
rnts Coriaria); les Sumacs {Rhin) de plufieurs 
efpeces ; l'Aune Ultnus) ; le Noyer (M/.v) ; le 
Saule (Sj/'ix) ; font employés à cec ufage : 
mais aucune écorce n'eft autant eftimée que 
celle du jeune Chêne. Pour faire le meilleur 
Tan , on enlevé durant la faifon de la fève , 
vers la fin d'Avril ou au commencement de 



Mai , l'écorce claire fit vive des jeunes Chênes 
qui font vigoureux ; car les écorce;. ' 1 
gerfées & chargées de lichen, ne foumifleiic 
qu'un tan de médiocre qualité *. 

Quand ces arbres fonc en pi e, ôt 

que leur écorce fe détache aifément du I 
on fait avec une ferpe , au bas du tronc , fie 
immédiatement fous les branches , une en- 
taille circulaire qui coupe l'écorce , à 
s'étend jufqu'au bois. On joint enfuite les 
deux entailles par une autre coupe longitudi- 
nale qui s'étend depuis l'entaille du haut 
jufqu'à celle du bas ; & en introduifant entre 
l'écorce fit le bois , un coin fait de quelque 
bois dur, ou d'un gros os, on enlevé toute 
l'écorce ; qui, à mefure qu'elle fe deffeche, fe 
roule fur elle même, & reffemble affez à des 
bâtons de cotterets. On abat fur le champ 
les arbres écorcés , pour en faire cet efpecc 
de bois qu'on nomme Pelard. Et quand les 
écorces fe font defféchées à un certain point, 
on en forme des bottes, qu'on peut conferver 
long-tems à couvert de la pluie fans crainte 
que le tan perde de fa qualité. 

" Les Naruralifles reconnoifîent pour Lichen , ces planïfi 
paralîies qui fubliftcot aux dépens Je l'écorce > & que l'on 
numme vulgairement Mtu{Jti,ltç. 



Section IL Chai 1 . I. Des 

Pour difpofer ces écorces à être employées 
en tau , il faut les réduire en poudre allez fine. 
Quelques Pêcheurs qui tannenc eux-mêmes 
: ilets, fe concentent de battre ces écorces 
lies fléaux ; mais ils n'en tirent qu'un parti 
médiocre : ils perdent ainti beaucoup de pouf- 
liere fine qui s'évapore, & le refte eft pulvérifé 
trop groffiérement ; le mieux eft de les porter 
à des Moulins. Il y en a de deux fortes. Les 
uns font de groffes meules verticales, comme 
celles dont on fe fert pour faire le cidre ôc 
pour broyer les graines & amandes qui four- 
nillent de l'huile ; après avoir rompu groffié- 
rement les écorces fur une pièce de bois 
qui forme comme un tranchant, on les met 
fous la meule qu'on fait tourner , 6c qui écr^fe 
■ ien l'écorce fans qu il s'évapore beau- 
; ouffiere. 
L'autre moulin, qui eft le meilleur , quoi- 
qu'il caufe un peu plus d'évaporation , eft 
formé d'un nombre de pilons qui retombent 
une grande auge , où l'on met les écorces 
érement rompues. Quand les écorces 
ont été allez bien pulvérifées , on les paffe 
parunc efpece de crible, qui eft fait avec du 
iclial, & qu'on établit fur un grand 
i. Ce qui parte par le crible eft mis 
des tonnes, 6c vendu aux Tanneurs: 
1 1 (I refté fur le crible repaffe au moulin. 
I s autres écorc.s dont nous avons 
ime aux filets une couleur quelque- 
I lus fatisfaifante que celle du tan de 
. Ces tans produifent en général un 
mais jamais auffi avantageux que 
le tan du jeune chêne; au moins efl-ce le 
fentiment des Pécheurs. Cependant il con- 
broie peut être d'en faire des épreuves 
loin ; car j'ai vu des cuirs qui paroiffoienc 
affez bien préparés . quoiqu'on eut fubftitué 
de la bruyère réduite en poudre au tan de 
chêne. 

Nous avons dit qu'il y a des Pêcheurs qui 
tannent eux mêmes leurs filets; mais comme 
is n ont de chaudières affez grandes 
pour cette opération ils en louent pour deux 
fois 2+ heures ou plus de rems , de ceux qui 
ont des tanneries en règle, dont nous allons 
parler. 

Les Tanneries font ordinairement voûtées 
& établies au raiz de chauffée, PL ^7»%; ' ». 
où font montées trois grandes chaudières 
A B C, fur des maffifs de maçonnerie qui 
excédent la hauteur des chaudières , comme 
on le voit en A B C , de même que le font 
celles des Braffeurs. Les fourneaux font fous 
les chaudières, 6c ils s'allument par des 
bouches qui répondent à un caveau conflruit 
derrière 6c plus bas que les chaudières. Le» 
Tanneurs ont de chaudières de diffl 
grandeurs, pour fe fervir des unes ou des 
autres, fuivant la quantité de filets qu'ils ont 
à préparer. 
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Pour faire une bonne Tannée, on mec 
ordinairement deux parties 6c demie d'eau 
fur une de tan , ou cinq parties d'eau fur deux 
de tan ; c'eft-à-dire , deux barils ôc demi 
d'eau fur un de tan; 6c les barils de tan fe 
mefurenc comble. Ainfi dans une chaudière 
cui tient 30 barils d'eau , ou me: douze barils 
de tan. 

Quand on a jette l'eau 6c le tan dans la 
chaudière, on allume le feu du fourneau qui 
eftdeffous. Comme il faut beaucoup d'eau, 
on la tire avec une pompe D , Ôc on la con- 
duit dans les chaudières par des dalles en 
gouttières £. 

Les chaudières font ordinairement cinq à 
fix heures, depuis que le feu eft allumé , fans 
commencer à bouillir , quoique l'on ait foin 
de les couvrir avec des planches pour aug- 
menter la chaleur. 

Quand le bouillon commence à fe former, 
le tan fe gonfle 6c s'élève avec tant de force , 
qu'un feul bouillon pourrait en faire perdre 
un ou deux Barils,qai contiennent chacun en- 
viron 1 ?o pintes , mefure de Paris. Pour 
prévenir cet accident, les Tanneurs tirenc 
avec des efpeces de cuillers, fi?. 6, une 
partie de la liqueur , qu ils mettent dansdesi 
tonnes, Fig. 3 ; 6c ils foutiennent le bouil- 
lon pendant qu torze , feize ou dix-huit 
heures. A mefure que la tannée diminue, 
ils remettent dans la chaudière celle qu'ils 
ont dépofée dans les tonnes. 

Apres que l'eau a bien tiré la fubftance 
du tan , ôc que le Tanneur juge que fa tannée 
eft bien faite, il retire avec un lanet, rw j , 
tout le tan qui eft dans la chaudière. L'ou- 
vrier , A , Pig. 1 1 , qui eft occupé à ce 
travail , met ce tan dans une manne , F 
Flg. 1 1 ,( ou au bas de la planche , Fig. 4 ). 
Quand elle eft pleine , il la tranfporte fuc 
la tonne G , l'.g. 1 1 , pour ne pas perdre 
la liqueur , qui eft la partie précieufe. 
Pendant cette opération , l'on continue tou- 
jours le feu fous la chaudière, afin d'en- 
tretenir la tannée bouillante jufqu'à ce 
qu'on y plonge les filets : ce qu'on juge 
nécefTaire pour qu ils fe pénètrent bien de 
cette tannée. 

On place dans le fond les filets neufs, 
ôc les autres par-delTus, jufqu'à enfaiter les 
filets les uns fur les autres, comme on le 
voit dans la chaudière fi, Fig. It. Mais 
le Tanneur a foin e former fur le devant 
de la chaudière une cloifon de planches, 
pour pouvoir puifer continuellement de la 
tannée, qu'il verfe fur les filcrs , comme le 
f>.it L'ouvrier B . ce qu'il continue jufqu'à 
ce que toute la tannée foit confom 

On tanne différemment les Cordages* 
Quand la cannée a bouilli quelques h( 
on met avec une gaffe , / ig. 7 , les pièces 
de cordage roulées, dans la chaudière, où 
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on les tient une couple d'heures dans la étend fur le fable c, ou bien ou les 
tannée bouillante. On les tire enfuite avec des perches tf. 

lagaffe, pour en mettre d'autres à leurplace; Les Catalans, Pécheurs de Sardin 

ce que l'on continue jufqu a ce que la tannée achettent leurs filets de la couleui du 
foit épuifée. On pafle auflï les cordages qui eft de lin; & ils. les teignent d'une coJ- 

feur tannée ou rouge dire , en les faifant bouillll 
dans de grandes chaudières avec de l'A 
de Put SoMtvazi{PinusMar'uima altert 
on ne fe fert point de l'écorce du /' ; 
Cultivé (Pinus Saliva C. fi. P.). On n' 



dan le gaudron; & cela peut fe faire de 
diffétentes manières : mais nous renvoyons 
otir cela, à ce que nous en avons dit dans 
s Traité de la Corderie , réimprimé en 176p. 
On peut faire bouillir dans de nouvelle 



i 



eau le tan qu'on a retiré de la chaudière, donc en poudre l'écorce de Pin : 
& qu'on a mis égoutter dans des mannes fur une partie d'écorce , on : 
fur des futailles. Cette féconde tannée peut 
fervir à donner une petite impreilion de 
tan aux filets & aux cordages neufs 



qu'on fe propofe de tanner , ce qu'on 
nomme Débouillir. On fe fert encore de 
cette foible tannée pout redonner une im- 



d'eau , qu'on fait bouillir julqu'à la 

de moitié ; enfuite on ôte le marc , c 

verfe la décoction dans une tonne. Q\ 

elle eft refroidie au point de pouvoir y tenir 

la main , on met les filets dans cette 

en les faifant entrer par un bout. cV I 



preifion de tan aux filets précédemment par l'autre , comme font les 1 \ 

tannés, & qui ont blanchi par le fervice. les arrange tout de fuite en rond 

Enfin ces foibles tannées , qu'on fortifie futaille qui eft percée de quelques 1 

quelquefois avec du tan neuf, fervent à Au bout de 1 y jours, ils font encore cl 

tannei delà toile pour les voiles. & quoiqu'on les y laifle I 




garantir de la pluie julqu'à ce qu'ils foient douce, & on les fait féchei i 
fecs; & encore plus de la gelée , qui les foleil. On pafle tous les mois les 
endommageroit beaucoup. Mais heurcu- dans cette teinture, & comme la 
" ment on peut les confiner long - temps devient à chaque fois de plus en plu 
1 tas, lorfqu'ils font imbibés de tan, fans à la fin ces (ilets femblent teini 

Moyennant ces attentions,ils durent plufieurs 
années. 

Si l'on vouloit teindre les filets e 
d'eau, on pourroit fuivre le pi que 

nous avons indiqué dans la première fe 
pour teindre les lignes; mais on i\\;\ fait ; 
d'uikge pour les (ilets. 

Dans les pays où on ne peut pas fe proi 
du tan de Chêne, on prend de 
verte & fraîche de racine de Noyei , on l.i 
coupe par morceaux qui peuvent avoir un 
pouce en quarré ; on les met dans 1 
& fur deux boifleaux de cet;, 
verfe deux féaux d'eau, qu'on fait bouillit 
pendant une heure. On retire enfuit 
on met les filets au fond de la cuve ; I 
les recouvre avec l'écorce qu'on avoit : 
de la cuve : les ayant laifle tremper pendant 
24 heures dans cette teinture, on 
retire, on les tord, & on les étend poui 
lécher. 
Comme les filets font un objet confi - 
rable de dépenfe , les Pécheurs ; 
une finguliere attention à les Çonfirt r. ; 
cela ils les lavent autant qu'ils peuvent dam 
de l'eau douce toutes les fois qu'ils reviennent 
de la mer ; enfuite ils les étendent ou fur 
la grève ou fur des perches, pour les 1 
féclier; & avant de s'en fervir, ils lesvifitenc 



fe 
en 

craindre qu'ils s'échauffent & qu'ils fe cor- 
rompent. On afliire môme que des filets bien 
tannés ont refté des temps confidérables , 
comme lix mois , au fond de la mer fans 
avoir été conlidérablement endommagés. 

Les Infiniment s dont fe fervent les Tan- 
neurs , font des Cuves de cuivre , l ;"ç. 1 ; 
des Barils pour contenir le tan en poudre, 
Fig. 2 , lefquels doivent contenir environ 
128 ou 1 jo pintes, mefure de Paris; des 
Tonnes, qu'ils nomment Gonnes, Fig. 3 , pour 
y mettre l'eau qu'on recire des chaudières; 
les Mannes , Fig. 4. , pour égoutter le tan 
qu'on tire des chaudières; des Lanets , Fur. 
5 , qui font des filets de ficelle montés fur 
un cercle de fer, où eft foudée une douille 
qui reçoit un manche de bois; un Put 
ou Pu-jeux , Fig. 6 , qui tienc y à 6 pintes 
d'eau; une Gaffe ou Croihet, Fig. 7, pour 
mettre dans la chaudière les pièces de cor- 
dage, & pour les en retirer ; des Fourgons de 
différentes formes, Fig. 8, p& 10, pour attifer 
le feu ou pour changer la fituation des filets 
dans la chaudière ; ils font de fer avec des 
manches de bois reçus dans des douilles. 

Les Pécheurs H, Fig. 11 , portent leurs 
filets à la tannerie , & ils aident aux Tan- 
neurs à les étendre pour les faire fécher, 
comme on le voit dans la F17. 1 2. Les uns 



a , les portent à dos fur le fable; d'autres, b, pour rétablir les trous qui pourraient s'y 
les chargent fur des brouettes : & on les trouver : article très-important ; puiique, 



comme 
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comme nous avons déjà eu occalion de 1» 
dire, quelques mailles rompues , deviennent 
bien-toc un grand trou, fi on néglige de les 
rétablir. Enfin quand on s'apperçoit qu'un 
filet perd fa teinture , on le repaiie dans la 
tannée. Avec de pareilles attentions les Pê- 
cheurs font quelquefois durer très-long-temps 
leurs filets. 

RÉCAPITULATION. 

Nous ne nous fommes pas propofé de 
décrire complettement l'art du Mailleur: 
ne connoiflant aucun ouvrage, où cet 
art eue été bien décrit, nous avons effayé 
lonner les principes généraux. Ainfi, 
après avoir expofé quels font les différentes 
s- -de lilets qui font d'ufage pour la 
■us avons expliqué le plus claire- 
ment qu'il nous étoit poffible la manière de 
faire la Nœuds qui font en ufage pour mailler; 
nous aidant de figures , fans lèfquelles les 
plus longs difeours feraient inintelligibles. 

Ayant repréfenté & décrit avec foin les 
divers infrruments dont fe fervent les Mail- 
leurs , nous avons expliqué afTez en détail la 
façon de lever unfi let ou de faire les Levures 
:ient la tête. Nous avons enfuite 
manière de faire les Jilers dont les 
Ma, II, I l'-'in en Lofange ; la pratique de Brider 
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ces mailles pour qu'elles confervent leur 
ouverture ; ainfi que de les Border & les 
Enlarmer. Après quoi nous avons montré com- 
ment on parvient à augmenter l'étendue des 
filées , au moyen des Accrues ; & les diminuer 
de largeur , en prenant plufieurs mailles dans 
un même nœud. Nous avons expliqué la 
fabrique des filets ^.Mailles Quarrées; la façon 
de monter les Filets Comremaillés,àe travailler 
, les Filets Cylindriques ouConiques , en chauffe, 
en verveux , etc. Nous avons pris un foin 
particulier pour traiter un article important 
aux Pêcheurs, & que beaucoup d'excellents 
Mailleurs ignorent; la façon de Réparer ou 
radouber les filets qui ont été endommagés. 

Enfin, comme les Pêcheurs ont grand in- 
térêt de prolonger la durée de leurs filets, 
nous leur indiquons toutes les précautions 
qu'ils peuvent prendre pour y parvenir ; la 
manière de les Teindre & de les Tanner ; com- 
bien il eu important de les laver & de les 
faire bien fécher. Et nous efpérons que ce 
petit Traité de la fabrique des filets , qui 
n'avoit pas encore été donné avec exactitude , 
fora utile aux Pêcheurs. Il étoit nécefTaire de 
le mettre avant ce que nous avons à dire 
de la pêche aux filets; où nous aurons foin 
de bien repréfenter la forme & l'ufage de 
tous les filets qu'on emploie pour les diffé- 
rentes efpeces de pêches. 




Pesches. II. Sccl. 
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CHAPITRE II. 

De plufieurs Pêches au Filet , qui fe font fur le rivage , ou dans un 
batteau à une petite dijlance du bord de Veau. 

J_,E s meilleures idées ne fe prélèntent pas tout-d'un-coup aux efprits, même 
les plus inventifs: & les Arts ne parviennent que par degrés à leur état de 
perfection ; femblables en cela aune étincelle qui peu-à-peu occafionne un grand 
incendie. L'idée groflîere d'un panier dont on couvrit d'abord le Poilfon 
qu'on appercevoit au fond de l'eau , a pu faire inventer l'Epervier ; un panier 
qu'on paflbit fous le Poiflbn qui nageoit entre deux eaux , aura donné lieu 
d'imaginer le Carrelet , &c. Voyant plufieurs efpeces de Poifîôns fuivre le 
cours de l'eau , on s'efl; propofé de les arrêter avec des Filets en Nappe , qu'on 
nomme Etentes & Tramaux ; ou avec des Filets qui fe terminent en Pointe , 
& qu'on nomme Verveux , Chauffe , &c. Enfin, ayant trouvé du Poiilôn 
dans des mares où il refte de l'eau de baffe-mer, on a imaginé de formel 
enceintes à claire- voie , qui empêche le PoifTon de fuivre le cours de la marée : 
on a ainfi formé ce qu'on appelle les Parcs. C'eft de ces différentes Pêches 411c 
nous nous propofons de parler. 

Article Premier. 



De /'Epervier, nommé aujji Furet, Riffeau , &c. 



L 



'Epervier eft un filet de forme conique , 
ou en entonnoir, ABC, PL l'H , Fig. 1. 
11 a donc une embouchure fort large, A B: 
laquelle , dans les grands éperviers , porte 
jufqu'à 11 ou 12 brades de circonférence ; 
& diminuant peu-à-peu d'étendue, ce filet 
fe termine en pointe au fommet du cône C, 
où eft attachée une corde E, qu'on tient plus 
ou moins longue fuivant l'endroit où l'on 
fe propofe de pêcher. Il a de chute , ou 
de C en H, environ 4 à y brafles : mais, 
comme je l'ai déjà dit, il y en a de très-grands, 
& d'autres fort petits. 

Ce filet, qui eft d'un bon fil retors en 
trois " , eft bordé en A B d'une corde grade 
comme le doigt , qu'on garnit de bagues de 
plomb qui peuvent pefer chacune une once. 
Elles font laites quelquefois avec des balles 
percées, qu'on enfile dans la corde comme 
des grains de chapelet , & qu'on aflujétit par 
des noeuds faits entre deux balles ; le plus 
Couvent les bagues font de petites plaques 

* Suivani Anderfon , Hiflslrc du Groïnlanàt , fjge :04 , les 
naiurels du pays font des éi>erviers a pciiies mailles , avec des 
nerfs de daim. 



de plomb qu'on roule fur la corde à petits 
coups de marteau,commc le ferrer d'un lacet. 
Toute cette plombée pefe environ 40 ou jo 
livres. Le bord du filet , excède de 12 à 1 S 
pouces la corde plombée : mais cette partie 
eft retroulTée en-dedans du cône ; & comme 
elle eft foutenue de diftance en diltance par des 
lignes D , cette portion du filet forme tout 
autour de l'embouchure de l'Epervier des 
bourfes dans lefquelles le poilTon s'engage. 

A B Figure 2 repréfente une coupe de 
ce filer. A eft un plomb , ou la coupe de la 
corde plombée. B eft la portion du filet re- 
levée en dedans , 6c qui étant retenue par 
les ficelles BD , qui font afiez éloignées les 
unes des autres, comme on le voit en D, 
Fig. 1 , forme des bourfes E , dans lefquelles 
le poiflbn,qui voudrait s'échapper par-defloua 
le filet , s'engage de façon à être néceflaire- 
ment en la polTelfion du Pêcheur. 

Comme on augmenterait inutilement le 
travail, le prix , & le poids du filet, fi on 
faifoit dans toute l'étendue d'un epervier les 
mailles auffi ferrées qu'elles le doivent être 
en-bas , on a coutume de donner auprès de 
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la culafle deux pouces d'ouverture aux 
mailles , pendant que vers l'embouchure on 
peut quelquefois à peine y palier le doigt ; 
a moins qu'on ne fe propofe de prendre feu- 
lement de gros poiflbns. Au bord de la mer, 
les mailles ont allez communément 1 1 lignes 
en quarré. 

On travaille les éperviers en rond : & 
pour faire la diminution des mailles , comme 
nous venons de le dire , quand on a fait dix 
rangs de mailles ou dix ourdres endefcendant 
à compcer de la culafle ou de la levure , on 
forme les mailles fuivantes fur un moule plus 
menu ; Ôc on continue de dix en dix rangs de 
mailles à changer de moule pour en prendre 
lus menus, jufquà ce qu on foit arrivé au 
bas du filet. Quand on fe propofe de tenir 
les mailles d'en-bas moins ferrées , on ne 
change de moule que de i y en i j rangs de 
mailles. 

Comme il faux que le filet s'élargiflè peu- 
à-peu à niefure qu'on approche de l'embou- 
chure, on fait alternativement un rang de 
mailles fans accrues , & un avec des accrues; 
formant une accrue , de 6 en 6 mailles. Il elt 
fenfible que quand on fera un rang de mailles 
au-deflbus des accrues , le nombre des mailles 
de ce rang fera augmenté proportionellement 
au nombre des accrues qu'on aura formées , 
nférence du filet fera plus grande 

3 1 n'étoit : en continuant à former ainfl 
es accrues jufqu'au bas du filet , on lui pro- 
cure un évafement convenable. 

Enfuire on rctroufle en-dedans les bords 
t , & on les attache de pied en pied , 
comme nous l'avons expliqué , pour former 
■ ourles au-bas ôc autour de l'épervier. 
Enlin on doit avoir attaché avec de bon fil 
retors la corde plombée à la partie du filet 
i former l'embouchure. C'eft ainfi 
que (bru laits la plupart des éperviers. Ce- 
pendant il v en a de Petits qu'on monte diffé- 
remment; c'eft ce qui nous refte à expliquer. 

Ces éperviers, lig. 3 , font ordinairement 
moins grands que les autres : 6c n'ayant point 
de bourfes à l'embouchure, tout le rets fe 
termine à la corde plombée. De plus, au lieu 
de lier une corde à la pointe du cône par où 
le filet a été commencé , on arrête cette partie 
ilu filet fur un anneau de cuivre ou de corne, 
épais de 6 à 9 lignes. Ainfi les 1 2 premières 
mailles qui font la levure du filet , font fer- 
mement arrêtées fur cet anneau. 

On lie de pied en pied de forces ficelles 
à la corde plombée : elles doivent s'étendre 
de toute la hauteur du filet de 1 en L; l'extré- 
mité de toutes les ficelles eft nouée en L 
à la corde M qui pafle dans l'anneau. 

Pour concevoir l'ufagc de ces ficelles, 
imaginons le filet déployé en rond au fond 
de l'eau. Il eft fenfible qu'en tirant la corde 
M , toutes les cordes verticales cendront 
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à fe rapprocher de l'axe du cône , 6c elles 
fermeront l'embouchure du filet à peu près 
comme une bourfe ; le filet fe froncera 
comme les rideaux qui fe relèvent vers le 
ciel d'un lit ; 6c tous les poiflbns qui fe 
trouveront fous le filet, feront pris, à moins 
qu'ils ne foient aflez petits pour s'échapper 
au travers des mailles. On ne fait guère ufage 
de cet épervier , dont le fervice eft incom- 
mode. 

En général les éperviers font de différentes 
grandeurs fuivant l'étendue de la nappe d'eau 
où l'on fe propofe de pêcher. 

H y a deux façons de pêcher avec l'éper- 
vier : l'une en le traînant ; l'autre en le jettanc. 
Je vais parler de l'une 6c de l'autre. 

§ . 1 . Fafon de Traîner l 'Epervier , ufnée dans 
de petites Itivieres. 

Pour pêcher avec l'épervier en le traî- 
nant , on attache deux cordes à celle qui 
entoure l'embouchure du filet , 6c qui porte 
les plombs ; par exemple , en F Ôc G, Ig. 1 
6c 4 ; faifant enforte que l'efpace /•" G occupe 
à peu près la largeur de la rivière ou du 
courant d'eau où l'on pêche. 

Deux hommes traînent le filet enhâlant 
fur les cordes Kl,, 1 ig. 1 , de manière que 
la portion du filet, qui eft comprife entre 
F ôc G , fe tienne prefque droite à la fur- 
face de l'eau. Le refte de l'embouchure 
du filet tombe au fond de l'eau, à caufe des 
plombs. Cette embouchure porte fur le fond 
en décrivant une efpece d'ovale : la queue 
ou culafle du filet Hotte entre deu\- eaux. 
Un homme M , Rj. 4, fuit les Pêcheurs; 
il tient la corde qui répond à la pointe du 
filet ; Ôc quoiqu'il la laifl'è liche,il s'apperçoit 
cependant s'il y a des poiflbns pris , par les 
fecoufles qu'ils impriment au filet 6c qui 
fe communiquent à la corde. 

Deux Pêcheurs K L , Ftg. 4 fe placent 
donc des deux côtés du cours d'eau. Celui 
qui eft du côté K, jette au Pêcheur L le bout 
d'une corde , ôc il attache l'autre bout de cette 
corde à la corde plombée qui borde l'em- 
bouchure du filet, comme en F. Le Pêcheur 
K attache enfuite fa corde en G, l.g. 4; 
puis il jette le filet à l'eau, retenant feule- 
ment fa corde G. Alors les deux Pêcheurs 
K Si. L, marchant fur la rive de l'eau chacun 
de leur côté, traînent le filet, & l'homme 
M les fuit en cenant la corde de la culafle. 
Quand on manque de ce troifieme homme, 
le Pécheur K attache à un de fes bras la 
corde de la culafle , ôc il la tient aflez longue 
pour ne pas gêner la pointe du filet. 

Lorfqu'on s'apperçoit , aux fecoufles de la 
corde de la culafle, qu'il y a du poiflbn 
pris , il eft à propos de relever le 
Pour cela, le Pécheur A;' cherche un endroit 
où la berge ne foit point trop élevée, ou il 



a8 



TRAITÉ DES P E S C H E S. 



n'y ait pas beaucoup d'herbes, en un mot 
qui foit commode pour tirer le filet à 
terre. Alors les deux Pêcheurs lâchent leur 
corde pour que toute la circonférence du 
filet porte fur le fond; le Pécheur K prend 
la corde de la culaffe , il la tire doucemenc 
à lui, non pas directement, mais en fe 
portant d'une enjambée vers la droite , puis 
vers la gauche ; ce qu'il répète à plufieurs 
fois , pour faire enforte que les plombs , 
qui portent fur le fond , fe rapprochent les 
uns des autres , & ferment l'embouchure du 
filet , comme on le voit en c , Fig. 7. 

Quand il tient la culaffe même du filet, 
il continue à tirer le filet en fe balançant 
encore vers la droite Ôc vers la gauche , mais 
fans changer de place. Aulfi-tôt qu'il apper- 
çoit que tous les plombs font bien réunis & 
qu'ils quittent le fond , il tire de toutes fes 
forces pour mettre promptement le filet 
fur l'herbe. Alors failifiant la corde qui 
porte les plombs , ii la fuit tout autour du 
filet, vuidant les poches ou bourfes, qui 
font ordinairement remplies de vafe, d'herbes, 
de coquilles , & de très-petits Poiflbns qu'il 
doit rejetter à l'eau. Mais à mefure qu'il 
s'en préfente qui méritent d'être confervés , 
il les met dans un panier couvert, au fond 
duquel il y a de l'herbe fraîche. Le filet 
ayant été vifité dans toute fa circonférence, 
le Pêcheur L tire fa corde à lui ; le Pêcheur 
K jette le filet à l'eau, ôc ils recommencent 
à traîner i'épervier comme nous l'avons 
expliqué. 

Quand les rivières font bordées d'herbiers 
ou de crones ou fourives , en un mot quand 
la partie FG du filet ne peut pas embraffer 
toute la largeur de la rivière , on prend 
des Bouleurs : ce font des hommes armés 
de perches , qui marchent d'un côté ôc de 
l'autre du cours d'eau , immédiatement der- 
rière ceux, qui halent le filet; ôc avec leurs 
perches, ils bâtent les herbiers, ils fourgonent 
dans les crones, pour engager le poiiïbn à 
donner dans le filet. 

C'eft une queftion qui partage les Pê- 
cheurs , que de favoir lequel eft le plus à 
propos , de traîner I'épervier contre le 
courant, ou en fuivant le cours de l'eau. 
Dans l'un ôc l'autre cas , une partie du poiiïbn 
effarouché par les Pêcheurs, les Bouleurs 
& le filet , nage devant pour l'éviter. Auffi 
eft-ce pour arrêter ces fuyards, qu'on tend 
de diftance en diftance , comme de cent en 
cent toifes , un tremail A' , Fig. 4 , qui 
traverfe la rivière : ôc c'eft ordinairement 
aux approches de ce filet qu'on prend beau- 
coup de poiflbn. 

Quand la pêche eft finie , les Pêcheurs 
portent leur filet à un endroit où l'eau foit 
fort claire pour le laver. Enfuite ils le pendent 
par la culaffe, ôc ils en étendent les côtés, 



comme dans la Fig. 1 , pour le faire fécher. 
Sans ces attentions, il feroit bien-tôt pourri. 

Quelquefois pour fortifier les « 
que l'on traîne, on met de dillance en dif- 
tance des ficelles N , F;?. 1 , qui s'étendent 
depuis la culaffe jufqu'à la corde plombée, 
ôc qui font enlacées entre les mailles. 

Lorfque les bords des rivières ne font 
point praticables pour traîner le filet , deux 
Pêcheurs mettent par le travers de l'eau un 
petit bateau , à l'un des bords duquel 
attachent une partie de la corde plombée 
qui occupe la longueur du batteau ; un 
Pêcheur étant à l'avant , l'autre à l'arriére , 
ils conduifent avec des gaffes le bateau en 
le faifant aller toujours de travers au coin .nu. 
Par ce moyen , on traîne le filet comme lî 
l'onétoit à terre. Mais attendu que le batteau 
& les perches des Pêcheurs effarouchent le 
poiffbn, une partie fe retire dans les cro 
ôc communément on prend moins de poiflbns 
que quand ceux qui traînent font fur les 
deux rives. 

On voit dans d'anciens titres que des 
Seigneurs ont droit de pêcher à la G 01 
nous allons donner une idée de cette ftçon 
de pêcher. Il arrive affez fouvent que deux 
Seigneuries font féparées par une rivière , & 
que les deux Seigneurs ont un droit p cil 
d'y pêcher. Mais les Pêcheurs doivent fe tenir 
chacun fur le bord qui leur appartient, ' 
Pêcheur K, Fig. 4,, ne pouvant point | 
du côté de L , il attache le bord fupérieur 
du filet F G fur une perche qui traverfe la 
rivière ; ôc pour faire flotter cette perche , 
afin de foutenir le bord du filet à fleur d'eau, 
il attache le long de la perche des gourdes 
ou callebaffés vuides ; ôc a chaque bout 
perche, deux cordes, une longue ôc l'autre, 
plus courte , avec lefquelles il traine le 
filet le plus exactement qu'il peut au milieu 
de la rivière. Il n'eft guère polfiblc de 
l'embrafïer entièrement ; mais enfin on 
profite de ce moyen le mieux qu'il eft pyf- 
fible. 

§. 2. De la manière de Jeiter FEpervier. 

On ne peut pêcher en traînant I'épervier , 
comme nous venons de l'expliquer dans le 
paragraphe précédent , que dans des courants 
d'eau qui ont peu de largeur , où l'eau n'eft 
point fort profonde , ôc fur les fonds où il 
ne fe trouve pas de roches ou même de 
pierres d'une groffeur un peu confidérable. 
La façon de pêcher dont il s'agit préfente- 
ment, peut fe pratiquer dans les grandes 
rivières , dans les étangs, entre les roches, 
même à quelque diftance du rivage , pourvu 
qu'il s'y trouve beaucoup de Poiffon , ôc que 
la nappe d'eau ne foit pas fort épaifTc. 

Pour cette pêche , on ne traîne point le 

filet, 
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on le jette aux endroits auxquels par-deflus leurs habits comme une chemife 

cou an moins on juge qu'il y a du de femme , faite avec une toile très-ferrée , & 

en outre ils attachent fur leur épaule gauche 
• ind on a jette l'épcrvier , les plombs une peau de chèvre ou de mouton , Je poil 
entrer les bords du filet au fond de l'eau ; en-delTus. 



& le corps de ce (ilec couvre le poiflbn, 

de manière qu'il échappe bien difficilement 

I on tire le filec hors de l'eau. .Mais 

la façon de jette* convenablement ce filet 

n'efl pas aifée, & elle ne peut être bien 

que par un homme grand fie fort. 

Celui qui veut jetter le filet commence 

par lier à ton poignet gauche la corde qui 

4à la culafle , & de la même main il 

tout 1 epervier environ à deux 

leffua de la corde plombée. Enfui te 

ette portion du filet pendante, de 

imoins que les plombs portent un 

e, il prend environ le tiers de la 

circonférence de l'embouchure du file tjficren- 

• en entier , il jette cette partie 

aule gauche, fe formant avec elle 

manteau à l'Efpagnolc. Après 



Les éperviers que l'on jette ne font ni 
aulïi grands ni aufli lourds que ceux qu'on 
traine. Il y a même des façons de pêcher , pour 
lefquelles les éperviers doivent être petits 
& légers, comme on va le voir dans le para- 
graphe fui vaut. 

§. j. Expofê de quelques autres façons de pêcher 
avec F Epervier. 

En Ponant , on ne pratique gueres cette 
pêche qu'aux bords des rivières ; le flux & le 
reflux des marées foumiflent des moyens 
moins pénibles de prendre quantité de poiflbn 
à la mer. 

Mais les Pêcheurs de la Méditerranée font 
un ufage alTez fréquent de petits éperviers, 
qu'ils nomment Rijfeaux ; quand ils apper- 
çoivent despoiflbns attroupés entre les roches 



igné de fa main droite environ ou dans les étangs qui communiquent à la mer. 

On prend quelquefois à Agde , dans la 
rivière, plus de 30 Alofes d'un feul coup 
de ce filet; ce qui fe répète plufieurs fois 
dans une journée. Nous aurons ailleurs occa- 
fion d'obferver qu'on fait cette même pêche 
dans la Loire à la montée des Alofes. 

Dans les étangs falés, particulièrement 
auprès de Narbonne , on fait une pêche par- 
ticulière avec des éperviers qui n'ont point 
d'embourfement , ôt qui ne font pas fort 
chargés de plomb: durant l'été, quand les 
poiflbns remontent de la mer dans les étangs, 
quantité de gens portent ces petits éperviers 
fur l'épaule gauche & le bras droit , ils 
entrent dans 1 eau jufqu'au genou , & quand 
ils apperçoivent un Poiflbn ils le pourfuivenc 
à la coude, 6c jettent leur filet deflus : ce 
qu'ils exécutent fort adroitement. 

A la cote de Saint-Tropez & de Fréjus , 
pic ires ni bois: faute de ainli qu'à plufieurs autres endroits de la Pro- 
attention l'on courroie rifque de dé- vence , on fe fert d'éperviers ou rifleaux 
& de perdre beaucoup de qui ont environ deux brafles de hauteur fie 
poiflbn qui s'échapperoit par les endroits dix brafles de circonférence. Les Pêcheurs 
le porteroit pas fur le fond. s'en vont , étant chargés de leur filet comme 



tiers : le refte du filet pend 
devant lui. 

linfi tout difpofé, & étant au bord 

au , il tourne fon corps vers la gauche 

idre un élan; fie le rappellant avec 

i j droite , il jette le plus force- 

j eut tout le filet à l'eau , de façon 

qu'ei ant il forme une roue,. lie. J: 

. Je tombe incontinent au fond 

de l'eau . & les poiflbns qui fe 

1 corps du filet. 

ier comme nous l'avons 

précédent, fort 

: içam de droite 6c de 

les plombs; en/uice 

le plus vite qu'on pi ut , 

[fort de l'eau. 

Il efl fenfible qu'on doit jetter le filet à 

il où le fond foit uni, fans fortes 



ien importante, cft 

que celui qui jette le filet n'ait ni boutons 

iû agralfes à fes habits ; ils doivent être re- 

par des lacets , des rubans ou des 

Uettes : car i\ une maille du filet s'accro- 

. un bouton ou autre choie fem- 

heur, qui a ; ris un élan vers 

t, feroit infailliblement entraîné dans 

■mie on jette plufieurs fois de fuite l'é- 
îet, les Pécheurs font néceflàirei 
recevoir une grande quantité 1 
qui fort du filet. Pom s'en garantir, au moins 
en partie, la plupart ont coutume de mettre 
P ESCHES. II.Sccl. 



nous l'avons expliqué , fe promener douce- 
ment le long du rivage ; quand ils apper- 
çoivent quelque troupe de poiflbns près de 
terre , ils jettent leur filet deflus , 6c prefque 
tous les poiflbns qui fe trouvent dans l'en- 
ceinte de la plombée font pris. 

Sur la Dordogne , deux ou trois Pêcheurs , 
Fig. 6 & 7 , le mettent avec un épeni.r 
dans de petits bateaux du port de deux à 
trois barriques , 8c prennent ainlî durant toute 
l'année , des Carpes, des Barbeaux , 6cc. 

A Libourne,furla rivière d'Hic, on prend 

me des poiflbns blancs , des Carpes , 

Barbeaux, des Brochets; 6c dans les 

H 
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faifons convenables, des Alofes & des Sur- 
mulets. 

A Fécamp,dans la partie la plus étroite 
de la rivière de Paluet, on prend des Truites 
avec l'épervier. 

Suivant quelques Mémoires de la Gua- 
deloupe , la pêche à l'épervier tait vivre beau- 
coup de pauvres familles , & d'efclaves; 
qui , outre les Poiflbns blancs , prennent des 
Mulets , des Sardes , des Sardines & de 
petits poifTons très-délicats. 

On peut dire en général que la pêche à 
l'épervier n'eft pas avantageufe pour prendre 
les poifTons qui s'enfoncent dans la vafe ou 
le fable : cependant ces poiflbns effarouchés 
par les plombs nagent quelquefois pour s'en- 



fuir ; & fouvent alors donnant dans le filet 
ils font pris. 

Les Pêcheurs qui s'adonnent particulière- 
ment à cette pêche , mettent volontiers aux 
endroits où ils fe propofent de pêcher, deà 
apâts de fond dont nous avons parlé dans la 
première Section , page j8. Comme il faut 
dans cette occafion employer des apâts qui 
coûtent peu , ils les font aflez fouvent avec 
du Son, des feuilles de Menthe fauvage, du 
Millet & d'autres graines germées. Au 
refte,on prétend que cet apât n'attire poinr le 
Saumon ni l'Alofe. 

Cette pêche n'eft pas deftructive , fur- 
tout quand les Pêcheurs ont l'attention de 
rejetter à l'eau les petits poiflbns. 
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De la pêche qu'on fait avec le Carreau , le Carrelet ou Carré, le Calai 
ou Veruuron , & l'Echiquier ou Hunier. 



Le filet qui fert pour cette pêche eft une 
nappe fimple & quarrée, laquelle a 6 , 7 ou 8 
pieds de coté. Elle eft toujours bordée d'une 
corde, qui n'eft pas grofle, mais qui doit 
être forte & bien travaillée. On fait ordi- 
nairement les mailles du milieu plus ferrées 
que celles des bords, pour prendre des Ables, 
ainfi que pour la Menuife qui fert à amorcer 
les hains. On fait ces mailles du milieu très- 
ferrées pour que les petits poiflbns ne paffent 
pas au travers. Mais quand on veut prendre 
des poiflbns «n peu gros , il convient de 
faire les mailles plus larges ; car il eft im- 
portant pour cette pêche de pouvoir tirer 
promptement le filet hors de l'eau ; & plus 
les mailles font larges & le filet délié, moins 
on éprouve de réfiftance de la part de l'eau. 

Autrefois on tenoit la nappe prefque 
platte : mais comme on s'eft apperçu que les 
poiflbns un peu gros qui fautoient fur cette 
nappe, en gagnoient aflez fréquemment le 
bord, & retomboient à l'eau, on a fait les 
nappes un peu en poche ; & on augmente la 
profondeur de cette poche quand on prévoit 
qu'on ne fera pas maître de tirer promptement 
le filet hors de l'eau. 

On forme à chaque coin de la nappe , 
avec la corde qui la borde , un œillet pour 
recevoir le bout des perches courbes dont 
nous allons parler. 

On a deux perches légères & pliantes a 
f> , l'I. Vllï , tig. i , plus longues que la 
diagonale du filet ; on les plie en portion de 
cercle, pour en pafler les bouts dans les 
œillets qu'on a formés aux angles de la nappe. 
On lie enfuite ces perches courbes à l'endroit 
c , où elles fe croifent ; & la même corde fert 
aufll à attacher le carrelet à l'extrémité d'une 



autre perche, qui eft faite d'un bois léger, 
& plus ou moins longue, fuivant la profon- 
deur de l'eau où l'on veut pêcher, & la 
dillance qu'il y a depuis le bord où l'on s'éta- 
blit jufqu a l'endroit où l'on fe propofe de 
tendre le filet. 

Quelquefois encore, fuivant différentes 
circonftances, on attache le carrelet prefque 
immédiatement à la perche , comme dans la 
Figure 2 : ou bien on le fufpend à une 
corde plus ou moins longue, lig. 1. 

Les poiflbns fe raflemblent ordinairement 
dans une anfe où il y a peu de courant , où 
l'eau eft échauffée par le foleil, ou bien dans 
des endroits où quelques infectes nagent , 
foit fur l'eau , foit dans l'eau. Apperc. 
donc des poiflbns ainfi raflemblés , on plonge 
le carrelet dans l'eau , de manière qu'il s'é- 
tende fur le fond. Si l'on voit des poilfons 
qui nagent audeflus du filet, il faut le re- 
lever promptement: car quand les poilfons 
apperçoivent le mouvement des perches a 
/', ils veulent (longer dans le fond, & ils 
fe précipitent ainfi fur le filet ; mais aufli-tôt 
que le filet quitte le fond, ils fautent, l'ont 
des efforts pour s'échapper, & ils s'échappent 
en effet fi l'on ne relevé pas promptemenc 
le carrelet. Ceft pour cela qu'on fait ordi- 
nairement cette pêche dans les endroits où 
la nappe d'eau a peu d'épaiffeur. Le Poiffon 
trouve d'autant plus de facilité à s'échapper, 
qu'il faut plus de temps pour faire fortirle filet 
de l'eau. Ceft aufli pour cette raifon que 
les Pêcheurs ont différentes manières de 
tenir la perche du carreler. 

Comme ceux qui pèchent au bord de la 
mer font fréquemment obligés d'avoir la 
perche fort longue , ils en appuyent 
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le gros bout contre leur pied gauche , & 
nt la perche avec les deux mains, 
ils ont ainfi beaucoup de force pour relever 
le carrelet , qui eft ordinairement plus grand 
que ceux dont on fe fert dans les rivières. 
On voit dans la Figure première l'attitude 
es Pêcheurs. 

La plupart de ceux qui pèchent avec le 
carrelet au bord des rivières ôc des étangs 
tiennent le gros bout de la perche dans Ta 
main gauche, & le pofent contre la cuiffe; 
puis faififfant la perche trois pieds plus loin 
avec la main droite , ils font en force pour 
relever le lilet 

D'autres pofent la perche comme en ba- 
lance fur le bras gauche, qui alors forme 
un point d'appui ; & ils employent la main 
droite pour relever le filet , en appuyant 
cette main fur le gros bout de la perche 
pendant qu'ils élèvent le bras gauche. 

Mais il paroît mieux , pour avoir plus de 

force , de mettre le gros bout de la perche 

entre les deux cuifles ; de l'appuyer fur une 

'•. |i tenir la perche en cet état avec 

les deux mains. Lorfqu'on apperçoit des 

roilTons fur le filet qui eft étendu au fond de 
eau ; pour le relever promptement , on porte 
! uns à deux pieds plus loin ; 6c pliant les 
nême temps qu'on fait agir les bras, 
on ta lot très-vite de l'eau. Cette fa- 

fe voit à la figure 2. 
Qfl ne pratique guère cette pêche au bord 
11 1 que dans Ta Méditerranée, particu- 
icnt à la côte de Gênes , pour prendre 
liflbns.Mais dans l'Océan, quand la 
, i. s i'ech airs s'établifient à l'en- 
trée des gorges ôc des baffes, ou à l'embou- 
chure des rivières : au lieu de coucher le filet 
fur le fond, ils l'oppofent au courant 
pour . ; poiirons qui le fuivent, fur 

tout ceux du genre des plats qui s'em- 
Tem du- monter avec le Bot. 
Cette pêche étant plus avantageufe quand 
l'eau cil trouble, que lorfqu'ellc eft claire, les 
Pêc lieu rs ne peuvent pas toujours appercevoir 
les poifibns qui donnent dans leur filet : alors 
ilsi tle vent de teras-en-tems le carrelet , pour 
en tirer lepoiffon. 

Comme on oppofe pour cette pêche le fi- 
let au courant , on attache le carrelet à une 
corde c, Fyj. 1 , plus longue que quand on 
pêche dans les eaux dormantes; & attendu 
qu'il faut plus de force aux Pécheurs pour rc- 
le filet , ils faififient la perche avec 
les deux mains, comme on le voit dans la 
Figure première. Aulli-tôt qu'ils ont pris les 
soûTons qui fc trouvent dans leur filet , ils 
mettent a l'eau, 6c recommencent les 
mômes manœuvres. 
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§ . 1 . De la Pêche au Carrelet , qu'on nomme 
Calen ou Venturon. 

Quelques Pêcheurs font une pêche à- 
peu-près femblable , avec de petits bateaux 
Fig, y , foit dans les étangs , foit à la mer 
à portée de la côte. Ils élèvent à l'arriére du 
bateau un Chandelier A , ou un montant de 
bois, qui fe termine au bout d'en-haut par 
un enfourchement, ou qui porte une grofTe 
boucle ou un boulon de fer B ; ce qui eft 
néceflaire , afin d'avoir un point d'appui qui 
leur procure de la force pour tirer de l'eau 
un grand carrelet qu'on nomme Calen. On 
met dans l'enfourchement , ou bien on pafTe 
dans la boucle , un Efpar quia 1 y ou 18 
pieds de long. Enfin on attache au bout de 
cet efpar les arcs qui portent le filet, 6c 
qui font ordinairement de fer ; ce filet a 
10 à 1 1 pieds en quarré. Comme tout cela 
fait un poids confidérable , on charge avec 
un billot de bois ou des pierres le bout de 
l'eipar qui répond au dedans du bateau ; afin 
de le mettre en équilibre avec le filet. 

Le Pêcheur fait plonger le filet dans l'eau 
pendant que fes camarades rament molle- 
ment; de temps à autre, il fait fortir le filet 
de l'eau , ce qui s'exécute facilement à caufe 
du contrepoids ; 6c quand il y a du poiflon 
pris, un des Pêcheurs tire à lui le filet au 
moyen d'une corde qui tient à la bordure , 
pour prendre plus aifément le poifTon. 

Dans le Port de Marfeille, on pêche au 
calen autour des bâtiments qui y font amarrés. 

Auprès de Fréjus, dans un étang qui 
communique à la mer par un canal , on pêche 
des Muges ôt des Anguilles avec le calen, 
que l'on y nomme aulli Femuron. 

§. a. De la Pèihe à l'Echiquier ,àk Hunier. 

Noos venons d'expliquer comment on fait 
ufage des carrelets au bord des eaux , ainfi 
que l'établifTement de ce filet dans de petits 
batelets : maintenant il faut faire voir com- 
ment on fupprime quelquefois la perche pour 
pêcher dans des eaux plus profondes 6c avec 
déplus grands filets. 

Pour cela , Rr. ? , on attache la croifée 
du filet à un cordage qui paffe dans une pou- 
lie, frappée à l'extrémité d'une corne ou 
demi-vergue ; 6c quand on veut relever le 
carrelet , on hafle fur le cordage : mais 
comme on ne peut pas tirer fort vite le 
filet hors de l'eau ;alin que le poiffon ne 
s'échappe pas, on fait le filet grand 6c pro- 
fond, enforte qu'il forme comme une cfpecc 
de lac. Dans la Figure 4 , l'appareil eft autre- 
ment difpofé ; mais la différence eft peu con- 
fidérable. 

Les Maîtres des gribannes d'Abbcvillc qui 
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navigent dans la Somme depuis Abbeviiie 
jufqu'a Amiens font la pêche au carreau , 
comme elle eft repréfentée , Fig. 5 , /•>/. A7// , 
& ils la pratiquent dans les eaux falées & 
les eaux douces de la rivière ; les filets dont 
ils fe fervent ont une braflè & demie eu 
quatre, & les mailles ont environ 6 lignes 
d'ouverture. 

On fait encore dans l'Amirauté* de Calais 
la peche au carreau d ras de petits batelets 
qu'ils nomment llamùarts , du port d'un 
demi-tonneau au plus ; ils ne s'écartent 
guère de la Citadelle. Ces bateaux , % 1 1 , 
font à fond plat,& ont un petit mât ou'plutôt 
une perche de 7 à 8 pieds de longueur qui 

a" i" 16 P ourc l ue le bouc °xcede le bateau. 
Au bout de cette perche eft frappée une 
poulie qui reçoit un cordage menu qui porte 
le carreau. Quand on a huTc le carreau plus 
haut que le bord du bateau , le Pêcheur 
1 amené à lui au moyen d'une petite ligne 
qui eft frappée au bord du carreau. 

On ne prend guère à cette pêche que des 
Fletsôt des Anguilles. 

Cette pêche , qui commence à la fin d'A- 
vril , finit au commencement de Septembre 



fe propofent de prendre , foit des Ables, fo]t 
de petits poilTons pour amorcer les hains , 
ils fc placent à des endroits où il y a peu de' 
courant, & ils mettent dans le courant , au* 
dellus de l'endroit où ils plongent le filet, 
des tripailles & du fang caillé dans un paniei , 
les petits poiflons aléchés par cet apât , ft 
raflemblent au-deflus de la nappe du carrelée, 
& on en prend quelquefois un bon nombre. 
Mais pour attirer les gros poiflons, on prend 
une bonne poignée de vers de terre, qu'on 
nomme dcMes ou Lèches; après les avoir 
enfilés tous en travers & par le milieu du 
corps avec un bon fil retors, on noue 1 un 
à l'autre les deux bouts de ce fil, & on 
attache ce paquet de vers à l'endroit c de 
la croifée {Fig. 1 ) , enforte que les vers foie ut 
un peu au-deflbus des bords de l'échiquier. Ces 
vers s'agitent, & bien-tôt on voit un nombre 
de petits poiflons s'attrouper pour les man- 
gei : mais il ne faut pas encore relever le 
filet; car peu de temps après il vient de 
gros poilTons qui chailent les petits, & en 
relevant le carrelet on les prend. 

Il y en a qui mettent l'apât de fang caillé, 
ou autre, au fond du carreau, où ils coufenc 



r\„ „a 1 , ~ r "" uulic, au iuiiu uu carreau, ou us coulent 

O peche au carreau en plufieurs autres un morceau de toile , qu'ils fendent pour in- 
r œ ! maJ , SCC quc ' nous . ^ no ? s -tewfffOfwr traduire l'apât entr'ellc & le filet 



furht pour donner une idée des différentes 
difpofitions qu'on donne à ce filet. 

§. 3. Des cir confiances oit ton emploie dei 
slpàts pour attirer le Poiffbn. 

O n voie par ce que nous venons de dire 
qu'il y a des carrelets qu'on tient féden- 
taires dans des eaux dormantes; & que dans 
d'autres circonftances,le carrelet eft établi fur 
un bateau & en mouvement, ou dans un 
endroit où il y a du courant. 

Dans le premier cas,il faut que les Pêcheurs 
attendent qu'il s'arrête des poiflons fur le 
filet pour les failir en enlevant promptement 
le carrelet. Dans les rivières où les Pêcheurs 



Ceux qui pochent au carrelet dans les 
eaux courantes, ne fe fervent point d'apStt. 
Comme ils fe propofent de prendre les 
poiflons qui fuivent le cours de l'eai 
les arrêtent au paflage : & dans ce cas. au 
lieu de defeendre la nappe fur le fond 
la foutiennent encre deux eaux, afin qu'étant 
entraînée par le courant, elle prenne 
une pofition à-peu-près verticale, fc que 
l'eau courante traverfant le filet, les poil! 
fe prennent dans le fond qui fait une poche. 
Mais on a trouvé plus avantageux de le fervi r, 
pour remplir cette intention, de fili 
ment difpofés , dont nous parlerons dans la 
fuite. 



Article T 



R o 1 s 1 e m e. 



De plufieurs petites Pèches qui fc font au bord des eaux avec différents 

tnflrumems, tels que le Truble ou Lanet, le Tamis, 

la Caudrettc , la Bouraque. 



Quoique prefque tous les poiflons foient 
des animaux voraces, qui fe font continuelle- 
ment la chalfe pour fe nourrir de la chair de 
ceux qu'ils peuvent attrapper, leur multipli- 
cation eft fi considérable, que danslevoili- 
nage des côtes peu ou point habitées , il s'en 
trouve une quantité prodigieufe , en forte 
que quelques Voyageurs nous attirent qu'on 
y en prend à la main. Le poiflbn n'eft pas 
allez abondant , & eft trop effarouché , auprès 



de nos côtes , pour qu'on puifle efpércr d'y 
faireainfiunepêcheavantageufe. Cependant le 
poifion fe prend encore à la main, ou prefque à 
lamain , dans des marres ou petits badins ou il 
refte unpeu d'eau de baffe-mer: ôc c'eft le cas où 
les poiflons,qui n'ont pas fuivi le cours de l'eau 
quand la mcrs'eft retirée, peuvent être aifé- 
ment pris avec divers inftrumencs,commenous 
allons l'expliquer dans les paragraphes fui- 
vancs ; où nous ferons remarquer qu'on em- 
ploie 
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ploie les mêmes moyens pour prendre le font percées de trous. Les mailles n'ont qu 

po.Iion au fond des parcs qui n'affechenc 2 ou î limes d'ouvem.™ . * font feï»>, ,„„. 
point a la mer-balle , comme cela arrive fré- 



ou 3 lignes d'ouverture , & font faites avec 
de la ficelle. Les femmes pouffent cette ef- 
pece de truble devant elles , dans les roches 
& legouémon brique la mer eft baffe. 

Dans l'Adour près Bayonne , deux Pê- 
cheurs fe mettent dans un petit bateau , PI. 
IX , I,g. 8 ; l'un rame , & conduit le bateau 
fort près du bord ; l'autre plonge dans l'eau 
un grand truble, PI. FUI, Fg. 10, qu'ils 
nomment Maniollc ; il le pouffe devant lui , 
& le relevé: de cette façon, il écume tous 
; L /. terme . de V eft en quelque façon les petits poiffons qui fe font retirés au bord 
générique : il lignifie un filet en poche, dont de l'eau 
"embouchure eft attachée à un cercle de Cette 



quemment dans les mortes eaux. C'eft encore 
:te façon qu'on prend différentes efpeces 
de petits poiffons qui remontent quelque- 
fois en grand nombre dans les rivières ; 
ainfi que ceux qu'on force de fe raffembler 
auprès de la bonde des étangs que l'on 
pèche. 

§. 1. Du Truble. 



Cette pêche réuffit quand les eaux font 
troubles & blanches , parce qu'alors les 
poiffons s'approchent des bords , où le 
courant eft moins rapide qu'au milieu de 
engage a Icui donner différents noms , comme la rivière , 6c ils font moins effarouchés par 
»w,&c.Quoique ces noms foient, le truble. Mais il faudroit que les mailles 
a proprement parler, fynonymes, je les em- de ce filet euffent au moins un pouce en 



u de fer qui porte un manche. Mais 
il y en a de différences grandeurs, & leur 
forme varie plus ou moins ; ce qui peut avoir 



li pour l'aire mieux connoitre les diffé- 
rentes fortes de trubles. 

En général c'eft, comme nous venons de 
ce, un Blet en poche, & monté fur un 
Ou fut une ovale. 



quarré, pour ne pas prendre les poiffons du 
premier âge. 

Dans la Baye, & même le Port de Breft, 
on pèche des Précrocs ou Eperlans bâtards, 
qui fe tiennent autour des vaiffeaux. Pour 



Les grands trubles [PL FUI, Fig. 10) que cette pêche, on fe met dans une chaloupe 

avec des efpeces de grands trubles, donc 
les uns , qu'on peut nommer Mamelles, 
font emmanchés d'une perche; & d'autres, 
qui n'ont poinc de manche , fe hiffent au 
moyen d'un cordage qui paffe dans une 
poulie frappée au mât de la chalouppe ; 
ils les nomment pour cette raifon Huniers. 

H y a de pecics trubles , PL f'Ili, Fg. 
6 & 7, qu'on nomme volontiers L . :, 
««.v Sauterelles: au lieu d'avoir leur filet monté 
fur un cercle rond , ils l'ont fur un morceau 
de bois contourné comme celui des raquettes 
a jouer à la paume. Les uns ont un manche 
affez long , Fg. 6 , & les autres feulement 
une poignée, Fig. 7. L'ufage de ces lanets 
efl pour prendre des Chevrettes & des Sau- 
terelles dans les algues. 

Dans la Garonne, on pêche en bateau, 
avec un filet qu'ils nomment Coulette, efpece 
de lanet dont la monture eft comme celle 
d'une raquetee de paume, & a environ trois 
braffes de diamètre. Le filet forme un fac 
qui peut avoir quatre ou cinq braffes de 
profondeur. Le poiffon qui y entre fe fait 
lentir par la fecouffe qu'il donne au filet ; 
d'aucant plus qu'il y a une corde attachée 
au fond du filet , & dont le Pêcheur tient 
le bout. On prend avec ce filet de toutes 
fortes de poisons, mais rarement des Sau- 
mons & des Truites, & jamais de Creacs. 

Les Provençaux nomment Salabre deux 
efpeces de filets , dont un reffemble au 
truble , Planche FUI , Figure 10 , excepté 
que la perche b c ne traverfe poinc le 
cercle , mais y tient feulement par un 



quelques-uns nomment Manio/les , font for- 
més d un cercle de bois a a qui eft traverfe par 
, laquelle en forme le manche. 
ies trubles moins grands , PI. IX, 
1 rcleefl de fer; en ce cas 
ence du cercle une douille 
qui reçoii un manche de bois. 

l t plupart des trubles font ronds. Cepen- 

n fait de quarrés qui font plus com- 

tendte le poiffon qu'on a ren- 

1 dans des huches , boutiques , baf- 

cull 1, 0cc ; parce qu'à caufe de leur forme 

quarn it mieux fur les planches 

qui forment le fond de ces fortes de relèrvoirs. 

A l'égard du filet; on fait la poche dd, 

. 10, plus ou moins grande, 

& les mailles de différences ouvercures, 

a l'ufage qu'on fe propofe d'en faire. 

Si l '.Il pour prendre des Crabes & des 

Homars dans les roches, les mailles peuvent 

êcre aflèz larges ; mais quand on fe propofe 

de prendre des Chevrettes , il eft neceflaire 

de tenir les mailles plus ferrées. On voit dans 

la li. IX, hig. 2, 6 & 7, des hommes & des 

femmes occupés à cette pêche. 

A l'Ifle de Ré, les femmes & les filles 
pèchent entre les roches & dans les herbiers , 
de groffes Chevrettes avec une efpece de 
truble qu'elles nomment Treùl/e ou Tru- 
lor. Cet illuminent /•'/. XII U I g. s , eft formé 
d'une longue perche , au bout de laquelle eft 
affen ! non une traverfe de bois , & 

à environ un pied de diflancc une autre tra- 
verfe qui lui eft parallèle. On attache un 
tout de iilct à ces uaverfes, qui pour cela 
P ESC H ES. IL S cil. 
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endroit , comme on le voit au truble de la 
PI. IX, fig. i. Le cercle eft cependant de 
bois; on le fortilie, à l'endroit où s'attache 
I nche, avec deux petites courbes. Ce 

filet fert principalement a prendre de petits 
poiflbns appelles Me/as, qu'on fale pour la 
nourriture du peuple. 

L'autre cfpece qu'on nomme Salabre de 

, n'a point de manche : fon cercle cft 

foutenu comme le plateau d'une balance , 

par trois cordes qui fe réunifient en une. 

donc une efpece de Caudrette, dont 

nous traiterons dans la fuite. 

Je reviens au falabre dont nous avons parlé 
en premier lieu. 

Les Pêcheurs appercevant du poiflbn à 
une petite profondeur d'eau , partent le 
falabre par-deflbus , au moyen de fon long 
manche ; lorfqu'ils relèvent le filet, le poiflbn 
fi- trouve pris Jans la poche. Mais cette pèche 
ne réuflit qu'entre les rochers, dans les 
canaux & auprès des piles des ponts après 
que la mer a été agitée, ou lorfqu'on pêche 
au feu ; ainfi nous aurons occaiion d'en parler 
: dans la fuite. 

On fe fert du falabre à Naibonne pour 
tirer le poiffon des bourdigues. 

Jl y a des fa!:.! très armés de fer; mais il 
en à propos de remettre à en parler lorfqu'il 
i . des Dragues. 

Les divers trubles fervent utilement en 
bien des occafions. Nous avons dit dans la 
première Section, qu'on les emploie pour 
s'approprier les gros poiflbns qui ont été 
->ta à l'hameçon & qui pourroient rompre 
es lignes. On fait encore ufage d'un petit 
truble qu'on nomme TrubUau , ou Trouble- 
tau , pour prendre des EcreviiTes. 

Les Voyageurs rapportent que les Pê- 
cheurs des Açores fe fervent d'un filet qu'il; 
nomment Chanchalavar. Ils fe contentent de 
dire que c'eft un petit filet en forme de 
poche, fait avec des fils fort déliés, monté 
fur un ou plufieurs cercles qui le tiennent 
ouvert. D'après cette courte defeription nous 
fouîmes incertains fi le chanchalavar cft un 
falabre, un verveux, ou un bouteux à fond 
de verveux, tel que celui qui eft repréfenté 
dans la Planche XI , Figure 1 1 . 

§. 2. Du Tamis. 

En plufieurs endroits les femmes fe fervent 
de Tamis de crin (PI. X, h/. î) ajuftés au 
bout d'une perche qui y fert de manche: ces 
tamis font l'office de trubles. Pour donner 
une idée de leurs ufages, nous allons décrire 
une petite pêche qui fe fait à l'entrée de la 
rivière d'Orne 6c en d'autres endroits , pour 
prendre de fort petit poiflbn qu'on nomme à 
Caen, la Mm 

Vers la pleine Lune de Mars 6c jufqu'à 



[ 
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fon déclin, la marée amené tous les an» 
dans la rivière d'Orne une multitude de 
petits poiflons longs de trois à quatre pouce» 
& gros comme un tuyau de plume à écrit. . 

Leur pêche occupe pendant cette faifon 
beaucoup d'hommes, de femmes & d'enfant», 
fur-tout dans un Fauxbourg de Caen nommd 
le Vaucelle, où la rivière fe partage en deux 
bras. Il n'eft pas douteux qu'on pourroit la 
faire dans toute l'étendue de la rivière depuis 
Caen jufqu'à la mer: mais les Pécheurs 6c 
les Matelots n'en font aucun cas . il n'y a que 
le peuple qui fe fafle un plaifir de prendre ce 
il poiflbn. 

La montée paroit tous les ans aflez abon- 
dante; cependant en plus grand nombre i 
certaines années que dans dam. 

Ceux qui s'occupent de cette .rtent 

chacun au bord de la rivii i 
une lanterne ; fit un tamis de crin, ajufté, 
comme nous l'avons dit, au bout du 
qui a huit ou dix pieds de longu ni . 

Etant établi au bord de l'eau, ainfi qu'on 
le voit PI. X, I". p, la nuit ou le grand 
matin, on plonge le tamis dans l'eau ju (qu'au 
tiers de fon diamètre comme uloi( 

écumer l'eau que la marée fait remonte* 
dans la rivière; 6c chaque fois qu'on r 
le tamis, on rapporte beaucoup de petit» 
poiflbns, qu'on verfe dans le feilieau qui en à 
portée. 

La quantité deperfonnesqui fe rafleml 
pour cette pêche, jointe à la lumière que 
répandent les lanternes, forme un fj 
tacle aflez agréable, fur-tout quand les nuit» 
font obfcures. 

Comme on ne prend ces petits poiflbn» 
qu'à la marée montante , on leur a donne a 
Caen le nom de Momie. On trouvera dam la 
féconde partie de cet Ouvrage leui 



non & l'ufage qu'on en fait; Al. \ 
Lieutenant Général de l'Amirauté 
nous ayant mis en état d'en faire delfincr 
d'après un nombre de ces poiflbns qu'il 
nous a envoyés, & qui nous font parvenus 
bien conditionnés. 

§. 3. De la Chaudière ou Caudrtii: 

L'instrument qu'on nomme Chaudière , 
Chaudrette t Caudretie ,Caudeltne, Savom -, 
&c, tous noms adoptés dans différents Po 
eft, à proprement parler, un Truble 
manche , qui eft fufpendu par des corde» 
fit qui a peu de fond. Il fert principalement 
à prendre des Crabes , des Homars, de» 
Langouftes, ficc. On diftingue de periltt 
C/iaudrenes fit de grandes. 

Les Petites chaudrettes , dont on fe ferc 
à Saint- Valéry en Caux 6c en plufieurs autres 
endroits , font formées , fig. 3 . PI. IX, d'un 
cercle de fer qui a douze ou quinze pouces 
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de la Côte en plus grande abondance. 

Ce qu'on nomme dans la Méditerranée 
Salabre de Fond reffemble beaucoup à la eau- 
drette que nous venons de décrire. 

On fait au petit Port de Saint-Palais , 
qui eft dar.s l'Amirauté de Marennes , un 
écabliffement ftngulier , & qui mérite d'être 
décrit, pour la pèche des Salicots ou Che- 
vrettes. A portée de ce Port, il y a beaucoup 
de rochers qui ne découvrent pas alliez de 
baffe mer pour y faire la pèche des Chevrettes 
à pied, telle que nous l'avons dcciire plus 
haut. Cependant il fc retire beaucoup de 
belles Chevrettes entre ces roches. Pour les 
prendre , les Pécheurs de ce petit lieu ont 
imaginé de faire un Echafaudage fur ces 
rochers, Fig. ij, PI. /.Y, d'où ils peuvent 
mettre à la mer des chaudrertes , dans les- 
quelles ils prennent beaucoup de cheVYi 

Pour faire cet échaiaud , ils plantenc fur 
la roches quatre petits fapins tels que a a, 
qui ont feulement vingt-deux [UtUTC 

pieds de liauteur. Ces fapins piqués djns le 
fond d'environ deux pieds, forment un quarré 
/• '• b b. Ils les rapprochent les uni 
ôc les inclinent , afin que L'cc 
ayant plus de pied, il en foit plus folide. 
' Environ à cinq pieds du haut des per. 
versr , un peu au-aeffu, de l'eau, ils aitt 
■ le. traverfes qui communiquent d'un 
tant à un autre , pour former une cfpccc de 
plancher , qu'on couvre de clayonages. I 
pieds ôc demi ou trois pied» au-deffus de 
ce plancher, [if m ttent encore de 
çqui ■'étendent d'une perche al'. 

r comme un gude-foli ou un parapet, 
qui emp*' 1 ne tombe à la mer. 

On établit de file quatre, cin-i ou fix de 

ce» cages: 6c comme elle* font éloignée* de 

-: 'd'environ dix b rafles à la pleine mer ; 
les Pêcheurs forment pour y arriver une 
• , ou comme, il» disent une 
?.ilme, qui ien (impie: 

poil le rivage jufquâ uns des 
de fapin» ou de perches h t 
qu'ils enfoncent le mieux qu'ils peuvent dan» 
le fond ; ils y attachent deux rang» de tra- 
verfes i * qui répondent du rivage jufqu'à 
une des cages; la nie la plus baffe leur fert 
de marche-pied; ils fc tiennent avec le maint 
à celle qui eft plus- élevée , 6t ils parvu 
sùnfi de la Cote aux cages. Poui 
frais, ils ne font qu'une commun. 
mai* ils en pratiquent de moindres eno 

1 ommuniquent ainlï des une» 

aux autre*. 

I : ndent du haut de ça cages avec 

de» corde» afle/ Je la 

mer , de* cfpccc» de B ment 

Tromilhtiti , dont I les de 

quatre ligne» en quarré. Communément ce» 
trouillotcs fout laites d'une croix de bon. 



tiaraetre : les mailles du filet ont quatre 
lignes en quarré. On met au fond . pour 
apât, quelques crabes attachés au filet. On 
lc-filet comme le plateau d'une ba- 
lance par trois cordons c qui fe réunifient 
à un en i, environ dix-huit pouces au-deffus 
du cercle Au point de réunion d eft attachée 
une ligne qui n a que deux pieds de longueur. 
A ton extrémité eft une flotte de liège a, 
fert à foutenir les lignes c , & empocher 
ne retombent fur La caudrette. Au 
mê d, eft amarrée une baguette 

d'environ 1 8 pouces de longueur , à laquelle 
on attache une ligne e , qui eft terminée par 
une flotte f. La ligne t doit être affez longue 
pour qu'elle gagne la furface de l'eau & 
qu'on apperçoive la flotte f, qui indique 
eft la caudrette. Les Pécheurs jettent 
ces infiniment s à mer baffe entre les rochers ; 
fit de temps en temps ils les retirent , en paffant 
v. t , fous la flotte de liège 
a , 'i des lignes c , comme font 

■ '.'. o ÔC 10: ce qu'ils conti- 
ie La baflê eau le leur permet. On 
aucuup de Chevrettes à cette pèche, 
aue depuis le printemps jufqu'à 

ne. 

«les grandes chaudière-» , Fig. 4, 

le diamètre. Il eft garni 

lié , qui l'ait fac , 6c qui eft pro- 

< leur du cercle. On y 

et c , la petite ligne fie 

lj la baguette b. Mais on couvre 

la . avec plufieui ficelle* qui font 

; bord du cercle à l'autre, i.nmant 

comme un filet àlugMniaîllM, auxquelles on 

■pouTons frais, comme 

, fitc. Deux ou trois hommes, 

1 ■ don* un bateau av< 

ou I |U*tll calent jufqu'à 

leur, 6c il. le. 
Bips pour prend. c les 
, le» Homti , 1 

1 nordu aux apâts; car on 

4 cette pèche que des Cruf- 

14.. 

: Ut pour bure cette 
r. Si les bord» du 1 
étoicm iiiv.luiév comme dans la Figure 12, 

mi Ij caudrette 

œ eu on établit fui le liaut 



du rocher une perche qui fe m mine par 
une 1 peu pre» comme celle 

corde, qui fou 

la eut 

de ce: ne: le P< bti en \ A, 

haile 1 r ,a caudictte 

hors de l'eau, 6c il l'approche de lui avec un 

bec 
1 que la | 1 audrette foit avan- 

tageufe , il faut que le. eaux foient chaude», 
alors le* CruiUoc* t'approclicnt 
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qui foutient le filet , & qu'on charge de 
quelques pierres pour la faire caller. On met 
dans le filer des crabes déchirés par mor- 
ceaux, pour fervir d'apâc. Cette pêche ne 
fe lait que de haute-mer , & feulement depuis 
les mois de Mars & d'Avril jufqu'à la fin de 
Juillet. Il n'y a guère que les femmes fie les 
filles qui s'en occupent. Chacune calle 4. 
ou j trouillottes , & elles les relèvent de 
temps en temps pour prendre les Chevrettes 
qui ont été attirées par Tapât. 

Il faut du beau temps & du calme pour faire 
cette pêche avec fuccès. L'échafaudage étant 
fait aflez à la légère , il eftfujet à Être endom- 
magé ou détruit par les ouragans : & quoique 
les Pêcheufesne fe fervent point de bateaux, 
elles font quelquefois expofées àdes accidents 
lorfqu'elles vont relever leurs trouillottes,foit 
qu'un coup de vent renverfe la cage où elles 
font , foit que les perches qui leur fervent de 
marche - pied viennent à rompre : & c'eft 
beaucoup fi cet établiffement dure toute une 
laifon fans avoir befoin de réparations con- 
fidér.ibles. 

5. 4. De la Bouraqite. 

L'instrument qu'on nomme en différents 
endroits Bouraque , Bourache , Bourague , 
Panier , Cage , Claie , Cazier , &c. peut 
être regardé comme une forte de naffe qui 
ne diffère de la chaudrette, dont il a été 
quefliondans le paragraphe précédent, qu'en 
ce que la bouraque eft faite avec de l'ofier. 
Elle a communément la forme de ces pa- 
niers qu'on nomme Mues dans les baffe-cours, 
& fous lefquels on élevé la jeune volaille : 
avec cette différence que la bouraque a un 
fond de claie , que n'ont point les mues , 
& au-deffus une entrée en goulet formée 
par des ofiers qui font un entonnoir dont la 
pointe eft en dedans de la bouraque , a , Fig. 2 
PI. X. Les ofiers qui forment ce goulet, fe 
terminent en pointe. Ainfi on peut comparer 
les bouraques à certaines fouricieres de 
fil de fer; & on voit que le goulet permet 
aux poifîbns d'entrer facilement, mais qu'il 
s'oppofe à ce qu'ils en fortent. 

Il y a des bouraques de différentes gran- 
. deurs. Les grandes ont un pied & demi de 
hauteur fur quatre pieds de diamètre : elle* 
ont deux , & fouvent trois anfes d'ofier />, où 
l'on attache des cordes c c qui fe réurriffent 
aune d , laquelle eft plus ou moins longue, 
fuivant ia profondeur de Teau où l'on pêche. 
Cette corde eft terminée par une flotte e qui 
indique où eft callée la bouraque lorfqu'on 
veut la tirer de l'eau ; & on amené la corde 
a bord comme on fait les caudrettes , avec 
une fourche qu'on paffe fous la flotte de liège. 

On attache au fond ou aux côtés des 
bouraques quelques cailloux h, fig. 4, pour 



les faire aller au fond de l'eau ; & dans l'inté- 
rieur quelques apâts.tels que de petits Crabes 
ou des morceaux de viande & de poiffon 
ou même une pierre blanche qui ait une 
forme un peu alongée telle que£, Fig, 2. 

Les grandes bouraques ont chacune leut 
ligne d, & on les calle une à une. Mais 
quand on fe fert des petites, on en attache 
plulîeurslelong d'une corde qu'on tend en 
long, comme nous l'expliquerons en parlant 
des Naffcs. 

On pêche aux bouraques tantôt à pied, 
tantôt avec de très-petits bateaux, tels que 
ceux qu'on appelle fur la Côte de Normandie 
des Picoteux. 

On ne fait ufage des bouraques qu'entre 
les rochers. Comme il s'en trouve fur les 
Côtes de Normandie depuis Bayeux jufque 
par le travers de la Hague ; cette forte de 
pêche y eft ordinaire. 

Pour pêcher à pied , on va de baffe-mer 
entre les rochers , dans les endroits où il 
refte peu ou point d'eau, placer les bouraques, 
comme on le voit PI. X, Fig. 6, 7 , &c 
& on va les relever à la marée fuivante. 

Si on veut placer des bouraques fur des 
loches qui reftent couvertes, à baffe-mer, 
de fix , huit , dix braffes d'eau , deux ou 
trois hommes le mettent dans un petit bateau 
Fig. 8 , avec un nombre de bouraques qu'ils 
callent jufque fur le fond : chaque bande de 
Pêcheurs a foin de marquer les bouraques 
qui lui appartiennent, pour ne s'approprier 
que le poiffon qui s'eft pris dans les bou- 
raques. 

Quand les bouraques font placées ainfl 
qu'on le voit au-deffous de la Figure 8 , les 
Pêcheurs vont à terre; mais ils reviennent: 
les vifiter à toutes les marées, pour pren Ire 
les poiffons qui, étant attirés par les aj 
font entrés dans les bouraques par le goulet ; 
&on les en retire au moyen d'une porte 
qu'on a ménagée furies côtés. 

Pour ne point multiplier les planches , nous 
ayons repréfenté fur la même , la pê, 
pied qui fe fait quand la mer eft retirée , ôc 
celle qui fe fait en bateau : il aurait été plus 
exact de les repréfenter fur deux planches 
féparées. 

Cette pêche eft plus avantageufe après 
les motures, & lorfque l'air eft chaud , que 
quand il eft frais & le ciel ferein. Commu- 
nément on ne trouve dans les bouraques que 
des Cruftacés , tels que des Homars , des 
Langouftes , des Araignées , des Crabes , 
quelquefois auffi des Congres & des An- 
guilles. 

Au retour de la pêche, on a coutume de 
mettre les Cruftacés dans des efpeces de ré- 
fervoirs formés de claies , où on les conferve 
en vie dans l'eau de mer , jufqu'à ce que les 
Pêcheurs trouvent à les veudie. 

II 



Section II. Chap. II. De 

II vient quelquefois aux côtes de France 
des Anglois avec de petits Heux du port 
de trois a quatre tonneaux au plus , & qui 
ont un réfervoir plein d'eau, au moyen du- 
quel ils tranfportent chez eux ces crurtacés 
en vie : ce qui rend quelquefois cette pêche 
avantageufe. 

La bouraque, ainfi que la caudrette, 
bien loin de faire tort à la multiplication 
du poiffon diminue le nombre des Cruf- 
tacés, qui font fort voraces, & qui mangent 
beaucoup de petits poiflbns. 

Quelques Pêcheurs fe contentent de faire 
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en ofier la charpente & le goulet de leuc 
bouraque , comme on le voit à la Fig. a , 
& ils envelopent cette charpente avec des 
morceaux de vieux filets , ce qui fait à- 
peu-près le même effet. On ne prend point 
de Chevrettes avec les bouraques, parce qu'il 
y a alTez d'efpace entre les ofiers & les mailles 
des filets , pour laiffer échaper les plus groffes 
Chevrettes. 

A Saint Malo, on nomme Cafier des ef- 
peces de bouraques longues , qui fervent à 
prendre des Congres & des Anguilles. Nous 
en parlerons lorfqu'il s'agira des Naffes. 



Article 



Quatrième. 



Suite des Pêches qui fe font au bord de l'eau ou à une petite diftance du. 
bord avec des filets un peu plus grands que ceux dont il a été queftion dans 
[Article précédent; tels font les Bouteux, &c. 



E n t R e le- petites pêches qui fe font au 

I de la mer avec des filets, foit petits, 

foit de médiocre grandeur , il n'y en a point 

qui foient d'un ufage plus général & qui 

:ifent une pêche plus avantageufe que 

qu'on nomme le Bomeux. On verra 

la fuite qu'il y en a de grandeurs & de 

. z différentes, & auxquels on donne 

différents noms. 

§. 1 . Du Bouteux. 

Ce filet efl à proprement parler une forte de 
grand 1 ruble , puifqu'il eft formé d'un filet en 
poche , dont l'ouverture eft tenue ouverte 

ne monture de plufieurs morceaux de 
bois, & qu'il a un manche avec lequel on le 
manie. 

La monture de ce filet eft donc formée par 
une perche a b, PI. XI, !,g. j, de fept 
à huit pieds de longueur, plus ou moins , 
fuivant la grandeur du bouteux. A fon extré- 
mité b eft fermement affemblée une traverfe 
c d , qui forme avec la perche a b comme 
un T; la pièce c d eft taillée en champ- 
frain , & fait une cfycce de taillant pour 
mieux gratter le fable. Aux deux bouts ri 
dé cette traverfe font attachées deux gaules 
menues & pliantes qu'on nomme Vçlm ; on 
les plie & lie l'une à l'autre pour former 
par leur réunion une portion d'ellipfc ced, 
qui eft attachée en e fur la perche a b. Les 
bords du filet , qui forme un fac f, font ar- 
rêtés , tant à la pièce r^,qu'auxvo4etsc?, de. 
Les mailles du fond de ce filet ont au plus 
quatre à cinq lignes en quarré ; mais celles 
des bords font plus grandes. La profondeur 
de la poche / eft plus ou moins grande; 
elle efl fouvent de quatre ou cinq pieds: 
mais il faut tenir la perche a b d'autant plus 
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longue , que la poche a plus de profondeur , 
afin que le Pêcheur ne marche pas defTus. 
Les chauffes profondes ont l'avantage de 
mieux retenir le poiffon; mais elles font 
fujettes à fe tordre dans l'eau, & alors elles 
font prefque dans le même cas que fi elles 
étoient fort courtes , & il eft difficile d'en 
tirer le poiffon. Quand elles ont peu de pro- 
fondeur, on y prend le poiffon en y fourant 
le bras comme le fait le Pêcheur, Fig. 4 ; 
mais lorfqu'elles font longues, il faut en 
jetter une partie fur le bras gauche,& prendre 
le poiffon avec la main droite. 

Le Pêcheur ayant fufpendu à fon côté une 
gUneg, F/g. 4, ou un fac h, Fig. 6, pour 
mettre le poifîon qu'il prendra ; il faifit l'ex- 
trémité de la perche a b avec fes deux mains ; 
puis entrant dans l'eau jufqu'au delfus de là 
ceinture, il pofe la traverfe c d fur le fond, 
& il court de toutes fes forces , pouffant de- 
vant lui le bouteux. C'eft ce que font les 
Pêcheurs , Fig. 1 & 2 , précifément de même 
qu'un Jardinier poufle fa ratiffoire fur une 
allée de jardin. Il fuit de-là que la pêche aux 
bouteux ne fe peut faire que fur les fonds 
de fable unis , & lorfque la mer eft affez re- 
tirée pour que les Pêcheurs puiffent marcher 
fur le fond. 

On conçoit qu'il eft très-fatiguant de cou- 
rir étant dans l'eau jufqu'au deflus de la 
ceinture , & pouffant devant foi un bouteux 
qui eft quelquefois affez grand. Cependant 
cette pêche eft pratiquée par des femmes 
ôemême des enfants, comme par les hommes; 
mais chacun prend un bouteux de grandeur 
proportionnée à fa force , & ordinairement 
les femmes quittent leurs jupons pour mettre 
des efpeces de culottes à grands canons. 

Nous avons comparé le bouteux à une 
ratiffoire, avec d'autant plus de raifon que 

K 







38 TRAITÉ 

la traverfe c d, Fig. c , laboure le fable; elle 
en fait forcir les poiflbns qui s'y font fourés ; 
mais au (fi elle écrafe le frai & beaucoup de 
petits poiflbns ; déplus, le poiflbn qui entre 
dans la chauffe étant fouvent traîné affez 
loin fur le fable, cft meurtri, & jamais aulfi 
fain que celui qu'on prend à la ligne ou avec 
les filets fédentaires. 

Cette pêche eft donc deftructive , quoique , 
pour diminuer le dommage qu'elle caufe, 
& ménager les petits poiflbns, l'Ordonnance 
en interdite l'ufage depuis le mois de Mars 
jufqu'à celui d'Août. Cependant les chaleurs 
de l'été font très-favorables pour cette pêche. 

Dans les faifons où il eft permis de pêcher 
avec le bouteux, aufii-tôc que la mer eft 
fuftifamment retirée, chacun court chercher 
fon bouteux; car il n'y a perfonne, même 
dans les plus nombreuses familles, qui n'ait 
le lien, grand ou petit: & bientôt toute 
la plage le trouve couve rce d'hommes , de 
femmes & d'enfans qui pouffent leur bouteux 
le plus vite qu'il leur cft poffible ; ce qui 
offre un fpe£lacle affez fingulier. 

Si les Pécheurs fentent les fecouffes d'un 
gros poiflbn qui foit entré dans la chauffe, 
ils relèvent auffi-tôt leur filet; mais quand 
ils ne fencent point de fecouffes , ils pouffent 
leur bouteux quelquefois affez loin fans le 
relever; & après cette courfe, ils trouvent 
dans le filet de petits poiflbns , mêlés 
tantôt avec du gouémon , & tantôt avec de 
la vafe , & pour l'ordinaire en affez mauvais 
état ; de forte que les plus petits, qu'on re- 
jette comme inutiles , font trop endommagés 
pour fublîfter,& font prefque toujours perdus. 

On prend à cette pêche non-feulement des 
poiflbns ronds qui nagent entre deux eaux, 
mais encore des plats , que la traverfe du 
bouteux oblige de quitter le fable où ils s'é- 
toient enfouis à la mer baillante. On y prend 
aulfi quelques greffes Chevrettes. Mais nous 
parlerons, dans un inftant , de bouteux qui 
font prefque uniquement deftinés à cette 
pêche. Au refte la pêche au bouteux fe pra- 
tique la nuit comme le jour. 

On donne différentes formes aux bouteux. 
Quelques uns, pour que la traverfe foit aflu- 
jettie plus fondement au bout de la perche , 
la terminent par une petite fourche e , fiîfj. 7 , 
& chaque branche de la fourche entre dans 
la traverfe 6 r. 

Il y a des bouteux , Fig. 1 1 , dont la four- 
che h e , a des bras affez longs pour s'affem- 
bler aux extrémités f'g de la traverfe, & 
lesgauletres ou volets s'attachent en e à l'ori- 
gine des branches de la fourche. Le feul avan- 
tage qu'on apperçoive à cet ajuftement , eft 
qu'au milieu de la traverfe, il n'y a point de 
morceau de bois qui puille arrêter les herbes 
lefquelles fermeraient en partie l'entrée du 
filet. A d'autres bouteux, Fig. io,iln'y a point 
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de cercle formé par les gaulettes , & le filet 
eft monté fur les bras de la fourche abed. 
Ordinairement ces bouteux font moins grands 
que ceux dont nous avons parlé d'abord , Fig, 
y & 7 : leur filet forme un fac affez profond, 
& ils fervent principalement à prendre des 
Chevrettes. 

Le petit bouteux , Fig. * , qu'on nomme 
volontiers Bouqiietoiu dans l'Amirauté de Cou- 
tances , & Buhotier dans celle de Bayeux, 
fert aufli pour prendre des Chevrettes , à de 
jeunes gens qui n'auroient pas la force de 
manier les grands bouteux. 

On en fait encore de plus petits, Fig. 9, 
qu'en certains endroits on nomme Bu 
& quelques-uns, au lieu de chauffe de filet , 
en ont de ferpilliere: ils fervent à prendre 
de petites Chevrettes ou Sauterelles , & du 
poiffon au fond des Parcs qui n'affechent point 
dans les mortes eaux. 

Nous avons dit que quand la ch:uiiT. 
bouteux étoit fort longue, elle étoic fuj tte 
à fe replier ou à fe tordre fur cil -m 
c'eft ce qui a engagé quelques Pécheurs à 
mettre dans cette poche de paries ci. 
bois.-; A, Fig. 1 î.pour foutenirle filet & l.m- 
pêcher de s'arTailFer lur lui-même. Cej 
teux qu'on appelle à t\u ut de l-'cr 
donnenc beaucoup de facilité au poiffon pour 
encrer dans la chaude; mais ils ne font guert 
propres à êcre traînés fur le fable , I es 
parcies du filet qui répondent aux cerceaux 
a ù étant biencôc ufées par le frottement. Ces 
fortes de bouteux ont ordinairement un 
cercle c c qui eft attaché aux extrémités d, la 
traverfe en /',?. 

Dans l'Amiraucé de Vannes , on fe fert d'un 
bouteux qu'on y nomme Petit Avinau. Cet 
inftrument diffère des bouteux de Normandie 
en ce que le demi cercle eft quel, 
fer , & que le bout du manche eft atcaché au 
milieu de la circonférence du demi-cercle; 
& pour le fortifier,il y a au bas du demi r 
des deux côtés un morceau de bois long de 
dix-huit à vingt pouces qui s'étend du cercle 
au manche : les Pécheurs s'en fervent comme 
ceux de Normandie , en les pouflan: devant 
eux fur le fable lorfqu'il eft encore un peu 
couverc d'eau : ils prennenc des Chevrettes 
& d'aucres petits poiflbns. 

Dans l'Amirauté d'Oiftréhan, on fait avec 
de pecics bouceux qu'ils nomment Boulets , 
la pêche de ce qu'ils nommenc Migno/i) qui 
eu la même chofe que le Mejïïs ou le No/mat i 
la chauffe a crois ouquacre pieds de longueur, 
& les mailles onc à peine deux lignes d'ou- 
verture. Ceux qui s'en fervent à l'embouchure 
de l'Orne , le ooulîenc devanc eux de marée 
moncance , & ils écumenc à la fuperficie de 
l'eau couc le frai & la menuife que la marée y 
apporte en abondance dans les temps de cha- 
leur. 
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S. 2. De la Grenadiere. 

La Grenadiere eft une efpece de bouteux , 
que les Flamands ont nommé ainli parce qu'il 
fert principalement à prendre des chevrettes 
qu'onn omme en Flandre Grenades. C'eft donc 
un bouteux peu différent de l'autre , que 
les Picards nomment Bachot. 

La grenadiere, ¥ig. 6, a comme le bouteux 
un manche a b , ÔC une traverfe c d que les 
Pêcheurs nomment le Seuil , qui eft taillé 
en bifeau , & qui a jufqu'à fept ou huit pieds 
de longueur. Les Pécheurs y attachent un 
filet a mailles très-ferrées. Ce filet forme une 
poche , dont les côtés font attachés à deux 
cordes// qui fe tendent d'une extrémité du 
feuil à une petite traverfe de bois e , laquelle 
n'a qu'un ou deux pieds de longueur, & eft 
attachée au manche parallèlement au feuil. 
Un c ici de cercle: & c'eft ce qui 

établit la principale différence de cet inftru- 
teux. Les Pêcheurs fc mettent 
dans l'eau la mer baiffant ; ils pouffent devant 
eux la grenadiere comme le bouteux , & ils 
prennent les mêmes poiffons: auffi ce filet 
eft-il suffi contraire à la multiplication du 
poiffon que le bouteux. 

is l'Amirauté de Boulogne , on fe fert , 
pour prendre des Chevrettes, de petites 
- dont la perche n'a que fept à huit 
pieds de longueur, & le feuil trois pieds 
fie demi ; la petite traverfe e eft attachée au 
manche à deux pieds fie demi ou trois pieds 
du bout a. 

Il v a une efpece de Drague, fit encore 
une Scinette , qu'on nomme Grenadiere* : 
nous en parlerons ailleurs. 

f. j. De l'efpece de Bouteux nommée Savrc. 

On pêche encore avec une efpece de bou- 
teux, Fie. 9, l'I- XII , nomme Savre dans 
l'Amirauté 1 de Coutancc. Il y en a de diffé- 
rentes grandeurs. Les uns ont fix ou fept pieds 
de diamètre. On les monte d'un côté fur une 
perche a a qui a auffi fix ou fept pieds de 
longueur. On attache folidement cette perche 
fur une autre b c , laquelle eft longue de 
douze à quatorze pieds , fit fert de manche: 
mais la perche aa, n'eft pas attachée au bout 
de la perche bc; on l'affinent à huit ou dix 
pouces de fon extrémité. Pour fortifier la 
perche a a qui eft plus foible que la traverfe 
des bouteux , on attache à un de fes bouts 
a une ligne qui va faire un tour mort à 
l'extrémité <- de la perche ; Ôc on l'amarre 
fermement à l'autre extrémité de la traverfe 
a a ; enfin , au bout de la perche b c eft atta 
chée une corne r. 

Un des côtés du filet eft , comme on le 
voit 1 ;.?. 9 , attaché à ta traverfe a a ; 6c le 
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refte, comme aux bouteux, à une portion 
de cercle ad a, qui par fon milieu eft ferme- 
ment amarrée à la perche b c vers l'endroit d. 

Pour pêcher avec ce filet, les Pêcheurs 
fe mettent dans un batelet qu'ils conduifent 
aux bords de la rivière, où le poiffon fré- 
quente plus qu'au milieu ; ils appuient la 
perche b c fur un morceau de bois qui porte 
une entaille à fon extrémité , 6c qu'on a éta- 
bli pour cela à l'avant du batelet deftiné pour 
cette pêche. 

Le Pêcheur qui manie le favre , l'enfonce 
dans l'eau le plus avant qu'il lui eft polfible; 
& au bout d'un court efpace de temps il 
le relevé promptement 6c avec force, en 
pefant fur le bout /' de la perche b c qui eft 
dans le batelet ; puis il tire à lui deux lignes 
qui font attachées au fond du filet ; ce qui le 

Îilie en partie, fie donne la facilité de retirer 
e poiffon qui s'y trouve. 

Le Savre ou Savrean qu'on emploie pour 
pécher les Lançons, eft femblable à celui 
que nous venons de décrire : mais on s'en 
fert différemment , comme nous allons l'ex- 
pliquer. 

Les mailles du bord du filet font ouvertes 
de douze à quinze lignes en quarré; le refte 
de la poche où fe prennent les Lançons eft 
quelquefois fait d'une toile claire , 6c le 
plus fouvent d'un filet délié , dont les mailles 
n'ont que trois ou quatre lignes d'ouverture; 
le fil dont on le fait eft fi fin, que des poiffons 
plus forts que les Lançons le rompraient. 

En confidérant la façon dont le filet eft 
attaché à la perche a a , 6c l'excédent c de 
la perche b c; on conçoit que ce filet ne 
peut être poufTé fur le fable comme le bou- 
teux. Cependant cette pêche fe fait à 
pied ; 6c elle fe pratiqué avec fuccès aux 
embouchures des rivières , qui ont un fond 
de fable. Les Pêcheurs s'y mènent à l'eau 
jufqu'au deffus de la ceinture, tenant leur 
favre bien plus droit que ceux qui pouffent 
le bouteux devant eux : la corne coule feule- 
ment fur la fuperficie du fable ; ce qui eft 
d'autant plus facile que fa courbure l'empêche 
de s'y enfoncer. 

Ceux qui pèchent , vont s'établir à val de 
la marée montante , 6c ils fe retirent à mefure 
qu'elle s'élève , foulant 6c émouvant le fable 
avec leurs pieds pour faire faillir les Lançons 
du fable ou ils fe tiennent : alors les Lançons 
entrent dans le filet, 6c font pris. 

Cette pêche commence vers la Saint-Jean, 
6c finit avec le mois de Novembre , lorfque 
les fraîcheurs fe font fentir: elle eft prati- 
quée par les hommes , les femmes 6c les 
filles. 

On ne prend guère de Lançons pendant 
le jour, l'éclat de la lumière les fait s'enfabler: 
on la fait donc ainfi feulement de nuit, à moins 
que le temps ne foit couvert 6c (ombre. 
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Article Ci 



N Q U I E M E. 



Suite des Veches qui fe font au bord de l'eau ou à une petite diftance du bord 
avec des filets un peu différents de ceux dont il a àè que (iJ dans C Article 
précèdent 'tels font le Havenet, la B ic lutte , le Saveneau , U Bout de 
{^uievre , àtc. 



Quoique les filets dont nous allons parler 
nefervent encoreque pour de petites pèches, 
ils font cependant plus confidérables que la 
plupart de ceux dont nous avons donne la 
defcription dans l'article 4. 

§. 1. Du grand Haveneau ou Havenet 
fédemaire. 

Nous commençons par ce filet , parce qu'il 
eft plus grand que ceux dont nous aurons 
à parler, qui femblent dériver de celui-ci. 

La poche du grand haveneau , qui eft fur- 
tout en ufage fur les Côtes de Haute-Nor- 
mandie,ne fe pratique guère que fur les grèves 
plates: & pour en tirer quelque avantage, 
jl faut s établir dans un courant forme" par 
le retour de la marée , ainii qu'à l'embou- 
chure d'une rivière où la marée entre ; tels 
font les Vais le long de la Côte du Cotentin , 
ou la Baye du Mont Saint-Michel. Comme 
ces plages font plates, il s'y rencontre nombre 
de courants entre les embouchures de plu- 
sieurs petites rivières qui augmentent la 
vitefie des courants que produit le retour 
de la marée. Les Pêcheurs de ces plages, 
foit qu'elles foient de galet , ou fabloneufes 
ou vafeufes , fe fervent des haveneaux féden- 
taires repréfentés PI. XII, Fig. 7 , dont 
l'effet eft d'arrêter le poiffon qui fuit le cours 
de l'eau. 

Ce filet eft monté fur deux perches ai, 
qui ont douze à quinze pieds de longueur. 
Elles fe croifent en d: à quatre ou cinq pieds 
du bout a , elles font jointes l'une à l'autre 
au point du contact d, par un lien , ou , plus 
fréquemment & mieux, par un clou rivé, 
qui les traverfe & leur permet un mouvemenc 
femblable à celui des lames d'une paire de 
çifeaux. Un peu au-deffus de cet endroit d, 
il y a en e e des entailles où s'emboite une 
traverfe r qui, tenant les perches écartées 
l'une de l'autre d'une quantité convenable, 
fert auffi à conferver la même ouverture de 
l'angle b d h ; ordinairement les deux extré- 
mités h des perches font éloignées l'une de 
l'autre de quinze pieds. 

Le fond de ce filet forme une poche/' 
qui eft plus du côté de la traverfe c que vers 
I extrémité b b des perches. 

Le bord du filet qui eft du côté de la 
poche, s attache donc à la traverfe ( : les deux 



côté; s'amarrent aux parties cAdes perches, 
& le relie à une corde qui borde le filet , ÔC 
qui s'étend de b en b. Ordinairement on met 
a cette corde un peu de plomb, mais au plus 
trois ou quatre onces par LralTes ; car un 
poids plus confidérable empêcheroit qu'on 
ne pût relever promptement le hier. \ oili 
le Haveneau décrit : parlons de fes ufage». 

Pour fe fervir du grand haveneau , qu'on 
nomme auffi Havenet & H.-vtnat Sédentaire, 
le Pêcheur [PI. XII, lit. 1 & 2) le préfento 
au courant , pofant fur le fond les deux bout» 
bb des perches , ainfi que la corde qui s étend 
de l'un à l'autre. Les deux extrémités pofte» 
rieures a a des perches paffent fous I 
& l'angle d qu'elles forment , s'appuie contre 
fon corps. Il tient ferme les deux perches, 
plaçant les mains au deflus de te, comme 
le repréfentent les U K . 1 , 2 , j , + . Aux Fi- 
gures 1 & 2 les filets font enfoncés du» 
l'eau , & ceux des Figures j & ^ font rel 

Le moindre poiffon qui fe prélente & qui 
donne dans e filet fe fait f.ntir au Pêcheur, 
lequel relevé auffi-tôt le havem au pour fairfl 
tomber le poifibn dans la poche /', l'ig. 7, 
que nous avons dit être du côté de la traverfe 
<-. L'ayant t ré de la poche, il le met dans fa 
C/m ■ , qui eft un panier couvert, qu'i porte 
attaché fur fon dos. Il replonge immédiate- 
ment après fon filet, & continue la ml me 
pêche jufqu a ce que la marée trop haute 
l'oblige de fe retirer. Pour le faire aifi 
& tres-promptement , parce que da 
endroits quenous venons d'indiquercomme le» 
plus favorables à cette pêche, la marée monte 



très-vite, il ôte la traverfe r , T,^. 7; il 
proche les deux perches l'une de l'autre , il 
les entoure du filet & forme du tout un 
paquet, Fig. 10, qu'il met fur fon épaule 
pour gagner promptement le bord. Au refte, 
on fait cette pêche tant de flot que de jufan , 
oppofant toujours le filet au cours de l'eau, 
& l'on y prend de toute forte de poifibns ; 
mais plus fréquemment des poiiïons plats, 
qui fe laiffent entraîner par le courant , que 
des ronds qui nagent entre deux eaux. 

Pour ne point faire tort à la multiplication 
du poiffon en retenant le fray & les plus 
petits poiffons , il faudrait que l'ouverture 
des mailles fût de quinze lignes en quarré: 
cependant quand il s'agit de prendre 
des Chevrettes, on eft obligé de fe fervir 

de 
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de filets donc les mailles (oient beaucoup plus 
es : & en conféquence le filet doit être 
petit ; parce que s'il étoit grand on auroit 
trop de peine à le relever , à caufe de la 
peticeffe des mailles. . 

§. 2. Grande Pêche au Haveneau. 

Les Pécheurs au Haveneau ne peuvent 
pouffer leur filet devant eux; les bâtons, 
qui entreroientdans le fable, les enempêchent: 
ainfi ils font obligés de fe placer dans un 
couranr q U i amené le poiflbn dans leur filet. 
Qelquel'ois , quand ils veulent embraffer 
toute la largeur d'un courant qui a de 
l'étendue , ils fe placent douze , quinze , 
vingt , fur une même ligne , & affez près les 
uns des autres pour que les filets fe touchent; 
ainfi qu'on le voit dans la PI. XII , Fig. j ; 
oppofant toujours l'embouchure de leurs filets 
au courant : de forte qu'ils prennent au retour 
de la marée ce qui leur a échappé à la marée 
ante. 

Quand il fe rencontre quelque route que 
les poiffons pourraient prendre pour éviter 
le* filets , plufieurs aides (Fig. 6) fe mettent 
dans l'eau , qu'ils frappent avec des perches 
pour déterminer le poiflbn à donner dans les 
Haveneaux. 

$. J. Fiche an Haveneau dans de petits 
Bateaux. 

On fe fert dans la Garonne de bateaux 

i I" t avec le haveneau; mais les 

heurs fe difpofent différemment quand 

ils uni intention de prendre des Chevrettes, 

que loi lt|u ils veulent pêcher des poiffons. 

Pour la pêche des Chevrettes, qu'on fait 
dans les mois de Juillet , Août & Septembre , 
ils prennent des filets entièrement femblables 
à celui qui eft repréfenté dans la PI. XII, Fig. 
7 , mais plus grands , les perches ou barres 
de leur haveneau ayant vingt pieds de lon- 
gueur Pour établir ces grands haveneaux 
fur de petits bateaux , qu'ils nomment / ila- 
dieres,Si mie nous avons repréfentés fans leur 
grément dans la première Section , PI. XII, 
h . 2 , ils amarent bas-bord & tribord de 
la filadiere deux efpars qui foutiennenc à 
l'arriére de la filadiere une traverfc de bois 
d'environ vingt pieds de longueur, qu'ils 
nomment Banoflc : elle fert à fupporter les 
deux bras du haveneau. 

Les mailles de ce filet font affez larges du 
côté de ><b, Fig. 7; mais elles fe rétreciffenc 
beaucoup vers la poche. 

Comme le haveneau eft prefque en équi- 
libre fur la bariofle, un feul homme peut 
faire cette pêche dans fa filadiere. Quand 
donc il eft rendu au lieu où il veut établir 
fa pêche , il mouille à tribord un petit grapin 
P ESC H ES. II. Sctl. 
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dont le cableau , qui eft amarré à la filadiere, 
peut avoir vingt oU vingt-cinq braffes de 
longueur. A dix braffes de la filadiere,il frappe 
fur le cableau un petit grelin , qui a de même 
dix braffes de longueur: & cette manœuvre, 
qu'ils nomment Traverfiere , eft à bas-bord de 
la filadiere. De cette façon , ce petit bateau 
eft comme enfourché fur fon ancre, l'étam- 
bot à la marée. 

Le Pêcheur élevé le gros bout des barres 
aa > Fig. 7, qui eft dans la filadiere ; & plonge 
ainfi la partie b b dans l'eau , au plus de quatre 
pieds. Le courant fait entrer les Chevrettes 
dans la poche ; elles y relient, & ne cherchent 
point à en fortir : c'eft pourquoi le Pêcheur 
ne relevé fon filet pour les prendre que 
deux fois ou au plus trois pendant une marée, 
lors même qu'il pêche de flot & de jufan. 

Il eft fenfible que quand, après avoir péché 
de flot , on veut pêcher de jufan , il f auc 
que la filadiere tourne fur fes amares pour 
fe mettre au courant. Mais après cette évo- 
lution , elle eft afourchée par fon cableau & 
fa traverfiere comme elle l'étoit dans fa 
première fituation. 

Pour relever le filet & prendre les Che- 
vrettes, le Pêcheur pefe fur la partie aa, 
Fig. 7, des barres, qui eft dans la filadiere: 
& afin de tenir fon filet élevé, il tourne 
autour des barres a a un petit cordage qui 
eft amaré au dedans de la filadiere. 

Le filet étant ainfi foutenu hors de l'eau, 
le Pêcheur raffemble toutes les Chevrettes 
dans un coin de la poche pour les ramaffer 
avec une febille, & les mettre dans fa gliime 
ou dans un fac. 

A cette pêche , les Pêcheurs fe mettent 
toujours plufieurs de front , à dix pieds les 
uns des autres pour fe prêter la main dans 
le befoin ; de crainte fur-tout que quelqu'un 
ne s'endorme ; car la moindre chofe peut 
faire chavirer ces petites filadicres. 

Quand les Pêcheurs fe propofent de pren- 
dre des Mulets ou Muges, & d'autres poiffons 
de moyenne taille , ils emploient des filadieres 
plus fortes que pour la pêche des Chevrettes: 
& les mailles du filet étant plus grandes, il 
éprouve moins d'effort de la part du couranc 
qui tend à faire plonger l'arriére du bateau, 
non-feulement en railon du poids du filet , 
mais encore à caufe des amarres qui répon-Jent 
au grapin. 

La pêche des Mulets dans la Garonne 
commence quand on finit celle des Chevrettes, 
environ au mois de Septembre ; & on la con- 
tinue jufqu'à Pâques, à moins qu'on ne I in- 
terrompe pour faire la pêche des Alofes avec 
de prands filets. 

On fait la pêche des Mulets , de jour & 
de nuit: & un vent frais y eft favorable, 
pourvu que la filadiere puiffe tenir la mer. 
On ne plonge le haveneau que d'un pied 
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dans l'eau : & comme les Mulets font 
effort pour s'échapper , il faut relever fré- 
quemment le filet. Pour cela deux Pêcheurs 
ont toujours les mains fur les barres , afin de 
relever auffi-tôt qu'ils Tentent qu'un poilTon 
a donné dans le filet. 



§. 6. Savenelle , Savencau , Savonceau ; qu'an 

nomme encore Coller et à man , & 

en Provençal Saufayron. 



§. 4. Pêche du Haveneau dans l'amirauté 
de la Rochelle. 

On fe fert d'une chaloupe fans voile, qu'on 
afourche fur deux ancres , côté en travers 
à la marée , PI. XIII , Fig. 1 . Le haveneau 
eft placé par le travers du mât, à tribord: 
le furplus de la manœuvre eft femblable à 
ce que nous venons de dire des Pécheurs de 
a Garonne. 

On pêche encore au haveneau dans cette 
Amirauté avec de petits bateaux à culquarré, 
PL XIII , Fig. 2 , qu'on nomme Acont. La 
grande largeur de l'arriére des acons eft très- 
propre à fournir un point d'appui au Have- 
neau. Trois hommes fe mettent dans l'acon : 
un rame pour refouler la marée, ôc les deux 
autres gouvernent le filet. 

On fait dans bien d'autres Ports des pêches 
avec des haveneaux de différentes grandeurs, 
& qui ont des mailles plus ou moins larges , 
fuivant les poiflbns qu'on fe propofe de pren- 
dre. Mais ce que nous venons de dire fuffit 
pour donner une idée alfez jufte de ces 
pêches, qui différent peu entr'elles, ôc qu'il 
feroit aufli inutile qu'ennuyeux de détailler. 



§. y. De la Bichette, ou Savenelle à deux 
ara croifés. 



La Bichette eft un haveneau qui fert à 
plufieurs petites pêches au bord de la mer. 
Cet infiniment, PL FUI, Fig- 9 > eft c°n> 
pofé de deux bâtons a b courbés en arc : ils 
fe croifent en d comme les perches des 
haveneaux, & y font arrêtés par un clou 
rivé. Mais à caufe de leur courbure les bouts 
b b, qui terminent la bichette, fe rappro- 
chent; ôc ceux a a, que les Pécheurs tiennent 
dans leurs mains , s'écartent. Il y a , comme 
aux haveneaux , une traverfe en c , & une 
corde bb qui borde le bout du filet; on la 
charge d'un peu de plomb. Le fond du filet 
fait un fac proportionellement plus profond 
que celui du haveneau. 

On fe fert de la bichette pour prendre 
au fond des pêcheries les petits poiflons qui 
y reftent , ainfi que dans les marres qui n'af- 
fechent point au retour de la marée. Mais 
cet ufage lui eft commun avec plufieurs autres 
petits filets. 



Cet inftrument , PL FUI, Fig. 8, eft 
encore un diminutif du haveneau ; excepté 
que le filet qui eft une fimple nappe d'une 
braffe 6c demie ou au plus deux braffes de 
longueur , eft monté fur deux perches ou 
quenouilles a b , qui ne fe croifent pas. Le 
filet eft bordé en b b 6c c c , d'une corde qui 
s'étend d'une quenouille à l'autre. La corde 
b b eft garnie d'un peu de plomb. 

Quand les faveneaux font petits, L; 
P-chcurs prennent une quenouille de chaque 
main , 6c préfentent à l'eau le filet tout ou- 
vert. Lorfqu'ils fentent qu'un poiffon donne 
dedans , ils le plient en rapprochant préci- 
pitamment l'une de l'autre les deux que- 
nouilles. 

Quand les faveneaux font grands , les Pé- 
cheurs fe mettent deux, chacun tenant une 
des quenouilles: c'eft ce que font,par exemple, 
quelquefois les P.cheursdu Bourg d'Ault. 

Ce filet fert , ainfi que la bichette , à 

Etendre le poiffon qui refte au fond des parcs. 
»e plus, les femmes ôc les jeunes gens s'en 
fervent pour prendre des Chevrettes. 

S. 7. Du Bout de Quievre. 

Le filet, dit Bout de Quievre , PL XII , 
Fig. 8, eft formé comme le grand haveneau , 
de deux perches a b ; mais elles n'ont que 
fix à fept pieds de longueur , 6c elles ne s'ou- 
vrent que de cinq à fix pieds. Cette ouverture 
étant fixée par la corde qui borde le filet, 6c 
qui s'étend de b en b ; il n'y a point comme au 
havenet 6c à la bichette, de traverfe de bois 
en d: ainfi le Pêcheur eft obligé de tenu 
continuellement fon filet ouvert lorfqu'il le 
pouffe devant lui ; car cette pêche rt'efl pas 
ordinairement fédentaire comme celle du 
grand haveneau: 6c c'eft pour cette raifon 
qu'on ajufte aux bouts b b des cornes de 
Chèvre , qui les empêchent d'entrer dans 
le terrein ôc les font couler deffus. Ce font 
ces cornes qui ont fait appeller ce filet /)'»;<( 
de Quievre ; par corruption de Bout de Chèvre. 

La façon de s'en fervir eft de le poufler 
devant foi comme un bouteux, mais beau- 
coup plus lentement. 

Ce filet n'ayant point de traverfe en bb, 
il ne laboure pas le fond , comme fait le 
bouteux. Ainfi il ne détruit pas de même les 
petits poiflbns. Quand on le relevé, on le plie 
en deux , en rapprochant les bâtons. 

Ce filet eft fort en ufage du côté de Caen , 
6c quelquefois les Pêcheurs fe mettent de 
file , hommes 6c femmes , au nombre d'une 
douzaine 6c plus , faifant leur pêche comme 
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nous l'avons expliqué en parlant du grand 
haveneau. 

§. 8. D'une autre efpece de petit Haveneau 
au on pouffe comme le Bouteux. 

Les Pêcheurs du Vivier dans l'Amirauté de 
Saim-Malo, pèchent des poiflbns plats avec 
des haveneaux un peu différents de ceux que 
nous avons décrits. Us ont deux perches de 
douze pieds de longueur, comme les grands 
haveneaux ; mais ils les gliffent fur le fable, 
où elles ne peuvent enfoncer, parce que le 
bout de chaque perche eft garni d'un morceau 
de bois plat, dont le milieu eft large d'en- 
viron trois pouces, & qui fait le même 
effet que les cornes des bouts de quievre. Les 
perches font croifées à environ dix - huit 
pouces de leur gros bout, & la corde qui 
borde le filet par en-haut peut avoir treize 
ou quatorze pieds de longueur; elle n'eft 
point plombée. 

Ainli qu'aux autres haveneaux, il y a une 
traverfe de bois placée au-deffus du croife- 
ment des perches , & qui en limite l'ouver- 
ture. Elle a à un de fes bouts un tenon qui 
entre dans une mortaife qui eft pratiquée à 
l'iUM des perches, 6c ce morceau de bois eft 
terminé à fon autre bout par un enfourche- 
ment, qui embraffe l'autre perche; on force 
ce morceau de bois entre les perches pour 
tendre la corde qui borde le filet. Cette tra- 
verfe eft environ à deux pieds & demi au- 
deffui .In clou. Le filet eft amarré comme aux 
autres haveneaux.Le Pêcheur le pouffe devant 
lui, comme font ceux qui pèchent avec le bout 
de quievre. 



§ . p. Sac de toile en forme de poche. 

Aux environs de Morlaix 6c ailleurs, il y a 
des hommesôc des femmes qui ont une manche 
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de toile claire allez longue, dont l'embou- 
chure eft montée fur un cercle. Deux Pê- 
cheurs fe mettent à l'eau ; 6c en remontant 
le courant , ils lui préfentent l'embouchure de 
leur chauffe: ils prennent à cette pêche, qui eft 
très - deftruèlive , beaucoup de poiflbns du 
premier âge & de frai. 

§. 1 o. De la pêche à la Faux. 

Ce filet fait à peu près le même effet que 
le haveneau, quoiqu'il foitdifpofébien diffé- 
remment : dans un petit Porc de l'Amirauté 
de Breft , on le nomme Guidant de pied, 
parce qu'il a une manche fort longue. 

Ce filet forme donc un fac qui a fix ou 
huit pieds de profondeur ; fou embouchure 
eft montée fur plufieurs morceaux de cer- 
ceaux qu'on joint les uns aux autres pour 
former une portion de cercle très-furbaiffée. 
Une corde s'étend d'une extrémité de l'arc à 
l'autre ; ôc l'ouverture du filet , qui eft de dix 
à douze pieds, eft attachée en partie aux cer- 
ceaux ôc en partie à la corde. La flèche de 
cet arc au milieu eft de cinq pieds. 

Pour fe fervir de cet inftrument, deux 
hommes prennent la faux chacun par un bout, 
la marée montante ou baillante; ils préfen- 
tent l'ouverture du filet au courant. Lorfqu'ils 
fentent qu'un poiffon a donné dans le filet, 
ils en élèvent l'embouchure pour faire tomber 
le poiffon dans la manche , 6c fur le champ 
ils le replongent pour attendre un autre 
poiffon. Les mouvements que les Pêcheurs 
fe donnent pour entrer le filet dans l'eau ôc 
l'en retirer, ont paru approcher de ceux des 
Faucheurs ; ce qui a peur-êerc engagé à don- 
ner le nom de Faux à cec inftrument : qui 
d'ailleurs, en ne confidérant que fon arc, a 
affez la courbure des faux. Les mailles de ce 
filet ont ordinairement un pouce en quarré; 
aiufi il ne retient point les très-pecics poiflbns. 
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CHAPITRE III. 

Des Pêches qu'on fait fur le Rivage , ou à une petite dijlance du 

Rivage, avec des F "ûets fédentaires , en forme de manche , 

qu'on nomme Guideaux, Verveux, âCc. 

J\ Ou s avons décrit dans le Chapitre précédent plufieurs pêches qui fe font 
au bord de l'eau ou près du rivage. Mais tous les filets dont nous avons parlé , 
tels que l'Epervier, le Carreau, le Bouteux, le Haveneau,&c, fe tiennent 
à la main. Ceux que nous nous propofons, de décrire, fe tendent & s'arrêtent 
fixement dans un endroit où l'on va de temps en temps prendre lepoiflbn qui a 
donné dans les pièges qu'on lui a tendus. 

On a eu lieu de remarquer que pour faire ufage des filets dont nous avons 
parlé, il falloit être fort prompt à les tirer hors de l'eau, fans quoi on perdoit 
une partie du poilfon qui avoit donné dans les filets. Il eft vrai que pour parer à cet 
inconvénient , on a effayé d'alonger le plus qu'on a pu la poche qui eft au 
bout, comme on le voit dans la Fig. i r , PI. XL Mais plufieurs raifons ont 
empêché de faire ces poches fort longues: par exemple, on marcherait alors 
fur celle d'un bouteux , à moins qu'on n'étendît beaucoup la longueur de la 
perche qui fert de manche ; ce qui rendrait le filet très-difficile à relever. 
Ainfi en réfléchiiîànt fur ce que nous avons dit des pêches dont nous avons 
parlé dans les articles précédents , on appercevra l'impoffibilité qu'il y aurait 
à étendre beaucoup le fond ou la poche des filets , à moins que deux Pêcheurs 
ne fe réunifient pour manier le filet , ainfi qu'on le fait pour la Manche de 
toile, §.o, ou la Faux, §. 10. Ces inconvénients n'exiftent plus quand on 
tend les filets au bord de l'eau , ou dans l'eau, où ils relient fédentaires. Alors on 
peut fe fervir de poches fort longues. C'eft de ces fortes de filets , & de la 
façon de s'en fervir , que nous allons nous occuper dans ce troifieme Chapitre. 
On a varié leurs formes & leurs dimenfions ; ce qui a engagé à leur donner 
différents noms, tels que ceux de Guideaux , Manches, Sacs , Poches , Verveux, 
LaJJms, Varvouftes, Benoulens , &c. Pour mettre de l'ordre , & jetter de la clarté 
dans ce que nous avons à dire de ces différentes façons de pêcher, nous les 
diviferons en plufieurs clafies. Nous parlerons d'abord des Chaufles fimples qui 
ne font qu'un fac de filet , qu'on nomme Guideaux. Nous traiterons enfuite 
de ceux dans lefquels on met des diafragmes & des goulets ; ce qui nous con- 
duira aux Verveux. Les uns & les autres font ou fimples , ou accompagnés 
d'aîles qui engagent le poifibn à y entrer. Ces féconds Guideaux ou Verveux , 
qu'on peut nommer Compofés , feront confidérés à part : ce qui formera autant 
d'Articles diftin(5ts. 

Article 
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JL, E filer qu'on nomme Guideau , a la forme 
dune chauffe, PL Xlf, %. i ; qui fait un 
tuyau plus ou moins long. Il eft large à fon 
embouchure A , & va toujours en diminuant 
jufqu'a fon extrémité B , qui eft fermée de 
différentes façons. 

Comme ces chauffes ont quelquefois fix 
ou fept brades de longueur , on ne pourroic 
pas les retourner pour en tirer le poiffon. 
On laiffe donc ouverte l'extrémité de la 
chaufle , & on la lie avec une corde F, PL 
. ¥ig. 2, qu'on dénoue pour fecouer 
le poiffon fur le fable ; ou bien on ajufte au 
bout de la chauffe un pannier d'ofier G, 
dans lequel fe ramaffe le poiffon, d'où on 
le tire aifément en ouvrant une porte qui 
eft au bout. 

Daas tous les guideaux, les mailles de l'em- 

liu re font allez larges ; elles ont au moins 

pouces d'ouverture en quarré. Leur 

tur diminue à mefure qu'on approche 
u fond. Elles devroient avoir à cet endroit 
-■s, pour laiffer au petit poiffon la 
s'échapper; mais fouvcnt on les 
réduit à trois ou quatre lignes : ainfi elles 
retiennent le frai & les poiffons du premier 
âge, qui s'y accumulent avec la vafe, & 
font er.iiérement perdus. 

I v heurs de Trouville , Amirauté de 

Touque & de Dive, qui tendent leurs gui- 
deaux depuis Noël jufqu'à Pâques, tiennent 
Iles très- ferrées pour prendre des 
lus & d'autre Menuife : ainfi ils retien- 
nent tout ce qui fuit le cours de l'eau , & font 
un grand tort à la multiplication du poiffon. 
On verra dans la fuite qu'on tend toujours 
les guideaux, de façon qu'ils préfentent leur 
he à un courant qui traverfe toute la 
ur du lilet. Or il eft fenfible que le 

Ïi qui entre par l'ouverture A, PL XIV, 
■ , s'enfonce dans le filet jufqu'au fond B; 
qui étant Fermé, l'arrête. Le courant con- 
tinuant à le comprimer , ceux qui font petits 
& mois font prefque réduits en bouillie , 6c 
les gros meurent bien-tôt II eft rare qu'on 
tire du poiffon en vie des longs guideaux 
qui font tendus dans un courant rapide ; les 

Jietits poiffons y font abfolument perdus ; & 
es gros étant fatigués, on ne peut pas les 
tranfporter fort loin. Voilà le défaut des 
grands guideaux. Ce n'eft cependant pas 
fans rnifon qu'un les fait longs: fi le filet 
étoit large ôc court , le poiffon rencon- 
trant les mailles , il pourroit rebrouffer che- 
min en refoulant le courant; & il feroit per- 
du pour le Pécheur. C'eft pour obvier à. Cet 
PESCHES. II. Secl. 



inconvénient, qu'on fait ces chauffes très- 
longues. Et les Pêcheurs, qui ne cherchent* 
qu'à avoir beaucoup de poiffon fans s'em- 
barraffer de la deftruclion de l'efpcce , pré- 
tendent qu'au moyen de ces longues chauf- 
fes , le poiffon oublie la route qu'il a fuivie 
en y entrant ; qu'il nage au hafard & re- 
tourne fouvent vers le fond qui eft fermé. 
Ils ajoutent que quand le poiffon fe trouva 
renfermé dans un filet , il s'effraye , s'agite j 
Ôc qu'après avoir fait des efforts pour vaincre 
l'obftacle , il tombe dans un état de langueur 
& d'épuifement qui le rend comme mort: 
ce que les Pêcheurs prétendent exprimer 
en difant que le poiffon s'enivre dans les 
filets. Quoi qu'il en foit de ces idées , il eft 
certain que les poiffons , qui font preffés au 
fond d'une manche par un courant un peu 
violent,enfortentmorts,ouprefquemorts.C'eft 
pourquoi ceux qu'on prend dans les guideaux 
font toujours meurtris , & d'une qualité bien 
inférieure à ceux qu'on prend avec l'épervier, 
le carreau , le haveneau , &c. Nous rappor- 
terons dans la fuite, des pêches peu différentes 
des guideaux ; au moyen defquelles les poif- 
fons fe confervent en vie. 

§. i. Idées générales fur la Tente des Guideaux. 

Si l'on tendoitdcs guideaux dans une eau 
dormante , comme rien ne détermincroit le 
poiffon à entrer dans la manche , on n'y pren- 
drait rien : c'eft pourquoi on tend toujours 
ces filets dans un courant auquel on oppofe 
la bouche du filet , afin d'arrêter au paffage 
le poiffon qui fuit ou qui eft entraîné par la 
force de l'eau. Il faut donc que la bouche 
du filet foit difpofée à recevoir le courant ; 
& l'on fait ordinairement cette embouchure 
fort évafée, pour qu'elle admette une plus 
grande maffe d'eau. On conçoit qu'il eft né- 
ceflàire que cette embouchure foit tenue 
ouverte. Pour cela , on la tend quelquefois 
fur un chaffis d'affcmblage CDE 1, PL XlV y 
F(z- i : d'autres fois on l'attache fur des 

Eiquets qu'on a enfoncés dans le fable à la 
affe-mer, & auxquels on ajufte une traverfe 
haut 5c bas; ce qui forme un chaffis moins 
folide , mais qui fait à-peu-près le même effet 
que l'affemblage de charpente qui efl repré- 
fenté dans la figure première. 

Dans l'Amirauté de Marennes,les Pécheurs 
tendent L'embouchure de leurs guideaux fur 
des perches qui ont depuis quatre jufqu'à fix 
braffes de hauteur; la manche eft longue de 
quatre à cinq brades , & elle a autant d'ou- 
M 
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venait : ils divifent cette ouverture en 
quatre ; & attachent à L corde qui la borde , 
quatre anneaux de bois dans lefqucis ils en- 
filent les perches. Comme Us tendent quel- 
Suefois leurs guideau:: clans des endroits où 
y a certaine épai fleur d'eau, ils font defeen- 
dre jtifque fur le terrein les deux anneaux 
d'en-bas, au moyen d'une perche terminée par 
une petite fourche; & ils amarrent les deux 
anneaux du haut eux perches , un pied 6c 
demi ou deux pieds au-deffus de la furface 
de l'eau. 

On prend avec les guideaux tous les poif- 
fons qui fuivent le courant. 

Une façon de les tendre qui eft très-ufitéc 
eft celle qu'on nomme à hcv.ts , -y- à b.is Eta- 
liers. Nous allons les décrire dans les para- 
graphes fuivants. 

§. 2. La Terne des Guideaux , dite à Hauts 
Etalien. 

Les guidaux dont nous allons parler , 
qu'on nomme en diflérents endroits, Ùidaux, 
Ojadiats^Tirints, err,fonc des chauffes qui ont 
trois braffes & demie ou quatre braffes de lon- 
gueur. Ils s'évafent à leur embouchure jufqu a 
avoir fept ou huit pieds de diamètre ; 6c cette 
embouchure eft bordée d'une corde affez 
forte : les mailles auprès de l'embouchure 
ont un pouce ou dix-huit lignes en quarré; 
au tiers de la longueur, elles ont feulement 
neuf lignes ; 6c on continue à les faire de plus 
en plus étroites, de forte que dans la dernière 
demi-braffe, elles ont fouvent moins de trois 
lignes. Pour tendre les guideaux, comme on 
le voit dans la PI. XIV , Fîg. 4 , on plante 
dans le terrein , vis-à-vis de quelque courant 
ou de l'embouchure d'une riviere,le plus près 
qu'il eft poflible de la laiffe de baffe-mer , 
des pieux ou forts piquets, aaa, qu'on nomme 
Chèvres , qui ont neuf à dix pieds de lon- 
gueur. Ils font enfoncés de deux pieds dans 
lé terrein ce; ôc ils doivent l'excéder au 
moins de fept à huit pieds. On mec tous ces 
pieux fur une même file , au nombre quel- 
quefois de vingt-cinq ou trente: c'eft ce que 
les Pêcheurs appellent Etaliers. Pour les 
affermir contre l'effort de la marée , chaque 
pieu eft retenu par une corde b e qui forme 
un étai ; frappée d'un bout b à la tête des 
pieux, & de l'autre e , aux piquets qui font 
enfoncés dans le terrein à une petite diitance 
des pieux ce , du côté par ou l'eau vient 
avec rapidité. Il n'y a point à craindre que 
les pieux fe couchent du côté de ce: oucre 
que le cours de l'eau les en empêche, ils font 
trop bien retenus par le poids de tous les 
guideaux ; mais on affermit encore les deux 
pieux qui terminent les files de chèvres , 
par un étai b d , qui eft à-peu-près dans l'ali- 
gnement des pieux; ôc cette corde db fe 
prolonge dans toute la longueur de l'écalier, 



: bien tendue 6c attachée par une ! 
à la tête de chaque pieu. Cette man a 
affermit les pieux , 6c elle en affujettic les 
têtes à des diftances proportionnées à la 
largeur de l'embouchure des guidaux. On 
tend à dix-huit pouces au-deffus du t. 
en g, un pareil cordage, qui affujettit les 
pieux par le bas. 

L'embouchure des guideauv eft bordée 
d'une corde allez forte, a laquelle on pra 
des œillets pour pouvoir les attachei 
tendus à des anneaux deferquifon 
aux pieux. En tendant des puiJaux au b. 1 
la mer, lesPêcheurs mettent toujours l'oi 
turc du côté de la terre, afin de recevoir l'eau 
lorfque la marée baifl'c : ÔC on conçoit que 
ces etaliers doivent être folidemcnc établis, 
pour rélifter à l'effort que l'eau fait fin une 
rangée de filets qui s'oppofe à l'on coui ;. 

L'embouchure des guideaux ell fort grande; 
6c comme ils fe joignent tous les uns aux 
aucres, ils forment par leur réunion uni 
de manches toujours prêtes à recevoir lei 
poiffons qui fuivent le courant , gros ôc | a 
mais on les y trouve toujours morts, quand 
même on les tireroit du filet peu de tems 
après qu'ils font pris. 

Les Pêcheurs préparent leurs gui I 
balle mer. C'eft aufli de baffe-mer qu'ils vont 
en retirer le poiffon. Pont cela, comi 
n'y a point de panier au bout desguid< 
ils délient une ligne qui ferme le bout du 
fac , Ôc fecouent la manche fur le 1 
pour en faire fortir le poiffon. 

La pêche des guideaux à hauts étaliei 
une des plus conlidérables qu'on falTe à 1 
fur plufieurs côtes. Elle eft en nia 
Havre, faen, Ôc particulièrement foi 
côtes de Touque ôc Divc ; de foi 
certains endroits toute la plage eft traverféc 
de chèvres àguideaux. 

Le fort de cette pêche eft depuis le eu 
mencement d'Oêlobre jufquc vers la lin du 
mois de Mars : on eft obligé de la difeon- 
tinuer quand les chaleurs fe font fentir ; 
à caufe de la quantité cNmies de mer ôc de 
cruftacés voraces , qui fe portent à la Ci 
Il conviendroit , pour ménager le Irai, .le 
la finir en Avril. Il faudroit auffi que I . 
mailles du bout du filet euffent dix-huit lignes 
ou deux pouces d'ouverture. 

Suivant l'Ordonnance, les chèvres pour 
les grands etaliers doivent être établi 
deux cent braffes du paffage des vaif] 
ôc barques ; plufieurs ayant été endommagés 
par ces pieux, qui font affez gros ôc loi 
ment établis. 

S. j. De la tente des Guideaux à Bas Etalien. 

Les Pêcheurs Etaliers riverains du Mont 
Saint-Michel tendent des guideaux avec trois 
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piquets : donc deux fervent à tenir l'embou- 
chure ouverte, au moyen d'anneaux d'olicr 
qui l'ont de chaque côté , & dans lefquels 
on palFe les piquets; la queue du guideau 
cfl amarrée fur un troifieme piquet; & ils 
tiennent le guideau le plus tendu qu'il leur 
tll poffible. Par ce moyen , ils ferment 
les mailles qui font déjà fort étroites. On 
nomme ces Guideaux à Petits Etaliers ; mais 
ce nom convient encore à d'autres, dont 
nous allons parler. 

(Jeux qu'on appelle en Normandie Ba- 

, h, 1 1 filantes , ou (juideaux à Petits Etaliers , 

uili nommés parce que les piquets fur 

lefquels ces filets font tendus (PI. Xll / ' , Fig. 

4 , i /; /> ne s'élèvent que de trois ou au plus 

pieds au-deffus du terrein. On les 

appelle aulli Volanti parce que les Pêcheurs 

les changent fouvent de place & de difpofi- 

tion , dune marée à l'autre , fuivant l'état 

mes de fable , qui allez fréquemment 

font mouvants. 

piquets ne font point retenus par des 
, comme le font les pieux des grands 
etaliers. Les chauffes de ces guideaux n'ont 
que deux ou deux braffes & demie de lon- 
gueur; ;iu lieu que celles des grands en ont 
<|u< Iquefots fix ou fept. Enfin les petits éta- 
1 placent fur les grèves fableufcs 6c 
yazeufes , alnfi que dans toutes les plages 
le forme des courants. 
Sur la Planche XIV, Figure 4, les queues 
iuuifes font repréfentées libres. Ce- 
pendant on les tient affez fouvent tendues 
en K par un piquet , au moyen 
ie ligne. 
On peut , avec ces guidaux , ainfi qu'avec 
:..ucs etaliers , pécher de flot & 
de jufàfl , en prefentant au courant l'embou- 
des chauffes ; mais pour l'ordinaire les 
[réfèrent de les diriger vers le ie- 
tour 'le la marée.. 

I luverture des mailles eft la même que 
celle des chauffes des hauts etaliers. Pour 
ne ne détruisit point le frai, 
•! fe informer à ce que nous avons 

marqué relativement aux guidaux à hauts 
ts. les Pécheurs qui font très-intéreffés 
à la confervacion du poiffon , devroient s'y 
porter d'eux-mêmes : cependant les Officiers 
des Amirautés ont bien de la peine à les y 
contraindre. 

. ; . Comment on a perfeelionne les Guideaux. 

Ii. eft fenfible que fi l'on ne prenoic pas 
| lécautions pour tenir l'entrée des gui- 
daux ouverte , le filet s'affaifferoit fur lui- 
même , ôt le poiffon ne pourroit y erirrer. 
Pour faciliter l'entrée du poiffon, on fe 
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contente , comme nous l'avons dit , de cendre 
1 embouchure du filet fur un chaffis fem- 
blable zA,F-,g. 1, PL XIV; ou fur des 
perches qui fonde même effet. 

Comme on s'eft apperçu que ces longues 
chauffes s'affaiffoient fur elles-mêmes ; qu'elles 
fe rouloient ou fe replioient , principalement 
dans les endroits où la régularité du courant 
étoit dérangée par le vent , par quelque 
roche, &c : dans la vue d'affujecir ces man- 
ches de façon qu'elles fe préfentaffent mieux 
a l'entrée du poiffon, on s'eft d'abord con- 
tenté de tendre la chauffe en amarrant l'ex- 
trémité du filet à un piquet K, F;ç. 4, PL 
XIV. Mais cette tenfion récreciffanc beau- 
coup le diamecre du filec, ce moyen n'a pas 
paru produire enciéremenc l'effet qu'on défi- 
rent ; & on a imaginé de mettre dans la chauffe 
à différentes diftances , de petits cerceaux de 
bois, d'abord en petit nombre, & qu'on a 
enfuite multipliés, comme on le voit en E, 
Fig. 2, PL XII'. Ces cerceaux produifoient 
un bon effet. Cependant le poiffon s'accumu- 
loit toujours au fond des grandes chauffes ; 
où il étoit meurtri , comme nous l'avons dit. 
On a donc jugé que- rien ne feroit plus propre 
à prévenir cet inconvénient, que de diminuer 
la longueur des chauffes, & d'en augmenter 
la largeur.Mais en les tenant larges & courtes, 
les poiffons auroient pu s'échapper, comme 
nous l'avons déjà dit : c'eft ce qui a fait ima- 

f;iner un moyen très-ingénieux d'empêcher 
es poiffons de fortir du filet, fans former 
aucun obflacle à leur entrée. On a rempli 
cette intention en plaçant un goulet avec un 
cerceau qui tient ouverce l'embouchure du 
filet. 

Ce Goulet eft un filet a «h, Fie, 1 , PL XV, 
figuré comme un entonnoir; dont l'ouver- 
ture du pavillon eft attachée au cerceau a a. 
La pointe de ce filet fe termine vers /; , & 
eft lbutenue dans l'axe du fikt principal par 
quelques fils déliés: & pour que le poiffon 
entre aifément dans le filet a a ee par des 
fentes qu'on pratique à la pointe /• du goulet, 
ces fils font tendus mollement. Il eft fenfible 
que le poiffon entre fans ellort dans le corps 
du filet par les fentes qui font en b. Alors il 
fe trouve à l'aife dans l'intérieur du filet, & 
ne s'avife point de chercher à s'échapper 
perles fentes qui lui ont permis d'entrer, 

On met quelquefois un petit goulet à 
l'entrée des guidaux proprement dits , 
comme on le voit à celui qui eft coité E, 
l'I. XIV, Fig. 3. Mais cela n'empêche pas 
que les herbes , la vr.fe & tout ce que l'eau 
charrie,nc s'entaffent avec le poiffon au fond 
de ces longues manches. Ainfi ils n'ont pas 
âge aesvrais Verveux dont noua allons 
parler. 
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Des Verveux ou Verviers, qu'on nomme aujfi Renards, &c. 



Le Verveux le plus (impie , PL XI ', Fig. 
i , eft un filet en forme de cloche, & un peu 
conique ; d'une ou deux brades de longueur: 
donc l'entrée a a porte trois ou quatre pieds 
de diamètre. Le corps de ce filet va un peu 
en fe rétreciflant depuis a jufqu a e : & depuis 
e jufqu a d, il prend une forme conique. A la 
pointe de ce cône on fait un œillet , qui fert 
a fixer le verveux dans 1 endroit où on le tend. 

Le corps du filet aaee eft foutenu par 
quatre , cinq , fix cerceaux menus & légers , 
qu'on met en dedans, comme nous l'avons 
expliqué dans le premier Chapitre de cette 

Section. 

Dans l'Amirauté de Nantes, où l'on fait 
ufage du verveux qu'ils nomment Loup ; pour 
joindre l'une à l'autre les gaulettes qui forment 
les cerceaux , ils en palTent les bouts dans des 
tuyaux de fureau. Ailleurs on fait cet ajufte- 
rnent plus proprement avec des révolutions 
d'un fil retors. 

Le cerceau de l'entrée a a eft plus grand 
que tous les autres, dont les diamètres vont 
toujours en diminuant jufqu a celui qui eft 
en ce 

On ajoute prefque toujours devant le 
cerceau a a ce qu'on nomme la Coeffe. On 
la voit en d, Fig, j , Pi. Xf: & nous l'avons 
déjà repréfentée en rsi , Fig. 6 de la PI. I. 
Cette partie , qui s'évafe beaucoup , cft fou- 
tenue par une portion de cercle dont les 
extrémités e e , PI. XI', Fig. ?, font affujéties 
par une corde ou une barre de bois c qui 
s'étend de l'une à l'autre. Au moyen de cette 
traverfe, le côté de la coeffe , qui eft en bas, 
ayant une forme platte, il s'applique plus 
exactement fur le terrein. 

Le verveux, non compris la coeffe ^cft 
attaché à toute la circonférence du premier 
cerceau a a , Fig. i : & comme le corps de 
cefijet eft large, affez court , & foutenu en 
plufieurs endroits par des cerceaux, le poiffon 
en fortiroit aifément fi l'on ne mettoit pas 
en-dedans un goulet a a b, dans lequel on 
ajoute fouvent un petit cerceau f pour que 
l'entrée en foit plus acceftible au poiffon. 

C'eft ce goulet qui caiactérife le verveux, 
& qui établit fa différence d'avec le guideau. 
Si quelques Pécheurs mettent un petit cou- 
ler a l'embouchure desguideaux, comme nous 
l'avons dit, c'eft une perfection qui eft em- 
pruntée des verveux. 

On conçoit que le poiffon qui s'engage 
dans le goulet, patte fans difficulté dans le 
corps du verveux parles fentes qui font 
b , Fig. : , à la pointe du goulet ; il en écarte 



les fils, comme il fait les herbes qui fe ,,, 
fencent à fon palfage. Une fois qu'il eft d 
verveux , il fe trouve à faife & nage de 
cotés fans jamais reprendre , pour en (i 
la route qu'il a fuivie en y enrrant.On le trouve 
immanquablement entre le corps du w 
fie le goulet. Et comme il n'efl pas gfin 
le retire fain & en vie : ce qui donne aux 
verveux un grand avantage fur les guideau ■.. 

Le verveux que nous venons t: 
eft le plus fimple de tous. On en voit di 
PI. XI ,Fig.2&j, de fort Ion. 
un petit goulet à chaque cerceau. J 
vois pas que cette multiplicité de goulci 
fort avantageufe ; & il paroît que dei 
la tête du filet feroient luilifancs. 

S- i. Des Nerveux à plu pairs cm t.. . 

Comme les poiffons nagent en roui (èni 
dans les eaux dormantes pour chercha leui 
nourriture, & que rien ne les déi 
fuivre plutôt une route qu'une autre , on fai 
des verveux qui ont plufieurs entrées , quel- 
quefois jufqu'à quatre, pour que le 
entre plus facilement. Nous nous cont- 
rons d'en repréfenter un, PI. XI', Fig. 7, 
qui a deux entrées. Ce verveux , qui 1 il 
cylindrique, fe nomme Lnuve ou / 
à Tambour. Le corps du filet , qui 
égale largeur dans toute fon éten 
monté fur trois ou un plus grand nombi 
cerceaux AC, EM, B D. Ces 
font k-rmement attachés aux qu.itn pci 
Si 8 , 1 G, CD, Il I. A chaque ! 
tambour , il y a un goulet ,1 K C, B 1. 1) . J c 
fotte que les poifTons ont une égale I. 
à entrer dans le verveux par un bout o,. 
l'autre. 

On en fait de cubiques qui ont cinq en- 
trées, & qu'on nomme, pour cette raifon, 
Quinqueporics. 

Dans tous ces verveux, qui font monté* 
fur un bâti de bois, il faut ménager une porte 
pour en retirer le poifTon. 

§. 1. De la façon détendre les Verveux dont 
nous venons de donner la defeription. 

Dans les rivières &Ies étangs, on fe fert 
ordinairement de verveux fcmblablc. à celui 
de la PI. XV , Fig. 1 , mais garnis de la cd 
On cherche a les placer auprès des crônes ou 
clans des herbiers. Dans ce dernier cas , les 
Pécheurs coupent l'herbe dans l'endroit où 
ils fe proposent de placer le verveux: fie 

comme 
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comme les portions qui fe retirent dam tes her- 
bier» aiment à trouver une place nette d'her- 
bes , il eft avantageux d'y faire de petites rou- 
tes qui aboutiflenc à l'endroit où l'on place 
le verveux. 

Les Pécheurs ayant attaché une pierre en 
fl > % î , & une à chaque extrémité te de 
la coeffe , ils jettent le verveux à l'endroit 
qu ils ont préparé ; ils l'arrangent avec une 
perche ; puis ils raffcmblenc deflus les herbes 
qu'ils ont coupées. Elles flottent fur l'eau. 
Le poiffon y étant à couvert , il nage 
volontiers defTous , parce qu'il fe trouve en 
liberté. Les Pécheurs tendent ainfi une tren- 
te de verveux ; & fuivant différentes 
circonstances, ils vont les relever après les 
avoir biffés à l'eau plus ou moins de 
temps. 

Quand il fait frais , on peut les y laiffer 

une couple de nuits fans les relever. Mais 

s'il faifoit chaud , il faudroit ne les y laifler 

qu'une nuit, fans quoi ils feroient bientôt 

rris. 

'qu'on pêche dans une eau dormante , 
i' ' ; iifferent de quel côté on tourne 

ial verveux ; & c'eft le cas où il ell 

avantageux de rendre des verveux à pluficurs 
entm . Maû le» Pêcheurs ne font point 
cord lequel cfl prcû'rable d'oppofer la 
Ici .i un courant , ou de la placer 
en (cru contraire. Cette dernière fituation 

i la meilleure quand le courant a 

ité , parce que lea poiffons rc- 
Kttdew ordinairement le courant quand ils 
afiayet. Mail il n'«i cfl pas de même 
lorfquc le courant cfl rapide: car en ce cas 
il i | lulicurs cfpcccs de poiffons 

i 

nd des verveux au bord 

des I u lige le plus commun cfl de 

les placer dans des endroit ou il y a peu de 

ITM , fie la , . ! i .iofent 

u le fond du verveux. Mais au bord 

fur les grèves, onpréfcntc toujours 

lu du filet au courant. Quand on veut 

tendre ainlî les verveux, PI. XI', Ffr. j, 

on attache une ulilm, à la pointe ,1 du lilct, 

fle on amarre .m demtcetda qui foutient la 

: ilu filet une j . iche /•' qui cfl pointue 

par le bout', après avoir je;: • i<- a à 

l'eau, fie avoir étendu le \ ci veux fur le fond , 

fait entrer l'extrémité de la perche b: 

• t cfl alors tendu affr/. ferme pour réfifter 

au courant. Quelquet-uni cependant arta- 

la une pierre à chaque bout 

de U traverfe t 1. 

-ndon oppofe le fond du filet au cou- 
rant de l'eau, on m I jf. a, 
à chaque bout du demi-cercle qui louticnt la 
COcfle ; fit on paffe la perche dam Iccillct d 
qui cft au bout du lilct , pour enioncer le 
(tout pointu dans 1. ,jc le fout 
p£5Chls. IJ.Ôed. 
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les Pêcheurs, Fiç. 6. Comme le verveux va 
toujours en s'évafant , le courant contribue 
a porter la bouche du filet vers le bas de la 
rivière, ce qui aide à le tendre. 

§. 3. Manière détendre les Nerveux Doubla. 



Pour tendre le verveux double fit cylin- 
drique ou en tambour , que quelques - uns 
nomme Louve, PI. XI/, Fig. 7 , on le porte 
auprès de l'endroit où on veut le placer : c'efl 
ordinairement dans des herbiers, comme 
ceux que l'on voit repréfentés dans la Fiç. 
8. On y coupe les herbes avec un croiiïaiH , 
pour faire une route , une coulée ou une 
paiTée, ÂA, précifément de la largeur du 
tambour : fit cette paffée fera d'autant meil- 
leure qu'elle fera plus longue, Enfuite on 
attache des pierres le long d'un des bâtons 
du tambour; ce fera , fi l'on veut , celui CD, 
%- 7 » afin que le filet aille au fond de l'eau. 
On attache de plus une corde en t au milieu 
du bâton /I B oppofé à celui C D , qui cfl 
chargé de pierres. Si l'on place le tambour 
auprès du Lord de l'eau, la corde doit être 
afféz. longue pour qu'on puiffe s'en fervir a 
relever le filet. Mais quand on tend le tam- 
bour avec un bateau , il faut mettre an bouc 
de la corde une Hotte de liège , ou un lignai 
de rofeaux fecs , qui indique l'endroit Où le 
tambour cfl cale. 

Pour mettre le tambour à l'eau , on le 
prend avec les deux mains par les bouts, fit 
on met fui fi te te le bâton ,1 B , qui cil op- 
pofé à celui ( D , qu'on a chargé de 1 
Etant à portée de la pafléc qu'on a faite entre 
les herbes , on ictte le tambour à l'eau, en 
retenant le bout de la corde; puis, avec 
une perche fourchue, on place le tambour 
exactement au milieu de la paffée, de façon 
que s'il y a du courant l'eau traverfe le 
tambour dans tome fin étendue. 

On peut tend) le jour fit la nuit , 

mais fi on l'a mis à l'eau deux heures avant 
le Soleil couché , on va le relever deux 
heures après le Soleil levé. 

Suand la paffée cfl large, on ajoute au 
our des ailes 1 f, fit des coeffes c d , I 
8 : nous parlerons ailleurs de ces ailes. 

$. 4. Dei petits l'cr-.eux nommes BcftOulcns 
en Languedoc. 

A Cette en Languedoc, les Pécheurs font 
un grand ufage de petits verveux qui n'ont 
guère que \iugthu;r ou MOM pouces de 
longueur, qu'ils nomment Benoultns ou Brr- 

1 robablcmcnt parce que c'cl! 
diminutif de Beuauk , nom qu'on donne aux 
verveux dans quelques Province». 

Ces Pécheurs forment de petite* routes 
dans les herbes qui rempliffent les étangs aux 

N 
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endroits où il y a peu d'eau ; & ils placent un 
bertoulen à l'entrée de ces routes ou canaux. 
Les poiffons trouvant un chemin libre dans ces 
canaux , ils le fuivent , & entrent dans le ber- 
toulen. On tient le filet en état avec trois 
bouts de rofeau , que l'on pique dans le 
fond, ôc dont un affujétit la pointe, tandis 
que les deux autres maintiennent en état l'en- 
trée du bertoulen. Un feul homme en tend 
cinquante ou foixante en différents endroits , 
& il peut feul fuffire à cette pêche ; qu'on 
pratique toute l'année, fit à laquelle on prend 
des Muges , des Dorades , des Anguilles , ficc. 

Les Officiers de l'Amirauté défendent feu- 
lement de placer des bertoulens à l'embou- 
chure des graux ôc des rivières , pendant les 
mois de Mars , Avril fie Mai , parce que c'eft 
dans ce temps que les petits poiffons re- 
montent delà mer dans les eaux douces fit fau- 
mâtres. Mais on peut placer des bertoulens 
dans le refte des étangs durant toute l'année 
fans interruption. 

Les mailles des bertoulens font fort ferrées. 

S. y. Des Nerveux qu'on i end fur les grèves 
au bord de la mer & entre les rochers. 



Il y a deux façons d'arrêter les verveux 
au bord de la mer. Les uns font retenus par 
des pierres ; les autres , par des piquets. 

Pour pêcher avec le verveux au bord de 
la mer ôc entre les roches, où il refte de l'eau 
île baffe-mer , on fixe ces filets avec des 
pierres; 6c en conféquence on les nomme 
Nerveux Pierres, PI. XI/ ', V'g. 4. Pour cela 
on attache à la pointe du verveux une groffe 
pierre A ; on met à tous les cercles , des 
lignes auxquelles on attache des pierres 
B ; 6c on amarre au milieu du demi-cercle 
qui foutientla coëffe, une corde C, à l'ex- 
trémité de laquelle eft une groffe pierre D , 
qui tient cette corde tendue. Ces amarres 
fuffifent pour affujétir les verveux contre les 
courants ; il n'y a que les ouragans qui les 
emportent quelquefois fit les jettent à la 
côte. 

Sur certaines côtes , on les affermit encore 
mieux, au moyen de piquets qu'on enfonce 



S PESCHES. 

le fable : Fig. 1 o. On en fourre un dans l'oeillet 

Îui eft à la pointe du verveux , deux vis-à-vis 
e chaque cerceau, un à la droite, l'autre à la 
gauche, ôc untroifieme à l'avant de la coëffe. 
On amarre avec une ligne chaque cerceau 
aux pieux qui font auprès ; ôc , avec une ligne 

flus longue, le haut du demi-cercle du gou« 
et au piquet qui eft à l'avant. De cette façon 
il n'y a guère de tourmente qui puiffe empor- 
ter les verveux. 

On ajoute quelquefois des ailes aux gui- 
deaux ôc aux verveux : nous allons en parler 
dans l'article fuivant. 

§. 6. Des Apâts qu'on met dans les V< 1 
ftmples, pour engager les Poiffons à y entrer. 

Quoiqu'on ait grande attention de placer 
les verveux dans des endroits que le poifTon 
fréquente, auprès des herbiers ôc des fou- 
rives, aux lieux où il y a peu de courant; 
quand il fait froid , on choilit ceux qui font 
expofés au Soleil,Ôc dans les grandes chaleurs, 
ceux où il y a de l'ombre. Malgré toutes ces 
attentions, il eft toujours utile, pour en; 
les poiffons à entrer dans le filet, d'y mettre 
entre le corps du verveux ôc le goulet quel- 
ques poiffons vivants , fur-tout de la même 
efpece que ceux qu'on fe propofe de prendre, 
rien n'étant plus propre à engager les poiffons 
à y entrer. On attache auffi aux cerceaux 
dans l'intérieur du filet, quelques apâts , tels 
que des os de porc falé , du tourteau de 
chenevi ; ôc on eftime que pour fe procurer 
un excellent apât , il faut faire cuire à demi à 
la broche un Lièvre qui commence à fe 
gâter, ôc l'arrofer avec du miel : la chair de 
ce Lièvre , ainfi que des rôties imbibées du 
jus qui en eft tombé dans la lichefrice, attirent 
beaucoup les poiffons. 

Ces différents apâts conviennent à tous les 
filets dormants. 

Quelques Pêcheurs prétendent qu'il efl 
encore bon de mettre dans le verveux de» 
fleurs qui ayent des couleurs vives. Mais 
ce que nous difons de ces apâts, n'exclud 
point les vers de terre , ôc les autres donc 
nous avons parlé en différentes occafions. 



Article Troisième. 



Des Guldeaux & Nerveux , précédés d'Ailes qui déterminent les Poiffons 

à entrer dans les filets. 



Quand on tend des verveux fimples , foie 
dans les étangs , foit dans les herbiers où il 
y a beaucoup de poiffons , on peut efpérer 
une pêche avantageufe au moyen des apâts 
dont nous venons de parler. Mais lorfqu'il 
s'agit d'eaux courantes, il eft tout autrement 
utile d'augmenter la viteffe du courant,ôc dans 



de déterminer le poiffon à entrer dans les 
manches , en pratiquant des efpeces dç cloi- 
fons en forme d'entonnoirs, qui y aboutiffent. 
E eft évident que fi l'on tendoit un guideau ou 
un verveux au milieu d'un courant fort large , 
on ne pourroit pas efpérer de faire une pêche 
avantageufe; parce que rien ne déceimineroit 



Je poiflbn 
ayant peu 
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à entrer dans le filet : fa bouche 
de largeur, tout le poiflbn 



qui 



pafferoit à droite ôc à gauche , ferait perdu 
pour le Pêcheur.C'eft ce qui a détermine a fai re 
précéder le filet par des Ailes qui , formant 
une efpece d'entonnoir, raffemblent les poif- 
fons à l'embouchure des chauffes. 

D un autre côté , comme on a reconnu que 
plufieurs efpeces de poiflbns fe laifïbient 
entraîner par la force du courant. On s'eft 
propofé d'augmenter la vîteffe de l'eau par 
des cloifons qui obligent une grande mafle 
d'eau à paffer par une ouverture affez étroite : 
c'eft ce qu'on nomme des Gers. Nous allons 
détailler toutes ces induftries dans les para- 
graphes fuivants. 

S. I. Façon d'ajujler des ailes aux verveux 
doubles qu'on nomme Louves. 

Nous avons déjà dit qu'avant de tendre 
une louve dans les herbiers , il falloir couper 
l'herbe, pour faire au travers une palTée ou 
coulée A A, Fig. 8 , PI. XK En ce cas les 
herbes qui bordent la paffée, forment en 
quelque forte des ailes pour conduire le 
poiffon dans la louve. Mais quand on veut 
plai it le filet dans un endroit où il n'y a point 
d'herbes , 6c où la nappe d'eau eft large , on 
ajufte aux deux extrémités du corps de la 
louve a b, Fiç. 8 , deux grandes coëffes c d;8c 
outre cela des ailes qui (ont des bandes du filet 
te fff, qu'on foutient verticalement par des 
piquets, & qui s'étendent depuis la coëffe 
du filet jufqu'aux rives de l'eau. 

Lorfque ce filet , ainfi ajufté , eft dans une 
rivière où la marée remonte^ on prend le 
poiflbn qui entre avec le flot, & celui qui 
veut retourner à la mer lors du jufan. C'eft 

Eiour cette raifon que quelques-uns ont donné 
e nom de Rafle à cette efpece de filet , où fe 
trouvent arrêtés les poiflbns qui montent 
contre le courant , comme ceux qui fuivent 
le fil de l'eau. 

§ . 2. Des ferveux Pierres & Flottés , tendus 
dans des flaques d'eau & des marres. 

Nous avons déjà dit qu'on fait au bord de 
la mer entre les rochers, principalement 
aux endroics ou il refte de l'eau à mer-baffe , 
une p6che avec des verveux qu'on nomme 
Pierres , parce qu'ils font affujétis avec des 
pierres, PI. XI' , Fig. *. On voit, à la bouche 
de ce verveux, des ailes K, dont nous n'avons 
point parlé , ôc que l'on ajoute quand on tend 
ces filets , foit fur des grèves , foit dans des 
endroits ou la nappe d'eau eft large. Suppofé 
qu'on établiffe le verveux dans un endroit 
où il refte de l'eau de halL-mer, on n'arrête 
point ces ailes avec des pieux ; on fe contente 
de mettre à la ralingue qui borde le bas. du 



filet , des pierres qui le faflent porter fur le 
fond,& au bout en E une grofle cabliere; 
puis on attache des flottes de liège à la corde 
qui borde le filet par en-haut. Ces ailes , qui 
fe tiennent à-peu-près droites, ôc qu'on a 
foin de fuflïfamment écarter l'une de l'autre , 
forment un entonnoir qui dirige le poiflbn 
vers le verveux. 

On tend auflî de ces verveux fur des 
fables à pied fec. En ce cas on arrête les ailes 
plus régulièrement , ou avec des pieux, ou 
en les attachant à quelque roche , ou enfin 
en les amarrant à de groffes cablieres ; diri- 
geant toujours la bouche du filet , de façon 
qu'elle reçoive l'eau de quelque courant. On 
fait maintenant peu d'ufage de cette efpece de 
filet. 

§. 3. Manière de tendre des Guideaux ou 
des Nerveux dans des flaques d'eau où il y a 
peu de courant. 

Dans les mares & les étangs où il y a peu 
de courant, on emploie quelquefois des pieux 
& des filets pour former des paliflades en 
zig-zag , PI. Xf , Fig. ç,ab, bc, cd,de, 
qui couvrent toute l'étendue du terrein ; & 
on place des guideaux ou des verveux aux 
angles faillants b d , quelquefois même aux 
angles rentrants c. Ces grandes ailes ou pa- 
liflades fervent à conduire le poiflbn dans les 
filets. Il eft fenfible qu'on peut ajufter ces 
ailes en bien des façons différentes , pour 
les rendre convenables aux terreins fur lef- 
quels on les tend, 6c fou vent on a foin de di- 
riger l'embouchure des guideaux ou des ver- 
veux en plufieurs fens , pour qu'ils reçoivent 
les poiflbns qui nagent fuivant différentes 
directions. 

§. 4. Des moyens qu'on emploie pour rendre 
la Pêche aux Guideaux <ér aux Nerveux 
plus abondante , en augmentant la vhcjfe 
du courant. 

Noos avons déjà dit qu'il étoit avantageux 
de tendre les guideaux & les verveux dans 
des courants , ôc que cette pêche devenoit 
plus utile à proportion que l'eau avoit plus 
de rapidité. Il eft fenfible que c'eft pour arrêter 
au partage les poiflbns qui fuivent le courant 
qu'on y place ces filets ; ôc on fait l'embou- 
chure des filets fort large, pour qu'une plus 
grande mafle d'eau en traverfe la manche. 

Les Meuniers qui ont plus d'eau qu'il ne 
leur en faut pour faire tourner leur moulin , 
parviennent à élargir l'embouchure de leurs 
filets, 6c à augmenter la vîteffe du courant, 
en plantant des files de pieux qui s'entre- 
touchent , A A, Fig 2, /'/. XII'. Ces files- 
rétreciflent le cours de l'eau , 6c l'obligent 
de traverfer les manches que l'on a ajuftées 
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en C& en D. Le bouc F de la manche C eft 
fermé par un lien; & celui de la manche D 
aboutit à un panier G , dans lequel fe raf- 
femble le poiflbn. Les Meunier» font aulli 
des ouvertures B B dans la chauffée qui con- 
duit l'eau vers leur moulin , pour y ajufter 
un verveux t.. Par ces indu/tries, qu'on peuc 
varier de plufieurs manières, toute l'eau 
d'une petite rivière traverfe les filets; où fe 
trouvent arrêtés tous les poiffons qui en 
fuivent le cours. 

Il faudroit , pour ne point altérer la qua- 
lité du poiflbn, employer des verveux, ou 
foutenir l'intérieur desguideaux ouvert avec 
des cerceaux , comme on le voit à celui qui 
eft coccé £. Pour ne point faire de tort à la 
multiplication du poiflbn , on devroit aulli 
donner deux pouces d'ouverture aux mailles , 
même au bout des manches : c'eft ce que ne 
font pas les Meuniers. 



S P E S C H E S. 

préfentés PI. XW, hg. , , fe tendent a U 
pointe & dans le fort du courant. C'eft pour- 
quoi les verveux qu'on met dans les haies , „ C 
font aucun tort à la multiplication du poiflbn: 
« les poiffons qui entant dans ces lilet» y 
relient long-temps en vie. 

Quand on tend des verveux à l'embou- 
chure des rivières où la marée monte 
place la bouche des verveux à mont ou il val 
iuivant le cours de l'eau. 

On voit dans la Figure j, que la pcfe* 
des verveux eft retenue par des piquets d ■ 
& l'ouverture e par des canliereï , qu j 
font aux pointes des cerceaux de I 
cela fuflit quand on n'oppofe pas la boi 
du filet au courant. Mais quand on lec i 
en fens contraire , il eft bon de mettre des 
piquets au lieu des cablicres e e. 



S. y. De la Terne des G rideaux & Perveux 
dans les Gors. 

Il arrive affez fouvent qu'il fe rencontre des 
Ifles ou Mots GG , PI. XI f, Eg. j dans les ri- 
vières navigables : alors on laiife le grand bras 
A libre pour la navigation; & les Pêcheurs font 
dans les petits bras B ce qu'ils nomment des 
Gars. Ce font de grands entonnoirs Cou 1> , 
faits avec des pieux jointifs Je bout évafé étant 
du côté du haut de la rivière ; & ils ajuftent au 
Commet de l'angie,desguideaux ou des verveux 
t F. II eft fcnJible qu'au moyen de ces gors,on 
prend tout le poiflbn qui peut paffer par le 
petit bras fi, ôc que le poiflbn qui fe trouve 
en Cou en D, engagé entre les files de pieux, 
eft déterminé à entrer dans les manches ; 
qu il y eft même , en quelque façon , forcé 
par la vîteffe du courant, qui eft beaucoup 
augmentée par le rétréciffement que forment 
les gors. 

Ify a des gors à quelques lieues au-deflusde 
Rouen en allant vers Paris. Mais on ne peut 
en placer plus bas , à caufe de la marée qui 
remonte dans la Seine avec beaucoup de 
rapidité. 

S. 6. Terne des Verveux dans les Hj/ei. 

Les Haïes ou Arrêts font des files de pieux 
a b,ab,Pl. XVI, l'ig. j, qu'on met fur les bords 
des rivières pour diminue r le courant de l'eau : 
on a donné le nom de Haïe au remou même 
ou tournoiement d'eau qui eft occafionné par 
ces pieux. Les Pêcheurs placent des verveux 
en forte que l'embouchure regarde d'un peu 
loin l'endroit où fe rapprochent deux files de 
pieux, afin que les poiffons qui vont s'y ranger 
pour être à l'abri du courant , entrent dans le 
filet. Ainfi ces verveux fe placent dans la haie 
des gors , au lieu que ceux que nous avons re- 



S. 7. Des Gors, ferveux ou G rideaux qu'on 
établit Jur les greves,au b.rddt /,, mtr. 

Ce que nous venons de dire 
pour en établir au bord des rivi< . 
on en tend aulli au bord de la mer, fui 
grèves que la mer recouvre. Leurs nul : 
peuvent être formées de pieux ou 

i/,' v/Jf', F ' x ' ' ' ou avec de * cla y°"' : 

II. AI I , hg. i, qu'on nomme en qui 
endroits des Bfayes; ou avec des filei 
tenus par des piquets, /'/. A*7, % ,, & 
qu'on nomme volontiers TtmulUi : ton, 
chofes font affez indifférentes , pourvu que 
I ouverture du filet foit du côté de terre fle 
fa pointe du côté de la mer. Il faui 
établir le gor dans un endroit d'où la n 
fe retire avec vîteffe. C'eft pourquoi ; 
bouchure des petites rivières cil : 
& les grandes vives eaux font avantageufoi 
pour cette pêche, ainfi que les 
parce qu'alors les poiffons donnent ;. la côte' 
plus abondamment. Mais il arrive quelque- 
fois des tourmentes, qui bouleverfent tOUl ce» 
filets. 

Comme les verveux & leurs aile» ont peu 
de hauteur , la marée recouvre tout cet 
apareii; & lor qu'elle fe retire, le p., 
qui n a pas paffé par-deffus les ailes, eft 
ce qui arrive au plus grand nombre. 

Les ailes de» gors, qui font prefoue réu- 
nies par un de leurs bouts, A, /•.;- i £ .. , yi_ 
Xyi, s'écartent du côté de C B, de i 
ou trente toifes. 

Sur les côtes où il y a beaucoup de pierre» 
plattcs , on forme les ailes des gors ou avec 
des murs à pierres feches , ou avec des pi, , 
longues & minces qu'on plante debout dans 
le lable: ces divers moyens reviennent au 
même pour l'effet. 

A l'égard des tonnelles formées avec des 
filets, il y a des Pêcheurs qui affermiffent la 
bas des ailes avec des pierres & un petjf 

clayonnage 
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âL°2f; S la efl •■f e, 1 u ' parce q , ue ■ ln - diffi,ences cf p cces de p arcs devant ^» ie 

mettons a traiter lpeciaiement de cet autre 
ufage des chauffés , dans l'article oa li s'agira 
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Mous des ailes, pour laiffer échapper 
les petits poiffons. 

Quand les Bars & les Mulets approchent 
du verveux, & que les ailes font affez rap- 
prochées l'une de l'autre, ces poiflons ont 
rindul fauter par-deflus. Jl y a des 

ursqui, pour empêcher qu'ils ne leur 
échappent , tendent d'une aile à l'autre en cet 
t horifontal : c'eft ce qu'on 
* avec Jambe er Chaffc couverte. 

§. S. Conclufion de cet article. 

Les verveux entrent dans la conftrucYion 
de plufieurs efpeces de Parcs, qu'on nomme 
pour cette raifon Para à fond de verveux: 
Quoique quelques-uns de ces parcs appro- 
chent beaucoup des gors , néanmoins les 



des parcs. 

Enfin les chauffes entrent pour une partie 
conlidérable dans l'enfemble de divers filets 
qui fervent pour les plus grandes pèches , 
telles que la Dreigc , le Gangui , la Tartanne , 
&c. Ces filets étant compofés de filets ver- 
ticaux qu'on, peut regarder comme des 
Seines , & de Chauffes qui peuvent être 
rapportées aux Dragues , il nous a paru con- 
venable de n'en traiter que quand nous aurons 
fait connoitre les filets dont ils font com- 
pofés. 

Attendu que les NafTes ne différent des 
Verveux qu'en ce qu'elles font faites d'ofier, 
nous ne croyons pas devoir différer plus 
long-temps à en parler. 
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Des Naffes. 



Les NafTes font des efpeces de paniers faits 
d'auffé , de jonc , d'ofier ou d'autre bois 
flexible ; qui étant à claire-voie, biffent paffer 
l'eau fans beaucoup de réfiftance ; mais dont 
les baguettes font affez ferrées pour retenir le 
poilfon. C'eft pourquoi on les tient plus ou 
moins près les unes des autres , fuivant l'ef- 
pece de poiffon qu'on fe propofe de prendre. 

Les naffes ne font donc pas un ouvrage 
deMailleur, mais de Vannier ; & elles ne dif- 
férent effentiellement de plufieurs efpeces de 
filets dont nous avons parlé , que par la 
matière dont les uns & les autres font faits. 
Au refte , comme on peut le voir en jettant les 
yeux fur la PI. Xk'll , on leur donne diverfes 
formes : & , fuivant les côtes où l'on en fait 
ulage , on les connoit fous différents noms, 
comme Nafle , N.iffon , Nanfe , Lance , 
Bire, Bouteille, Ruche, Panier, Bouttcrolle, 
&c. 

Prefque toutes les nafTes ont un ou plu- 
fieurs goulets , qui permettent aux poiflons 
d'entrer , mais qui s'oppofent à ce qu'ils 
fortent. 

Ces goulets font faits avec des brins déliés 
& fouplcs d'auffe , de canne ou d'ofier très- 
lins & élaftiques, dont les bouts ne font point 
retenus par des traverfes; ce qui les rend 
affez flexibles pour ne point former d'obftacle 
à l'entrée du poiffon dans la naffe. Mais atten- 
du que , par leur reffort , ils fe rapprochent les 
uns des autres aufli-tôt que le poiffon efl entré , 
& comme les extrémités de ces menues ba- 
guettes font taillées en pointe , le poiffon 
ne peut fortir par où il efl entré. La conflruc- 
tion de ces goulets eft repréfentée un peu en 

Pesches. IL Sec?. 



grand dans la 7/.'. 4 , aii-deffus de A , qui eft 
une coupe de la nafle E. Le, naffes r. 
point pliantes comme le font les filets, ou 
efl obligé de ménager une ouverture pour 
en retirer le poiffon : c'eft quelquefois au 
bout oppofé au goulet, comme en a, 1 ,g. j ; 
& d'autres fois vers le milieu , comme en c, 
ïig. 4, ou en b, Fig, 2. Ces ouvertures fou: 
fermées avec une petite trappe, tant que 
la naffe eft à l'eau : on ne l'ouvre que pour 
retirer le poiffon. 

On met prefque toujours dans ces naffes 
des leurres ou des apâts, puur déterminer les 
poiflons à y entier. Nous avons déjà indiqué 
a l'occafion des boura lues & des verveux 
quels font les différents apâts dont ou ! 
fur les différentes cotes ; mais quand ce ne 
font pas des poiflons vivants, il eft bon de 
fufpendre les apâts au milieu des naffes, afin 
que les poiflons foient obligés d'entrer par le 
goulet pour les manger. 

On verra par les détails où nous entrerons 
qu'il y a bien des façons de tendre les naffes. 
Car , quoique leur plus grande utilité foit de 
pêcher entre les rochers a l'entrée des efpeces 
de cavernes où les poiffons faxatiles fe reti- 
rent , ainfi que dans les endroits où il fe forme 
de petits courants d'eau qui déterminent les 
poiffons à y paffer plutôt qu'ailleurs ; quoique 
les naffes (oient , dis-je , particulièrement 
deftinées à ces fortes de pêches , on ne laiife 
pas d'en tendre avec fuccès fur les gr 
& même en pleine mer, comme on le verra par 
la fuite. On l'ait des naffes de différentes gran- 
deurs. Les plus grandes fervent à prendre de 
gros poiffons; les moyennes font pour 

o 
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Eperlans ; & les petites pour des Anguilles. 



§. i. Des Bouraches ou Najfes qu'on tend dans 
les rochers , & des Nanfes des Provençaux. 

Dans l'Article, j du Chapitre 2, à l'occafion 
de la Caudrette , nous avons été engagés à par- 
ler de la bouraque , PL X. On n'aura pas de 
peine à concevoir que quand elle eft entière- 
ment faite d'ofier, c'eft une vraie nafle, reflem- 
blante à certaines rattieres de fil d'archal , 
qui ont, comme elle, un ou plufieurs goulets. 
Les Nanfes des Provençaux, PI. Xl'II, 
Fig. 2 , différent très-peu de ce qu'on appelle 
Bouraque dans les Porcs du Ponant. Elles 
font d'une forme ovale applatie. Aflëz fou- 
vent on ne fait en ofier que la charpente,qu'on 
enveloppe avec un filet , comme on le voit 
ici dans la Fig. 2. Ces nanfes , qu'on fait vo- 
lontiers ovales , ont à chaque bout un goulet 
en entonnoir cd, par où le poifTon entre dans 
la nanfe : au-defiiis & au milieu , en b , eft un 
trou ferme" par une porte, qu'on ouvre pour 
retirer le poifTon qui eft entré dans la nanfe. 
On met dans la nanfe quelques apâts fem- 
blables à ceux dont nous avons parlé à l'occa- 
fion des bouraques ; on y emploie particuliè- 
rement des Ourfins. Au-defïous de la nanfe , 
en e , font amarrées quelques pierres pour la 
faire caller ; & fur les côtés , en g , font des 
anfes ou mains pour attacher des cordes h , 
qui fe réunifient à une feule i, au bout de 
laquelle eft un fignal k, deftiné à faire re- 
trouver la corde qui répond à la nanfe, & qui 
doit fervir à la retirer de l'eau. 

On tend les nanfes comme les bouraques 
entre les roches ; ôc la pêche eft plus avan- 
tageufe quand il fait chaud , que par le froid. 
Les Nafles qu'on tend dans l'Occéan entre 
les rochers & fur les grèves, produifent davan- 
ge dans les grandes vives-eaux que dans les 
mortes-eaux. Si c'eft fur les grèves , les Pê- 
cheurs ont letems de tendre leurs nafles tout 
près de la bafle-eau , le plus avant qu'il leur 
eft poflible , & ils les relèvent au jufan qui 
fuit. Plus donc les eaux baillent , plus les 
Pécheurs ont lieu d'efpérer une pêche avan- 
tageufe. 

Il en eft de même quand on tend les nafles 
entre les roches : car les Pêcheurs peuvent 
placer leurs nafles dans des fonds d'autant 
moins fréquentés,que la mer retire davantage. 
D'ailleurs les poiflbns terrifient en plus grand 
nombre dans les vives-eaux , que par les 
mortes-eaux. 

Sur la Côte de Grenade, on pêche avec des 
nafles prefque femblables à celles des Pro- 
vençaux que nous venons de décrire ; elles font 
ovales , ayant trente-fix pouces de longueur, 
fur vingt-fëpt pouces de largeur. On les calle 
jufqu'à trente ôc quarante brades de profon- 
deur , ôc on n'y met point d'apâts. 



§. 2. Des Paniers de Bonde. 

A l'occafion des guideaux, PI. XI y, nous 
n'avons pas pu nous difpenfer de parler d un 
panier, PL XFII, Fig. y , que les Meânieis 
mettent à leur vanne de décharge, lorfqu'ils 
la lèvent pour laifler écouler l'eau qui pour- 
rait endommager les chauffées Ils nomment 
Panier de Bonde cette nafle, qui cfl un vrai 
guidau d'ofier. Il n'y a pas de goulet ; mais 
le poifTon n'e nfort point, à caufe de la vîccflc 
du courant. 

On tend auflï dans les courants d'eaux ra- 
pides , des nafles qu'on tient longues, ôc dont 
l'embouchure eft évaféc. On les fait longuet 
pour que le poifTon n'en forte pas; l'embou- 
chure eft évafée pour qu'elle émbmflè une 
plus grande portion du courant; quelquefois 
on y ajoute des ailes de clayonnage,/V. XF1, 
Fig. 2 , ôc on en fait des gors. Nous parle- 
rons plus précifément de ces Nafles dans la 
fuite. 

§. 3. Des naffes en forme de Trahie , pour 
prendre des Anguilles dans la mer. 

On fait,pour prendre des Anguilles à la mer, 
des nafles qui ne font qu'un panier profond au 
moins de deux pieds , Fig. 1 , /'/. \ '.- /;. Ces 
nafles ont à l'embouchure un pied de diami 
ôc elles fe rétreciflent de forte que leur dia- 
mètre n'eft que de huit à neuf pouces par le 
bas. On met au fond de ce panier un allez : 
morceau de foie de bœuf, pour qu'il en cou- 
vre toute l'étendue ; on forme au defitis (fa 
foie un grillage de corde qui le retient , 
dont les mailles font aflez larges pour que le 
foie puifle être apperçu par les Anguilles. 
Ce panier , qui t'ait ici l'office de truble, 
étant lefté de pierres , on y attache 
corde , ôc on le defeend dans l'eau à telle 
profondeur qu'on veut; pourvu, toutefois, 
que le Pêcheur puifle appercevoir les An- 
guilles qui vont attaquer l'apât. 

Les Anguilles , attirées par l'odeur du 
foie, qui n'en eft que meilleur quand il com- 
mence à fe corrompre, fe hâtent d'en 
dans le panier. Quand le Pêcheur les apper- 
çoit attachées à l'apât , il tire doucement la 
corde qui répond au panier, ôc il eflaye de ne 
point éfaroucher les Anguilles. Mais quand 
le panier eft arrivé à la furface de l'eau , il le 
tire précipitamment, pour que les Anguilles 
n'ayent point le temps de fe fauver. Quand 
il les a prifes, il replonge fur le champ le 
panier, pour recommencer fa pêche, ôc le 
même foie lui fert long-temps. 

Des paniers à peu-près femblables , mais 
plus petits , fervent quelquefois dans les ri- 
vières pour prendre des Ecrevifles. 
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$. <j, Autres Naffei qu'on emploie pour prendre 

des Angu.llcs , principalement 

dans les rivières. 

Nous avons dit qu'on de voit proportionner 
la diflanoe des ofiers qui forment les naflTes, 
à la grofleur des poilTons qu'on fe propofe de 
pécher. Mais il faut que les ofiers (oient bien 
, fur-tout quand on a intention de 
Ire des Anguilles ; car fitôt qu'elles 
peuvent introduire entre les barreaux leur 
queue ou leur tête , elles forcent tellement 
ier les ofiers, ôc elles ne man- 
ie s'échapper. Pour mieux retenir 
iffon , on fait a l'embouchure des nafles 
un (aux & un vrai goulet ,/>c , I g. }. On voit 
à cette naffe quatre anfes; les deux d'en-bas 
nt à attacher les pierres qui la font caller, 
d'en-haut , à attacher les cordes 
qui fervent à la relever. 

Les apâts qu'on met dans la nafle font des 

, des Moules ouvertes , des Vers 

de terre , des Grenouilles déchirées , du Foie 

hait de différents animaux. Comme 

uille eft très-vorace, elle tourne autour 

nafle pour trouver par où atteindre 

< ft fufpendu au milieu ; enfin elle 

lus goulets, & alors elle eft prife. 

: rand nombre de nafles, bien 

'iblables à celles des Fig. ;, 5,7, 

, 10 & 11, dans les herbiers, auprès 

ôncs ôc des fourives: & on les relevé 

ure, ayant foin de renouvcl.er les 

Le plus favorable pour cette 



pant le cours de l'eau , les Eperlans en ap- 
prochent pour éviter le courant ; ils nagent 
autour; ôc y entrent. 

Comme ces poiflbns refoulent la marée 
pour remonter dans l'eau douce, on metautant 
qu'on peut le goulet tourné du côté du bas 
de la rivière. 1 es nafles ordinaires durent une 
couple d'années : mais celles des Eperlans ne 
fervent qu'une faifon , parce qu'on les fait 
avec des ofiers fins & verds On prétend que 
ces poiflbns fuyent les vieilles nafles. 

On pratique cette pêche dans la Seine 
au-deflus de Rouen; & on ne le peut pas au- 
deflbus , attendu que la marée qui s'y fait 
fentir avec beaucoup de violence, entrame- 
roit les nafles. 

§. 6. Des grandes NaJJes. 

On fait de grandes nafles, Fig. 9, qu'on 
tend avec un bateau, Fig. 1 i, le long des 
Illes , aux endroits où l'eau eft dormante, ôc 
où il y a des herbes. On y prend , outre les 
Eperlans , des Barbeaux, des Gardons , des 
Brèmes & quelquefois des Carpes & des 
Brochets. Ordinairement on met à ces 
grandes nafles un vrai & un faux goulet. 
Quand on pêche avec de fort grandes nafles, 
on eft obligé de frapper une poulie au bout de 
la chaloupe pour hailer fur l'orin , qui tient à 
la nafle, fig. !■}■ 

§. 7. Efpece de Nafle que les Provençaux 
appellent Lance , Gombin & Gembin. 

La Lance eft un panier ou nafle d'ofier 



pêche efl Un Yqu il l'ait chaud, & que le temps de forme cylindrique, lig. -j.. Sa longueur 
cil dili oflJàl orage. ordinaire eft de cinq pieds : & elle a deux 

pieds & demi de diamètre. Les ofiers, fort 
§. y. Des Najfes pour la Eperlans. artiftement entrelacés , forment des lofanges 

dont les côtés ont à-peu-près lix lignes de 

•aucoup d'Eperlans avec des longueur. Les deux bouts de ces paniers font 

/ ç, 7. Malgré la petiteffe de ce renfoncés & terminés par un goulet d'auffe. 

on n'a pas befoin que les ofiers Cette nafle rcflemble beaucoup au verveux 



aufli fencs que quand on pêche des 
Anguilles. On en attache un nombre, comme 
di C ou douze, paï les anfes à une corde A B, 
I . \ -, . qui efl ordinairement faite avec de 
1 .ii r.Chaque nafle efl chargée en deflbus 
de ileu-. pii très, ôc attachée a la corde par 
deux petit» cordages que les Pêcheurs nom- 
abltaux , & qui font longs au plus de 
dix-huit pouces. 

Pour les u lever , on faifit avec une Gaffe, 
la corde Fig. 1 5 , aulfi près qu'on le peut d'une 
ui font aux bouts de la corde 
B Quand ime fois on tient la corde, on 
relève les nafles les unes après les autres; 
on en ouvre le fond , qui efl fermé par une 
petite porte . poux prendre les Eperlans qui 
y font , ôc on les remet à l'eau par le I 
de la rivière. Cette fuite de nafles interrom- 



double , Plant lie XV , Fig, 7 , dont nous 
avons parlé , & qu'on appelle communément 
Louve. 

On lefte cette lance de deux groffes pierres 
pour la faire caller au fond de la mer, fit on la 
retire au moyen d'une corde au bout de la- 
quelle eft une bouée ou un autre lignai. 

On fufpend dans la lance, des Sardines 
coupées en deux , ou d'autres poiflbns ; & on 
la mouille près des rochers ou fur des bancî 
iufqu'à quarante ou cinquante trafics de pro- 
fondeur. 

Le vrai temps de faire cette pêche eft pen- 
dant les mois tic février , Mars ôc Avril. 

On relevé la lance tous les jours, & on en 
tire le poiffon par l'ouverture qui eft en . 

si eft une coupe longitudinale de cette nafle 
pour montrer comment font fait» les goulets. 
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i. 8. NjJJes avec UfqutUet on prend des 
Lamproies , auprès de À an te s. 

Les nafles ou nances dont fc fervent les 
Pécheurs Nantois pour prendre des Lam- 
proies , ont la forme d'un cône , à-peu-près 
comme dans la fig. 1 2. Au bout b eft un gou- 
let, qui fc reflerre beaucoup. Onk-s tend dans 
des endroits où il v a un courant fort rapide : 
auquel on prefente le goulet. 

S. <J. Des Najfes dont on fuit ufage prit 
a Alitât, . mit Nafibnc 

Cette forte de nafle, fia . 6, a à-peu-près la 
forme d'une Botte. Le fond b eft comme 
un panier: on y met pour apâts de la chair 
de Chien. En c eft un goulet. Les Pécheurs 
y prennent des cruftacés ; enrr'autres des 
Cancres dits Peureux ou Poltrons. 

On tend ces nafles le foir, le long des 
S . E Le matin. 

S- Pp. Nuffts dm fe fervent les Catalans. 

Fn Catalogne, on fait des nafles avec une 
efpece de jonc, appelle en latin Juntus ai 

, C. B. /'. On leur donne la 
forme d'un long entonnoir, qui a quatre ou 
cinq pieds de hauteur, & qui eft à-peu-piès 
tel qu'on le voit ici dans la Fig. 10. Ayant 
i;iit, avec ce-jonc, des cordonnets circulaires, 
on les attache avec du fil, pour en former 
comme un rit; & on le fou tient par quatre 
bâtons , qu'on attache fur les côtds au bouc 
le plus large , où eft un goulet , que le- Cata- 
ippéuent Vas de laN.r, . Au bout poin- 
tu , efl une autre ouverture qu'on ferme par 
un petit filet; c'eft par cet endroit qu on 
retire le poifl'on qui efl entre" dans la nance. 

On lefte la nance avec une pierre, & on 
y attache une corde ou orin, qui a quelque- 
fois trois ou quatre cent brafles de longueur : 
fuis au bout oppofd à la nance, on amarre 
une boude ou lignai. 

Quatre hommes fc mettent dans une cha- 
loupe , ayant chacun quatre ou cinq nances. 
Quand ils font arrivés au lieu de la pèche , 
ils mouillent les nances; & pour engager I 
Langouftcs, les Congres, les Pagets, les 
Mourenes , &c , à entrer dans les nances , 
ils y mettent pourapâtsdes Sèches & des Sar- 
dines, ou fraîches ou pourries, &c. 

Quelquefois auiîi ils mettent dans leur 
nance du houx-frelon (Ru feus aculeattis Myrii 
. Inft. R. H.) Alors ils ne mouillent 
leurs nances qu'à deux ou trois brafles d'eau. 
Ils v prennent beaucoupde Seches,& quelque- 
fois des poiflbns qui entrent pour manger les 
Sèches. 

On laùTc durant plufieurs jours les nances 



à la mer. Mais on va tous les jours en 1 

le poùTon, & chaque I 

qui fe trouve dans les nances qui lai 

tiennent. 

§. II. Sorte de Pèche 

Efpagnols nomment And 

Sept à huit hommes l 
bateau , 6c vont à quatre 
cher loixante braifes dV 
corde au bout de laquelle 1 | 

Eour la faire callerjufqu'au fond ; { 
ou: 

A cinq brades plus bas qu. 
l'eau , on attache à 
nafle de jonc ou il. 
badiner autour de , eue nulle | 
à l'ombre, ou p; Is prennent la 

pour un rel ils trouveront Icui , 1 

& fou vent ils entrent dans la 1 
foit n 

On prend avec cette 11. fl 
Pampols, des \ 

Hippurus, touspoillons fort eflii 
cante. 

La nafle relie à la 1 
fonde cet; 

fie finit en Octobre. Mais on 1 
les jours | oui en retirer le poifli 

Le Mi itre du baie. m a le tici 
& les autres .Matelots partag 
les deux aunes tiers. 

§. 12. /luire Pêche de 

Efpagnols appellent Nan 

CETTE pêche ne diffère de In , 
qu'en ce qu'on met dans la : 
letee en-, le Sardines pourries, &d 

farine. On mouille enfemble une . 
de ces naffes, qui font moins grandi 

firéeddentes. Cette pèche commen 
et, & finit en Septembre. Oii 
au point du jour, & à midi , pour , 
poifTon qui s'y trouve: ce font d( 
des Bogues , des Homars, de I 
des Sèches , &c. 

§. 13. De la Pêche 

aux Mornelles ou Mon; 

Deux hommes dans un batelet voi 
lieue au large chercher dix brafles 
amarrent au bout de la corde, à coté 
cabliere , une petite nafle, dans laquelle ils 
mettent de petits poiflbns. Cette pêche 
mence avec le mois de Novembre , & dure 
jufqu'en Avril. On y prend , 
des Congres, fur-tout quand le vent eft à 
lEil. 

§■ H- 
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t , . v i *r ir j » ^ un ^ es c ° tés ^ e ' a ca g e I 1 " s'ouvre comme une 

>. 14. F ce lie avec Ut h affa dam la Garonne, porte. 



-FS naffes que les Pécheurs des environs 

e appellent Bergor, ont environ 

eds de longueur , & trois pieds & demi 

de circonférence, prife au milieu; qui eft la 

renflée. Ils attachent de grolTes 

à ces naffes pour les faire caller, & 

«inccorde afin de les retirer commodément 

de ['eau. Ils mettent dans les naffes pour apâts 

du pain de noix , qu'ils nomment Nog.it. 



V /.. Pêche du Belotiga avec une 
. i Cage ou Najfi d'une 
grandeur prodigieufe. 



iis dans un Mémoire d'Aftra- 

rue du Volga dans les en- 

1 fec, &. cependant 

t le Bélouga , les habitants 

klcs de gros pieux fur deux 

icntpour former n leur 

ri 1 . ; leoù l'on amarre fous 
de Lois de neuf h dix pieds de 
: pieds & demi de large 

int de 1 . Ces cages peuvent 

tics qu'on fait pour tranf- 

achés des apâts 

1 ri 1 odeur. Il 
ent par une Ouver- 
il 'il croit pieds ôc demi de dû- 
tes deux tiers de la 
1 corpsy font entrés, il ne peut 
i liberté de 
mer, & que lei nageoires & (à queue 
. 1 les barreaux de la 

1 coup de bruit en fc 

kcage , ofluirtmcnt [epoûToD, & le 
N' lacer lesBourd 

i la lu 
ce font 

lecinquani 

eur. 
I 
I la Ciotac . ru à Marfeille ; mais il y t. 

gue 
em- 
ncr 

fi de l'armée, 
1 de la m< 
1 9( quand 

1 conrau 
cet mêmes nt des étangs pour 

n es. IL S 



%. \6. Pêche aux Naffet qui fe fait en 
différent! endroit!. 

Il y a peu d'endroits à portée des étangs , 
des rivières ou de la mer, dans lefquels on 
ne faffe quelques pêches avec les naffes. 

A Gènes, on en fabrique de jonc, qu'on 
nomme Bertave/lei. On met du fromage en 
dedans pour apâts, & on en tend beaucoup à 
l'embouchure des rivières. 

En Chypre, on fait de petites naffes affez 
femblablcs aux Bouraques , qui fervent à 
prendre de petits poiffons. 

A Gibraltar, les naffes qu'on nomme Naf- 
fi/la font faites d'un jonc qui croit dans les 
Marais. On y met pour apât quelque mor- 
ceau de poiffon. On les lefte de pierres , & 
on les calle jufqu a trente ou quarante braffes 
de profondeur. On y prend des Crullacés ou 
d'autres petits poiffons. 

A Marvella, fur la Cote de Grenade , outre 
les naffes ovales , on en fait en forme de dôme, 
affez femblables aux Bouraques , qui ont en- 
viron deux pieds de haut fur un pied & 
demi de diamètre. Ou [es lcftcôc on les calle 
avec une corde de (pane jufqu'à quarante 

.. On les y laifie la nuit , & on les ! 
le matin: on ne mer en-clci!.ins aucun ai 

On attache quelquefois au bout dcsvc rveux 

rweeevoir 
Bon, ainii qu'on le voit P 
ou PI. XI/ ',1, - 

De même que nous n'avons parlé que des 
aux & verveux fiJdenta 
U parlons ici que des Naflè» SédcrH 
: & BOUI renvoyons aux DragUI 
que nous a vous à dire de ces inArunjents quand 
on les trama. 



Article Cinquiemk. 
Des BctirJi crues, ou Bordtguts. 



gagner la mer & la grande eau. On ne s'op- 

lîflbna de 1 
• 
puifqur le | pour 

. h 1 fou < 1, H ,rs on 

lelepoulo ''dans 

ilbn du fr 

la nier, on fait avec des 
IH toute la lar- 
du canal ;daru lequel 00 tore 

I de grandi /unir! , 
oiflbn à l.,: . la mer. Voilà 

une idée générale de. gue»; nous 

* leur oonfl , ooui pu* 

lerons enfuite de leurs ufages. 
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TRAITÉ DES PESCHES. 



§. i. De fétal/lijfement cr de la conjlruciion 
des Bourdigues. 

Nous avons déjà die qu'on établiffoit les 
bourdigues dans les canaux A B , PI. Xfr'III, 
qui communiquent d'un étang falé A , à la 
mer B. On commence par drefler une partie 
de ce canal CD E F G St. H I ; mais on perfec- 
tionne fur-tout la partie C D E F G , parce que 
c'eft de ce côte" qu'on doit établir l'entrée 
L &les autres ouvrages qui forment les bour- 
digues. 

On revêt ce côté C D E FG, fuivant les 
matériaux que fournit le pays , avec des 
pierres, des pieux & des planches, ou des 
fafeinages. 

On creufe cette partie du canal pour que 
l'eau ait huit à dix pieds de profondeur ; & 
ce qu'on en retire eft employé à régaler les 
bords CD E F G , ainfi que l'autre coté HÎK. 
On les nomme en Provence Cides ; & à caufe 
de l'éboulemcnt des terres, ôc des recrémens 
qui font charriés par l'eau qui coule de la mer 
à l'étang , ou de l'étang à la mer, on eft obli- 
gé de les curer tous les ans : ce qui fait une 
dépenfe confidérable. 

On conftruit en R , fur un endroit un 
peu élevé , le Logement des Pêcheurs: il 
confifte en une petite maifon ou cabanne , 
une efpece de halle , qui eft faite avec 
des poteaux & des traverfes menues fur 
lefquelle»on couche de mauvaifes cannes ;ce 
qui eft fuffîfant pour mettre les ouvriers qui 
forment les claies de cannes, à l'abri du foleil 
qui eft fort ardent dans ces provinces méri- 
dionales. 

Ceux qui vendent les cannes aux proprié- 
taires des bourdigues , les livrent avec leurs 
feuilles: & la première opération , qui fe fait 
par des femmes , confifte à oter ces feuilles 
avec des couteaux , couper les petites bran- 
ches , enfin les nétoyer comme celle de la F'ig, 
4 , Pi, XIX. A mefure qu'elles les nétoyent, 
elles les arrangent par faifeeaux. Les belles 
cannes doivent avoir huit ou dix pieds de lon- 
gueur, plus ou moins, ce qui dépend de la pro- 
fondeur des canaux où on établit les bourdi- 
gues. Car il faut que les cannes entrent d'envi- 
ron neuf pouces dans le fond , pour réfifter aux 
efforts de l'eau & du vent dans les temps de 
tourmente. Et elles doivent excéder d'envi- 
ron cinq pieds la fuperficie de l'eau , pour 
que les Muges ne puiffent pas fauter par- 
deffus. Au refte, elles doivent être droites, 
fortes ôc point lîlandreufes. 

Il eft de l'économie d'en employer de plus 
courtes, qu'on entremêle avec les grandes, 
ce que certains ouvriers ' font plus adroite- 
ment que d'autres. Mais le clayonnage eft 
toujours alors moins folide. 

Pour monter les cannes & en former des 



nattes allez femblables aux paillaffons qi 
Jardiniers font avec de la paille longue 
ouvriers tendent fous la halle , trois co 
d'auffe affez groffes ,dr,Fig.t, /'/. A7 \ 
font fermement affujéticsà des piquets, de fui- 
te queles cordes foient affez élevées pour que 
les ouvriers , étant affis par ; 
paffer leurs jambes deffous ; quatre ou au plus 
cinq pouces fuflifenc. Ils tendent de me: 
tre les groffes cordes d e des cordos me 
/;, qui font aulli d'aulle. 

Les cordes de ne fervent qu'à foutenir les 
cannes qu'on pofera demis ; & c'eft fil 
cordes g h qu'on liera les cannes, i 
vrier affis par terre fait avec les m 
finesi un neeud fur les cordes ij // , fimplement 
pour en arrêter le bout: il pofede an 
canne,comme/w; il l'entoure avec la lu i . 
& il l'arrête fur les cordes p^parua noeud cOU« 
lant.Cclle-ci étant arrêtée fur les deuj 
pofe une autre canne, puis une rroili 
quatrième , &c. jufqu'a ce qu'il foit arrii 
bout de la halle oppofé à celui par lequel il j 
commencé. Il roule enfuite cette nael 
nés pour en faire une botte ; & il en lur une 
quantité fuftifante pour garnir toute; l< 
digues: ce fera à l'égard de celle que nous 
donnons pour exemple , plus de d 
toifes courantes. 

Pendant que des ouvriers travaillent aux 
nattes, d'autres préparent & ap] 
environ trois cent piquet, plus ou m 
fuivant l'étendue de (a bourdigue. C. 
doivent avoir douze ou quinze pieds de I"" 
gueurfur fix, fept ou huit pouces de en 
férence au milieu. Ils font ordinaircmen 
Pin. On préparc aufli environ deux cents r 
courantes de perches qui peuvent avo 
pouces de circonférence. 

Il faut que les piquets foient plus longs 
que les cannes; parce qu'à la partie qui e 
les cannes, on attache en hyver des lui Je» 
qui font amarrées à de gros piquets qu'on en- 
fonce dans le terrein qui borde le canal. 

Ces approvifionements, & d'autres, cou 
des b'ens , qui font indifpenfables , étant i 
il faut monter la bourdigue : & pour avoir l.i 
direction des cloifons qu'on nomme A lu, 
on plante un fort pieu en M, un autre en A , 
& un en 0. IlyafouventdeÂ/à A' cinquante 
à foixante toifes, & cent toifes de M a 0. 
L'ouverture de la pointe du triangle en Q a 
environ quatre pouces; celles des pointes 
X , trois pouces; & les autres , deux pouers 
6c demi, & même moins dans la faiton des 
Anguilles ; alors on ajoute à la tour une 
efpece de naffe I' en verveux , pour recevoir 
les Anguilles, qui y entrent par une très- 
petite ouverture : on nomme cette nafle Pen- 
tenne , &c. Cesefpeces de jalons donnent l'ali- 
gnement de la file de piquets M 0, NO: on 
en met un en(2, où doit être la grande entre.-, 



Section IL Chap. III. D 

puis on en met en X. Ces premières difpofi- 
tions étant faites , on plante les piquets de fix 
en fix pieds, fuivant l'alignement des premiers 
jalons , de M en , de M en Q, de JV en 
de N en Q. 

Ces pieux étant plantés bien d'alignement, 

& enfoncés d'une couple de pieds dans le 

temin, on pofe les perches NO, Fig. i, 

l'I. X IX , horifontalement à-peu-près vers le 

ieu de la partie des pieux qui paraît au- 

ihis de l'eau : enfuite , ayant porté une 
botte de cannes fur le lieu , on la déploie , on 
pofe les pièces de cannes le long des perches ; 
on en enfonce le bas , d'environ fix pouces 
dans le terrein ; ôc on affermit les cannes en 
lesl fur les perches. L'été on peut laiffer 
igtsd'intervalleentre les rofeauxjmais 
l'iiyver on en ajoute pour qu'ils foient ferrés 
au point de ne pas laiffer paffer les plus petits 

On fait enfuite avec des pieux pareils, & 

des claies, les petites fépa rations en goulets 

l'I. XVUl. Enfin on forme 

encore avec des pieux & des claiesfemblables, 

• circulaires, qu'on nomme des 

rs, O S l M N. Quelquefois , pour dé- 

ia tour 0, où il fe raffemble plus de 

ion qu'ailleurs , on fait à côté un réfervoir 



es Pêches fur le Rivage , & c . jp 

Tours M N font dites Recutadou : & le paf- 
fage Z, qui eft formé d'un filet, fe nomme Ca- 
pouliere.ALea le canal du côté de l'étang. 
La largeur des Capoulieres doit être plus 
confidérable que celle des plus grands ba- 
teaux qui peuvent y paffer. 

Comme les bateaux qui paffent dans ce 
canal pourraient endommager les tours SO, 
on y met une garde & & er, qui eft faite 
avec de forts pieux & des perches fans claies. 
Les petits bateaux qui vont pour vifiter les 
bourdigues & prendre le poiffon qui eft dans 
les tours, fuivent la route M S YT N. 



qu'on nomme la Serve , & dans la- 
'|i" iffon de la tour u peut entrer. 

Q" uns en font autant auprès des 

II ne faut pas que les bourdigues interrom- 

f petite navigation qui fe fait de 

étang à la mer. Pour cela on ne met point 
c ni de claies à l'endroit Z , mais un 
fort filet qu'on voit auffj en r, dans la î. Fig. 
de la PL XIX, qui empoche le poiffon de 
paffer à coté de la bourdigue : & quand il fe 

[ireTeote un bateau pour entrer ou pour fortir, 
es gardiens des bourdigues , qui veillent nuit 
& joui dans leur cabane pour ce fervice, laif- 
t tomber le filet au fond de l'eau ; & aulfi- 
que le bateau eft paffé , ils relèvent le 
filet avec le fecours du virevaux / qui eft 
établi à terre pour cet ufage. 

Je vais rapporter les Noms Provençaux 
qu'on donne aux différentes parties des bour- 

La Tour Je nomme Tour de Dehors ; la 
Nafle qui y répond , la Pentenne; le Réfervoir 
Y', la Serve, le dernier Goulet X , Demi- A u- 

II ; les Clayonnages qui le forment, le 
Coute/et ; la Chambre qui eft entre les coute- 
lets X , le petit Bnladon ; les Goulets qui 
font au-dellous fe nomment Embourigues ; 
la Chambre coinprife entre les embourigues 
Xtt Q s'appelle grand Pahdou, les retours 
de côté pour gagner les Tours M & N , fe 
nomment Requinquttte \ en Q eft la grande 
entrée. Les Goulets X qui font à cette partie , 
fe nomment Boutjucs & Contreboitijues ; les 



§. 2. De V Admimflranon des Bourdig.-as. 
Nous avons déjà dit que durant l'été les 
poiffons entrent dans les étangs, & que quand 
les eaux commencent à devenir froides, ils 
fortent des étangs pour gagner la grande eau. 
Si la police ne s'en méloitpas, l'avidité mal 
entendue de quelques propriétaires de bour- 
digues les engageroit à les laiffer tendues 
prefque toute l'année. Mais la Police oblige 
les propriétaires de bourdigues en Langue- 
doc, de les tenir ouvertes au premier Mars: 
en Provence, en vertu d'une conceffion des 
Comtes de cette Province, on n'ouvre les 
bourdigues que le iç de Mars, & elles 
reftent ouvertes jufqu'au 24 Juin. Pendant 
les trois mois qu'elles font ouvertes.les Offi- 
ciers des Amirautés obligent les propriétaires 
de déclore , c'eft-à-dire , ôter les rofeaux pour 
laiffer aux poiffons la liberté de paffer de la 
mer dans l'étang. 

En jettant les yeux fur les figures , on 
voit que les poiffons qui font engagés entre 
les deux grandes murailles M Q, N Q 
faifant des efforts pour gagner la mer, ils 
traverfent la grande paffee Q , & fe trouvent 
dans les paffes Q X, dites Grand Baladou. 
Ceux qui veulent rebrouffer chemin après 
avoir franchi les bouques & contrebouques 
ou les goulets XXX, entrent dans 
les coutelets, & de-là dans la tour M 
ou dans celle A', qu'on nomme Recutadou. 
Ceux qui fuivent leur route, franchiffent les 
embourigues ou les goulets qui font en XX, 
& ils fe trouvent dans une capacité XXX 
qu'on nomme Petit Baladou ; d'où ils paffent 
dans la tour de dehors 0,& la ferve Y. Si 
ce font des Anguilles , elles paffent dans le 
verveux ou pentenne, qui communique avec 
la tour du dehors. 

Les Pêcheurs des bourdigues, qui font 
ordinairement aux gages du propriétaire 
vont de temps en temps dans un petit bateau 
prendre avec une péchcûc /, qu'ils nomment 
Co„pe,l/on , PL XIX, Fig. 2 , le poiffon qui 
eft entré dans les tours. Comme le poiffon 
ne fouffre point dans les réfervoirs , ils ne 
font point aftreints à aller faire cette vifite à 
certaines heures. 
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'§. j. Maniguyeres ou Meynadieres. 

Les étangs qui fe trouvent au bord de la 
Méditerranée, font quelquefois réparés de la 
mer par une digue naturelle ,qui a peu de lar- 
geur, & à laquelle on ajoute quelquefois des 
ouvrages pour la fortifier, ou pour la rendre 
plus régulière. Ces digues slB, PI. XIX ,Fig. 
7 , font traverfées par une coupure C , qu'on 
nomme Grau. Cette communication eft trop 
courte & trop étroite pour qu'on puiffe éta- 
blir en dedans une vraie bourdigue, pareille à 
celle que nous venons de décriie. Cependant 
on en profite pour prendre le poilTon qui cher- 
che à paffer de l'étang D à la mer E. Pour cela 
on l'ait devant le grau C, & du côté de l'étang 
une enceinte F t, trc. qu'on coupe en diffé- 
rents endroits G G G , pour y placer de petits 
goulets de bourdigues , femblablcs à celui 
qui eft repréfenté dans la Figure 6, Planche 
XIX. Ces petites bourdigues font faites avec 
des pieux , des cannes & des traverfes , con- 
formément à la defeription que nous en avons 
donnée dans le paragraphe précédent. 

Les parties /• , qui forment l'enceinte 
de la maniguyere, font faites avec des fagots 
de tamarife , retenus par des pieux & des 
perches. On ne laifle de vuide à ces paliflades 
que ce qu'il faut pour y former les petites 
bourdigues G G. Les poiffons qui veulent 
fortir de l'étang D pour retourner à la mer, 
cotoyent les paliflades F , puis s'engagent 
dans les petites bourdigues G , qui les 
arrêtent & les empêchent de pénétrer dans la 
maniguyere //. 

On établit ces maniguieres dans les parties 
des étangs où il n'y a pas une grande épailTeur 
d'eau. On ne ménage point d'ouverture aux 
paliflades dans la route ou le viage que pra- 
tiquent les bateaux plats qui naviguent dans 
les étangs : comme les branches du Tamarife 
font pliantes , & qu'elles ne rompent point , 
les bateaux partent par-deffus, à des endroits 
où l'on a foin de tenir les fafeines pref- 
que à fleur d'eau : quand le bateau eft 
palfé, les branches fe relèvent par leur 
reflbrt , fans que la maniguyere en foit en- 
dommagée. 

Il y a des maniguieres ou on ménage à quel- 
qu'endroit de la paliflade une ouverture, 
comme celle Z de la bourdigue , ?1. Xf^Ul , 
& qu'on ferme de même avec une corde & un 
filet. D'autres maniguieres font uniquement 
deflinées à prendre des Anguilles. Mais en 

Êénéral les poiffons qu'on prend dans les 
ourdigues & les maniguyeres font des Do- 
rades , des Loups, & lu.-tout des Muges , 
dont les œufs fervent à faire la poutargue , 
ainlî que nous l'expliquerons dans l'article 
qui eft particulièrement deftiné à ce poiffon. 



Quand on fe propofe de prendre des An- 
uilles & des Sardines , on iclfcne le» 
layonnages. 

§. $. Des Croufilles. 

L'espèce de pêcherie, qu'on nommi 
Languedoc Crtufill , cil une enceinte qui 
peut avoir cinquante ou cinquante - cinq 
braffes d'étendue. Elle eft faite avec de 
pieux, fur lefquels on tend des filets q 
nomme Paradieres. Il y a une elj eec de Parc 
qu'on nomme Paradiere nous en parli 
ailleurs. Pour ce qui eft de l'enceinte di 
s'agit ici , on forme une efpece de laby rmtlie 
aux coins; & au fond on ajufte des guid 
OU verveux, qu on nomme < ouves ou Lou 
Les mailles de ces 'manches 
très-ferrées, & celles d( ! | aradi< r< 
tor/.c ou quinze lignes d'ouverture en qu 
La hauteur des paradieres eft d'envii 
pieds. On tend ces pêcherie 
étangs falés. 

On y prend des Loups, des Mu 
Plies, ôc principaleme.it des Anguilles. <>n 
d')it les détendre dans le ;;i'ou 

dépique ou déclôt les bourdigu 
huiler aux poiffons la liberté de i dam 

les étangs. 

§. y . Di/c ujjion liifloriquc fur la fdifon de di 
les Bourdigues , L-i Maniguyeres 
& Us Croupîtes. 

Après ce que nous avons dit , on 
qu'il cil de la plus grande importance aux 
propriétaires des bourdigues de laifle! l'en- 
trée des étangs ouverte dans la (ail 
poiffons quittent la grande eau poui i 
ter dans les étangs. Et c'eft poi 
que, par des Règlements qui fubfilti m <!■ 
plus de deux liecies, il eft ordonné 
en Provence les bourdigues ouvert 
le ! j du mois de Mars, jufqu'au , I. ■ 

Un intérêt mal entendu de quel , 
priétaircs, pour jouir du bénél I <hji'- 

digues pendant le Carême, les engagea en 
172J à demander qu'on n'ouvrit les i 
digues que le jour de Pâquc, en 
temps qu'il arrivât. Ils pré 
cienne Ordonnance entendoit le - 
Lune au lieu du i j du Mois I 
étant fixé au Dimanche qui fuit le i 
la Lune de Mars. En requérant ce 
ment, on s'autorifoit encore d'une 
Charte latine. qui portoit q 
ans le jour de Pâque la publication de 1 'o 
du Roi, qui enjoint de déclore toutes les 
bourdigues, fans délai , à peine de aoo liv. 
d'amende. 

Mais fur ce qu'on prétend avoir obfcrvé 
que vers la mi-Mars les poiffons fe \ ré 

pour 
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pour entrer dans les étangs, on n'a rien chan- 
gé à la police établie : vu que, fi l'on faifoit 
un obftacle à l'entrée du poifïbn, les poflef- 
feurs des bourdigues feraient une perte con- 
(îdérable fur leur pêche l'année fuivante. On 
trouvera dans l'article des Parcs quelques 
pêcheries qui ont du rapport avec celles donc 
nous venons de parler. 



Ci 



5. 6. Sorte de Bout digue que font les Peter es. 

L'histoire générale des Voyages , in-^° , 
Tome III , page 4.2S & 27 , rapporte d'après 
Loyer , que les Veteros , nation nombreufe 
qui habite une grande partie de la rivière 
d'Ifllni, ne font leur pêche que dans les ri- 
vières , n'ofant pas s'expofer a la mer qui eft 
fort orageufe fur cette côte; & que cette 
nation fait des réfervoirs ou de grands enclos 
avec des rofeaux foutenus par des pieux, 
dans les endroits où la rivière a peu de pro- 
fondeur. Ils n'y forment qu'une ouverture, 
par laquelle le poiflon entre de lui-même ; & 
il fenible fe plaire dans ces enclos. On va 
l'y pêcher avec de petits rets , qui font faits 
de fild'écorcc. Ces Pêcheurs font ainfi maîtres 
de choifir les poifions qu'ils veulent, comme 
nous le faifons dans nos réfervoirs. 

Cette nation fait un grand commerce de 
poiilon avec les Nègres de la Montagne, 
qui leur fourniflënt en échange du pain de 
n.illei, du riz ôc d'autres provifions. 

efpzcc de Bour digne : Extrait de 
IVahhcr Raleigh , dans la collection des 

findi Voyages de Debry. 
Il y cil dit que les naturels de la Virginie 
; 



enfoncent des baguettes dans l'eau pour for- 
mer un clayonnage afiez femblable à celui des 
bourdigues : deux ailes embraflent toute la 
largeur d'une rivière , & elles abominent à 
une efpece de labyrinthe ( Figura 8 , PI. XIX j 
d'où le poiflon ne pourrait fortir que difficile 
ment. 

Les Pêcheurs vont dans de petites pirogues 
prendre avec un truble le poiflon qui y eft 
encré : pour cela , ils fuivenc les révolutions 
que forment les claies. 



5.8. Pêche Chinoife , qui a quelque rapport avec 
celles dont nous venons de parler. 

On lit dans le Voyage du Tour du Monde 
de Gemelli Careri , édition de Paris, 1727 , 
Tome IV , page 66 , que les Chinois 
forment avec des arbrifleaux comme de petits 
bois au milieu d'une rivière ; le poiflon s'y 
raflemble pour fe mettre à l'ombre ; & quand 
les Pêcheurs jugent qu'il y en a une bonne 
quantité, ils entourent le bois avec des pa- 
liifades de cannes , & ils prennent enfuice 
aifément le poiflon qui y eft renfermé. 

Dans une Lettre du P. Sicard , il eft dit 
( Mercure de France , Avril 1 7 3 1 , /,• 
ment) que dans les lacs d'Egypte les Pécheurs 
entourent d'une Saine ou long filet , des en- 
ceintes de jonc qu'ils ont plantées dans les 
lacs pour engager le poiflon à s'y raflembler. 
Ces enceintes fe nomment Gabez. Chaque 
Pêcheur eft propriétaire d'un ou plulieurs 
de ces gabez. 



Article sixième. 

De/cripùon d'une Pêcherie qu'on établie aux arches des Ponts des grandes 

Rivières. 



Nous aurions dû parler de cette façon 
I il 1, à l'article où nous avons traité des 
euideaux;car les filets qu'on tend furies ponts 
de Saint Cloud , de Poifly, ôcc. & que les 
Pêcheurs de ces endroits nomment Diguiaux, 
font de grands guideaux,ou des manches celles 
que A , Fig. 1 , PI. XX, qui repréfentent le 
filet relevé ; & on le voit étendu dans l'eau 
depuis B jufqu'en C. Sa longueur ordinaire eft 
de cinquante-cinq pieds; & la circonférence 
de fon embouchure , en fuppofanc que la 
largeur E D de l'arche eft de trence-huit 
pieds , doit être de quatre-vingt pieds. 

Le filet a , Fig. 3. eft fait de très-gros fil 
retors , ou de bonne ficelle. Toute Ion em- 
bouchure eft bordée d'une forte corde , b c. 

Pour tenir l'embouchure du filet ouverte, 
on fcelle au maAîf des arches, à côté des 
éperons, des matreaux F, hg. 1, qui s'élèvent 

Pesches. IL Secl. 



jufqu'à la hauteur de la naiflance du parapet. 
On voie à la Figure 2, qui eft delfinée 

Jilus en grand , comment la corde qui borde 
e filet eft tendue fur les matreaux f, pour que 
l'embouchure foit tenue ouverte. Ainli la por- 
tion b, qui doit demeurer tendue au niveau de 
la furface de l'eau, comme on le voit en E D, 
Fig. 1 , eft arrêtée à un collier de corde dd , 
Fig. 2 , qui embrafle le mât/: & la portion de 
la bordure c , Fig. 2 & 3 , laquelle doit être 
tendue fur le fond de la rivière , eft indi- 
quée par la ligne ponctuée £ D, Fig. 1 , & te- 
nue en cette fituation par un ajuftement plus 
compofé que le fimple collier de corde dd , 
Fig. 2. Nous l'avons repréfenté dans la Fi- 
gure 3. 

La coupe du matreau F , Figure 1 , eft 
repréfencée par / , Figure 3:6, Figuri . 
2 6c 3 , eft un morceau de bois qu'on 

Q 
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appelle la Combe , qui eft cintré pour cm- 
b rafler une partie de la circonférence du ma- 
trcau/. Aux deux extrémités h de cette cour- 
be font des crochets, auxquels on attache 
au moyen d'une anfe de corde;, qu'on nomme 
Jl.irviiiii , la bordure c du filet ; biffant en e , 
! 2 , une portion de la bordure du 
filet , plus ou moins grande félon la 

Profondeur de la rivière , pour former 
ouverture i f de l'embouchure du filet. 
Car il faut concevoir que la portion b de l'em- 
bouchure eft à la furface de l'eau :1a portion 
c repofe fur le fond, & la portion e demeure 
aux deux bouts à peu près verticalement ; ce 
qui tient l'embouchure du filet plus ou moins 
ouverte, fuivant que l'eau a plus ou moins de 

{irofondeur.Le piquet , qu on enfonce dans 
e terrein au milieu de l'ouverture de l'arche, 
comme on le voit Figure i , & fur lequel 
font des crochets ou des clous plus ou moins 
éloignés, fert à tenir l'entrée du filet égale- 
ment ouverte au milieu 6c aux extrémités. 
Derrière la courbe g eft une bride de fer *, 
dans l'œil de laquelle pane une corde ou une 
cheville de fer qui tient à un bout de chevron 
//; & à l'autre extrémité de ce chevron, eft une 
groffe corde m qu'on nomme Levier e t & qui 
le voit en G , Fig. î. Ces cordes, qui tiennent 
aux treuils ou moulinets H, Fig. i , fervent 
à relever la bouche du filet quand on le juge 
a propos. 

Pour tendre un filet, on déroule les cables 
qui font fur les moulinets H. Le poids du 
filet de la corde qui en borde l'embouchure, 
& celui des chevrons /, font gliffer les collets 
dlki, qui cmbralTent le mât/; & les deux 
cordes b c tombent à l'eau. Mettant le pied 
fur les chevilles «, on fait enfoncer la cour- 
be^ & tout ce qui en dépend , jufqu'au fond 
de l'eau; puis avec un croc, on place le collier 
d,dc façon que la corde t> foit à trois ou quatre 

Jiouces fous l'eau , afin que la paille , les herbes, 
es copeaux de bois, enfin tous les corps 
légers qui flottentfur l'eau, pafTent par-deflus 
le filet & ne s'entonnent point dedans. 

L'embouchure du filet étant ainfi difpofée, 
avant de mettre la pointe du filet à l'eau , on 
y a attaché en C la corde K, Fig. i ; & cette 
corde eft roulée fur un moulinet L qui eft 
établi au-deffus de la clef de l'arche. On dé- 
roule peu-à-peu la corde K. Des Pécheurs , 
qui font clans un bateau, & qui ont embarqué 
la Najfe, Bire ou Bure, fig. 4, reçoivent la 
pointe du filet; & fe lailTant aller au courant, 
ils étendent le filet à l'eau dans toute fa lon- 
gueur. Alors ils détachent du filet la corde K; 
& retenant dans le bateau le bout du filet, 
qui a environ deux pieds & demi d'ouverture , 
& qui peut fe fermer avec des cordons comme 
une bourfe , ils pafTent la partie m de la bure 
dans le filet; ils tirent les cordons de la bourfe 
qui ferrent la bure à l'endroit n, Fig. 4; ils 



bouchent l'ouverture avec le tampon a ; 

celle r avec un des tami 

cmbralTent le Cor»ton,p } 

affez menue, qu'ils attai 

filet en P, Fig. 1 , à environ trois : . 

bure. On ajoute cette corde pour q 

comion fe tienne dans une pofition p< 

diculaire au courant. Sans cette 

comion étant frappé par le courant . il f c 

mettroit dans fa direction, & alors il ne 

produiroit pas l'effet qu'on en are I 

étant ainfi difpofé , on jette la bui 

& prenant l'extrémité de la corde rt 

réfervéedans le bateau, on va l'attai 

que part vers Z>;puis on vifite l'cmboui 

du filet pour s'aflurer li elle efl I 

comme nous l'avons dit. Le filet ri 
état dans la rivière douze ou dix-huit h, 
jamais plus de 24 , fur-tout dui 
Parce qu'un plus long féjoui I 
beaucoup. 

Quand on veut relever le fil 
dans le bateau la corde K ; on fc tranij 
à l'endroit où eft la bure, on la Ûifi 
croc, & on la met dans le bateau 
l'extrémité du filet pour en dégagci I, 
ôtl'on attache le bout C du fil 
de la corde K ; puis on fuit la p 
répond du Comion au filet, & on I. 
alors on tire le poiffon qui efl d 
aiulî que dans le comion. Sui I 
en tournant le moulinet L, on h 
corde K,&. on relevé la pointe ( du 
qu'on ramaffe dans le bateau. A m 
les Pécheurs l'embarquent, ils le 1 
pour faire tomber les immondices da 
partie évafée du filet. Lorfqu'ils font ri 
auprès de l'arche, comme eft le b; 
en tournant le moulinet L, on élevé I 
du lilet; & quand elle eft à-peu-prè:. .1 I. 
teur de l'arche , pour ôter du filci 1 
immondices qui fe fontraffem! 
évafée, on détache un des cotés, par 
celui qui eft marqué E. Le cour. 
alors le filet vers D. La bouche du 
lâche, les Pécheurs en tirent la plu 
partie des immondices, pu 
en E le filet comme il l'étoit. Enfuite fc 1 
tant au côté D , ils détachent le fil 
de lui-même fe ranger au côté L ; ils en 1 
les immondices, & viennent le rattache! en 
D : enfin, au moyen du moulinet 7,1! 
lèvent jufqu'à ce que l'emboueltur ■ 
deffus de 1 eau. Pour cela la pointe du fii 
roule fur le moulinet comme la corde. 

Quand on a amené l'embouchure du : 
audeffus du niveau de l'eau , ceux qui font 
au moulinet, en embarrent les leviers avec la 
Commendc ou / il! 1 (., I .?. < ; & ayant palTé 
deux menus cordages , l'un à droite , 1 autre à 
gauche, entre les maille; à environ un tiers 
de l'épaiffeur du filet, ils lient les cordes Q 



Section II. Chap. I II. D 

I , :.:ix montants des potences du mouli- 
iie en D , Tig, y. Le filet étant ainll 

| ai les cordes Q , Fig. 1 , on déroule 
le moulinet, 6c on laïfTe pendre la pointe du 
filet , comme on le voit en R , Fig. i . Alors 
le filet ell étendu ôc en état de fe fécher. 

La naffe qu'on appelle la Bure , ailleurs 
la Birr , eft faite d'olier. Son embouchure m , 
, a deux pieds de diamètre : elle eft 
bordée d'un allez gros bourrelet, &fe rétré- 
cit en approchant de la partie nn , qu'on 
nomme le Grand Corps. Le dedans de cette 
capacité efl terminé par un large goulet. Le 
grand corps n n fe rétrécit pour former 
comme le col d'une bouteille, vers o; & on 
ferme cet endroit par un tampon q. Sur le 
de ce grand corps qui a 6 pieds de lon- 
gueur, eft ajuftée une petite nafTe de quatre 
pieds & demi de long , qu'on appelle le Cor- 
nion , comme nous l'avons dit ; le grand corps 

lue avec le cornion par un goulet 
qui eft allez étroit. L'ouverture r du cor- 
nion eft fermée par un tampon s ou t ; 6c 

venir qu'on ne vienne pendant la 
nuit en tirer le poifTon, le tampon eft traverfé 
par une cheville de fer, », qui porte un ceil 
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pour recevoir un cadenas. 

On met le cornion fur le côté , 6c non pai 
au bout du grand corps ; afin que les ordures 
qui s'entonnent dans la bure ne l'emplifTent 
pas , & que les poiffons qui font dans la capa- 
cité du grand corps s'entonnent dans le cor- 
nion : où ils relient pris. 

La Figure y repréfente en grand un des 
Moulinets H ou L , Fig. 1 : A A , Fig. y , re- 
préfente une portion du Parapet : DB , DB , 
font des Potences appuyées contre le parapet 
A A; elles fervent à porter le rouleau du 
Moulinet ou Treuil hors de l'à-plomb du 
pont. EE font les bras ou leviers qui fervent 
a tourner le treuil. On voit en C une Com- 
mende que les Bateliers nomment Eillere ; 
elle faifit quand on veut un des leviers , ôc 
fert à arrêter le treuil à volonté pour foutenir 
le filet à la hauteur qu'on juge convenable. 

Les mailles du filet ont plus de quatre 

Eouces d'ouverture en quarré auprès de l'em- 
ouchure : elles fe rétrecilfent peu-à-peu , à 
mefure qu'on approche de la pointe. 

Les Pêcheurs tannent leurs filets , & ils les 
confervenc avec foin ; car chaque filet coûte 
$0 ou yo écus. 



Additions et Corrections qui ont rapport à I Article V 
du Chapitre III , où il efl traité des B ' our digues. 
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F . r d 1 s l'impreffion de l'article V, M. 

Ci uix , CommiiTaire aux Clartés , dont 

le département efl au Martigue , & qui 

; un (ingulier intérêt à la perfection 

rre Traité des Pêches, m'a envoyé le 

le la Bourdigue du Martigue , dite du 
R 1 ii eft en Languedoc. Eile ne diffère 

aucoup de celle que nous avons re- 
préfentée fur la Planche XVIII : & quoique 

l >;i . foyons propofés de donner une idée 

de des Bourdigues , & non pas d'une en 
particulier, nous avons jugé qu'on ne feroit 
pas fâché de connoîtreles dimenfions de celle 
du Roi. D ailleurs M. de la Croix a em- 
ployé pour la defeription de cette Bourdi- 
gue , tous les termes Provençaux : au lieu 
que nous avions effaré dans notre deferip- 
. d'y fubftituer autant qu'il nous avoit 
été poffible , des termes qui puffent être 
Mue de tout le monde ; regardant com- 
me avantageux de mettre notre ouvrage en 
état d'être lu par tous ceux qui délirent con- 
noîcre le» différentes façons de pêcher. Ainfi, 
quoiqu'on employé d'antres termes en Lan- 
l'rovence, pour exprimer les 

; objets , nous avons cru qu'il feroit 
utile de faire oonnoître les expreflions qui 
font en ufage au Martigue , où font établies 
les plus belles Bourdigues. Enfin M. de la 
Croix nous fournit des détails fur la conf- 



truclion des Bourdigues , que nous n'avions 
réfentés que d'une façon générale ; & nous 
bmmes charmés d'en faire part au Public. 

Nous avons dit que les Bourdigues font 
des efpeces de grandes nalfes formées de 
cannes , qu'on range les unes à coté des 
autres ; qu'elles font réunies en forme de 
paillaiïbns avec des cordes qui tiennent 6c 
airujétilfent les cannes en différents endroits 
de leur longueur. Outre les cannes n, Fig. 1 , 
PI. XIX, on emploie pour les foutenir des 
piquets p, avec des perches /; horifontales, 
qu'on voit auprès de : ôc tout cela eft lié 
avec des cordes. 

Il faut fe rappeller que ces pêcheries ne 
peuvent s'établir que dans les canaux qui 
communiquent des étangs A , à la mer B , 
PI. Xflll : les Provençaux les nomment 
Roubines. L'endroit fur lequel on établit la 
cabane R des Pêcheurs, fe nomme .Y 
du latin Sedere : nous l'avions trouvé ailleurs 
écrit Cède. 

Comme les cannes qu'on emploie à faire 
les Bourdigues doivent être longues 6c fer- 
mes , on les plante dans des terres fubftan- 
tieufes, humides , mais point trop aquati- 

Ïues. La plupart fe tirent des environs de 
réjus ôc de Saint-Tropez. 
Les Moyennes , qu'on nomme Mtjanos , 
ont 12a 1 y pans de longueur : le Pan eft de 
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9 pouces. Elles coûtent 1 $ liv. le mille. Les 
grandes , qui ont depuis 1 8 jufqu'à 22 pans 
de longueur , coûtent le double. 

Nous avons dit que des femmes empor- 
toient «iv'ec un couteau les feuilles ôc les 
branches latérales. Cette opération fe nom- 
me Plumer; & coûte 10 fols le mille. On 
en taille le gros bout en bec de plume, avec 
une efpece de ferpe , qu'on nomme Couicl. 

Ces opérations étant faites, on alfemble 
les cannes avec des cordes ; ce qu'on appel- 
le Ourdir. 

Prefque toutes les cordes qu'on emploie 
aux Bourdigues font A's/ujfe ou Spart : on les 
tire d'Alicante & de Carthagène ; & on en 
emploie ordinairement de trois fortes : fça- 
voir, i" la Lignette, qu'on appelle aufli le Brtt- 
mct; 2 Je Baudau; 5 . lejiiet Pria. 

La Lignette eft faite de.quatre cordons ; & 
chaque cordon compofé de deux fils com- 
mis enfemble, ou de deux fils de bitord com- 
mis en Grelin ou cables. Sa grofleur eft d'en- 
viron un pouce. 

Le Baudan ne diffère du filet Prin que par 
la grofleur ; le Baudau ayant trois quarts de 
pouce de grofleur , Se l'autre à peu près un 
demi-pouce. Mais l'un & l'autre font faits 
de deux cordons commis enfemble. 

Ces différentes cordes s'achètent par bal- 
les. La Balle eft compofée d'un tiers de cha- 
que efpece ; & elle fe divife en deux par- 
ties, qu'on nomme Faix. Le Faix de Lignette 
contient deux] douzaines de pièces , qu'on 
nomme Mafles ; & chacune de ces Mafles a 
environ 1 4 cannes ou toifes de longueur. Il 
en eft de même du Faix de Baudau ; à cela 
près que la ALiffe a 22 cannes de longueur. 
Le Faix du Fil Prin eft de quatre douzaines 
& demie de mafles ; & chaque mafle a 24 
cannes de longueur. La Balle coûte 18 , 20 , 
ou 2 1 livres. 

Les pieux ou piquets qu'on fait entrer 
dans le fond du terrein , & qui doivent fou- 
tenir les pièces de cannes , fe nomment Pi- 
lotins. Ces perches de Pin ont 6 à 8 pouces 
de gros, fur \6 à 18 pans de longueur au 
moins : on les acheté depuis foixante jufqu'à 
cent livres le cent , fuivant leur beauté. 

Les perches horizontales qui font vis-à- 
vis de , PI. XIX, Fig. 1 . fe nomment Tem- 
ples : elles n'ont gueres qu'un tiers de la grof- 
feur des pilotins ; elles font ordinairement de 
Saule , & les plus longues coûtent cinq à 
fix livres la douzaine. 

Pour monter une bourdigue , il fuffit d'a- 
voir deux filets. L'un, qu'on nomme P amena, 
eft une efpece de verveux P, PL XFIU , 
qu'on place tout-à-fait à l'extrémité de la 
bourdigue : on n'ajoute ce filet que durant 
l'hiver ; l'autre ,Z,Pl. XI/111 , ou r, Fig. 1 , 
PL XIX, fert pendant toute la fanon de la 
pêche ; on le nomme Capouliere ; il eft fait 



de baudau d'auffe ; fa maille eft de 4 au pan ; 
il a plus ou moins de hauteur verticale , fui ' 
vant la profondeur de l'eau à l'entrée de la 
bourdigue : on le tient aufli plus ou moins 
long , fuivant la largeur qu'on juge à propos 
de donner pour le paflage des bateaux. La 
corde fur laquelle la tête de ce filet eft mon- 
tée eft ordinairement un liban d'aulle , de 4 
à y pouces de grofleur; l'un des bouts de cet- 
te corde eft attaché à un fort pieu , nommé 
le Prioé, qui termine l'enceinte de la bour- 
digue, comme on le voit en r, Fig. 1 , /'/. 
XIX. L'autre extrémité eft roulée fur un 
Treuil /, PL XI/ 111, qu'on nomme Mouli- 
net; & au Martigue , Moulinai. Quand on 
lâche le moulinet , le filet fe précipite au 
fond de l'eau , au moyen d'une pierre ou 
Baudo , du poids de 1 y a 20 livres qui eft at- 
tachée au bout de la Capouliere oppofé au 
moulinet : & après que les bateaux font 
pafles, on relevé le filet en tournant le mou- 
linet. 

Le liban ou la corde qui borde le bas du 
filet, eft chargée de baudes ou pierres qui p6> 
fent 8 à 10 livres chacune : elles retiennent le 
pied du filet au fond de l'eau ; ce qui fiillit 
pendant l'été : mais en hiver , on prend la 
précaution de l'attacher au fond de Peau pat 
des piquets , qui doivent ne point empêcher 
le paflage des bateaux. Pour cela on attache 
fermement la corde qui borde le pied du 
filet à un pied ou 18 pouces de PextrêmW 
pointue du pilotin , dit ci-devant Prioé , & 
de même à un autre pièce que l'on place vis- 
à-vis, & fous le moulinet. Puis, fuivant la 
largeur du paflage , on attache encore ce 
liban à quelques autres piquets. Au deflus de 
ces amarres, on fait avec une ferpe une en- 
taille qui affoiblit les pilotins en cet endroit. 
On enfonce dans le terrein ces pilotins; ÔC 
enfuite, en tirant de côté leur tête, on les 
rompt à l'endroit où l'on a fait l'entaille. De 
cette façon , qui eft ingénieufe , le pied du 
filet eft arrêté à des pieux aflez courts pour 
ne point empêcher le paflage des barques , 
ce qui fe fait d'autant plus aifément que le 
bois de pin fe rompt fans peine lorfqu'il eft 
fec. 

En parlant de l'efpece de Halle qu'on 
conftruit auprès du logement des bourdi- 
gues , & qu'on appelle fOurdidou, nous avons 
omis de dire qu'il a environ 72 pans de 
long fur 30 de large ; que les piquets , dont 
cette efpece de halle eft formée, font dillri- 
bués à 10 ou 12 pans les uns des autres; & 
qu'ils excédent d'une pareille hauteur la fu- 
perficie du terrein : on met par-deffus de 
vieilles cannes de démolition de bourdigues; 
ce qui fait la couverture de cet endroit. 

Le fol ou plancher de l'ourdidou eft bactu, 
& le plus uni qu'il foit poflible. A fes deuS 
extrémités , on plante de petits piquets , qu'on 

nomme 
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nomme Chevilles , qui n'excèdent le terrcin 
que d'un pan : ils font écartés les uns des 
autres de deux pans , & forment des files qui 
ont iû à 18 pans fuivant la largeur, & 
55 à 60 dans le fens de la longueur. 

Dans l'entre-deux des ces chevillés , on 
met fur toute la longueur de l'ourdidou , des 
faifeeaux de cannes d'environ 7 à 8 pouces 
de diamètre : on les nomme. Condor tes. Com- 
me ces chevilles font correfpondantes la 
première d'une des extrémités à la première 
de l'autre , 6c de même à l'égard des Vivan- 
tes ; on y tend alternativement une corde 
de l'efpece qu'on nomme Ligneties , ôc une de 
celles qu'on appelle Baudaux. C'eft fur ces 
cordes que doivent être liées les cannes avec 
des bouts de ficelle ou filet-prin , qu'on nom- 
me Branco , pour former ce qu'on appelle les 
Orduns. 

En plaçant les cannes fur les cordes & fur 
les condortes , on obferve de mettre d'un 
même côté tous les bouts appointis, & de 
façon que la partie appointie excède la pre- 
mière cheville. 

L'Ourdifieur,muni d'une poignée de bouts 
de ficelle, dite Branco, coupés de la lon- 
gueur d'environ 3 pans , s'aflied à terre 
Jur un coulfin à l'une des extrémités de 
l'ourdidou , proche la première cheville. Il 
attache par un nœud à la première corde , 
qui efl toujours une Lignette , un de ces 
Branco ; enfuite il empoigne de la main gau- 
che la première canne , laiffant en dehors le 
bout appointi en bec de plume ; & de la 
main droite , il paffe le Branco par-deflus la 
canne , pour 1 arrêter fur la corde qui eft 
defibus , au moyen d'un nœud coulant : il 
fait de même pour les cannes fuivantes. Lorf- 
qu'il en a ourdi un nombre fuilifant pour 
pouvoir s'affeoir deflus , il fe place plus 
commodément , travaillant entre fes jambes , 
qu'il peut étendre , ôc dont il fe fert même 
pour approcher lès cannes les unes après les 
autres , jufqu'à ce qu'il foit arrivé à la der- 
nière. 

Le premier Ordun étant fini, c'eft-à-dire , 
quand les cannes font arrêtées fur une cor- 
de ; il recommence pour arrêter les mêmes 
cannes fur une autre corde, de la même ma- 
nière , ôc il fait ce qu'on nomme le fécond 
Ordun; puis le troifieme ôc le quatrième. 

Il forme ainfi l'efpece de natte ou de pail- 
lafTon, qu'on nomme Auvel. Le nombre des 
orduns n'eft pas déterminé : il y a des auvels 
qui en ont 4 , ç , ôc jufqu'à neuf, fuivant la 
longueur des cannes , la place où on les def- 
tine, ôc la profondeur de l'eau. 

On diftigue trois fortes à' Auvel : favoir 
Auvel de Si guérie , Auvel Courant , ôc Au- 
vel de Canadon. La Ségtteri^eû, comme l'on 
dit , p\usfeche ; c'eft-à dire , plus ferrée : cha- 
que canne s'y touche : 6c quand la profon- 
P ESCHES. Il.Secl. 



deur de l'eau exige des cannes de iS à 22 
pans , cet Auvel doit avoir 8 orduns pour 
les bourdigues d'été ; ôc 9 pour celles d'hi- 
ver. L'Auvel Courant ne diffère de la Ségue- 
rié qu'en ce qu'il a un ordun de moins. Il eft 
prefquç aufll ferré pour les b ourdigues d'hi- 
ver , n'y ayant que deux ou crois lignes d'in- 
tervalle entre chaque canne : pour les bour- 
digues d'été, cet intervalle eft d'un pouce. 

Il eft bon de remarquer qu'en ourdiffanc 
l'Auvel Courant pour l'été , l'Ourdiffeur , 
après avoir attaché la première canne , fait un 
nœud avec fa Branco à la diftance d'un pou- 
ce fur la corde de deffous ; après ce nœud , il 
ourdit la féconde canne , 6c ainfi de fuic'e ; 
interpofant un nœud entre chaque canne. 

L'Auvel de Canadon eft le moins fec , ou 
le moins ferré ; il n'a guère que 6 orduns ; 
fes cannes font à deux ou trois pouces les 
unes des autres : on les ourdit comme' celles 
de l'Auvel Courant. 

Chaque forte d Auvel a fa deflination par- 
ticulière, ôc fa place aflignée dans la conf- 
trutlion de la bourdigue. On n'emploie pas 
toujours l'Auvel en entier; on en fait de plus 
courts de moitié , d'un quart , ôc même 
au-deffous. A mefure que les auveaux fonc 
faits, on les roule ôc on les couche les uns 
près des autres , les arrangeant de manière 
qu'on puiffe les lever dans i'ordre où ils doi- 
vent être placés. 

Les pilotins qui foutiennent les auveaux 
dans toute la longueur des bourdigues , font 
diftribués de cinq en cinq pans , ôc ployés en 
dehors. Pendant l'été ils font doublés d'un 
pilotin en dedans , feulement de dix en dix ; 
mais en hiver , touts les pilotins font dou- 
bles , c'eft-à-dire , que l'un eft en dedans de 
la bourdigue , ôc i'autre en dehors. 

A l'égard des perches horizontales, dites 
Temples , qui s'étendent dans toute la lon- 
gueur de la Bourdigue ; celles qu'on met au- 
près de la furface de l'eau font^ comme nous 
l'avons dit, de branches de faule. Si l'on 
juge à propos d'en mettre plus haut , on le9 
fait avec des cannes. 

Nous allons terminer ces additions par une 
Explication plus détaillée que nous ne l'a- 
vons fait , des différentes parties qui forment 
une bourdigue ; en employant les termes 
provençaux que nous a fournis. M. de laCroix. 

0, PI. XyiII. eft la Tour de dehors. Son 
entrée fe nomme Bouchelle. * 

P , eft la Pantene ou Panteno , qu'on ne 
met qu'en hiver. On lui donne quelquefois 
des formes différentes , fuivant le goût des 
bourdieuers. 

Y, Ta Serve ou la Contre-Tour , qu'on ne 
met au.li qu'en hiver. La tour communique 
avec la ferve par une bouchelle ou goulet. 

Depuis jufqu'en M, & depuis 1 jufqu'en 
A', on voit la l'urcy ou muraiilacde cannes , 

R 
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Les tours de l'entrée M M , s'appellent 
Reculadou ; probablement parce qu'elles re- 
çoivent le poiflbn qui veut revenir vers l'é- 
tang. 

Il n'y a qu'une de ces tours à la bourdigue 
du Roi ; elle eft du côté de M, la iituation 
du terrem n'ayant pas permis d'en établir une 
féconde au côcé oppofé. Ainfî cette partie 
dans laquelle il n'y a point de coutelet, l'or- 
me un cul-de-fac qu'on appelle effectivement 
Cul de rraverfr. 

Pour garantir la tour M d'être endomma- 
gée par les bateaux , on a mis du côté de cot- 
te tour une contre-garde ou paliflade , qu'on 
voit en & fur la Planche XVIII. Elle cfl éle- 
vée d'environ $6 pouces au-deflus de l'eau , & 
éloignée d'environ deux toifes de la paroi dé 
la bourdigue, pour la garantir du choc des 
bateaux qui paffent de l'étang à la mer. 

Au-delà des tours, dites Reculadou . font 
à droite ôc à gauche deux bouts di ] 
des qu'on fait plus ou moins longues ; 
les cannes font beaucoup moins ferre.-: qu .m 
corps de la bourdigue : on les nom 
dons. 

En L eft la grande entrée pour le poiflbn ! 
on la nomme grande fengude. 

Z eft le filet, dit Capouliere; qu'on abat 
pour lairter palier les bateaux ou bâtim. 
qui entrent & fortent de l'étang; & qu'on 
relevé avec le moulinet /quand ils ont I 
chi le partage. On voit en R la Séde o„ eft 
le logement des bourdiguers. 

Quelquefois la Capouliere Z s'étend de- 
puis la terre ferme jufqu'au dernier pilocin Je 
la paliflade , qu'on nomme Comédon ; ainfi 
quon le voit en r, PI. XIX, %. ,. i 
dépend du partage qu'on juge nécertairô pour 
les bateaux qui font plus ou moins grau 

La Bourdigue du Roi a environ i î0 toi- 
les de longueur , depuis la tour de r, 
M jufqua celle de dehors ; ce qui iullic 
pour donner une idée de l'étendue de la plus 
grande bourdigue du Martigue. 

1M o us croyons à propos de "faire obfervet 
qu on dit indirectement une Bourdipue & 
un Bourdigue. 
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qui forme l'enceinte de la bourdigue : elle eft 
garnie de pilotins en dehors pendant l'été; 
ôc on y en ajoute en dedans pour l'hiver , 
comme nous l'avons expliqué. 

L'efpacequi eft entre les tours ST , fe 
nomme Entrebouque. Outre les deux parois 
ou pareys , il eft encore fermé par les deux 
Traverses qui vont de S & T, vers XX. On 
apperçoit dans l'intérieur , des ouvertures 
XXX , qui font formées par deux lignes 
courbes. Ce font des efpeces de goulets , 
qu'on nomme Coutelets. Par leur moyen, 
le poiflbn qui eft dans l'entrebouque , lorf- 
qu'il ne fait pas fa route pour entrer dans la 
tour du dehors 0, peut pafler par les cou- 
telets ôc fe rendre dans les tours S T, qu'on 
nomme Rcquinquets. 

Les bouchelles ou entrées de ces tours 
font fermées d'un côté par la muraille de la 
bourdigue , ôc de l'autre par les traverfes , 
qu'on nomme de Bouque. On voit leurs cou- 
telets en XX. 

On ajoute quelquefois, pendant l'hiver, 
des Serves à côté des tours de Requinquets 
ST, qui communiquent avec la tour par des 
bouchelles ou entrées. 

A la pointe , qui eft formée par les deux 
traverfes de bouque , il y a quelquefois entre 
X & X une ouverture d'environ 6 pans de 
largeur. En ce cas, on conftruit au milieu une 
efpece de coutelet ifolé ôc renverfé , qu'on 
nomme Embotirigue. Il diminue la largeur de 
la paflee formée par les traverfes ; & laiffe 
de chaque côcé, pour le poiflbn, une paffée, 
qui a au plus un pan d'ouverture. 

L'efpace entre Q & les tours ST , s'ap- 
pelle Grand Bouladou. 

A la bourdigue dite du Roi , il y a , en- 
tre l'entrebouque ôc le grand bouladou, une 
troifieme chambre intermédiaire , fembla- 
fcle au grand bouladou , mais plus petite. Ses 
tours fe nomment d'shrouba. 

Cette chambre n'eft pas repréfentée fur 
notre PI. XA'IU , parce qu'elle ne fe voit 
qu'à la bourdigue qui appartient à M. le Duc 
de Villars , ôc qu'on nomme Bturdigue du 
Roi. 
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SUITE DE LA SECONDE SECTION. 
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AVIS fur les Planches de cette féconde Section. 
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a i ere . divifion de la féconde Section ne dévoie être compofée que de XX 
Planches , & c'eft par erreur qu'il s'en trouve XX3I. Les Planches XX & XXI 
font nécelTairement partie de la 2 e . divifion de la féconde Section ; en obfervant 
cependant que la Planche XX devrait être marquée XXI ; que celle cottée 
XXI eft réellement la Planche XXH1 ; & que la Planche XXII qui fe trouve 
à la fin de la i" e . divifion de la féconde Section doit être la XX e . & dernière de 
cette même divifion. 

N.B. IL eft abfolument néce (faire de lire cet Avis , pour faire ufage de 
l'explication des Figures. 






Section II. Chap. III. Des Pêches fur le Rivage, &c. 6y 
Suite du Chapitre III. 



Article septième. 



Des petites Bourdigues que l'on tend dans la Camargue. 



En traverfant autrefois la Camargue , j'a- 
vois fait peu d'arcention aux Bourdigues 
de ce canton fingulier. M. de Lamoignon de 
Maleshcrbes , Premier Préfident de la Cour 
des Aydes de Paris, y ayant paffé depuis peu, 
quoique rapidement , confervoit une affez 
jufte ide'e de ces Bourdigues , pour me faire 
fentir qu'elles différent de celles de Pro- 
vence & de Languedoc, dont nous avons 
parlé dans l'Article V. Ce Magiftrat tou- 
jours zélé pour venir au fecours de ceux 
qui s'occupent de travaux utiles, s'offrit obli- 
geamment à procurer des notions plus cir- 
conftanciées , & nous mettre ainfi en état de 
faire connoitre cette efpece de Pêcherie. 

M. de Malesherbes s'eft adreffé pourcelaà 
M. Pomme , célèbre Médecin , qui a fait paf- 
fei en Camargue aux propriétaires des prin- 
cipales Bourdigues , un Mémoire de quef- 
tions. (*) C'eft d'après les réponfes qu'on a bien 
voulu y faire, que nous allons décrire ces 
Pêcheries. 

Quoique ces Mémoires nous foient par- 
venus un peu tard , nous pouvons heureufe- 
ment les placer avant le quatrième Chapitre. 

La ( amargue cft un terrein renfermé au 
levant & au couchant entre deux bras du 
Rhône , & qui s'étend au midi jufqu'à la 
mer par une plage affez étendue. Le refte 
de ce terrein eft entremêlé d'étangs & de 
marais. Cette [(le cft fort ancienne. Mais il 
cft probable qu'elle a pris de l'étendue par 
les recrémenrs du Rhône , & encore plus 
par ceux de la mer : d'autant que tout le 
fond de la Camargue eft falé , à la réferve 
d'une couche de terre de la fuperficie, qui 
n'a guère que l'épaiffeur d'un fer de bêche : 
& la nature de cette couche de terre varie 
fuivant les efpeces de dépôts qui ont dû y 
être apportés en différents temps. Une re- 
marque qui donne de la vraifemblance à 
cette conjecture , eft que le milieu de fille 
cft plus bas que fes bords; & qu'il cil oc- 
cupé par des étangs & des marais , dont quel- 
ques-uns s'étendent prefque jufqu'à la mer. 

Ces étangs & marais produifent des her- 
bes falées: & fans les travaux qu'on y a 
faits , ils ne contiendraient que de l'eau très- 
faléc ; parce que quand la mer Ce gonfle, lorf- 
qu'il règne des vents du large qui portent .1 

C) M. de Nicolai , Aflbcié honoraire de l'Académie des 
Belles- Loiret, qui demeure a Ailes Sr M. le Marquis do 
Meianes , Scieur de U lerre du Baron , où eu une Bour- 
digue conliderable , ont bien voulu procurer i M. de Males- 
kcrbci , les éclaircilTeimnis qu'il diliroit. 
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la côte , les flots couvrent la plage rafe qui 
eft du côté de la mer ; d'où cette eau com- 
munique dans les lieux bas , foit directement 
foit par des communications qui s'étendent 
d'un marais ou d'un étang à un autre. Si les 
chofes étoient reftées dans cet état naturel , 
l'ifle ne pourroit pas nourrir de beftiaux , faute 
d'eau douce pour les abreuver. Comme l'eau 
très-falée détruit toutes les herbes propres 
à la nourriture du bétail , il n'y auroit point 
de pâturage , & les poiflbns d'eau douce ne 
pourroient y fubfifter. On a remédié à ces in- 
convénients, en introduifant des eaux douces 
du Rhône dans les étangs Ce les marais , par 
de petits caneaux , qu'on nomme Robines. 
Ces caneaux, faits à bras d'hommes , s'éten- 
dent depuis le Rhône jufqu'au bas-fond où 
l'on fe propofè de diminuer la falure de l'eau. 
Leur profondeur eft déterminée par le ni- 
veau des plus baffes eaux du Rhône ; & on 
proportionne leur largeur à l'étendue des 
bas - fonds où on les fait aboutir , ôc à la pente 
qu'il cft poffible de fe procurer. Car on peut 
les tenir plus étroits quand l'eau y coule. 
avec rapidité. 

Les eaux des pluies diminuent fenfible- 
ment la falure des eaux qui s'amaflent dans 
les bas-fonds , ainfi que celle des terres qui 
ne font point fubmergées. Il femble même 
qu'elles forcent l'eau falée de defeendre : car 
pour peu qu'on fouille la terre, on y trouve 
une eau très-falée. 

On ne court aucun rifque d'introduire beau- 
coup d'eau douce dans les étangs. En coi* 
féquence , on doit toujours tenir les robines 
bien nettes d'herbes & de vafe. Cependant 
quand l'eau du Rhône eft fort élevée , celle 
qui pafferoit avec rapidité dans les robines , 
pourroit endommager les petites Bourdigues 
qu'on y établit. C'eft pourquoi , à la naif- 
lance des robines , du côté du Rhône , on 
bâtit des éclufes , qu'on ferme en tout ou 
en partie quand on s'apperçoit que le courant 
devient trop rapide. 

Quoi qu'il en foit , pour peu qu'il tombe 
de pluie , & au moyen des robines bien te- 
nues, on parvient à avoir de l'eau affez douce 
dans l'ifle, pour abreuver les beftiaux , & pour 
faire croître de l'herbe. D'après des observa- 
tions très-curieufes que M. le Préfident de Ma- 
lesherbes a faites aux fources falées de Sallics 
en Béam, (') je foupçonne que les eaux douces 

(*) Il rai S-illies en Bi jrn des fources d'eau falée doni on 

■ l'eau dans un orand refervoir qui elt en plein air, 

& quand il s'en ell amallc une certaine quantité , on l'cvaporc 
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des pluies.ainfi que celles qu'on tire du Rhône, 
nagent fur l'eau falée qui eft plus péfante; 
ce qui fait que l'eau douce de la fuperfi- 
cie, fert à abreuver les beûiaux, à nour- 
rir les poiffons d'eau douce , & à rendre 
les prairies fertiles. Car il eft de fait, que 
l'eau de la mer pure & très-falée , fait pé- 
rir toutes les herbes dans les endroits qu'elle 
inonde ; au lieu que l'eau Amplement fau- 
mâtre augmente leur fertilité. 

Par le moyen des robines bien entrete- 
nues , & avec le fecours des eaux pluviales ; 
ceux qui font propriétaires de grands ter- 
reins parviennent à former des haras , & 
à élever de grands troupeaux de botes à cor- 
nes , qui n'étant point accoutumées avec les 
hommes, contraaent un caraûere fauvage , 
qu'on a quelquefois de la peine à leur faire 
perdre. Il s'élève encore dans ces étangs 
ainfi adoucis, une quantité énorme de poif- 
fon d'eau douce; principalement des Car- 
pes, des Brochets, des Tanches & des An- 
guilles, qui paffent du Rhône dans les étangs , 
pour y dépofer leur frai. 

Mais durant les chaleurs de l'été , comme 
il fe fait une grande évaporation d'eau douce, 
que fouvent il tombe peu d'eau du ciel', 
& que les eaux du Rhône étant baffes , les 
robines en fourniffent peu ; les étangs de- 
viennent falés , & les poiflbns en fortent 
pour gagner l'eau douce qu'ils trouvent 
dans le Rhône. 

C'eft dans ces trajets, tant du Rhône aux 
étangs , que des étangs au Rhône , qu'on 
prend une multitude immenfe de poiffons , 
en établiffant de petites Bourdigues dans 
les robines. On les conftruit comme les 
grandes , avec des paliffades de cannes , qui 
forment deux entonnoirs A & B : dont les 
extrémités pointues C fc regardent , & les 
embouchures A & B , qui occupent tou- 
te la largeur des robines , laquelle eft de 
«S ou 7 pieds , font oppofées ; l'une étant 
tournée du côté des étangs , & l'autre du 
côté du Rhône. Ainfi elles peuvent rece- 
voir également les poiffons qui veulent paffer 
du Rhône aux étangs , ôc ceux qui prennent 

pour en retirer le fcl. Comme ce rélêrvoir eH i ciel ouvert , il 
reçoit l'eau de la pluie , & on (croit porté à croire que la fâlure 
de l'eau des (ôurecs en feroit affoiblic. Il eft cependant d'expé- 
rience qu'elle l'eft fort peu , & que l'eau douce flotte fur l'cm 
filée fans qu'il fe fafle prelque de mélange. 

Quand il a plu a/fez abondamment pour diflinguer la cou- 
che d'eau douce de l'eau (àléc des (ôurecs , on jette des aufs 
dans le baflïn , ils entrent dans l'eau douce jufqu'i ce qu'ils 
iôicnr parvenus à l'eau (âlée , fur laquelle ils flottent : alors on 
puilc avec des lêaux l'eau douce, on la jette; & quand on 
eft arrive à l'eau (âlée. on la met (ôigneufement à part, pour 
l'évaporer. M. le Prélident de Malcshcrbes a fait des expé- 
riences dans des vafes de criftal qui ont confirmé J'oblèrvation 
qu'il avoit faite à Sallies , & qui prouvent que la différence de 
péfânteur fpécifique de l'eau falée Se de l'eau douce eft allez 
confidérable pour que ces deux eaux ne le mêlent enfem- 
ble que difficilement. Ce fait paroit avoir lieu dans la Ca- 
margue , où on obferve que les eaux de pluies , Si les eaux 
douces du Rhône flottent fur l'eau falée , qui imbibe tout le 
serrein. 



leur route des étangs vers le Rhône. Chaque 
entonnoir a une toife de longueur : ôt de 
la pointe d'un entonnoir à celle de l'au- 
tre , il y a une toife de diftance ; ce qui for- 
me la chambre D de la Bourdigue. Cha- 
que Bourdigue occupe donc ? toifes de lon- 
gueur dansla robine où on l'établit. 

On a foin que le haut des cannes s'élève 
de deux pieds & demi ou j pieds au-deffus 
du niveau des plus grandes eaux ; fans cela 
les Carpes fauteroient par-deffus. Encore y 
ajoute-t-on prefque toujours une efpcce d'au- 
vent , qu'on forme avec des rames ou avec 
des baguettes difpofées en manière de claie. 
On a foin que les cannes foient rangées, près 
à près, en forte qu'elles puiffent retenir même 
des poiffons aflez petits , mais jamais empê- 
cher que les Anguilles de groffeur ordinaire 
ne s'échappent. 11 eft donc fenfible qu'un des 
entonnoirs, comme A , eft deftiné à recevoir 
les poiffons qui veulent paffer du Rhône dans 
l'étang; & l'autre, B, qui eft dans une pofition 
contraire, reçoit les poiffons qui veulent re- 
tourner de l'étang dans le Rhône. Quand les 
uns & les autres ont franchi le bout étroit 
C des entonnoirs , & qu'ils fe font rendus 
dans la chambre D , ils n'en peuvent fortir ; 
non-feulement parce que ces paffages font 
étroits, mais encore parce qu'on met au de- 
vant une canne mobile , qui permet aux poif- 
fons d'entrer dans la Bourdigue, & qui s'op- 
pofe à ce qu'ils en fortent. Comme il faut 
que cette ouverture étroite C foit d'une 
grandeur affez précife , telle que d'environ 
trois pouces , on la rétrécit fi elle eft trop 
ouverte , en rapprochant l'un de l'autre avec 
un lien de fil dauffe les deux piquets qui 
font à l'entrée. Si au contraire elle étoit trop 
étroite, on l'élargiroit en mettant entre les 
deux piquets une petite planche de bois , 
qui les forceroitde s'écarter. On doit encore 
avoir l'attention, en formant l'extrémité 
des entonnoirs , de prolonger un peu le bout 
étroit qui eft vers C ; parce que les poiffons 
qui fe font une fois engagés dans ce paf- 
fage étroit ne pouvant s'y retourner , ils font 
obligés de continuer leur route , ôc d'entrer 
dans la chambre D de la Bourdigue. 

Il eft fur-tout important que la partie éva- 
fée A B , foit folidement établie pour réfifler 
aux efforts que les poiffons , & particulière- 
ment les Carpes, font pour fortir de la Bour- 
digue : car les Carpes favent fe former une 
route dans la vafe , pour s'échapper foit 
entre la Bourdigue & les bords du canal , 
foit par-deffousles cannes. 

J'en ai vu, qui pour s'échapper d'un vi- 
vier affez grand où je les avois mis , font 
parvenus à traverfer une chauffée de cinq 
à fix toifes de largeur , en fe frayant une 
route dans la terre qui étoit vafeufe & hu- 
mectée. On n'eft parvenu à empêcher le poil- 
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fonde s'échapper des Bourdigues , qu'en re- 
vérifiant exadement avec des planches, ou 
des pierres , le fond & les côtés des robi- 
nes , dans l'étendue des trois toifes qui font 
occupées par ces Pêcheries. 

Les entonnoirs de ces petites Bourdigues, 
ainfi que les parois de celles du Martigue , 
font faits avec des cannes. Mais celles de 
la Camargue font moins longues, & grof- 
fes feulement comme le doigt. Durefte, elles 
font liées de même fur trois cordes d'auf- 
fe , 6c en outre fur deux rangs de per- 
ches : fit le tout eft affujetci dans les robi- 
nes, par des pieux qu'on enfonce dans le 
terrein. Nous n'entrerons pas dans de plus 
grands détails fur la conftruction des Bourdi- 
gues de la Camargue ; qui , à la grandeur 
près , relfemblent a celles de Provence & 
de Languedoc. Seulement , comme les ro- 
bines ont peu de largeur , on affermit quel- 
quefois les cannes par des perches qui traver- 
fent les robines en s étendant d'un bord à l'au- 
tre. Quelques-uns encore , pour rendre leurs 
Bourdigues plus folides, les font en fer avec 
du petit carillon. Toutes ces précautions 
varient , & font fort arbitraires. Pourvu que 
l'établiflement des Bourdigues foit folide , 
il eft affez indifférent quel moyen on emploie 

Eiour y parvenir. Il furfic qu'on puiffe retenir 
e poiflbn qui s'amaffe dans la chambre D , 
quelquefois en auffi grande abondance que le 
font ceux qu'on réferve,dans les boutiques ou 
bafcules , en attendant la vente : car ces pe- 
tites Pêcheries produifent un revenu con- 
fidérable aux propriétaires , lorsqu'elles font 
tenues en bon état ; ce qui , à la vérité , exige 
des frais. 

On a vu , par ce que nous avons dit des 
grandes Bourdigues de Provence & de Lan- 
guedoc , qu'on n'y prend que des poiffons 
de mer : celles de la Camargue ne four- 
niffent que du poiflon d'eau douce. 

Dans les grandes Bourdigues , on arrête 
le poiflon lorlqu'il fort des étangs pour re- 
tourner à la mer; & on oblige les proprié- 
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raires de tenir leurs Bourdigues ouvertes » 
dans la faifon où les poiffons partent de la mer 
dans les étangs ; au-contraire , on arrête le 

fioiffon dans les Pêcheries de laCamargue,foic 
orfqu'il paffe du Rhône dans les étangs , foit 
quand il fort des étangs pour regagner le 
Rhône; & chacun eft maître de tenir fes Bour- 
digues fermées tant qu'il le juge à propos. 
Cependant , comme il eft évident que fi Von 
empêchoit le poiflon de pafler dans les étangs, 
il ne s'y multiplierait point , & qu'on perdraic 
toute la Pêche qu'on doit faire au retour , 
il y a des propriétaires qui laiffent leurs Bour- 
digues ouvertes dans les laitons où les poif- 
fons vont en plus grande quantité fe rendre 
aux étangs. 

On a foin d'avoir à l'embouchure des 
Bourdigues dans le Rhône , des bafcules où 
l'on dépofe le poiflon aufli-tôt qu'il eft pris ; 
pour le tranfporter par eau à Bsaucaire , 
a Avignon , 6c aux autres endroits où l'on 
juge qu'on en trouvera le débit. 

On prend le poiflon dans les Bourdigues, 
avec des Trubles femblables à celui qui eft 
repréfenté PI. XIX, Fig. 2 : fit afl'ez ordinai- 
rement la Pêche fe fait par deux hommes , 
dont chacun a un Truble. 

Outre les robines dont nous avons parlé , 
■on forme dans les grandes herbes des marais , 
plufieurs routes femblables à celle qui eft indi- 
quée par les lettres A A , dans la Pi. XV, Fig. 
8 ; on y tend des filets pour arrêter les poif- 
fons,qui feplaifentàfuivreces routes nétoyées 
d'herbes. On y prend fpécialement des Bro- 
chets fie des Anguilles , qui ne peuvent être 
arrêtés par les cannes. Ces filets font l'office 
des Pantennes qu'on met à l'extrémité des 
grandes Bourdigues , comme on le voit en P, 

pi. xym. 

Il y a à la Camargue des étangs falés près 
de la mer , dans lefquels on introduit de l'eau 
douce par des canaux. On fe procure ainfi 
facilement des Anguilles 6c des Muges , qui 
remontent dans les marais lorfqu'on peut les 
faire communiquer avec les étangs. 




Jt a échappé une faute d'imprejfîon dam la première colonne de la page 6j : c'eft le mot 
Languedoc, au lieu de Provence. 

Jb dois prévenir que nous nousfommes apperpus dans la fuite de notre travail, que pour le ren- 
dre plus clair cr plus métliodique , il ne fallait pas nous ajlreindre à renfermer dans trois Chapitres 
tout ce que nous avions à dire,comme nous t avions annoncé dam notre Introduction, page 1 . Et nous 
croyons qu'on ne nous blâmera pas d'avoir changé, pour d'aufli bonnes raifons , l'ordre que nous 
avions d'abord projette. 
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idée générale des fllets dont il sera question dans lei 

Chapitres suivants. 



Q. 



' i'Oiql'e nous nous propofions de détailler avec foin la forme des filets , à mefure que 
nous parlerons de leurs ufages; nous avons cru devoir aux Lecteurs qui n'en ont aucune 
connoiflancc , de commencer par leur en donner une idée générale. 

Le plus lîmple des filets tendus verticalement en nappe , eft celui qu'on nomme Saint , ou 
Senne, Grand Filer, Grand Rttt , ôcc. Comme il doit arrêter tous les poiflbns qui fe rencon- 
trent à fon paflage, on peut y employer indiftindtement des mailles de toutes grandeurs, 
pourvu que les poiflbns qu'on fe propofe de prendre, ne puifient point palïer au travers. 

Les filets qu'on appelle Manetl Air beaucoup de nos cotes, lontaufli defimples nappes, 
mais dont les mailles doivent être d'une ouverture proportionnée à la grofleur des poiflbns 
que l'on veut prendre : car il faut que ces poiflbns puiirent s'y mailler, c'eft-à-dirc, que les 
mailles doivent être aflez larges pour admettre la tête du poiflbn , mais non pas leur corps 
qui eft plus gros ; afin qu'ils foient arrêtés parles ouies , lorfqu'ils voudront le retirer des 
mailles où ils étoient engagés. 

On appercoit aifément que plufieurs poiflbns , tels que les Raies & les Turbots , ont une 
forme peu propre às'emmailler. Les Pêcheurs ont eu l'induftrie de furmonter cette dilticulté : 
car ayant remarqué que ces poiflbns , au lieu de changer de route quand ils rencontrent un 
filet , s'agitent pour vaincre l'obflacle ; ils ont imagine de leur préfenter des filets trèe-fou- 
ples , faits de fil fin, & tendus mollement , afin qu'ils puflent s'y envelopper en s'agitaut. 
Ainfi, plus ces filets , qu'on nomme~Fo//..*r , font déliés , en forte cependant que leur fil no 
jompe pas ; plus encore les mailles font grandes , pourvu que les poiflbns ne puiflent pas les 
franchir ; enfin , plus le iilet fait d'inflexions , pourvu qu'il ne fe couche point fur le terrein ; 
plus ces rets font convenables pour prendre des poiflbns plats. 

Cette précifion , qui eft fur-tout néceflaire quand on veut prendre des poiflbns d'un cer- 
tain genre & d'une grofleur déterminée , n'a point fait abandonner ces fortes de filets ; irais 
elle a pu donner lieu d'en imaginer d'autres, qui ont la propriété d'arrêter toute forte de 
poiflbns , fans diftinction de forme , ni de grofleur, & qui les arrêtent de quelque coté qu'ils 
donnent dans le filet. 

Ces Rets , qu'on nomme Trèmai/s ou Tramaux , & dont nous avons déjà parlé dans le 
premier Chapitre de cette Section, font formés de trois nappes pofées immédiatement les 
unes fur les autres. Deux de ces nappes , qu'on nomme Hamaux , font faites de fil fort , & 
ont leurs mailles aflez grandes pour recevoir des poiflbns de différentes grofleurs. Entre ces 
deux nappes eft la troifieme , appellée Fine , fur les côtes de l'Océan; laquelle eft d'un fil 
fin , 6c dont les mailles font beaucoup plus étroites que celles des hamaux. Comme cette 
nappe doit flotter entre les deux autres , on la fait plus ample : ainfi, quand un poiflbn donne 
dans la Flue , elle prête; & étant reçue dans les grandes mailles des hamaux, elle forme 
une bourfe où les poiflbns fe trouvent arrêtés. 

Il y a bien des manières de tendre les divers filets qui ont rapport à ces quatre genres, 6c 
auxquels on a donné différentes dénominations. Chacune des pratiques que l'on y fuit, a des 
avantages qui lui font propres , & que nous eflayerons de rendre fcnfibles dans les Chapitres 
fuivants. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Des Tentes , ou Etentes , à la baffe eau fur piquets. 

V_^es Pêches fe font fur les côtes où la mer découvre , en fe retirant , un 
plus ou moins grand efpace de terrein : & le but général qu'on fe propofe efl 
de retenir au retour de la marée , le poifîbn qui a fuivi le flot de la marée 
montante. On tend pour cela, de mer balfe, fur la plage que la mer a aban- 
donnée, des filets qu'on difpofe en bien des façons différentes : ce qui a 
donné lieu à plufieurs manières de pêcher , auxquelles on a attribué des noms 
particuliers ; tels que Ravoir , Grands & Petits Rieux , Folles tendues fur pi- 
quets , &c. 

Nous ne nous propofons de parler préfentement que des filets en nappe , 
fimples ou trémaillés , tendus verticalement fur des piquets ou perches qu'on 
enfonce dans le terrein , en ligne droite ou autrement. 

Les Pêcheurs Picards nomment Palis , les etentes dont la direction efl bien 
droite : & ce nom leur convient affez , puifqu'elles forment comme des pa- 
liffades de jardin. Ce que nous avons à dire de ces tentes fimples , nous con- 
duira à parler dans le V e . Chapitre , des différentes efpeces de Parcs , qui font 
prefque touts des etentes plus compofées , & qui exigeront de grands dé-; 

tails. 

Article Premier.' 

Des Ravoirs ; ou des Rets Entre-l'eau. 



LEsRavoïrs font de petites Pêcheries qu'on 
établit aux embouchures des rivières , fur les 
écores des bancs, & à la chute des marées; 
en un mot, dans les endroits où il fe forme des 
courants ou Ravins, qu'on nomme fur quel- 
ques côtes , Ravoirs , ainfi que les filets qu'on 

y tend. 

Il y a beaucoup d'endroits propres à cette 
pêche , fur-tout auprès de l'embouchure des 
erandes rivières. Nous nous contenterons de 
citer la côte de Saint- Valéry , qui y eft très- 
frvorable , attendu la quantité de bancs dont 
l'embouchure de la Somme eft remplie. 

$. i. Des Ravoirs fimples. 

PoCR former les Pêcheries nommées Ra- 
voirs , on plante lur le fond , des piquets 
qui l'excédent d'environ trois pieds. Ces pi- 
quets font rangés en ligne droite , en forme de 
palifinde , comme on les voit au haut de la P/. 
A XI ; & on les dirige toujours de façon qu ils 
foient perpendiculaires au courant, ou pa- 
1 J ES Cil ES. II. Sect. 



rallelcs à lalaiiïe de baffe-mer. Affez fouvent 
on en forme plufieurs rangées parallèles qu'on 
place à une petite diftance les unes des au- 
tres , pour que le fécond filet puiffe arrê- 
ter le poiffon qui aura échappé au premier , 
& qu'il en foit de même du troiiieme , à 
l'égard du fécond. 

Lorfque les Pêcheurs plantent leurs pi-v 
qiiets fur des fables mouvants, ils en garr 
niffent le bas avec des torche 1 de paille ou 
d'herbes feches , ce qui contribue à les mieux 
affermir. C'eft une remarque que nous avons 
déjà faite en parlant des Cordes tendues fur 
pâlots ; & elle a fon application à toutes les 
tentes qu'on fait fur piquets. 

Les filets qui garniffent les Pêcheries dont 
nous parlons actuellement font de fimples 
nappes , dont les mailles ont affez fouvent 
deux pouces d'ouverture. On en arrête la 
bordure de la tête par un tour mort, à l'ex- 
trémité d'en haut de touts les piquets ; ôc 
n'arrête le pied du filet qu au premier 
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& au dernier piquets de chaque file : mais 
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Î'our former au bas , & dans toute la 
ongueur du filet , des efpeces de bour- 
fes qui retiennent le poifibn , on retrotifle 
le pied du filet , du côté d'amont , ou de 
l'endroit d'où vient le courant : obfervant 
qu'il s'en faille quelques pouces que le filet 
ne porte fur le terrein. 

Cette précaution eft néceflaire pour que 
les heTbes & autres immondices que le cou- 
rant entraîne paflent fous le filet. Si ces 
fubftances étoient reienues parle filet, elles 
arrêteraient le cours de l'eau; & les piquets ne 
pouvant rélifter à cet effort , ils feraient 
arraches , & le filet déchiré. 

C'eft pour cette raifon qu'on tient la dis- 
tance du filet au terrein, plus ou moins gran- 
de , fuivantque l'eau entraîne plus ou moins 
d'immondices ; & il s'en faut dans certains cas 
un pied & demi que le filet ne porte furla terre. 
Si l'on a pris une jutte idée de la difpo- 
Ction de ce filet, on conçoit que quand la 
marée monte , le courant élevé le filet 

f'refqu'à la furface de l'eau , comme on 
e voit dans la Vignette du milieu de la 
PL XXI , & il ne fe prend aucun poif- 
fon. Mais quand la marée retire, le filet 
s'appuie contre les piquets; l'eau en s'en- 
tonnant dans la portion du filet qui eft re- 
troufTée , ouvre les bourfes deftinées à la 
recevoir ; & elles arrêtent le poiflbn qui fuit 
le coursde l'eau. Ainfi plufieurs poiffons s'em- 
maillent , pendant que d'autres s'engagent 
dans les bourfes. 

Si-tôt que l'eau eft affez retirée pour qu'on 
apperçoive le haut des piquets , & avant 
que les Pêcheurs puiïïent aller prendre le 
poilfon , ils vont avec des bottines rele- 
ver le bas du filet, qu'ils acrochent d'efpace 
en efpace à la tète des piquets ; & ils ne 
retirent le poifibn que quand le filet eft en- 
tièrement hors de l'eau. 

En repliant ainfi le filet , les Pêcheurs pré- 
viennent que quelque poifibn ne fe dé- 
maille , & qu'il n'en forte des bourfes qu'on 
a formées au bas du filet ; enfin on évite 
que les cruftacés voraces n'aillent endomma- 
ger le poifibn qui eft arrêté par le filet. 

On fait cette pêche durant toute l'année : 
on ne l'interromptque dans les temps dégelée, 
& lorfque les rivières charient des glaçons. 

Quelquefois on joint bout à bout un 
afurz grand nombre de pièces de filets, 
pour traverfer toute une rivière ou l'ou- 
verture dune baye ; alors il faut que les pi- 
quets tiennent bon , & que les filets foient 
aflez forts pour réfifter. On tient aufli les 
rrailles plus grandes , afin que l'eau les tra- 
verle plus ailëment. 

Lorfque les filets commencent à s'ufer, 
comme c'eft toujours le pied qui fouffre 
le plus , & que cependant il eft fur-tout 
important que cette partie foit en bon 
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état, les Pêcheurs les mettent le haut en 
bas ; ou bien ils emploient les vieux filets à 
des pêches où ils fatiguent moins. Comme 
les filets ne portent point fur le terrein, 
ils ne retiennent ni le frai ni la menuile , 
ce qui eft fort avantageux. 



§. 2. Des Ravoirs Tramai/les. 

Dans les même» circonftances que nous 
venons d'expofer en parlant des Ravoirs 
fimples , & que nous avons dit fe ren- 
contrer fréquemment à l'embouchure de la 
Somme , il y a des Pêcheurs qui , au lieu de 
rets fimples , tendent des Tramaux fur leurs 
piquets. C'eft ce qu'on nomme des Ravoirs 
Tramaillès. Comme nous parlerons plus cx- 
preiTément des Tramaux dans la fuite , il 
nous fuffit de dire ici que les pièces de filet 
qu'on tend fur piquets ont 14. à ij brafles 
de longueur , & environ î pieds de chute. 
Les mailles des hamaux doivent avoir 6 à 
7 pouces en quarré ; & celles de la flue ou 
nappe , 1 8 à 20 lignes. 

On tend ces tramaux comme les rets fim« 
pies , ne les arrêtant aux piquets que par la 
tête : mais le bas n'eft pas retroufle ; il porte 
contre le terrein,fansy être arrêté. C'eft pour- 
quoi à la marée montante, il fe relevé prefqu'à 
fleur d'eau , comme on le voit au milieu de la 
PL XXI. I.ors du reflux , le filet fe ra- 
bat contre les piquets : & les poiflbns qui 
ont monté avec le flot s'emmaillent au jufan. 
Quoique la propriété des tramaux foit de 
prendre les poiflbns, de quelque côté qu'ils 
donnent dans le filet , il ne fe prend guère 
de poifibn dans ceux-ci à la marée montante»' 
Mais à la marée defeendante , on y trouve 
emmaillés de toute forte de poiflbns , & de 
toutes grofleurs. 

On tend des Ravoirs tramaillès fur les- 
vafes du Mont-Saint-Michel. Les Pêcheurs 
vont tendre ces filets , & prendre leur poif- 
fon , avec de petits bateaux plats , quarrés 
par derrière, qui gliflent fur la vafe, & qu'on 
nomme Ac»ns : il en a déjà été parlé ; & 
nous les repréfenterons encore dans la fuite. 
Ils fe fervent aufli de ces Acons pour aller 
battre l'eau avec des perches lorfque la ma- 
rée fe retire ; afin d'engager le poifibn à don-, 
ner dans le filet. 

Les Pêcheurs du Poitou & des Sables 
d'Olonne pratiquent aufli cette pêche fur 
les vafes de la côte. Leurs piquets ou pâlots 
ont j à 6 pieds de longueur; ils les enfoncent 
de deux pieds & demi ou 3 pieds dans la vafe. 
Leurs tramaux ont environ une b rafle de chii- 
te : mais il n'y en a de tendu fur les piquets 
qu'environ un pied & demi où deux pieds ; ce 
qui leur donne lieu de faire une vafte poche. 
La grandeur des mailles varie fuivant 
les côtes. Quelquefois les mailles des ha- 
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maux ont 7 ou 8 poucee en quarré ; & celles 
de la flue, 27 lignes. 

Cette pèche fe fait depuis la Saint-Mi- 
chel jufqu'à la fin de l'année. Les Pêcheurs 
vont à chaque marée prendre leur pohTon ; 
& toutes les femaines , ils rapportent à terre 
leurs filets , pour les laver , les faire fécher , 
& les tanner. Ces tannages réitérés les noir- 
eiffent ; ce qui fait qu'on les nomme quel- 
quefois Rets Noircis, ou Rets Noirs. On les 
appelle encore Rêrs de Gros Tonds ; parce 
qu'on les tend comme les Folles , de forte 
qu'ils font une groffe poche, ainfi qu'on le 
voit au bas de la PI. XXI. Ceci deviendra 
clair, quand nous aurons parlé des Folles. 

Les filets tendus comme nous venons de 
le dire , permettent aux herbes & autres 
immondices de paffer par deflbus. 

§. 3, Des Toiles tendues en Ravoir s, qu'on appelle 
quelquefois Grands Ravoirs. 

Les filets qu'on nomme Toiles , font des 
lêts fimples, à larges mailles ; qui, de quelque 
façon qu'on les tende , doivent faire un grand 
fac Ôc différents replis , où s'embarraffent les 
gros poiffons. 

Les filets nommés Demi - Toiles diffé- 
rent des Folles , uniquement en ce que leurs 
mailles font moins grandes ; ce qui fait qu'on 
ne prend avec les Folles que des Raies, des 
Tires, des Turbots, & d'autres gros poif- 
fons : au lieu qu'avec les Demi-Folles , outre 
ces poiffons , on en prend de plufieurs au r 
très efpeces , pourvu qu'ils foient d'une cer- 
taine groffeur. 

Comme la dénomination de Folles , vient 
en partie de ce que les filets qu'on nom- 
me ainfi , doivent par leur effence faire 
des plis & poches dans lefquelles s'enve- 
loppe le poiffon , on a quelquefois nommé 
Folles Tramaillées , les H avoirs Tramaillés 
dont nous avons parlé dans le paragraphe 
précédent ; parce que, comme nous l'avons 
dit , on les tend de façon qu'ils faffent un 
grand fac , ou comme difent les Pécheurs 
une Foliée. Ces Folles Tramaillées , ou non , 
fe tendent de la même manière : & le feul 
avantage que procure les tramaillées , c'eft 
qu'on y prend encore plus qu'avec les de- 
mi-folles des poiffons de différentes efpe- 
ces. 

Il y a des occafion9 où l'on ne fe fert 
point de piquets pour pécher avec ces dif- 
férentes efpeces de filets. Nous remettons 
à parler ailleurs de ces façons de pêcher ; 
qu'on nomme Filets Flottés & Pierres : nous 
nous bornons ici à parler des pèches qu'on 
fait avec dcsFolles tendues fur piquets, à la 
façon des Kavoirs. 

Les folles ainfi tendues font établies en 
droite ligne , un bout à terre ôc l'autre 



1 ou E tentes, à la baffe eau fur piquets . 73' 
à la mer , pour que les Raies 6c les au- 
tres poiffons plats qui vont en troupe fui- 
vant la côte , fe prennent de flot 6c de jufan. 
Les piquets ne font élevés au-deffus du ter- 
iein que de deux ou trois pieds au plus ; 
parce que les poiffons plats ne s'éloignent 
guère du fond : 6c ces piquets font à deux 
ou trois braffes les uns des autres. La tête 
du filet eft arrêtée au haut des piquets pat 
un fimple tour croifé. Les Pêcheurs les ten- 
dent le plus ferme qu'il leur eft poffible; 
Les Folles & les Demi-Folles ont environ 
deux braffes de chute ; Ôc le pied eft arrê- 
té aux piquets à un demi-pied du terrein : 
ainfi le filet fait un grand fac, qui fe re- 
plie en dehors ou en dedans, fuivant le coun 
de la marée. 

Les mailles des Folles ont au moins f. 
pouces d'ouverture en quarré. 

Le temps le plus favorable pour faire la 
pêche avec les Folles montées en Ravoir f 
eft durant le printemps ÔC l'automne ; parc* 
qu'alors les R aies bordent la côte par troupes : 
6c elle feroic infruclueufe pendant les cha- 
leurs , à caufe de la quantité de bourbes j 
d'orties de mer 6c de cruftacés , qui , fré- 
quentant la côte durant l'été, en chaffenc 
prefque tous les poiffons. Cette pêche feroic 
également défavantageufe en hiver , parce 
que les poiffons gagnent alors la grande eau j 
pour chercher une température plus douce. 

Les Folles Flottées font une très-grande 
pêche , dont nous parlerons amplement dan» 
la fuite. 

5. 4. Des Demi-Folles tendues en Ravoirs» 

Cette pêche ne diffère de celle aux Fol-: 
les , dont nous venons de parler, que pat 
la grandeur des ma Mes; car celles des Demi- 
folles n'ont que 3 ou 4. pouces d'ouverture 
en quarré. Au refte , on tend les demi-folle» 
comme les Ravoirs , dans les endroits où 
la marée tombant avec rapidité entraîne avec 
elle les poiffons plats ; qui fe biffant ailes 
au cours de l'eau , donnent dans les poches 
que forme ce filet. Nous avons dit qu'il 
a beaucoup plus de chute que les piqueta 
n'ont de hauteur au-deffus du terrein ; 6c il 
forme pour cette raifon une grande poche 
ou foliée. On pratique affez fréquemment cet» 
te pêche fur les bancs de fable mouvants , qui 
fe trouvent en divers endroits des cotes 
de Flandre , de Picardie & de Norman- 
die. En ce cas , on entoure le pied des piqueta 
avec de la paille. Si le terrein a plus de ferme- 
té , on y établit les filets plus folidemcnt , 
en enfonçant les piquets à la profondeur de 
1 ? à 1 8 pouces , préparant même le trou avec 
une cheville de fer : 6c alors on craint moins 
que les filets ne foient entraînés par la lame. 

On prend avec les demi folles, outre les 
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Raies & les Turbots , des Solles , des Plies , 
des Carrelets, ôtc; mais rarement des poiflbns 
ronds. 

§. y. Des Rieux. 

Le filet qu'on nomme Petit Rieuse, ou 
dbaudiere, tur quelques cotes, diffère très- 
peu des demi-folles ; puifque c'eft un filet 
fimple dont les mailles ont 4. pouces d'ou- 
verture en quarré : il a quatre pieds de chute ; 
& on le tend fur des piquets , pour prendre 
des Solles , de gros Flets , ôtc. 

Le Grand Rieux, qui reflemble à la Folle, 
fe tend quelquefois fur piquets : mais commu- 
nément on n'y emploie point de piquets, 
comme nous l'expliquerons ailleurs. 

S. 6. Des Hauts-Palis. 

Cette façon de pêcher diffère de celles 
dont nous venons de parler , principalement 



par la nature du filet , & parce qu'on le tend 
fur des perches plus longues. 

Comme on fe propofe d'y prendre des 



Harangs & des Maquereaux , dans la faifoa 
où ces poiflbns fe poricnt à la côte , on em- 
ploie des filets dont la grandeur des mailles 
foie proportionnée à Ja groffeur des poiflbns 
qu'on veut qui s'y emmmaillent. C'eft pour- 
quoi ces filets , PI. XXII , Fig. 1 , font les 
mêmes que ceux qu'on emploie pour pren- 
dre les Harangs ou les Maquereaux en pleine 
mer, comme nous le dirons dans h fuite * 
à cela près qu'on les tend fur piquets. On 
les nomme, fuivant les différentes côtes , 
'Manets , Marfaitjues , Harangiiyeres , Haran- 
gades i Ôc fur les côtes de Picardie , Rets à 
Roblots , parce que les petits Maquereaux ou 
les Sanfonnets des côtes de Normandie s'y 
nomment Roblots. Ces différents noms , ôc 
plufieurs autres qu'on donne à la même façon 
de pêcher, fuivant la langue qui eft en ufage 
fur les différentes côtes , défignent des filets 
tendus fur des perches , fie dont les mailles 
doivent être d'une grandeur proportionnée 
à la groffeur des poiflbns qui doivent s'y 
cmmaillcr. Comme les perches s'élèvent de 
8 , 10 ou 12 pieds au-deffus de la furface 
du terrein, nous les appellerons Hauts- Palis, 
Ces perches font plantées à deux brafles les 
unes des autres, fur les fables, entre les ro- 
ches, ficc; fit les files de piquets font toujours 
en droite ligne , un bout à terre , fie l'autre 
à la mer , pour croifer la marée. C'eft pour- 
quoi onchange un peu cette direction, fuivant 
celle que l'eau prend au jufan ; afin d'arrêter 
les poiffons de paffage lorfqu'ils donnent à 
la côte. 

Chaque pièce de filet a 8 ou 10 brafles 
de longueur , fur deux ou trois brafles de 
chute : car la hauteur de ces filets varie 
beaucoup fuivant l'intention des Pécheurs. 
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A l'égard de la longueur des teffurcs , clic 
eft arbitraire. 

On ne peut pas régler précifément la gran- 
deur des mailles de ces filets , parce que 
les Pêcheurs font obligés de les proportion- 
ner à la groffeur la plus commune des poîf> 
fons qu'ils fe propofenc de prendre. Un filet 
pour les gros Maquereaux ne prendroit point 
de Sanfonnets; ôc réciproquement. Mais on 
doit exiger que le pied des filets foit éloigné 
du fable, au moins de 3 pouces.: les Pécheurs, 
pour ménager leurs filets, devraient même 
en tenir le bas à un pied au-deffus du ter- 
rein. Mais afin d'arrêter des poiflbns 
Elats , ils font fouvent tentés de les enfa- 
ler. 
11 eft permis aux Pêcheurs de tendre ces 
filets pendant les mois d'Octobre , Novem- 
bre ôc Décembre , pour prendre des. Ha- 
rangs concurremment avec les Pécheurs Par- 
quiers ; attendu que la pêche du Harang 
eft permife dans cette failon. Mais les Pé- 
cheurs font tentés de la continuer dans les 
mois de Janvier, Février, Mars ôc Avril; 
à caufe de la grande quantité de Harangs- 
Guais , qui fe portent à la côte , fie du débit 
qu'ils ont de leur poiffon pendant le Carême. 
Ce font fur-tout les Pêcheurs de Baffc-Nor- 
roandie qui infiftent fur la prolongation de 
cette pêche; parce qu'on prétend qu'ils ne 
voient ces Harangs a leur côte qu'au com- 
mencement de Janvier.Ce n'eft probablement 
Eas dans la vue de prévenir la dcflruction du 
tarang, qu'on a défendu d'en faire la pêche 
après le mois de Décembre : on verra , dans 
l'article deftiné particulièrement à ce poiffon^ 
qu'il y en a dans le Nord, unefôurce prefque 
inépuifablc. Ce n'eft pas non plus pour fa- 
vorifer la multiplication des poiffons de toutes 
efpeces ; puifqu'on ne prend dans ces filets 
que des Harangs, de petits Maquereaux, des 
Merlans , des Carangues , fie jamais de poif- 
fons plats ni de menuife , quand le pied du 
filet ne porte point fur le terrein. Mais on 
a prétendu que , pafle le mois de Décembre , 
le Harang n'étoit plus de bonne qualité. Jl 
paroit que c'eft un prétexte , ôc que cette 
défenfe a été faite pour favorifer le commerce 
du Harang falé. Si cela eft, on interdit la 
vente du poiffon frais,pour favorifer cel le d un 
poiffon falé , que nous fommes fréquemment 
obligés d'acheter de l'étranger. Quoi qu'il 
en foit, le befoin que les PêcheursCordicrs 
ont de Harangs pour amorcer leurs hains, 
a fait tolérer Ta pêche du Harang jufqu au 
mois de Mai; faifant néanmoins défenfe aux 
Pêcheurs de les vendre aux Mareyeurs ; fie 
à ceux-ci d'en expofer dans les marchés. 
Pour contraindre même les Pêcheurs de ven- 
dre leur Harang aux Cordiers, il leur eft or- 
donné de mutiler les Harangs dans les ba- 
teaux , en leur coupant la tête ôc la queue : 

ce 
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ce qu'on appelle Tronquer de tête & de queue. 
Ces précautions n'empêchent pas qu'il ne s'en 
-.(porte dans les villages , où ce poiflbn 
fe vend à bon marché :6c il paraît que ces 
contraventions n'entraînent pas de grands in- 
convénients. 



<;. -■ Sorte de Gbaudiere fut piquets, qu'on 
nomme Mulier ou Mulotier. 

La Cibaudïere qu'on nomme en quelques 
endroits Mulier ou M ni lier , eft une étente 
fur piquets tendue comme les Ravoirs, & 
qui ne diffère des Hauts-Palis que par la 
grandeur des mailles qui doivent arrêter des 
Mulets. On tend ces filets fur les écores des 
bancs & par le travers d'un courant, comme 
les Ravoirs : mais , au lieu d'être tendus en 
droite ligne , on leur donne une forme un 
peu demi-circulaire. Cette circonftance m'a 
fait héfiter fi je ne remettrais pas à en parler 
à l'article où il s'agira des Parcs ouverts. 
Cependant la grande conformité qu'il y a 
entre cette façon de pêcher , & les autres 
dont nous avons parlé dans les paragraphes 
précédents, m'a' déterminé à en traiter ici. 

Le fommet de la courbe A ou a , PI. XXII, 
¥tg, i , doit être du côté de la mer ; & les 
bras B ou h , du côté de la terre. Nous en 
avons repréfenté un , que l'on tend ; &c un 
autre, qui eft tendu la marée retirante. 

Si en quelques endroirs on appelle ces 
Cibaudieres des Milliers ou Mulotiers ,dth 
parce qu'on prend avec ces filets beaucoup 
de Mulets. 

L'ouverture des mailles de ces filets, eft de 
«7 à 18 lignes en quarré , ou plutôt de telle 
grandeur que les Mulets s'y emmaillenr. Pour 
arrêter les poiffons plats , les Pêcheurs ont 
coutume d'enfabler le pied de ces filets ; pré- 
tendant qu'à caufe de la grandeur des mailles , 
le frai fie la menuife ne font point arrêtés. Cela 
pourrait être s'il ne s'amaffoit pas des her- 
bes & d'autres immondices au pied du filet. 
Mais il s'y en accumule quelquefois affez 
pour interrompre le paffage de l'eau, & rom- 
pre les filets. 

On tend fouvent des Muliers fans piquets , 
les ayant Flotté & Pierre : nous en parle- 
rons ailleurs ; ainfi que de la tente des Muliers 
en forme de Parcs. 

f. 8. Ufages qu'on fait des Et eut es , fur quel- 
ques côtes de l'Océan. 

Dans le quartier de Marennes , on tend 
fur des piquets enfoncés dans la vafe , à bafic 



Eté rues, à fa baye eau fur piquets. "]< 
mer, des filets qui ont 5 pieds de hauteur, 
& à peu près 20 braffes de longueur. On 
prend à cette pêche, qu'on fait durant toute 
l'année , de toute forte de poiffons , même 
des plats lorfqu'on enfable le pied des 6 
mais alors on détruit beaucoup de frai & 
de menuife. D'autres tendent à baffe mer, 
à l'entrée des chenaux , des filets qui ont 1 a 
à ij braffes de longueur fur deux braffes de 
chute : c'eft ce qu'ils nomment Rèis Saillant'. 
Ils n'interrompent point cette pêche : & ils 
y prennent particulièrement des Meuilles ou 
Muges. 

Les Pêcheurs de Blaye fe fervent de filets 
à peu-près femblables : & appellent cela Ten- 
dre àfEfpere; c'eft-à-dire, dans l'attente des 
Meuilles , des Plies, petites Solles, ère, qui fe 
portent fur le rivage. Malheureufement ils 
ont coutume d'enfabler le pied de leurs filets; 
ce qui détruit beaucoup de frai & de menuife. 

Nous avons dit que fur les côtes de Pi- 
cardie & de haute Normandie on tendoit des 
Hauts-Palis , & d'autres plus bas en Ravoir. 
Ces étentes ne feraient aucun tort à la mul- 
tiplication du poiflbn, fi le pied des filets 
n'étoit point enfablé. 

Sur les côtes de Baffe Normandie , Caen , 
la Kougue,6cc. les Pêcheurs tendent du- 
rant toute l'année , des filets affez femblables 
aux Saines à mailles ferrées , lefquels ont 
3 pieds de haut , & quelquefois cent brallcs 
de longueur : & pour prendre des poiffons 
plats, ils ne manquent guère d'enfabler le 
pied de ces filets. Ils prennent dans ces Pê- 
cheries toutes fortes de poiffons ; même des 
Efturgeons , des Turbots, des Barbues , des 
Solles, des Plies, des Alofes, &c. Mais il 
s'y arrête une grande quantité de frai & de 
fretin ; ce qui dépeuple la c6te. Ainli il 
conviendrait d'affujettir ces Pêcheurs à tenir 
les mailles de leurs filets plus grandes , Se 
de leur défendre d'enfabler le pied des filets , 
fur-tout en été & jufqu'à la Saint Michel. 

Les Pêcheurs qui tendent fur les Vays, 
ainfi que dans tous les endroits où il y a 
beaucoup de courant , font forcés de tenir 
leurs mailles fort grandes; parce que . li elles 
étoient ferrées conformément à l'ufage de La 
Hougue , les piquets feraient emportés par 
la rapidité de l'eau. Mais ils enfablent le pied 
de leurs filets pour prendre des poiffons plats : 
qui ont quelquefois l'induftrie d'entrer un peu 
dans le fable pour paffer fou* le lilet. Vu 
la grandeur des mailles, ces Pêcheurs détrui- 
raient peu de menuife, fi pendant l'été jufqu'à 
la Saint-Michel , ils tenoient leurs filets bac- 
tant fur le fable. 



I 






%J? 



Pes ches. II.ScS. 



7 6 



TRAITÉ DES PESCHES. 



Article Se 



c o n d. 



Des Rets Traverfants , & tendus fur piquets. 



Cette dénomination femble indiquer la 
même chofe que les Ravoirs , puifquc ces 
différents filets fe tendent par le travers d'une 
Baye ou d'une Rivière. -Mais en quelques 
endroits, particulièrement dans l'Amirauté de 
Nantes , on donne à ce qu'ils appellent Réis 
Traverfants , une difpofition toute différente 
des Ravoirs 6c des autres Pêcheries dont nous 
avons parlé dans l'article précédent. 

Il eft vrai que quand les Rets traverfants 
font tendus, ils paroiffent peu différents des 
filets qu'on appelle fur les. côtes de Picar- 
die & de Normandie , L tentes , Et ailes ,Pal-i } 
Ravoirs, &c. Mais ils en différent effentielle- 
ment en ce que les filets dont nous avons 
traité jufqu'ici dans ce Chapitre , fe tendent 
à la laifie de baffe-mer : ainfi, fe trouvant ten- 
dus lorfque la mer monte, ils s'oppofent à ce 
que le poiffon fe porte à la côte jufqu'àceque 
i'cau fe foit affez élevée pour franchir le 
filer; fie au retour de la marée, les poiffolis 
ronds peuvent paffer au-deffus du filet, tant 
que l'eau ne sert pas affez retirée pour en 
découvrir le haut. 

Dans la pèche dont nous avons à parler 
pi -lentement , le filet eft abaiffé jufqu a ce 
que la mer foit pleine : ainfi le poiffon a une 
entière liberté defe porter à la cote. Au coup 
de la plein.- nui, on levé & on tend le filet: 
ôc comme il a fuffifammenr de chute , il peut 
arrêter les poiffons ronds qui reviennent avec 
la marée pour regagner la pleine mer. 

Nous allons décrire différentes façons de 
pêcher, qui font fondées fur le fyftême que 
nous venons d'expofer. La première, qui fe 
pratique dans l'Amirauté de Nantes, s'y nom- 
me Ka, Traverfants. L'autre, ufitée furies 
cotes de Guyenne , y eft nommée Pal/et. 

§. i. Rets Traverfants des Pêcheurs Nantais. 

Les Pécheurs viennent de baffe-mer, plan- 
ter leurs piquets, qui ont 8 , 10, ou 12 pieds 
de haut, fuivant l'élévation que prend la ma- 
rée, à l'endroit où ils s'établiffent. 

Les perches étant piquées où elles doivent 
être , on attache au bas la corde qui bor- 
de le pied du filet , 6c une autre corde à 
la bordure du haut du filet vis-à-vis de chaque 
perche. On amarre l'autre bout de ces mômes 
cordes au haut des perches ; 6c on plie le filet 
fur le fable , tout du long de la file de pieux ; 
on le charge môme d'un peu de fable, pour 

Îu'il ne fe relevé pas à la marée montante, 
.es filets relient ainfi plies , comme on le 
voit dans la PL XXII, Fig. 1, jufqu a la pleine 



mer. Mais auffi-tôt que le jufan fe fait fentir , 
6c avant que les poiffons qui ont monté à la 
cote s'en retournent , les Pôcheurs vont avec 
des bateaux, halcr fur les cordes qu'on a 
attachées au haut des piquets, pour relevei 
le haut du filet , 6c l'étendre connue nous 
l'expliquerons plus en détail dans le paragra- 
phe fuivant. 

Quand on tend ces rets traverfants dans 
un ravin qui a peu de largeur , on met quel- 
ques flottes de liège fur la corde qui !.. m !■ 
la tôte du filet ; 6c on ajufte au haut des 
deux perches des extrémités A 6c /)' , l'I. 
XXII, Fig j, des poulies dans lefquelk 
une manœuvre lur laquelle on peut haler 
de terre : ce qui fuliit pour tendre le I 
qui, dans ce cas , a peu de longueur. Mais 
communément on eft obligé de fe fervir de 
bateaux pour tendre ces fortes de rêt 

On pratique cette dernière pêche dans le 
Morbian, Amirauté de Vannes. 

On eft obligé de proportionner la gran- 
deur des mailles à la groffeur des poL 
qu'on fe propofe de prendre ; afin que les 
Harangs , les Maquereaux , 6cc , puiflënt 
s'emmailler. C'eft pourquoi on en l'ait île 
différentes grandeurs , depuis 1 2 jufqu 
lignes. On attend la baffe-mer pour aller 
démailler 6c prendre les poiffons qui ont été 
arrêtés par le fdet. 

§. 2. Sort? de Rets Traverfants , qu'on nomme 
Pallet, à la côte de Mcdoc. 

I es Pôcheurs Gafcons delà Tôtc de Buch 
fe mettent un certain nombre en fociétépour 
es faire la poche qu'ils nomment du Pal/i 

choififfent pour leur armateur un Marchand 
poiffonnier , qui fournit les petites piii 
6c les filets néceffaires pour cette pi 
Tout le poiffon que l'on prend fe remet à 
l'Armateur , qui en fait la vente : 6c lorfju'il 
arrête fes comptes avec les Pôcheurs, il 
retient le tiers du produit pour fes ava 1 
! e refte fe partage également entre tous 
les Pêcheurs, excepté une part qu'on donne 
encore à l'Armateur pour les foins que la 
vente lui occafionne. 

Cette pêche fe fait depuis Pâque , juf- 
qu'à la Touffaints. Voici ce qui décide fur 
le lieu où les Pécheurs doivent s'établir. 

Lorsqu'ils s'apperçoi vent par des traces que 
les poiffons biffent fur le fable, qu'il y en 
a beaucoup qui fréquentent un endroit , il. 
y plantent à iix pas les uns des autres , 
des perches qui s'élèvent d'environ dix pieds 




Section IL Chap. IV, Des Tentes, 

dus du terrein : ils forment avec ces 
perches un palis un peu circulaire , d'envi- 
ron f oo pas d'étendue , & qui traverfe l'en- 
droit où ils ont remarqué que le poiffon 
fréquente. Sur le champ, ils forment au pied 
des piquets un fillon dans le fable. Ce lillon 
peut avoir 2 pieds de largeur fur un pied 
de profondeur. Ils arrêtent avec des crocheis 
de 2 pieds de longueur , le bas de leur filet 
au fond du fillon , de brade en brade. 

Ils attachent à la corde qui borde le haut 
du filet, autant de lignes qu'il y a de perches : 
& ces lignes doivent être un peupluslongues 
que les perches n'ont de hauteur. Enfuite 
les Pécheurs arrangent en plus petit volume 
qu'il leur eft podîble , le filet dans le fillon 
qu'ils ont creufé. Ils amarrent au haut des 
perches les lignes qui tiennent à la tête du 
hlet . puis, aiin d'empêcher que le filet ne 
(bit enlevé par la marée, & aulli pour que 
le poiffon ne foit pas edarouché par le filet , 
ils le recouvrent avec le fable qu'ils ont tiré 
du fillon. 

Tout étant ainfi difpofé , ils s'éloignent de 
leur filet , & fe tiennent dans leurs tilloles juf- 
qu "à ce que la mer commence à baider ; 
alors ils s'approchent des perches , & halent 
fur les lignes qu'ils ont amarrées à la tête du 
filet. Ils dégagent donc le filet du fable ; ils 
ent jufqu'a fleur d'eau , & en attachent 
la tète fur le haut des perches. Il eft ainfi tendu: 
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& il retient le poidon qui veut Cuivre le cours 
de l'eau pour retourner à la mer. 

On prend à cette pêche toutes fortes de 
poidons ; même quelquefois des IVtarfouins , 
quand les mailles font larges ; & des Sar- 
dines lorfque les mailles (ont ferrées. 

Cette pèche eft fur-tout avantageufe dans 
les cas où la mer ayant pafle par un canal 
qui a peu de largeur, elle fe répand dans 
une grande plage , & forme une nappe d'eau 
fort étendue. 

Les Pêcheurs n'ayant qu'un certain nom- 
bre de tilloles, ils ne peuvent amarrer d'abord 
le filet qu'à un nombre de perches égal à la 
quantité de tilloles dont ils font en état de 
difbofer. Ils fe diftribuent donc dans toute 
la longueur du filet, & hident tous enfemble 
fur les lignes qui font devant eux : après quoi 
ils amarrent leur filet à la perche qui eft 
à leur portée. Ils s'approchent enfuite des au- 
tres perches , pour haler fur les lignes qui 
y font attachées ; & ils relèvent aiiili le filet 
dans toute fa longueur. 

Ils attendent que la marée foit prefque 
entièrement retirée, pour prendre le poidon 
qui a été arrêté par le filet. La Fig, 2 , PI. 
XXII, peut fervir adonner une idée de cette 
pêche. 

Les Parcs nous fourniront l'occafion de 
traiter d'une Pêcherie qui eft adez fembla- 
ble à celle dont nous venons de parler. 






Article troisième. 

De petites Pêches pour lej quelles on ne fait ufage que de quelques Piquets. 

a 12 ou 1 j pieds de longueur. Elle doit tou- 
jours refter à la place où on l'a piquée : c'eft 

our cette raifon qu'on la nomme fédentaire. 

1 n'en eft pas de même des deux autres , 
qu'on dépique toutes les fois qu'on veut pren- 
dre le poidon qui eft dans le filet Ainfi la 
perche II , qu'on nomme Perche de Rade , 
fe plante & fe relevé à tous les iufans ; & 
de même la troifieme perche C, dite Perche 



Les filets dont nous allons parler , font 
moins fol'idement établis que ceux dont il 
a été question dans les articles précédents : ou 
bien ils ne font qu'en partie foutenusde pieux ; 
ou on les établit avec quelques perches mo- 
biles , qu'on pique dans le marnent où l'on 
veut tendre le filet, & qu'on enlevé auffi- 
tôt après la pêche. Quelques-uns de ces 
filets font encore garnis de flottes de liège; 
mais parce qu'on y fait un peu ufage de per- 
ches , nous n'avons pas cru devoir remettre 
à en parler dans le Chapitre VI , où nous 
nous propofons de traiter expreflemenr des 
filets pierres &. flottés. 

S. 1. De la Pèche qu'on nomme au Loup , dans 
l'Amirauté de Nantes. 

Les Pêcheurs Nantois fe fervent du filet , 
que nous avons repréfenté VI. XXX, Fig. 1 , 
pour pêcher dans leur rade au plus à une Je- 
mi-lieue de terre. 

Ils emploient , pour tendre ce filet K L 
M, trois grandes perches A B C. L'une A, 
qu'ils nomment Perche de terre, ou Sédentaire , 



£ 



du M 

Ce filet pré fente 



à l'eau fon ouverture A 



B. Il a aux deux bouts qui répondent aux 
perches A & B , trois brades de chute. Mais 
au milieu ou au fond, qui répond à la perche 

C, fa chiite eft de 8 brades : ce qui fait qu'il 
forme en L , une grande bourfe ou foliée. 

L'ouverture A 11, cil de 12 à 13 braf- 
fes. 

Pour tendre ce filet , on amarre à la perche 
de terre A , une auffiere D , de 30 à 4.0 braf 
fes de longueur. 

Une manœuvre E, s'étend de la perche A , 
à la perche B : fa longueur eft de ij à 14. 
brades; & ainfi elle eft un peu plus grande 
que l'embouchure du filet. On mouille en 
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avant un petit grapin F , dont le cablot G , 
a 10 ou 12 braffes de longueur : il fert à 
retenir cette petite Pêcherie contre l'effort 
du courant. 

Quand on a mouillé le grapin , on enfonce 
perpendiculairement dans la voie la perche 
de rade B, ôc on y amarre la corde E , qui 
affermit les deux perches // & B. 

Enfin on amarre à ces deux perches les 
auffieres D & H : celles H répondent à l'an- 
gle du pied du filet ; & elles doivent être frap- 
pées à e pieds au-deffusdu fond. Celles D, 
qui répondent à l'angle de la tête du filet , 
doivent être amarrées a y ou 6 pieds au-deffous 
de l'extrémité fupérieure des perches. 

Le filet eft ainli tendu de façon que la ma- 
rée s'entonne dans fon fond : & pour qu'il 
faffe mieux le fac,on met au milieu la troifieme 
perche C, qui n'a guère que 12 ou 1 } pieds 
de hauteur: elle s enfonce aifément dans la 
vafe ; & communément le filet ne porte pas 
fur le terrein. 

Cette pêche fe fait affez ordinairement par 
un homme & deux femmes. Quand ils ont 
tendu le fil?t , ils fe tiennent dans leur petit 
bateau /, derrière la perche C. 

Ce filet n'a pour l'ordinaire ni flottes ni 
left. On tend le filet une heure après que 
la marée a commencé à fe retirer : 6c aux 
deux tiers du jufan , il en paroît trois pieds 
hors de l'eau. On le relevé une heure avant 
que la marée foit entièrement retirée. C'eft 
dans cette pofition qu'il eft repréfenté fur la 
PI. XXX. 

Pour prendre le poiffbn, on démonte la 
perche de rade , B ; on dépique celle du 
milieu, C; & on dégage les deux bras de 
la perche de terre, A. On tire le filet dans 
le bateau , en le pliant en deux fuivant fa 
longueur, pour mieux retenir le poifTon. 

On fait cette pêche de jour & de nuit, 
depuis la Saint-Michel jufqu'à Noël. Les 
temps calmes y font les plus favorables, ainfi 
que les grandes marées. On y prend de toutes 
fortes de poiffons ronds ; ôc même de plats , 
quand le fond du filet eft près de la vafe. 

Comme les mailles ont ordinairement 1 6 
à 1 7 lignes en quarré , elles ne fe ferrent 
point affez par la tenfion pour arrêter le frai : 
& les poiffons que l'on prend , font d'une 
groffeur convenable pour la vente ; d'ailleurs , 
le filet ne portant point fur le terrein, il 
n'empêche pas la menuife de s'échapper. 

§. 2. Filets dits Etalieres dans l'Amirauté de 
Coutances. 

Ce que les Pêcheurs de cette Amirauté 
nomment Elaliercs , diffère beaucoup des 
Grands & Petits Etaliers dont nous avons 
parlé à l'occafion des Guidaux. Ce font de 
petites Pêcheries en demi-cercle , PI. XXX > 



Fig. 1 , dont les filets ne font pas entière- 
ment montés fur piquets. 

Le pied du filet eft enfablé ; ainfi il n'y 
a point de left : ôc le haut ou la tête eft 
garnie de flottes de liège ôc de bandingues. 
Nous avons affez amplement parlé des flottes, 
pour être difpenfés de rien ajouter à ce que 
nous en avons dit. Mais il convient d'autant 
mieux d'expliquer ce que c'eft que les Ban- 
dingues, que nous aurons dans la fuite plu- 
fieurs fois occafion d'en parler. 

Les Bandingues font des lignes qu'on at- 
tache à la corde qui porte les lièges , & 
qui borde la tête du filet. Ces lignes font 
une fois auffi longues que le filet a de chiite; 
& le bout oppoie au filet porte une pierre 
ou une torche de paille qu on enfouit dans 
le fable : de forte que quand le filet eft de- 
bout, comme aux parties A BCE, les ban- 
dingues F font l'office d'étais, & retenant 
la tête du filet , elles empêchent que la force 
du courant ne le couche fur le terrein. Ainfi 
elles agiffent de concert avec les flottes, 

f>our tenir le filet à-peu-près perpendicu- 
aire. Quand la mer monte , les bandingues 
n'empêchent point le filet de fe coucher fur 
la plage : mais lorfqu'elle defeend , tous ces 
petits étais / , s'oppofent à ce que le filet 
obéiffant au courant ne s'abatte vers la 
mer. 

Pour ces petites Pêcheries, on ne met que 
3 ou 4 piquets A li C il, qui fouvent n'ont pas 
la hauteur de la chute du filet : & leurufa- 
ge eft d'en foutenir un peu le fond. On 
préfère de ne point mettre des piquets aux 
parties D D, mais feulement des flottes ôc 
des bandingues , pour que le filet prête 6c 
s'abaiffe quand il fe préfente du varec, qui 
paffe par-deffus la tête : le filet fe relevé quand 
le varec a paffé , à caufe des flottes & des 
bandingues. Comme les piquets font bas , les 
immondices légères peuvent paffer pardeffus. 

§. 3. Filet approchant du Loup , dont nous 
avons parle dans le paragraphe 1 ; mais qui 
efl moins grand ; leflé & flotté ; & qu'on tient 
à la main. 

Dans l'Amirauté de Quimper,vers la cote 
d'Audiernc , quelques riverains de la mer 
vont fur les fables , à la marée montante. 
Ils fe fervent d'un filet qui a au plus 3 ou 
4 braffes de longueur , 6c une braffe ôc de- 
mie ou deux braffes de chute: FI. XXX, 
Fig. 3. 

Chaque bout de ce filet eft attaché à une 
perche A ôc B , qui a 1 < ou 20 pieds de 
longueur ; deux hommes nus C D , tenant 
chacun une de ces perches, entrent à la baffe 
eau le plus avant qu'ils peuvenc daflsla 111er, 
ayant fouvent de l'eau jufqu'au col. 

Ils préfentent l'ouverture de leur filet à 
V la 
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;i la marée montante : comme les lames 
font alors prefque toujours allez élevées pour 
iirvrii ; quand ils voient arriver unegroffe 
lame , ces Pécheurs s'élèvent au-deffus par 
le moyen de la perche qu'ils tiennent, & 
dont le pied eft un peu enfoncé dans le fable : 
c-_- qu'ils exécutent avec affez de facilité, 
parce que les hommes , comme l'on fait, per- 
dent prefque tout leur poids dans l'eau. 

Quand les Pécheurs fentent que des Mu- 
lets ou d'autres poiffons ont donné dans le 
filet , ils rapprochent leurs perches l'une de 
l'autre pour envelopper le poiffon ; & après 
l'avoir retiré du filet , ils recommencent la 
même manœuvre tant que la marée le leur 
permet , fe rapprochant vers la côte à nie- 
fure que la mer s'élève. Ils ne cefTent de 
r que quand la hauteur de l'eau les 
oblige de s'en aller. 

On pratique cette pêche depuis le mois 
de Mai jufqu'au commencement de Septem- 
bre : l'on n'y prend que de gros poiffons ; les 
mailles du filet ayant 18 à 20 lignes d'ou- 
verture. 

La pèche que nous venons de décrire a 
quelque reffemblance éloignée avec le Save- 
neau dont il a été parlé page 42 , & qui 
eft repréfenté fur la PI. Mil, I',g. S. 

On fait une pêche à peu près pareille , 
mais un peu plus confiderable, à Saint-Mi- 
chel en l'Hernie, avec un filet qu'on nomme 
!■ icdclee. Il a environ 1 y ou 20 braffes de 
longueur, & une braffe de chute; qui aug- 
mente à mefure qu'on avance vers le milieu , 
où elle eft au moins de 3 ou 4 braffes. En 
cet endroit les mailles font plus ferrées que 
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celles des extrémités. Le filet n'eft point 
lefté par le bas ; mais le haut eft garni de 
flottes de liège. 

Dix ou douze hommes fe réunifient or- 
dinairement pour faire cette pêche: ils por- 
tent le filet à l'eau dans un fcul acon. Deux 
Fêcheurs, un à chaque bout, fe mettent à 
l'eau pour le tendre ; & ils tiennent des per- 
ches qui font au bout du filet , qui fait une 
courbure. L'ouverture eft du côté de terre, 
Se le fond du côté de la mer ; parce qu'on 
pêche à la marée defeendante. On le tend 
de marée montante une heure au plus avant 
la pleine mer. Car il faut commencer la pêche 
avant le jufan , attendu que les poiffons qui 
ont monté à la côte avec le flot , fe retirent 
dans l'inftant où le reflux fe fait fentir. Cinq 
à fix hommes fe mettent à l'eau jufqu'au col , 
fit la battent avec des perches , allant depuis 
le bord de la côte jufqu'au filet pour chaffer 
les Mulets , qui font les feuls poiffons qu'on 
prenne ainfi fur cette côte. 

Quand le trait eft fini , c'eft-à-dire , quand 
les bouleurs font arrivés au filet, les deux 
hommes qui tiennent les perches du bout 
du filet le plient , en joignant enfemble le 
pied fie la tête ; & ils en retirent le poiffon , 
qu'ils mètrent dans leur acon. Après quoi 
ils recommencent un nouveau trait fi la marée 
le permet. 

Cette pêche dure depuis la mi-Juin juf- 
qu'à la fin de Septembre ; parce que , plus 
les eaux font chaudes , plus les Muges ou 
Mulets rangent les côtes. Les vents d'Èft , fie 
d'Eft-Sud-Êft, font les plus favorables. On 
fait toujours cette pêche pendant le jour. 



CHAPITRE CINQUIEME. 

Pêcheries qu'on établit au bord de la mer, en formant des enceintes 
nommées Parcs : au moyen de/quels on retient le poiffon qui après 
s'être porté à la côte , veut retourner à la mer. 

SLti parlant des filets en forme de fàc , qu'on nomme Chauffes , Manches , 
Guidaux & Verveux , nous avons dit que pour augmenter leur embouchure , 
& leur 6ire embraflèr une plus grande malîè d'eau , on y ajoutoit des Aîles. 
Ces Pêcheries , qu'on nomme allez communément Gors au bord des rivières , 
nous conduifoient à parler des Parcs; d'autant qu'il y en a qui ne paroifienc 
pas en difiérer eflentiellement. Cependant comme les Parcs font formés d'ef- 
peces de palilïàdes ou parois verticales jointes à divers ajuftements qui fonc 
l'effet de Verveux , nous aurons loin d'expliquer ce qui regarde ces ajufle- 
mens fimplcs , & la combinaifon qu'on en fait pour former les grandes Pê- 
cheries qu'on nomme Parcs. 

PESCHES. II.Se3. X 





80 TRAITÉ DES P E S C H E S. 

Pour fe former une idée générale des Parcs , il faut fe repréfenter une 
grande enceinte dans laquelle le poifTon entre à la marée montante, «Se où 
celui qui n'a point fuivi le premier flot de la marée baiffante , relie enfer- 
mé & en la poffefïion du Pêcheur. 

Il fe rencontre allez fouvent au bord de la mer , fur-tout entre les ro- 
chers & derrière les bancs, des endroits où la marée monte dans les gran- 
des vives - eaux ; & dans lefquels il relie de mer baffe des mares ou des 
réfervoirs d'eau , où les Pêcheurs vont prendre avec des trubles , & d'au- 
tres petits filets dont nous avons parlé dans le Chapitre 1 1 , les poiflbns qui 
y font reliés. Ce font là des Parcs Naturels , qui ont probablement fait naître 
l'idée d'en conftruire d'Artificiels ; les uns avec des pierres, & auxquels on 
donne volontiers le nom d'Eclu/ès ; d'autres avec des palis ou pieux join- 
tifs, ainfi qu'avec des clayonages, & qu'on appelle alfez fouvent Bouchots. 
Enfin on fait aulfi ces enceintes avec des filets ; & alors on les nomme com- 
munément Courtines , Tournées , &c. Nous entrerons au fùjet des uns & des 
autres , dans les plus grands détails. Mais il y a de ces Parcs qui relient ou- 
verts du côté de la terre ; & d'autres font fermés de toutes parts , à l'excep- 
tion d'une entrée affez étroite : nous nommerons les premiers ; Parcs Ou- 
verts ; & les autres , Parcs Fermés : ce qui nous fournira une divilîon prin- 
cipale. 

Parmi les uns & les autres, il y en a qui ne s'élèvent au-delfusdu terrein 
que de deux ou trois pieds ou même moins ; on les nomme Bas Parcs : & on ap- 
pelle Hauts Parcs ceux dont l'enceinte s'élève de y, 10, 12, ou 18 pieds, 
au-deffus du terrein. 

La plupart des hauts Parcs font formés avec des filets ; tantôt femblables par 
leurs mailles , ou aux Saines , ou aux Manets , &c ; tantôt difpofés comme les 
Folles , ou autrement : enfin avec des Tramaux. Nous ferons fèntir toutes ces 
différences. 

Souvent on a l'attention d'établir les Parcs fur une plage qui ayant une 
pente vers la mer, afîèche à la mer baffe. Mais il y en a aufîî où il relie de l'eau 
à la baflè mer : & en ce cas les Pêcheurs fe mettent à l'eau pour prendre le 
poifîbn avec de petits filets. Ils ne regardent pas cela comme un inconvénient , 
puifque quelques-uns font à deffein des foffes dans leurs Parcs pour que le 
poiffon s'y raffemble. Nous n'eftimerions point que cette induflrie fût une 
mauvaife pratique, fi la foffe étoit affez profonde pour qu'il y refiât de l'eau 
d'une marée à l'autre, en forte que le fray & la menuife y puffent vivre : car à 
la marée fuivante , cette menuife pourroit retourner dans la grande eau ; ou au 
moins , elle feroit rafraîchie par de l'eau nouvelle. Mais ordinairement les ma- 
res fe defféchent , & la menuife y périt ainfi que le fray. Souvent même les 
Pêcheurs ont l'indifcrétion de prendre cette menuife , pour la vendre aux Pâ- 



MHH 



Section II. Chap. V. Des Pêcheries nommées Parcs. 8r 

erreurs Cordiers ; ou pour en faire des ufages encore plus condamnables , comme 
d'en nourrir des cochons , ou en fumer les terres. 



Art 
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PREMIER. 



Des Parcs Naturels. 



Nous avons déjà dit qu'il reftoit quelque- 
fois à la mer baffe des pièces d'eau entre 
les rochers & derrière les bancs. Quoique 
ces endroits, PI. XX III, Fig. i , foient fou- 
vent d'un accès difficile , les Pêcheurs ne 
manquent pas d'aller avec des trubles ou 
d'autres petits filets y prendre les poiffons qui 
n'ont pas fuivi le retour de la marée. Ces 
Réfervoirs,qui font fouvent formés par des 
bouleverfcments de rochers, fe nomment Cre- 
vons aux Sables d'Olonne ; & nous croyons 
pouvoir les regarder comme des Parcs na- 
turels. Quelquefois cependant l'art aide la 
nature : car lorfqu'on rencontre entre les 
bancs ou les rochers , quelques endroits par 
où l'eau pourroit s'échapper, on y forme un 



clayonage comme a , ou l'on y élevé une 
digue de pierres , femblable à b , quelques- 
uns même profitent de ces endroits par où 
l'eau s'échappe , pour y ajufter des Guidaux , 
des Verveux , ou des Naffes , qui laiffent 
paffer une partie de l'eau , & retiennent 
le poiffon qui voudroit en fuivre le cours. 
Comme ces entre-deux c?e rochers font 
toujours battus de la mer,fe jeune poiffon 
ne peut pas s'y élever , & les poiffons plats 
les évitent. Ainfi on n'y trouve guère que des 
cruftacées , & des poiffons ronds affez forts 
pour lutter contre la vague. Il fuit de - là 
qu'il n'y auroit aucune raifon d'interdire 
l'ufage de ces Pêcheries qu'offre la Na- 
ture. 



rticle Second. 



Des Parcs Ouverts. 



On fait des Parcs qui ne font fermés que du 
côté de la mcr,& qui font entiérementouverts 
du côté de terre. Ils différent beaucoup les 
uns des autres , tant par leur forme que par 
les matériaux qui fervent à leur conftruction. 
C'cft ce que nous nous propofons de faire 
appercevoir dans les paragraphes fuivants. 

§. i . Petits Bai-Parcs de pierres , très -fimples. 

I.\ Fig. y , de la PI. XXIII, repréfente 
un bas-Parc dont les murs confiants de pier- 
res feches,& quelquefois de pierres plates po- 
fées debout, n'ont que i pieds de hauteur. 
Dans quelques-uns , les pierres arrangées 
les unes fur les autres reffemblent à la berge 
d'un foffé. Comme ces murs font fort bas, 
la mer paffe par-deffus, & elle fe retire fans 
qu'on (bit obligé d'y pratiquer des ouver- 
tures ; auffi n'y trouve-t-on prefque que des 
Ïioiffons plats, qui fe tiennent toujours fur le 
bnd. Cette forte de Parc dét ruiroit néanmoins 
beaucoup de frai & de menuife , li Ton né- 
gligeoit de faire abattre les pierres, & for- 
mer des ouvertures, dans les mois de Mars, 
Avril, Mai & Juin. 

Une règle générale pour tous les Parcs ou- 
verts qui ont une l'orme circulaire, eft que le 
dos ou le fond foit litué du côté de la mer. 

S. 2. Parcs de pierres t plus confidcrables que 
les précédents. 

Ces Parcs font encore d'une conftrutUon 



fort aifée. On fait fur la grève des mu- 
railles à pierres feches : & fuivant la fitua- 
tion des lieux , l'état du terrein & le goût 
des Pêcheurs , on leur donne des formes diffé- 
rentes. Communément on les appuie fur quel- 
ques rochers , pour s'épargner du travail , 
& augmenter la folidité de l'ouvrage. Quel- 
quefois ( Planche XXIII , Fig. s ) on donne 
aux murailles a a , ? ou -j. pieds de hauteur, 
& une épaiffeur fuffifante pour qu'elles réfif- 
tent aux efforts de la lame. On pratique de 
diftance à autre des ouvertures b b , que 
plufieurs Pêcheurs nomment Cunettes , 6c 
qu'ils ferment avec des portes de grillage. 

Il faut concevoir qu'à la pleine mer , l'eau 
qui baigne toute la plage , paffe par-deffus la 
muraille , & qu'elle la recouvre entièrement. 
Quand la marée s 'eft affez retirée pour qu'on 
apperçoive le haut de la muTaille, il fe forme 
des courants par les cunettes b : & comme 
le grillage qui les ferme eft affez ferré pour 
ne pas permettre aux poiffons qui ont une 
certaine groffeur de paffer entre les barreaux, 
les Pêcheurs entrant dans le Parc à la mer 
baffe , en deviennent néceffairement poffef- 
feurs. 

Pour que ces Pêcheries ne faffent pas un 
tort énorme à la multiplication du poiffon, 
il faut multiplier les cunettes, & qu'il y aie 
un pouce & demi ou deux pouces d'inter- 
valle entre les barreaux : il faut avoir grand 
foin que les grillages ne foient pas fermé» 
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par des immondices : enfin on doit ouvrir en- 
tièrement les cunettes pendant les mois de 
Mars, Avril, Mai & Juin; parce que dans 
cette faifon la plupart des poiflbns rangent 
la cote pour y dépofer leur frai , & les plus 
jeunes s'y retirent, n'ayant pas aflez de force 
pour refter dans la grande eau , ou pour réfifter 
au courant de la marée qui les porte à la 
côte. 

?■ ^ arcs de pierres ouverts , ou Eclufes , 
d'une conjlrucîion plus recherchée que les pré- 
cédents. 



Les Parcs de la Fig. 4 , PI. XXIII, font 
conftruits à pierres feches , mais avec plus 
de foin que ceux dont nous avons parlé juf- 
qu'ici. Comme les murailles qui en forment 
l'enceinte font aflez élevées, on pratique au 
bas, de diftance en diftance , des ouvertures 
ou cunettes a a, ayant au moins deux pieds 
d'ouverture en quarré : on les ferme avec 
des grilles de bois , dont les mailles doivent 
avoir au moins un pouce & demi en quarré, 
depuis la fin de Mai jufqu'au commencement 
d'Octobre , & deux pouces le relie de l'an- 
née. On doit même ôter entièrement ces gril- 
les pendant les mois de Mars , Avril & Mai. 

On établit, de diftance en diftance, des 
efpeccs de contre-forts b b ; qui fervent non- 
feulement à fortifier la principale muraille , 
mais encore à diriger une plus grande mafle 
d eau vers les cunettes a a. 

Comme ces Parcs ont beaucoup d'étendue, 
on ménage en quelques endroits des ouver- 
tures c , pour faciliter aux Chaloupes l'en- 
trée fur la plage. 

Ces Pêcheries , ainfi que toutes celles du 
même genre , s'établiflent le plus près qu'on 
peut de la laifle de bafle-mer : & elles font 
quelquefois recouvertes de plufieurs braiTes 
d'eau. On ne peut guère y pêcher que pen- 
dant les vives-eaux , parce que dans les mor- 
tes-eaux ces Parcs reftent inondés. D'ail- 
leurs c'eft dans les grandes marées que le 
joifibn abonde davantage à la côte. Mais 
es gros temps n'obligent point d'interrom- 
pre cette pêche : au contraire, ils la rendent 
plus avantageufe. 

Ces Parcs ne font pas plus de tort à la 
multiplication du poiflbn , que ceux que nous 
avons repréfentés dans les figures 2 & y : 
pourvu que les cunettes foient aflez grandes 
& en nombre fuftifant ; qu'elles foient fer- 
mées de grillages, dont les mailles aient aflez 
d'ouverture pour laifler pafler les petits poif- 
lbns ; qu'on les ouvre entièrement dans les 
mois de Mars, Avril & Mai; & fur-tout, 
qu'on n'y ajufte pas des Guidaux , Verveux, 
Nafles, ôcc, qui retiennent tout le fray. 

Les pierres dont on bâtit les Eclufes à Yljle 
de Rhé. ; font tirées du rocher même où on les 
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aflled. On donne ordinairement à ces Eclufes 
la forme d'un croiflant. La muraille du fond , 
qui eft du côté de la mer , a environ C pieds 
de hauteur : & on la tient de plus en plus 
bafle , à mefure qu'elle s'approche de terre. 
La longueur circulaire de cette muraille eft: 
de 2 y à jo toifes. On forme au fond du Parc 
plufieurs ouvertures femblables a a, fig. 4, 
qu'on nomme Canonieres. On les ferme avec 
des grillages de claye d'ozier , dont les mail- 
les doivent avoir deux pouces d'ouverture. 

On fait aux environs de lu Rochelle, des 
Eclufes avec des cailloux. Leurs murailles 
ont y pieds d'élévation du côté de la mer , & 
4 pieds d'épaifleur. Leur étendue circulaire 
eft de 200 toifes. 

Vers le milieu de chaque Eclufe font trois 
ouvertures, à-peu-près femblables à f; Fig. 2 ; 
pour laifler écouler l'eau. 

Il y a dans le quartier de Granville , des 
Parcs de pierres accompagnés d'ailes qui ont 
1 yo ou 200 pieds de longueur. Dans l'Article 
fuivant, nous parlerons des Aîles qu'on ajufte 
aux Parcs de clayonnages. 

§ . 4. Des Parcs de pierres ouverts , formés en 
Bouchots. 

Autour de l'Ifle d'Oleron , la plupart des 
Parcs font formés par deux murailles droites; 
qui , du côté de terre , font éloignées l'une 
de l'autre de 100 brades; ôc elles fe rappro- 
chent pour former auprès de la laifle de bafle- 
mer, un angle, où l'on pratique une ouver- 
ture pour y ajufter une grande Nafle abc, 
PI. XXIll , Fig. j : on la nomme Bourgne. 
Nous en avons repréfenté la coupe dans la 
PI. XXiy, Fig. 6. 

Ce Bourgne eft un pannier dont l'embou- 
chure a, qui eft quarrée, a 4. ou y pieds de 
côté. Il fe rétrécit aflez pour n'avoir plus 
qu'un pied de diamètre à fon autre bouzb, 
où l'on ajufte une Nafle r, longue de 3 à 4. 
pieds : on la nomme Bourgnon. Et quelque- 
fois on y en ajoute une plus petite , qu'on 
nomme Bourgner. Tout cet ajuftement eft fo- 
ndement aflujetti par des pieux. 

On a coutume de foutenir ces Nafles fur 
un bout de clayonnage ou fur des piquets dd, 
Fig. j , PI. XXIII. 

Il eft fenfible que les Bourgnes font très- 
préjudiciables à la multiplication du poiflbn. 
On ne gagne rien à fupprimer le Bourgner 

[iour laifler l'extrémité du Bourgne ouverte : 
e Bourgne n'étant pas établi allez bas pour 
laifler l'eau s'égoutter librement , il s'amafle 
des immondices qui ferment le partage de 
l'extrémité du Parc, ainfi que la capacité du 
Bourgne ; & le fond du Parc fe trouve rem- 
pli de fray & de menuife. Il faudrait donc 
fupprimer févérement touts les Bourgnes ; 
v fubftituer des clayes aflez à claire-voie pour 

laifler 
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r paffer la menuife ; & ôter foigneufe- muraille. 
ment à tomes les marées, les immondices On voie auprès du Havre, des Parcs de 
qui ferment les mailles de ces claies ; qu'on pierres auxquels on donne une forme demi- 
devroit même ôter absolument , pendant les circulaire : comme ils font faits avec de gros 
mois de Mars, Avril, Mai,&c. galets roulants , on ne peut leur donner 



Quand on établit de ces Parcs , qu'on peut 
regarder comme des Bouchots , dans des en- 
droits ou il y a beaucoup de lame & des 
brifants, on tient les murs peu élevés, & 
plus épais : on arrange aulTi les pierres au- 
tour d'une file de pieux, comme on le voit 
à la Fig. 6; ce qui augmente la folidité de la 



qu'environ 3 pieds de hauteur ; mais on met 
entre ces galets des gaulettes, fur lefquelles 
on attache des filets qui ont peu de chute. 
Ces Parcs tiennent donc un milieu entre les 
Parcs de pierres , & ceux "de filets , dont nous 
parlerons dans la fuite. 



Article 



TROISIEME. 



Des Parcs Ouverts qui font confîruits en Bois, & qu'on nomme 
ajje^ ordinairement Bouchots. 



Apre's l'idée générale que nous avons 
donnée des Parcs, au commencement de ce 
Chapitre , on conçoit qu'on peut en faire l'en- 
ceinte de bien des façons différentes , qui font 
à-peu-près aulfi bonnes les unes que les autres. 
Ce qui détermine fur le choix, eft la facilité 
qu'on a de trouvera fa portée des matériaux 
qui font quelquefois très-rares ailleurs. 

Certaines côtes étant remplies de pierres 
planes, ou en profite pour faire l'eiu:einte 
des Parcs en pierres , ainfi que nous l'avons 
expliqué dans l'Article premier. Mais quand 
on manque de pierres propres à cette efpcce 
d'ouvrage , on fe fert de Pieux ou Pâlots, 
qu'on emploie , comme pour les Gors que 
nous avons repréfentés fur la PI. XIV. fig. 3. 
Ou bien , pour faire des Parcs à claire-voie , 
11 forme l'enceinte avec des perches 
qu'on arrange les unes à côté des autres , 
comme nous l'avons marqué fur la /-V. A \ III, 
fg. 7 : c^efl d'eux que nous allons parler dans 
le premier Paragraphe. 

Quoiqu'on puilTe avec les pâlots , les per- 
ches , & les clayonages , donner différentes 
formes aux Parcs , nous avons cru convena- 
ble d'en repréfenter qui fe terminent en poin- 
te ; non-feulement parce que cette forme eft 
affez ordinaire, mais encore pour donner une 
ii lue îles Parcs qu'on nomme particulièrement 
Bouchots. Quoi qu'il en foit , comme nous 
nous fommes propofe d'expliquer en même- 
temps ce qui regarde la forme & ce qui 
concerne l'emploi des différents matériaux 
dont on fait les Parcs ; après avoir expofé 
ce qui regarde les Parcs de pierres , nous al- 
lons entrer dans des détails aufujet des Parcs 
qu'on fait avec du bois. 

5. 1 . Parc s ou Bouchots à: bois , à claire-voie. 

Ces Parcs ont quelquefois S à 10 pieds d'é- 
lévation au-deffus du terrein. Les perches 
qu'on y emploie font appointées par un*bout , 
PliS QHES. II. Sccl. 



pour qu'elles entrent plus aifément dans le 
terrein. Quand il eft de vafe ou de fable 
mouvant , on garnit de paille ou de foin le 
bas des perches : & attendu que , malgré cet- 
te précaution , elles auroient peine à (impor- 
ter l'effort de la lame; quand on confinait de 
ces Bouchots en des endroits fort expofés à 
la fureur de la mer , on tient les perches plus 
courtes, comme de 3 à 4. pieds feulement 
au-deffus du terrein. Si le fond eft ferme , on 
préparc le trou avec une grande cheville de 
fer, & on y affujettit les piquets avec des 
coins. Lorfque le fond de roches eft fi dur 
qu'on ne peut faire entrer le bout des per- 
ches affez avant pour qu'elles y tiennent loli- 
dement , on les affermit par des banquettes 
de pierres , comme on le voit à la partie a b , 
PI. XXI II , Fig. 7 : & on pique ça & là de; 
pieux plus forts, qui augmentent la folidité 
de l'ouvrage. Mais il faut que les perches 
foient bien droites , & affez près-à-pres pour 
arrêter les poiffons de la grofleur de ceux 
qu'on expofe communément en vente. 

S il fe trouve entre les perches des en- 
droits par où les gros poiffons puiffent s'éva- 
der, on y place des baguettes qu'on joint 
aux perches avec de l'ofier. Mais il eft bon de 
laiffer un pouce & demi ou deux pouces en- 
; perches : fans quoi ces Pêcheries ne 
feroient point à claire-voie ; & elles contri- 
bucroient , comme beaucoup d'autres , à la 
deftrudion du poiffon. Au refte , on affermit 
les perches verticale-;, en les liant avec des 
ofiers fur deux ou trois cours de perches 
horifontalcs. 

"L'extrémité du Parc , du côté de la nier , 

3ui fe réduit à une largeur de ; ou 4. pie-Js , 
oit être fermée par une claie dont les bâ- 
tons foient éloignés les uns des autres de 2 
à 3 pouces, fuivant la faïfon. Et on doh 
entièrement ces claies lorfque le frai fe 
porte abondamment à la cote. 
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A u refte , on donne à ces Parcs , comme au x 
autres, des figures différentes. Et quand on fe 
conforme à ce que nous venons deprefcrire , 
ces Pêcheries font fort peu de tort a la multi- 
plication du poiffon ; parce que le frai peut s'é- 
chapper entre les perches, & encore plus 
par les clayes qui font à l'extrémité , & cela 
très-librement, lorfqu'on ouvre le 1 arc dans 
les faifons convenables. 

Pour le Parc qui eft repréfenté fur la PI. 
XXI JJ. Fig. 7. on a profité , en faifant un 
des côtés d e , d'une roche qui s'eft trouvée 
former une muraille affez régulière ; & on 
s'eft contenté de clore avec des clayes les 
efpaces c, où il y avoit des enfoncements 
dans la roche. On fait bien de tirer parti de 
ces fortes de circonftances avantageufes : mais 
ordinairement les deux côtés du Parc font 
faits comme celui a c. 

On dit qu'il y a à Surville, dans l'Amirauté 
de Portbail , un Parc formé des deux côtés 
en partie par des roches , & en partie par un 
clayonage à claire-voie , qui laiffe des ouver- 
tures d'un pouce ôc demi entre les perches. 
Le bout de ce Parc ell rétréci par un clayo- 
nage de 7 à 8 pieds de longueur, & qui n'a 
qu'un pied de haut. 

§. 2. Des Parcs ou Bouchots de Clayonage. 

Pour faire les clayonages qui doivent for- 
mer l'enceinte de ces Parcs, on trace fur le 
terrein une efpece de fillon , afin de fixer la 
forme qu'on veut donner au Parc. Enfuite on 
enfonce des piquets , a a , Fig. 4, PL XXly , 
qu'on met à 6 ou 8 pouces les uns des autres : 
& on les fait affez entrer dans le terrein pour 
qu'ils y tiennent folidement. Quand ces pi- 
quets y font affujettis bien ferme, fui vaut la 
trace qu'on a marquée , on enlace entr'eux 
de menues branches de faule , de peupli- 
er, de bouleau, de coudrier, ou d'autres 
bois pliants ; comme fi l'on vouloit faire un 
pannier. Et afin d'avancer l'ouvrage , on ne 
met pas les brins un à un , comme font les 
Vanniers ; mais on réunit plufieurs branches , 
pour les enlacer par une feule opération. 
Lorfqu'on en a mis deux ou trois rangées les 
unes fur les autres , on les entaffe ou preffe 
entre les pieux ou piquets, en frappant deffus 
avec le tranchant d'une maffe platte, Fig. y. 
Le travail du clayonage eft toujours le mê- 
me , quelque forme qu'on donne au Parc. 
Mais il y a des Parquiers , qui pour procurer 
une iffue plus libre à l'eau , font leurs clayes 
moins ferrées , comme celle qu'on voit dans 
la Fig. 8 : ôc ceux-là font moins de tort à la 
multiplication du poiffon. 

$. 3 . Des Parcs ou Bouchots formés par des Ai- 
les droites , & terminés par une NaJJe qu'on 
nomme Bourgne , ou par un Grillage. 

Le Parc repréfenté fur la Pi. XXI T. 



Fig. 5 , cil formé par deux Ailes droites A B, 
A C, qui ont environ 2 j à jo braffes de lon- 
gueur. Les extrémités B C doivent s'étei 
jufqu'a la laiffe de haute-mer; ôc l'extrémité 
du Bourgne doit être placée tout près de la 
laiffe de baffe-mer. 

Sur les vafes , telles que celles du Mont- 
Saint-Michel , au lieu de faire les ailes en 
clayonage , comme le font celles de la Fig. 

3 , on plante de diftance en diftance de forts 
pieux qui entrent de 4 pieds dans la v.ifc : & 
on met entre ces pieux des piquets prefque 
jointifs , qui n'ont que trois pouces de circon- 
férence, dont le bas eft enfoncé dans lavafe, 
ôc le haut eft lié fur des traverfes horifou- 
tales qui s'étendent d'un pieu à l'autre; bb , 
Fig. 6. 

Les Ailes , foit qu'elles foient de clayo- 
nages ou de piquets , ne s'élèvent guère au- 
deffus du terrein , du côté de la mer , que de 

4 pieds : & elles diminuent de hauteur, à 
mefure qu'elles s'en écartent. C'eft la fitua- 
tion du terrein qui décide de l'étendue qu'on 
donne aux Ailes , ainfi que de l'ouverture de 
l'angle qu'elles forment. Elles ne doivent pas 
fe joindre au fommet de l'angle; & ordi- 
nairement on laiffe en cet endroit fà y pieds 
d'ouverture ; comme on le voit enca , Fig. 
6; où eft repréfentée une coupe du Parc , 
Fig. 3 , au niveau du terrein. 

On a vu fur 4 lieues de côtes , dans le bas 
Médoc, depuis Bey jufqu'au Perdon , plus 
de \<o Pêcheries appellées Bouchots ou 
Gors , dont les ailes avoient 40 à jo braffes 
de longueur ; ôc qui étoient terminées par 
des Bourgnes. Il s'y prenoit une fi grande 
quantité de menuife, qu'on en jettoit fur le 
rivage , où les oifeaux s'en nourriffoient. 
Nous croyons qu'on a fait quelques réformes 
à cet énorme abus. 

Il faudroit pour la confervation du poif- 
fon , laiffer toujours 3 pouces de diftance 
entre le clayonage des Bouchots & la fur- 
face du terrein, comme le repréfentent HK , 
dans la Fig. j ; ôc fermer l'ouverture K, par 
un filet ou un grillage dont les mailles euffent 
un pouce ÔC demi d'ouverture. On empé- 
cheroit par ces attentions , que ces Parcs ne 
fiffent une fi grande deftruclion de frai & de 
menuife. 

Mais au lieu de cela, les Pêcheurs font 
leur clayonage très-ferré, & veulent qu'il 
porte immédiatement fur le terrein : quel- 
quefois même ils ramaffent du fable c 
pierres au bas des clayes , pour qu'il n'y tefkt 
aucune ouverture, & ils bouchent l'ouver- 
ture A , Fig. 3 , avec un Bourgnon dont 
nous avons donné la defeription au Paragra- 
phe 4 de l'Art. 2. Ils font ainfi périr prodi- 
gieufement de frai ôc de menuife. 

Quand ces Pêcheries font établies fur de 
lavafe, les Pêcheurs vont à toutes les ma» 
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moins 200 braffes de diftance. Et les aîles 
ont depuis 60 jufqu'à 100 braffes de lon- 
gueur , fuivant 1 étendue de la plage. Les 
l'arriére, & fort légers : Fig. 7 , PI. XXII'. clayonages ont environ cinq pieds de 

haut du côté de la mer ; & guère plus de 
3 pieds à l'extrémité des aîles , vers la 
côte. 



récs vifitcr leurs Bourgnes, & en ôter le poif- 
fon ; fc fervant pour cela d'Acons qui font de 
petits bateaux plats par-deffous , quarrés à 



Ils mettent un pied dans l'Acon ; & l'autre 
pied qu'ils pofent fur la vafe , leur fert à faire 
gliffer ce bateau. C'eft une façon très- com- 
mode pour traverfer des vafes molles, dans 
lefquelles on entreroit prefque jufqu'à la 
ceinture. On fait de plus grands bateaux de 
ce genre , dans lefquels un homme fe tient 
aflîs , pendant que deux qui font à l'arriére , 
font gliffer l'Acon. 

§ . 4. Des Bouchots du Poitou. 

Il y a de ces Parcs qui forment du côté 
de la mer , comme un polygone. En ce cas, 
on met un Bourgnon à touts les angles. 

Mais fur les côtes de Poitou , on voit des 
Pêcheries affez femblables à celles que nous 
avons décrites dans le Paragraphe précédent. 
Et les Pêcheurs en mettent plulïeurs les unes 
au-deffus des autres, entre la mer ôc la côte , 
comme on le voit indiqué par les lignes 
ponctuées de la Pig. 9 , fl- XXIV: où A eft 
la Mer ; B , la Côte ; C, D , E , trois Parcs 
femblables qui font les uns derrière les au- 
tres. 

Ceux du rang de la cote ,E, ne peuvent 
fervir que dans les grandes vives eaux, temps 
où la mer monte beaucoup à la côte ; ceux 
D , du rang du milieu qu'ils nomment de 
parmi , fe pèchent prefqu'à toutes les marées : 
enfin ceux C , dits du rang Je la mer , & qui 
font à la balle eau , ne découvrent que dans 
les grandes marées, ôc reftent des 8 à 10 
jours fans paroître. Ces Bouchots C , qui font 
prefque toujours fous l'eau , font les meilleurs 
pour les Moules , qui fe multiplient & s'élè- 
vent dans les clayonages. 

Quelques Pécheurs n'établiffent que deux 
rangs de Bouchots; celui de la côte, ôc ce- 
lui de la baffe-mer : ils fuppriment le parmi , 
D. En ce cas, ils placent le rang du haut] 
£ , un peu moins près de la côte ; & celui de 
la mer, un peu plus loin de la laiffe de baffe- 
mer. 

Enfin , fuivant la difpofuion du lieu , & la 
pente de la plage , il y a des Pêcheurs qui 
mettent la (île de Bouchots D , plus près 
ou plus éloignée de la file £, 

La pointe des Bouchots eft tronquée , fie 
préfente du côté de la mer une face quar- 
réc , de 8 à 10 pieds de largeur , à laquelle 
ils ajuftent 2 , 3 , ôc quelquefois 4 Bourgnes : 
ce qui fait une immenfe Jefhuction de frai 
ôc de menuife. On devrait fermer la pointe 
des Bouchots pat un grillage à larges mail- 
les, qu'on ôteroit dans les laifons ou le frai 
fe porte à la côte. Il doit y avoir, de la 
pointe d'un Bouchot à celle d'un autre , au 



§. y. Petits Parcs de Clayonage , aufjt garnis 
d'Ailes , & qu'on nomme Benâtres, &c. 

La Pêcherie dont nous allons parler , 
conduit déjà un peu aux Parcs fermés, donc 
nous traiterons amplement dans la fuite. 
Elle eft formée d'un petit Parc rond , A f 
Fig. 2 , PI. XXIV , qui a 8 ou 10 pieds de 
diamètre ; ôc dont le clayonage fe termi- 
ne , en B B , par des crochets , lefquels 
font chacun le commencement d'une volu- 
te. L'ouverture qui eft entre-deux, a envi- 
ron 3 ou 4 pieds de diamètre. On ajoute 
aux endroits BB , deux grandes Aîles CC, 
qui s'étendent le plus qu'il eft poffible vers 
la côte. 

La hauteur du clayonage qui forme le 
corps A du Parc eft d'environ 3 pieds. Les 
Ailes , du côté de B , ont cette même élé- 
vation : mais elles diminuent de hauteur à 
mefure qu'elles s'approchent de la côte ; an 
forte qu'elles font réduites à un pied à leur 
extrémité C. 

Il devroic y avoir au fond du corps A , 
une ouverture à laquelle on mît un filet ou 
un treillage , dont les mailles au roient un ou 
deux pouces d'ouverture en quarré , & qu'on 
retirerait dans les faifons de l'abondance du 
frai : ou au moins on y fubftitueroit un gril- 
lage à mailles fort ouvertes, en forte qu'il 
ne pût retenir que les gros poiffons. Mais il 
s'en faut bien que les Pêcheurs obfervenc 
cette police ; puifque , pour retenir le frai 
ôc les plus petits poiffons , ils ajuftent au 
fond du Parc , des Bourgnes , des Tonnelles , 
des Guidaux , des Verveux , qui ont les 
mailles fi ferrées que rien ne peut s'échap- 
per : de forte qu'on trouve fouvent au fond 
de ces Parcs , un pied d'épaiffeur de frai ôc 
de menuife, étouffés dans les immondices 
que le courant y a portées. 

On établit ces petits Parcs ou Benâtres , 
( qu'on nomme en certains endroits, des F.c.hi- 
fes , des Gorets ou Gors de bois, ) fur des plages 
qui n'ont que peu de largeur entre la côte 
ôc la laiffe de baffe-mer. Mais le corps des 
Parcs eft établi tout près de la laiffe de balTe- 
mer : ÔC les ailes s'étendent jufqu'à la côte. 

La Fig. 1. de la PI. XXIV, eft deflinée à 
faire voir comment on lie les unes aux autres 
plulïeurs de ces Pêcheries , en force qu'elles 
couvrent toute une plage. 

On eft obligé de les abandonner durant 
les grandes chaleurs ; parce que les Parcs fe 






86 



trouvent remplis d'araignées de mer , & 
d'autres animaux voraces , qui éloignenc de 
la côte prefque tout le poiflbn , & qui fucent 
ou mangent ceux qui fe trouvenc enfermés 
dans l'enceinte d'une Pêcherie. 

Dans ces temps de chaleur, il s'y amafle 
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auffi beaucoup de Varec , qui ferme les 
grillages , & occafionne une grande deftruc- 
non de poiffons. C'eft pourquoi il eft très- 
importanc d'obliger alors les Pêcheurs à 
faire de grandes ouvertures au fond de leurs 
Parcs. 
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ticle Quatrième. 



Des Parcs Ouverts, dont l'enceinte cfl formée par des Filets; & qu'on nomme 
ordinairement Courtines, Venets, Tournées, &c. 



On a vu dans le Ch. IV, la manière de ten- 
dre des filets fur des piquets ou perches , 
pour former des paliffades droites , dont les 
unes fonc placées parallèlement au courant , 
& d'autres dans une fituation qui lui eft per- 
pendiculaire. Nous avons dit qu'on faifoit ces 
étentes , ou avec des filets à-peu-près fem- 
blables à ceux des Saines ; ou avec des filets 
comme les Manets, dans lefqucls les poiflbns 
doivent s'emmaiiler; ou encore avec des filets 
à grandes mailles , qu'on nomme Folles ou 
Demi-Folks ; enfin avec des Tramaux. On 
emploie de ces différentes efpeces de filées 
pour former l'enceinte des Parcs donc nous 
nous propofons de parler : & on les tend 
fur des piquets ou perches , comme pour 
les Palis , Ravoirs , & autres Pêcheries de 
ce genre. La différence confifte en ce que 
pour les Etentes donc il a été queftion dans 
le Chap. IV, on établit les filets fur une ligne 
droite : au lieu que pour les Parcs ouverts 
dont il s'agit préfentemenc, on les tend de 
façon qu'ils aier.c une grande ouverture du 
côté de la laiffe de haute-mer , & qu'ils fe 
terminenc à celle de baffe-mer par un an- 
gle ou par une portion de cercle , comme 
les Eclufes & les Bouchots dont il a été 
queftion dans les articles précédents. 

§. i . Des Parcs de filets anguleux, qu'on établit 

quelquefois en Zig-zag fur plufteurs 

lignes. 

On tend fur les grèves au bord de la mer , 
des filets qui forment ou des angles ou des 
portions de cercle : PI. XXV ' , fig. i & 2. 
Comme ils ne différent poinc des Gors que 
nous avons repréfentés dans la l'I. XI, 
fi&' i > nous nous contenterons de renvoyer 
à ce que nous en avons dit, Chap. III. Arc. 

5 : & nous nous bornerons à faire remar- 
quer d'abord que dans l'Amirauté de Ma- 
rennes , on place de ces Pêcheries fur des fa- 
bles mouvants ; ce qui oblige de les relever 
à coûtes les marées ; & on fe ferc de petits 
bateaux pour y porcer les piquées , qu'on 
nomme Faux. Cependanc on les place à pied 

6 à la main. Les Pêcheurs forment , avec 



leurs piquets & des filets qu'ils tendent def- 
fus, des angles plus ou moins ouverts, fui- 
vant la fituation du terrein ; expofanr à vo- 
lonté la pointe au flux ou au reflux. Ils y 
ajuftent des guidaux qui ont au plus 4 brades 
de longueur ; & dont la pointe eft amarrée 
à un piquée qu'on enfonce dans le cerrein. 
Les ailes onc 4 ou au plus y pieds de hau- 
teur au-deffus du cerrein : & ordinairement 
yo ou 60 braffes de longueur. 

Quand le filec eft tendu , & que la marée 
montante gagne, les Pêcheurs remontent dans 
leur bateau , & attendent le retour de la ma- 
rée. Lorfqu'elle eft fuffifamment retirée , ils 
relèvent les filets , & arrachent les piquets , 
qu'ils mettent dans leur bateau avec le poif- 
fon qu'ils ont pris. 

On appelle ces efpeces de Courtines, 
Vagabondes ou Variantes ; parce qu'on les 
change continuellement de place & de posi- 
tion. On ne peut en faire ufage pendant l'hy- 
ver, attendu que les tempêtes qui font fré- 
quentes dans cette faifon emporteroient les 
filets. Le temps le plus favorable pour cette 
pêche eft quand il furvient une bife fraîche 
de la partie du Nord , pendant les grandes 
chaleurs. 

On tend encore une autre forte de pecices 
Courtines dhesVolantcs. LesPêcheurs embar- 
quent dans un batelet le filet qu'ils doivent 
tendre , & des piquets qui ont au plus 4. 
pieds de longueur , y compris ce qui doit 
entrer dans le terrein ; ils les difpofent fur 
deux rangées qui s'écartent peu l'une de l'au- 
tre ; & ils en inclinent la cêce, de façon que 
toutes fe rapprochent, & que le haut du filec 
ne foie élevé au-deffus du cerrein que d'un 
pied. La cêce du filec eft donc arrêtée à la 
tête des piquets, qui font inclinés comme nous 
venons de le dire ; & le pied du filet eft affu- 
jetti par des crochets qu'on enfonce dans 
le terrein : de forte que les deux ailes étant 
inclinées l'une vers l'autre , elles font une 
efpece de Berceau, PI. XXVI, fig. 4. Elles 
fe réunifient pour former au fond de la cour- 
tine comme un tuyau ; au bout duquel on 
ajufte un guidau d'une braffe & demie de 
longueur, & qui n'a ni cerceaux ni goulec 

a 
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à fon embouchure , laquelle eft tenue ou- 
verte par deux piquets enfoncés verticale- 
ment. Lorfque la marée eft retirée les Pé- 
cheurs mettent dans leur batëlet les piquets, 
le filet , le guidau , & le poiffon On pèche 
toute l'année avec ces petites courtines, à 
moins que la mer ne foit trop agitée. On n'y 
prend guère que des poiflbns plats. 

Les Pêcheurs couvrent quelquefois toute 
une plage avec des Parcs Angulaires , difpo- 
fés en zig-zag , comme on les voit fur la PI. 
XXy> \\g. i . On en met deux, quelquefois 
même trois rangées les unes au-deflus des 
autres. Quand les poiflbns qui retournent à 
la mer , ont franchi le premier rang , A , ils 
font arrêtés par le fécond B , ou par le troi- 
fieme C. Ainfi quand ces filets , qui ont or- 
dinairement les mailles aflez ferrées , font en- 
(àblés par le pied, rien ne peut s'échapper; 
fur- tout, Ci on met aux angles faillants , des 
Guidaux ou Verveux : & en ce cas, ils font 
une énorme deftruction de frai & de me- 
huife, 

11 importe donc beaucoup à la conferva- 
tion du poifibn , de faire à ces Pêcheries les 
mêmes réformes que nous avons indiquées 
en parlant des Lclufes & des Bouchots; ne 

tioint enfablet le lias des filets qui forment 
es ailes ; tronquer les angles faillants , pour 
y mettre des filets à larges- mailles , qu'on 
otera dans les faifons où le frai donne à la 
cote. 
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$. 2. Bas Parcs de Filets , ouverts & demi-CVY- 
cutaires , qu'on nomme fpécialcment Courti- 
nes ou Venets ; lefquels différent peu des Mu- 
tin- i dont nous avons parte dans le Chap. 
IV , «. 7 , & qui font repréfentés fur la Pi. 
XXII,fig.j. 

On verra dans les Paragraphes fuivants , 
des Pêcheries qui tiennent un milieu entre 
les Etentes & les vrais Parcs; & on fendra 
comment l'iiuluHrie des Pêcheurs eft parve- 
11 , 1 L par dégrés à faire les G rands Parcs fer- 
mes. Les Bas Parcs dont il s'agit ici, font 
de petites Pêcheries, que les riverains de la 
mer tendent .1 la baffe eau. 

On donne à ces différentes petites pêches, 
des noms particuliers fur les côtes où on les 
pratique ; quoiqu'elles différent peu ent ré- 
elles , tant par leur conftrudion , que par les 
cflets qu'elles produifenr. 

Leur but étant toujours d'arrêter lespoif- 
fons qui ont fuivi le cours de la marée mon- 
tante , lorfqu'ils fuirent la marée defeen- 
pour retourner à la mer; il eft fenfiblc 
que pour fe placer avantageufement , il faut 
tendre les filets fur les bancs de fable , au bas 
des cotes qui font écores , ou dans les en- 
droits d'où l'eau fe retire avec rapidité. 

Les Pécheurs enfoncent des piquets dans 

Pesches. IL Sec?. 



le fable fuivant une figure demi-circulaire, 
qui imite aflez celle d un fer à cheval; PI. 
XXV. Fig. 2. Et attendu que ces Pêcheries 
s'établiffent fouvent fur des fables mouvants, 
on a l'attention de garnir , comme nous l'a- 1 
vons déjà dit, le bas des piquets avec des 
torches de paille pour que la marée ne les 
entraine point. 

Les mailles des filets qu'on tend fur ces pi- 
quets, ont un, ou au plus 2 pouces enquarré. 
On doit tendre les file:s le plus ferme qu'il 
eftpoffible fur les piquets , tant parla tête que 
par le pied ; mais de façon que le bas du filet 
ne touche point au fable , fur-tout durant 
les chaleurs ; parce que c'eft la faifon où lea 
poiflbns du premier âge remontent en plus 
grande quantité à la côte , & qu'il convient 
de leur lailTer la liberté de retourner enfuite 
à la mer. 

On prend dans ces petites Pêcheries des- 
poiflbns de tout genre, même des Efturgeons : 
& on y arrêteroit beaucoup de poiflbns plats , 
fur-tout durant l'été, fi l'on enfabloit le pied 
du filet. Mais comme il faut , pour la confer- 
vation du petit poiffon , l'en tenir écarté de 
quelques pouces ; on n'en prend que de 
gros : encore faut -il que le filet faffe une 
poche. 

On met quelquefois plufieurs rangs de 
ces filets , les uns au-deffus des autres; com- 
me nous l'avons dit de ceux en zig-zag, 
lig. x. 

On pratique beaucoup cette façon de pê- 
cher à Calais , pour prendre du poiffon frais. 



§. 3. Vf âge qu'on fait des Courtines 
en différents Ports. 

A Saint-Michel enl'Herme, Amirautéde 
Poitou ; ainfi que fur les côtes de Saintonge 
& d'Aunis ; on fait des Courtines avec des 
filets (impies qu'ils nomment Rets Niv,n>. 
Nous avons dit ce que c'eft, dans le quatrième 
Chapitre, art. 1 , §. 2. Mais comme ces Pê- 
cheurs les établiflent fur les vafes ; il faut 
pour chaque tente de Courtine quatre 
Acons , afin de glifler fur les vafes. Deux 
hommes , chacun dans un Acon, portent & 
plantent à une brafle les uns des autres les 
pieux ou palets , qui doivent avoir quatre 
pieds de longueur, non compris ce qui entre 
dans la vafe. Les deux autres Acons prome- 
, comme ils difent , le filet ; c'eft-à-dire , 
qu'ils l'arrêtent haut & bas fur les piquets 

?ir un tour-mort. Les ailes ou bras de ces 
chéries ont au plus 60 brafles de lon- 
fueur. Chaque pièce de filet porte 8 ou 9 
rafles. Celles qui font deftinées pour le 
fond , ont une braffe de chute ; & celles des 
iules fe icduiluu peu-à-peu à n'avoir qu'une 
dtmi-braffe. Chaque Pécheur fournit une ou 

z 
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deux pièces de filet. 

On retire, à toutes les marées , le poiflbn 
qui s'eft pris dans la Courtine ; 6c on ne 
laide le filet en place , qu'au plus pendant 
deux marées. Quelques-uns laiffént leurs pi- 



Les Pêcheurs Bretons de Saint-Michel en 
grève, du côté de Lanion, ne fe fervent 
point de bateaux : ils tendent leurs Courti- 
nes à pied fec. 

A Saint-Brieux , on nomme Samc-à-phux , 



quets Sédentaires : d'autres les changent de des Courtines circulaires qui font beaucoup 
place a toutes les marées. Cette pêche ne va- plus fermées que ne le repréfente la Fir •> de 
que que pendant les mois de Novembre , la PI. XXV; quelques-unes ont ^ pieds de 
Décembre & Janvier. La plupart des Cour- hauteur ; d'autres feulement deux. Ces Pa- 
tines de la Rochelle , font garnies des filets cheurs mettent un peu de plomb au pied de 
nommés Folles. Chaque filet quand il eft 



monté, a 70 brades de longueur & 8 pieds de 
chute : on n'y met ni plomb ni liège. Les 
pieux fur lefquels on les tend , font à j braf- 
fes les uns des autres. 
_ A l'Ifle de Rhé , on fait de grandes Pêche- 
ries aux Courtines, à-peu-près femblables à 
celles qui font repréfentées dans lafY. XXV. 
Fig. 1 ÔC2. Et quand les Pêcheurs enfablent 
le bas de leurs filets , ôc qu'ils ajoutent une 
manche au fond de leurs Courtines , il fe 
fait une grande deftrutUon de frai Ôc de 
menuife. 



leurs filets. Mais ils ne les enfablent pas; 
pour laiffer pafler le gouémon. Ainfi ils ne 
détruifent ni le frai ni la menuife. 

Les Pêcheurs de Trouville , auprès de 
Quillebeuf, n'enfablent point non plus le 
pied de leurs Venets ou Courtines. 

Sur la côte de l'Amirauté de Caen , tant à 
la mer qu'aux trois rivières qui dépendent de 
cette côte, on prend dans les Venets ou 
Courtines , des Surmulets , des Barbues, des 
Solles , des Limandes , des Carrelets , des 
Efturgeons , de petits Turbots , des Rayions , 



(mais point de grandes Rayes, ) des Mulets, 

A Oleron, l'on pêche aux Courtines pen- des Saumons, des Maquereaux, des Harangs, 

dant toute l'année ; excepté quand les temps des.Sardines , &c. 

font trop orageux. Ces filets ont ordinaire- Dans l'Amirauté d'Abbeville , on tend en 

ment deux ou trois cents brades de longueur, Courtine des filets de 1 efpece de ceux que 

& une brade de chute. Souvent leurs mailles nous nommons Manets. Ils ont 20 brades de 

n'ont qu'un pouce d'ouverture en quarré. longueur fur ; à 6 pieds de chute. Leurs pi- 

Les_ Pêcheurs ajoutent afîez fréquemment quets s'élèvent de 6 pieds au-dedus du fable, 



au fond de la Courtine , une poche qu'ils 
nomment Fone ou Folle. Et quand la mer eft 
baffe , fi la Courtine n'afieche point , ils y 
prennent le poiïïbn avec une Naffe, qu'ils 
appellent Couperas. 

Les grandes marées 3 les vents qui portent 
à la côte , & les temps orageux , font favo- 
rables à cette pêche , pourvu que les filets 
puiffent refter tendus. 

On prend dans ces Pêcheries , des Solles , 
des Plies, des Limandes, des Turbots, des 
Grondins , des Maquereaux , des Merlans , 
des Lieux, des Sèches; Ôc quelquefois des 
Sardines , lorfque les mailles font aflez fer- 
rées pour les retenir. 

En quelques endroits voifins d'Oleron, 
comme Saint-Trojan , les Courtines n'ont 
que 5 pieds de haut & 80 brades de longueur. 
Elles font tendues depuis le mois de Mars 
jufqu'en Novembre : d'où il fuit qu'elles doi- 
vent détruire beaucoup de frai. 

A Marennes, la pêche aux Courtines 
commence au premier de Mars, ôc elle fe 
continue jufqu'à la fin d'Oftobre. Les Pê- 
cheurs paient ou tendent leurs filets à la 
bade-eau , ôc ils les relèvent le lendemain 
quand la mer eft retirée. Ils fe fervent néan- 
moins de petits bateaux pour les tendre : Ôc 
ils ajuftent les unes au bout des autres , affez 
de pièces de filet pour faire une longueur de 
iooou 120 brades, lorfque le cerrein le leur 
permet. 



Les Pêcheurs n'enfablent le pied de ces filets, 
que quand ils fe propofent de prendre des 
poidons plats. Mais le but principal de cette 
pêche , eft de prendre de petits Maquereaux, 
qui s'emmaillent. 



§. 4. Petits Parcs 
Crochet , & 
l'Angloife. 



qui fe 
qu'on 



terminent par un 
nomme Parcs à 



Ces Parcs font précifément comme les 
Palis de Picardie , que nous avons repréfentés 
dans la PI. XXII, Fig. 1. On les tend de 
même; un bout à la mer, l'autre à la côte. 
Mais ils différent des Palis en ce qu'ils fe 
terminent du côté de la mer par un Crochet , 
PI. XXV, Fig. j ; dans lequel font conduits 
les poiffons qui ne fe font point emmaillés 
le long du filet, ôc ils y reftent lorfque la mer 
fe retire. 

Dans l'Amirauté de Boulogne , on fait de 
pareilles Pêcheries qu'on nomme Folles Mon- 
tées fur Piquets ou Piochons. Le bout qui eft 
du côté de la mer, forme un Crochet, dans 
lequel s'arrête la plus grande partie du poif- 
fon. Les pièces de ces filets ont 10 à 12 fcraf- 
fes de longueur, fur une brade de chute. 
Dans les grandes vives-eaux , on y prend des 
Solles, des Plies, des Flays, ôc même des 
Rayes. Comme les mailles des Folles font 
grandes, on ne prend dans ces Pêcheries 
que des poidons alfez gros pour être d'ufage. 
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Cependant on ferait bien de défendre d'enfa- 
bler le pied de ces filets , durant les faifons 
ou le frai & les poilTons du premier âge font 
portés à la côte. 

§. j. Des hauts Parcs à Crochets. 

On voit dans l'Amirauté de Barfleur, & 
en d'autres parages , des Parcs en Crochets 
fimples , qui font principalement deftinés 
à prendre des Mulets. Ils font formés 
de perches hautes de i 7 à 20 pieds , PI. 
J{Xf / ', Fig. y , ôc difpofées de façon qu'elles 
forment un crochet vers la mer , comme les 
Parcs à l'Angloife. Le refte eft une efpece 
de Chafle ou de Palis , qui s'étend depuis 
la laifle de haute - mer , jufqu a la balle- 
eau ; on eft formé le Crochet , qui peut avoir 
7 à 8 brafles de pourtour. La partie qui 
forme la ChafTe , a 1 4. ou r y braites de lon- 
gueur, plus ou moins, fuivant que la mer 
retire. 

Le filet a deux brafles ou deux brafles fie 
demie de chute. On ne l'enfable point. Ses 
mailles font plus ou moins ouvertes , fuivant 
la grofieur des poiflbns qu'on fe pronofe de 
prendre : car fi dans certaines faifons les Ma- 
quereaux , les Sanfonnets , ou les Harangs , 
donnent à la côte ; il faut proportionner les 
mailles à la groffeur de ces poiflbns. Les mail- 
les ont donc quelquefois 1 1 lignes d'ouver- 
ture en quarré ; d'autres fois , 1 8 ou même 
24 , afin que le poiflbn puifle s'emmailler. 
Quelquefois, pour prendre des poiflbns de 
différentes grofieurs , on garnit le crochet où 
fe raflemble la plus grande partie du poiflbn , 
un filet en tramail. 

Quand le pied de ces filets n'eft point en- 
fablé , ces Pêcheries ne font aucun tort à la 
multiplication du poiflbn. 

$. 6. Des Parcs à Grande Tournée. 

On voit que peu-à-peu l'induftrie des Pê- 
cheurs les a conduit à former de grands Parcs 
fermés. Ceux dont nous allons parler en 
différeraient peu , fi l'on y ajoutoit une 
Chiffe. 

Ces Pêcheries , qu'on voit entr'autres fur 
les côtes de Picardie confinantes au Comté 
d'Eu , reflemblent aflez aux Courtines Cin- 
trées dont nous avons parlé au Paragraphe 
2. Elles en différent en ce que les deux ex- 
trémités du filet font contournées en volute 
vers la côte ; comme nous l'avons repréfenté 

pi. xxy. ftg, +. 

Il y a eu de ces Parcs qui avoient jufqu'à 
120, même iço brafles de circuit. Comme 
ces grandes Pêcheries occupoient toute la 
côte , les Pêcheurs riverains expoferent qu'il 
ne leur reftoit point de place pour faire leur 
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mécier ; fit ayant fait droit fur leurs repré^ 
fentations, on a fixé à 100 brafles la lon- 
gueur de ces filets. Pour ce qui eft de la 
chiite , les Pêcheurs font les maîtres de la 
faire comme ils le jugent à. propos. C'eft 
pourquoi quelques-uns ne leur donnent que 

4. pieds ; &C d'autres , jufqu'à iS. On les tient 
toujours plus élevés au fond , qui eft du 
côté de la mer , que vers les volutes , qui 
fe prolongent fur la côte. 

On met les piquets à 7 ou 8 pieds les uns 
des autres ; ôc ils doivent entrer de 1 8 pou- 
ces ou deux pieds dans le fable. 

Quand les filets ont beaucoup de chute , 
on a coutume d'affermir les perches par des 
piquets plus courts, qui forment comme des 
arcs-boutants ; ôc les perches font un peu 
inclinées par le haut vers la mer, pour qu'el- 
les réfiftent mieux à la lame qui précède 
la marée montante. On amare la tête des 
filets furie haut des perches, &le pied fur 
les petits piquets ; afin que le filet fafle la 
poche ou Foliée. 

Quand les Harangs donnent abondam- 
ment à la côte , les Pêcheurs n'ont pas quel- 
quefois aflez de temps d'une marée à l'autre, 
pour emporter tout leur poiflbn, quoiqu'ils 
y emploient des chevaux ôc des charettes. 

On doit laifler j à 6 pouces d'intervalle 
entre le bas du filet ôc le terrein. Mais l'a- 
vidité des Pêcheurs les engage à l'enfabler. 
Pour cela ils font un fillon autour de l'en- 
droit où ils tendent ; ôc y mettent le pied du 
filet , puis le chargent avec le fable qu'ils 
ont tiré du fillon. Alors leur filet tamife , 
pour ainfi dire , l'eau de la mer , ôc retient 
tout le poiflbn qui voudrait fuivre le cours 
de la marée ; d'autant que le filet étant tenu 
lâche pour qu'il forme une poche , fes mail- 
les s'allongent , ôc elles deviennent fi ferrées 
que les poiflbns du premier âge , ne peuvent 
pafler au travers. Auffi trouve-t-on fouvenc 
durant l'Eté dans les Parcs , un pied d'épaif- 
feur de frai ôc de menuife, qui eft entière- 
ment perdu. Il eft fenfible qu'alors ces Pê- 
cheries font très-deftru£rives : ce qui n'arri- 
verait pas fi les Pêcheurs laifibient 3 ou 4 
pouces de diftance entre le filet & le ter- 
rein. 

5. 7. Hauts dr Bas Parcs à Tournées, qu'on 
tend de haute-mer , comme les Palets dont 
nous avons parlé ci-devant. 

Les Pêcheurs de Sainc-Vallcry vont dans 
leurs gobeletces, à la fin du jufan , entre les 
bancs qui font à l'embouchure de la Somme, 
établir avec des piquets de 3 à 4 pieds do 
hauteur , une grande enceinte en forme de 
fer à cheval. Aux deux bouts qui répondenc 
a la côte , font des retours ou crochets , qui 
ont environ une brade ôc demie de diamètre. 
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Entre ces crochets & le corps du Parc , eft 
un pafi'age qui n'a que i j ou 1 8 pouces de 
largeur, par lequel le poiffon entre dans une 
efpece de Tour ronde ou quarrée, formée par 
les contours des crochets. Quand le poifl'on 
y eft entré , il nage en tournant continuelle- 
ment: & rarement fort-il par où il étoit en- 
tre On garnit les crochets avec des filets pa- 
reils à ceux des autres bas Parcs. II en faut 
pour chacun une longueur d'environ jo braf- 
fes. Pour former le corps du Parc , on plante 
dans le terrein des perches de 14. à iç pieds 
de haut, qui s'étendent par intervalle d'un cro- 
chet à l'autre ; y ayant alternativement de 
longues perches, & des piquets affez courts, 
ainli qu'on le voit dans la PI. XXVI, F g. 1. 
On fait en forte que ces grandes perches 
s'inclinent un peu du coté de l'intérieur du 
Parc ; & on y tend des filets qui ont environ 
S brades de hauteur. Mais les Pêcheurs ne 
tendent pas les grands filets , de mer-bafle ; ils 
en arrêtent feulement le pied fur le bas des 
longues perches. Ainll ces filets font plies en 
paquet au bas des perches ; & on les couvre 
d'un peu de fable , comme nous l'avons dit 
en parlant des Palets] (Voyez la PI. XXII, 
•J'X- 2 >)j afin qu'à la marée montante , les 
poifibns plats en fuivent le cours fans rien 
trouver qui les arrête. La tête de ces filets 
eft garnie de flottes de liège : & on a amaré 
au haut de chaque perche une petite poulie, 
où eft paffée une ligne frappée fur la corde 
qui porte les flottes. 

Les Pécheurs forment donc ainfi l'en- 
ceinte de leur Parc, en mettant alternative- 
ment des rets de bas Parcs , qu'ils tendent à 
demeure fur des piquets courts; & des Jets 
des hauts Parcs , qui relient au pied des per- 
ches jufqu a ce que la marée foit entièrement 
montée : obfervant que les deux bouts de la 
Pêcherie qui font contournés , iiniffent par 
des rets de bas Parcs, montés fur leurs pe- 
tits piquets. On a de plus , l'attention de 
mettre les perches & les poulies des hauts 
Parcs , dans les baffures & les petits courants 
qui fe rencontrent entre les bancs. 

Il eft bon de remarquer, pour concevoir 
l'avantage de ces Pêcluries , que durant le 
temps où toutes les parties qui feront garnies 
de hauts filets font ataiffées , ces parties per- 
mettent aux poifibns plats de fuivre le cours 
de la marée , comme s'il n'y avoit poinc de 
Pêcherie ; & les parties où font les filets de 
bas Parcs étant peu élevées , la marée les 
lecouvre bientôt , en forte que les poifibns 
ronds peuvent palier par-deffus. 

Les Pêcheurs qui font dans leurs gobelet- 
tes hâlent , au coup de la pleine mer , fur les 
lignes qui répondentaux filets de hauts Parcs; 
ils les dégagent du peu de fable qui les re- 
couvre ; & ils foulevent la tête de ces filets 
jufqu'au niveau de l'eau de la pleine mer ; 



puis ils les amarent à la tête des perches : 
& avec le fecours des flottes de liège , les 
filets de hauts Parcs fe trouvent tendus juf- 
qu a ce que la mer fe foit entièrement reti- 
rée. 

Ces Pêcheries font deftinées à arrêter le 
poiffon qui fuit le retour de la marée. C'eft 
ce qui eft fenlible, quand on fait attention à 
la difpofition du corps du Parc , & à celle 
des crochets qui le terminent. S'il s'engage 
quelque poifibn dans les volutes , il en fort 
difficilement. 

A mer baffe , on va prendre les poifibns , 
qui fe trouvent principalement dans les cro- 
chets. Ce font pour l'ordinaire des poiflbns 
plats. On en trouve aufiï quelques-autres qui 
fe font emmaillés dans les filets de hauts Parcs. 

J'avoue qu'il paroîtroit mieux de garnir 
tout le fond , avec des manets de hauts Parcs, 
& de ne laiflër en bas Parcs que les crochets, 
qu'il feroit diflicile 6c prcfque impollible de 
tendre de haute-mer. 

§. 8. Peins Parcs tournés, qu'on nomme 
Palicots à la Tèie de Buc/i. 

Le terme de Pa/icor nous paroît être ici 
un diminutif de Pâlot ou Piquet. Quand les 
Pêcheurs apperçoivent fur le làble ou fur la 
vafe dans les chenaux . certaines traces que 
les poifibns lailTer.t dans les endroits qu'ils 
fréquentent, ils y tendent des filets fur des 
piquets, comme pour les bas Parcs : & s'ils 
n'ont pas d'élévation ou de roche fur lefquel- 
les ils puiffent appuyer les extrémités de leur 
filet , ils forment à chaque bout du filet une 
volute à-peu-près fevnblable à celles qu'on 
voit au bout du filet, PL XXVI. Fig. 1. Le 
poiffon une fois engagé dans ce labyrinthe, 
y refte jufqu'à ce que la mer foit retirée. On 
prend ainfi des poiflbns de toutes les ef- 
peces. 

§ . 9. Pêcherie peu différente de la précédente , 
& qu'on appelle Cliila en Corfe. 

Nous trouvons dans un Mémoire de 
Corfe , qu'on fait avec des pieux plantés tout 
près les uns des autres un labyrinthe en fpi- 
rale ; & que pour prendre les poifibns qui 
s'y font engagés , ils fe fervent d'un harpon 
qu'ils nomment Fofcina. On prend de toutes 
fortes de poifibns dans ces Pêcheries , & par- 
ticulièrement des Solles. 

§. 10. Petits hauts Parcs pour prendre des 
Maquereaux. 

Dans l'Amirauté de Quimper, ôc en pla- 
fieurs autres endroits , les Pêcheurs tendent 
des perches entre les rochers en forme cir- 
culaire, PI. XXVI, Ftg. 2. Ils amarent des 

tramaux 
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UStoaiUC fin la tête de ces perches , en forte 

§u a ta pleine mer , le haut du filet foit à 
eur d'eau. Mais il s'en faut beaucoup que le 
pied touche au terrein : & pour cette raifon, 
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pofe de prendre. Aux uns les mailles des ha- 
maux ont 7 pouces 7 lignes d'ouverture en 
quarré ; d'autres ont 7 pouces 6 lignes ; & 
les plus ferrées ont 7 pouces 4 lignes. Les 




.'on ne prend dans ces Pêcheries que les poif- mailles de la flue font auflî de trois grandeurs 
fons ronds , qui s'emmaillent ; jamais ceux 
qui ne quittent point le fond. 

L'ouverture de ces Parcs doit être du côté 
de la terre. 

On emploie à cette Pêche, des tramaux qui 
ont leurs mailles de trois grandeurs différen- 
tes, fuivant l'efpece de poiffon qu'on fe pro- 
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différentes : les plus larges font de 19 li- 
gnes en quarré; les moyennes, de 18 lignes; 
& les plus ferrées , de 17. On emploie à vo- 
lonté l'un ou l'autre de ces filets. Et comme 
ce font des Tramaux , la précifion de l'ou- 
verture des mailles n'eft pas aufil importante 
que quand les filets font des nappes fimples. 

CINQUIEME. 



Des Parcs Fermés. 



ous croyons avoir fuffifamment expli- 
qué la conftruction des Parcs Ouverts , & ex- 
pofé dans un affez grand détail l'ufage de 
ces dillérentes Pêcheries, pour faire apper- 
cevoir que les unes & les autres peuvent 
être employées utilement fuivant la pofi- 
tion des cotes , l'étendue plus ou moins 
grande des plages , l'élévation des marées , 
l'efpece de poiflon qu'on fe propofede pren- 
dre ; circonltances qui doivent déterminer 
fur le choix. Nous avons encore fait remar- 

Ïuei que l'induftrie des Pêcheurs les a con- 
uit par dégrés à perfectionner leur Art. Elle 
les a ainfi amené a faire les grands Parcs Fer- 
més , dont nous nous propofons de parler 
prefentement : quoiqu'a dire vrai , ils ne dif- 
férent pas ellentiellement des Parcs ouverts ; 
puifque , de quelque façon que l'on confidere 
1 (ortes de Pêcheries, on doit les regarder 
comme de grands Gors , propres a arrêter les 
portions qui veulent regagner la grande eau 
au retour de la marée. Néanmoins la conftru- 
ction des grands Parcs fermés mérite bien 
l'attention de ceux qui défirent connoître où 
peut aller L'induftrie des Pêcheurs. 

Comme on a beaucoup varié la forme ôc 

1 inftructiop de ces Parcs, l'examen dé- 
taillé que nous nous propofons d'en faire ici , 
fournira la matière de plulieurs paragraphes 

qui préfenteront des chofes intéreflantes. 

§, 1. Idée générale des Parcs fermés. 

m 
Il faut confidérer dans les Parcs fermés 
les plus fimples , le corps du Parc , /l , PL 
XX/'II , Fig, 1 , qui n'a qu'une entrée D 
affez étroite ; & au fond , que les Pêcheurs 
nomment linceul , une ouverture E , pour la 
décharge de l'eau de la mer qui eft entrée 
dans la capacité A B. On place cette partie 
du Parc , le plus près qu'il eft poftible de la 
laille de '■ afle-mer. Cependant comme il eft 
avantageux que le | arc fe vuide à prefque 
toutes les marées, on ne doit pas prendre pour 
P ES C H ES. II. Sc3. 



la laide de baffe-mer, celle des grandes vives- 
eaux ; le Parc feroit trop fréquemment 
noyé. 

L'entrée D du Parc écant affez étroite , il 
y entrerait peu de poiffon, fi l'on n'avoitpas 
imaginé un moyen ingénieux pour le déter- 
miner à prendre cette route. 

Nous avons dit qu'on pratiquoit fouvent 
aux Parcs ouverts , des ailes fort étendues, 
qui conduifent le poiffon dans le corps de ces 
Parcs ; comme on peut le voir PI. XXIV, 
Fig. 1 & 2. On ne fait point ufage de ces 
grands entonnoirs pour les i'arcs fermés : on 
fe contente d'établir vis-à-vis de l'embou- 
chure une Cloifon ou Palis fimple CD, PL 
XXVll , Fig. 1 . Le poiffon qui rencontre ce 
Palis , le fuit , le côtoie , ôc entre dans le Parc. 
C'eft cette efpece de Cloifon que les Pé- 
cheurs parquiers nomment Cache, par cor- 
ruption de Lhafft. On joint donc l'entrée du 
Parc avec la côte par la Chaffe C D. Tous 
les poiffons qui rangent la côte , foit qu'ils 
viennent du côté de H, ou du côté de /, 
rencontrent la Chaffe qui s'oppofe à leur 
paffage ; ils la côtoient, fe portant vers G 
pour gagner la grande eau , & entrent dans 
le Parc : qui ayant 10 à 12 toifes de diamè- 
tre, forme une nappe d'eau affez étendue, 
où le poiffon fe trouvant à l'aife , il ne cher- 
che point à fortir par où il eft entré. Il nage 
donc de tous côtés : & la partie D de 1 en- 
trée afféchant la première , le poiffon fe 
porte vers E , où il trouve encore de l'eau. 
Et quand la mer eft tout-à-fait baffe , il 
demeure en la poffelTion du Pêcheur. 

L'enceinte des Parcs & leur Chaffe font 
quelquefois uniquement formés par des filets 
qu'on tend fur des Perches, comme on le 
voit aux figures 5 & 4, PI. XXVll. A d'autres 
Parcs, tels que ceux des figures 1 & 2 , PI. 
XXflll , le pied eft compofé de clayonage 
& de pierres feches ; & le haut eft garni de 
filets qui ne font pas toujours de la même 
efpece : ce font quelquefois des faines ; d'au 
A a 
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très fois , des folles , ou des manets , ou des 
ramaux. 

Il y a des Parcs plus compofés les uns que 
les autres : on en faic qui n'ont qu'une tour- 
née, tour, ou chambre; comme ceux repré- 
fentés par les Fig. i , j & 4, PL XXFll : d'au- 
tres en ont deux , trois & quatre , PL XXVIII. 
Ce n'eft pas tout : tantôt les ChalTes com- 
muniquent d'une tour à une autre , Fig. 1 , 
PL X XVIII; ou bien, chaque tour a une 
CliafTe qui lui eft particulière, s 'étendant de- 
puis la côte jufqu a cette tour , /'/. XXVIII, 
Fig. 2. 

Enfin à beaucoup de Parcs la décharge n'eft 
fermée que par une grille de fer ou de bois : 
& on ajoute à quelques-uns unGuidcauou un 
Verveux ; ce qui leur fait donner le nom de 
Parcs à fond de Verveux. 

Nous allons faire connoitrel'ufagedesChaf- 
fes , en décrivant une petite Pêcherie qui ne 
fe pratique guère que dans des étangs aflez 
poiflbnneux. 

§. 2. Verveux précédé d'une Chajfe. 

On tend des Verveux dans des étangs, 
comme nous l'avons dit dans le troifieme Cha- 
pitre. Nous avons fait remarquer qu'on y 
ajoute fouvent des Ailes, pour déterminer le 
poiflbn à entrer dans le filet : & quand ces 
Ailes font fort longues, il en réfulte un Gor. 
Mais il y a des Pêcheurs qui fe contentent de 
mettre vis-à-vis de l'embouchure du Ver- 
veux E, PL XXI 'Il , Fig. <, une Chafle A B, 
qui en partage l'embouchure en deux par- 
ties : de quelque côté que vienne le poiflbn , 
fitôt qu'il rencontre la Chafle qui s oppofe à 
fon paflage , il la fuit j & continuant fon 
chemin , il entre dans le Verveux. Voilà 
l'effet que produifent les Chafles des plus 
grands Parcs. 

$. J. Des petits Parcs qu'on nomme Clofets. 

Nous avons déjà fait obferver qu'on n'eft 
parvenu que peu-à-peu, à faire les grands 
Parcs fermés dont nous venons de donner 
une idée. D'abord on a formé au bout des 
filets , des crochets ou volutes , qui rete- 
ndent mieux le poiflbn que les (impies palis. 
Mais en augmentant ce crochet au point de 
le fermer prefqu'entiérement, on a été con- 
duit à faire de petits Parcs qui ont donné 
l'idée des grands. 

On voit dans l'Amirauté de Saint-Brieuc , 
de hauts petits Parcs, qu'ils nomment CahoJ- 
Jets ou Clofeis, PL XXVI, Fig. j. Ces Parcs 
font formés d'un feul filet A BCD, tendu 
fur des perches de 7 à 8 pieds de hauteur. 
La partie A B , qui eft droite , forme une 
Chafle ; ôc la partie CD , une chambre ronde 
ou quarrée , par la difpoûtion du crochet ou 



de la tournée , qui eft le corps du Parc. Une 
douzaine de perches fuflifent pour faire ces 
petites Pêcheries: dans lefquelles on prend des 
Bars, des Mulets , des Lieux, des Colins, 
des Vieilles; & divers autres poiflbns , tant 
paflagers que faxatiles , lorfqu on tend ces 
filets entre des roches. 

Le temps le plus favorable pour tirer parti 
de ces Pêcheries , eft quand il regne un vent 
de Sud. 

§. 4. Des grands Para fermés , garn 
ment de filets comme U précédent. 

Sur les belles plages où la lame n'a pas 
beaucoup de force , & dans les belles fai- 
fons,onfaitde grands Parcs, PI. XX! Il, 
Fig. 4, qu'on garnit entièrement de filets qui 
font de la nature des faines , quand on fe pro- 
pofe de prendre dé toute forte de poiflbns : 
& alors on ne les tient pas fort élevés. 
Mais brfque les poiflbns de paflage donnent 
à la côte , on garnit ces Parcs avec des ma- 
nets , dont la grandeur des mailles cil pro- 
portionnée à la grofleur des poiflbns qu'on 
veut prendre ; & on tient les perchci jiïez 
élevées. Nous fupprimons quantité de débuis 

?ui fe trouveront lorfque nous parlerons de» 
arcs dont le pied eft de Clayonnagc. 

5. ç. Parcs garnis des filas qu'on nomme 
hllcs. 

Cette Pêcherie ne diffère de celle dont 
nous venons de parler , que par la difpofition 
du filet, & par le calibre des mailles du filet, 
qui font toujours très -grandes. 

Ces Parcs , plus que tous les autres , doi- 
vent être établis à des endroits où la mer 
retire avec beaucoup de rapidité : PL 
XXVII , Fig. j. On fait donc au pied des 
bancs de fable une enceinte de perches CD, 
qui ont au moins y pieds de haut ; & on 
place fur le banc quelquos perches & un filet 
pour,former la Chafle A a , qui aboutit au 
milieu de l'embouchure de l'enceinte en B. 
On la prolonge plus ou moins vers la côte , 
fuivant l'emplacement dont on peut dif- 
pofer. 

Le filet étant une Folle , il doit être tendu 
de façon qu'il fafle une poche. On ne prend 
dans ces r'arcs que de gros poiflbns plats ; 
les ronds ne pouvant être arrêtés par ce 
filet, dont les mailles font très-grandes , 6c 
ont quelquefois plus de 6 pouces en quarré. 
Pour cette raifon, il feroit inutile de faire 
ces Parcs fort hauts , les poiflbns plats ne 
quittant point le fond. On doit aulli n'éta- 
blir ces Parcs que fur les fonds doux , de 
fable ou devafe ; les poiflbns plar* ne fe te- 
nant guère fur les fonds de roche. Enfin cette 
pêche eft principalement avantageule dans 
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les grandes marées. Quelques Pêcheurs p ar doivent être enfoncées de 1 8 à 20 pouces 
quicrs , pour prendre des poiffons ronds , ajou- dans le terrein, l'excéder de 20 à 22 pieds, & 
tent , comme nous le dirons dans la fuite, des être placées à environ une braffe Ii 
Chaudes ou Verveux , à la décharge de leurs 
lares. 



?• 6. Pares garnis de filets nommés Demi- 
Folles. 

Nous avons déjà dit que ces filets ne dif- 
férent des Folles qu'en ce que leurs mailles 
n'ont que deux à trois pouces d'ouverture en 
quarré . au lieu que celles des Folles en ont 
y , 6 & 7. Ces filets que nous nommons Demi- 
Folles , font femblables à ceux que les Pê- 
cheurs Cauchois nomment Lefques , les Pi- 
cards & Flamands Cibaudieres , Mailles 
<'•, , enfin Rieux, parce qu'ils fervent à 

Î Tendre des Rayes. Les Normands les appel- 
ent /Infirmes, parce qu'ils les tendent dans 
des anfes : ce font ces mêmes filets qu'on 
nomme Buteurs lorfqu'on les tend autour 
des roches, comme on le voit, PI. XXIX, 
Vig, 1 . Au refte , pour les Parcs dont il s'agit, 
0,1 monte ces filets comme ils font repréfen- 
tés , PL XXI II , Fig. $ , fur des perches de 
4 à j pieds de longueur. 

J. 7. Des Parcs formés de Clayes & de Filets. 

Pour faire ces Parcs, que nous avons re- 
préfentés PI. XXVlll , on enfonce dans un 
terrein folide des pieux éloignés les uns des 
autres de 1 y à 1 8 pouces , fe conformant au 
contour qu'on fe propofe de donner au Parc, 
ou au tracé qui eft repréfenté dans la PI. 
XXVIl , F'?. 1. On entrelace dans ces pieux 
de9 branches flexibles, pour former un clayon- 
nage , qu'on voit repréfenté en B C, Fig. 2; 
auquel on donne trois pieds êc demi , ou 
quatre pieds d'élévation. La partie moins 
haute , qui s'étend depuis C jufqu'à G , eft 
pour la Chafle : & depuis G jufqu'à E, c'eft le 
corps du l'arc. 

Le diamètre A B , Fig, 1 , du corps du 
Parc , eft quelquefois de f brades ; d'autres 
fois de fept. Son entrée C G, a deux ou au 
plus 3 pieds de largeur. 

Il doit y avoir , comme nous l'avons dit , 
a l'accul ou au fond du Parc qui regarde 
la mer , une ouverture £ , qui fert à égoutter 
l'eau. Elle doit avoir 4 a f pieds de largeur, 
& être fermée par une grille de fer ou de 
bois , allez à claire-voie pour laifler échapper 
le frai & la menuife : ce grillage feroit inutile 
fi l'on n'avoit pas l'attention de le nettoyer 
à toutes les marées , pour que le partage refte 
libre. 



être placées à environ une b rafle les unes 
des autres. Enfin il faut qu'elles foyent me- 
nues & pliantes par en haut. Car pour atta- 
cher le filet à l'extrémité de ces perches , un 
Pêcheur faifit avec un crochet de bois le 
haut d'une perche , il la fait plier, & un au- 
tre y attache le filet au moyen d'un tour- 
mort. Le bas du filet s'arrête au clayonnage , 
au moyen d'une cheville. 

La Chafle D C, PI. XXVII, Fig. t , s'é- 
tend depuis l'entrée G du Parc , ou plutôt 
depuis D , jufqu'à la laiffe de pleine^mer. 

Les elayonnages fubliftent toujours en pla- 
ce, comme on le voit en E, PI. XXVIII , 
Fiç. 1 . Il n'en eft pas de même du refte : les 
Pêcheurs ôtent les filets & les perches quand 
ils prévoyent des gros temps; fans quoi le 
tout feroit rompu Se emporté à la mer. 

Quelques-uns , mais cela eft rare . garnif- 
fent le pied de leurs Parcs avec des planches 
d'orme pofées de champ , & retenues par des 
piquets. 

On voit de ces Pêcheries en beaucoup 
d'endroits ; mais particulièrement dans I A- 
mirauté du Bourg-d'Ault , & depuis le Tré- 

fiort jufqu'à l'embouchure de la Seine. On 
es y nomme quelquefois Pcrcltiers ou Per- 
quiers ; les filets dont on les garnit , font affez 
fouvent du moule des faines. 

§. 8. Des Parcs à doubles rangs 
de Clayonnage. 

Quand les Parcs font fort expofés à la 
lame , il faut faire les Clayonnages allez 
forts pour qu'ils puiftent y réfifter. On le 

Îiourroit en employant de forts piquets , & 
es enfonçant dans le terrein à grands coups 
de mafle. Mais les Pêcheurs ont coutume 
de faire le corps du Parc avec un double 
rang de clayonnages, éloignés l'un de l'autre 
de 1 8 à 20 pouces : & on remplit l'entre- 
deux avec de greffes pierres. On les met 
ainfi en état de réfifter aux flots. Quelques- 
uns fe contentent, avec raifon,de doubler 
ainfi le clayonnage à l'accul du Parc; qui 
étant du côté de la mer , eft le plus expofé 
aux efforts de la lame. Quand ces fortes de 
clayonnages font bien faits, ils durent deux 
ou trois ans , fans avoir befoin d'être répa- 
rés ; mais les perches ne peuvent durer 
qu'une année. A l'égard des Chaffes , leur 
clayonnage eft toujours fimple. 

Comme l'eau ne peut s'échapper au travers 
de ces clayonnages , ces Parcs détruifent 
beaucoup de frai & de menuife. C'eft 



Autour de cette enceinte de claves, qui pourquoi on doit obliger les Pêcheurs par- 

'II, Fig. 1, quiers de tenir le clayonnage tort bas, 






eft reorefentée en A, PI. XXVIII 

font placées des perches en dehors , comme 

on le voit en P Q , PI. XXV1I1, Fig. a/Elles 



comme feulement de quelques pouces au- 
deffus du terrein ; ce qui eft fullifant pour 
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attacher le pied des filets. Il faut encore exi- 
ger qu'ils aient une grande ouverture à l'ac- 
cul de leur Parc ; qu'ils ne la ferment qu'avec 
des grilles qui foient à claire-voie ; & qu'ils 
les nettoient fréquemment. 

§. p. pes Parcs à plufieurs Tournées. 

Quand la mer découvre beaucoup, & qu'on 
peut difpofer d'une grande plage , on en pro- 
fite pour y établir plufieurs tournées , quel- 
quefois jufqu'à quatre, comme ou le voit, 
PL XX f III , Fig. i. ' 

Quand les tournées font établies fur une 
même ligne qui tend de Ja côte à la mer, 
comme dans la PI. XXPIU, Fig. i $ pour 
que les corps des Tares ne fe nuifenc point 
mutuellement , il faut que les Chafles D K 
L , &c. qui s'étendent d'une tournée à une 
autre , ayent 20 à 50 brafles de longueur: ce 
qui établit la diftance qu'il doit y avoir d'une 
tournée à une autre, A BMN. Mais on 
voit de ces Chafles qui n'ont que deux ou 
trois brafles de longueur. 

On peut mettre le corps des Parcs ou les 
tournées fur des lignes différences, comme on 
le voit à la Fig, 2 , PL XX^UI ; mais pour 
lors ils doivent être éloignés les uns des au- 
tres , au moins de 80 ou 100 brafles : & 
chaque corps de Parc a fa Chafle particu- 
lière , qui s'étend depuis le Parc jufqu'à la 
laiffe de haute-mer, comme on le voit à la 

Ileftfenfible que quand les corps de Parcs 
fonc fur une même ligne, les Chafles ne 
s'étendent que d'une tournée à une autre. 
Celle qui eft marquée D, dans la Fig. 1 , s'é- 
tend depuis la laifle de haute-mer, jufqu'au 
Parc A : ceile du Parc B ne s'étend que de- 
puis l'accul du Parc A , jufqu'à l'entrée du 
Parc B : la Chafle K ne s'étend que depuis 
l'accul du Parc B , jufqu'à l'entrée du Parc M. 
Il en eft de. même pour la Chafle qui aboutit 
au Parc /V. 

Chaque corps de Parc a fa décharge qui lui 
eft propre ; & l'eau qui fort d'une tournée, 
n'entre pas dans une autre. 

A l'égard de la Fig. 2 , où les Parcs ne font 
pas fur une même ligne ; la Chafle , qui ap- 
partient au Parc P , s'étend depuis la côte 
jufqu'à ce Parc. Et de même la Chafle Q 
s'étend depuis la côte jufqu'à l'entrée du 
Parc K. 

Il y a des Pêcheurs parquiers, qui jouiffant 
de plufieurs Parcs fur une même ligne, font au- 
tant de Chafles différentes qu'ils ont de tour- 
nées; afin de pouvoir, comme ils difent, Chaffer 
feulement celle qu'il leur plaît , fuivant qu'ils 
trouvent le temps ôc la marée convenables : ne 
chaffant que rarement toutes les tournées àla 
fois. Car les Parcs, comme il B, Fig. 1 , qui 
fonc les plus près de la côte , & qu'on nomme 



pour cette raifon Parcs de Terre , peuvent 
tendre à toutes les marées. Mais ceux qui font 
vers l'eau , comme M N, ne peuvent fervir 
que quand la marée retire beaucoup; comme 
dans les grandes vives-eaux : parce qu'ils ref- 
tent noyés dans les mortes-eaux. D'ailleurs , 
accendu qu'ils fonc les plus expofés à la fu- 
reur de la lame , on n'oie pas les cendre pour 
peu que la mer foie groffe. 

§. 10. Des pentes Pêcheries qu'on nomme Parcs 
Couvercs, Caroffes & Perd-Temps. 

Il nous refte à dire un mot d'une pecite 
Pêcherie qu'on pratique rarement, ôc que 
quelques-uns onc nommée Perd-Temps, parce 
qu'elle n'eil pas ordinairemenc fort avanta- 
geufe. On lui donne les noms de Parc Couvert 
ou Caroffe , parce que le deflus ôc les côtés 
font couverts de filées. 

C'eft un diminucif des Parcs de clayonna- 
ges ôc de filées. Ces Parcs fonc donc formés 
en rond , comme la plupart des autres Parcs. 
Leurs piquets ne s'élèvent au-deflus du ter- 
rein que de 4 pieds; ôc le pourtour de leur 
enceinte n'eft que de 7 à 8 brafles. Le filet 
qui .doit couvrir ces petits Parcs étant lacé 
avec celui qui en garnit le tour , on ne peut 
tendre celui-ci qu'en tendant aufli celui de 
deflus ; qui forme alors comme la peau d'un 
Tambour. 

Ces Parcs ont une Chafle comme les au- 
tres ; mais elle eft peu élevée. 

On donne ordinairement aux mailles 2. 
pouces d'ouverture en quarré. 

Ces Pêcheries n'exigent pas de grands frais 
pour leur établiflemenc. Ec quoiqu'elles foient 
fore baffes , on ne crainc pas que le poiflbn s'é- 
chappe lorfqu'elles fonc enciéremenc recou- 
verces d'eau. C'eft à quoi fe réduit leur avan- 
tage. Au refte, il n'y a que les gros temps qui 
empêchent de les tendre. 

$.11. Parcs à Fond de Nerveux. 

Il eft fenfible qu'on pourrait ajufter à la 
décharge de cous les Parcs un Verveux ou 
un Guideau , au lieu du grillage qu'on a 
coucume d'y meccre. Mais il feroic à délirer 
qu'on n'y mit jamais de ces poches, dans lef- 
quelles le poiflbn s'encaffe & s'étouffe pêle- 
mêle avec des immondices , de la menuife , 
& du frai. Néanmoins les Pêcheurs parquiers 
qui font ufage des folles & demi-folles , ne 
pouvant à caufe de la grandeur des mailles , 
retenir que des poiffons plats ; lorfqu'ils veu- 
lenc prendre des poiffons ronds, ils fubfti- 
tuent aux grillages de fer ou de bois qu'on 
met à la décharge des Paris , des Manches 
de 2 brafles ou 2 & demie de longueur ; qui 
font tenues ouvertes par plufieurs cercles de 
bois. A cela près , ces Parcs ne différent poinc 

de 
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de ceux que nous avons repréfentés, PI. 
XXm, Fig. 4. Ils ont de même , PL XXIX, 
one Chaffe, une Tournée , ôc font formés de 

^ perches qui ont 10 à 12 pieds d'élévation 
au-deflus du terrein ; au haut defquelles on 
amare la tête du filet ; ôc le pied eft retenu 
par des crochets de bois qu'on enfonce dans 
le terrein. Mais pour retenir le poilTon qui 
pourrait s'échapper au travers des grandes 
mailles des Folles, les Pêcheurs ajuftent un 
Verveux à la décharge , comme on le voit 
! 
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dans la fig. 2 de la Planche XXIX : 6c ils le 
tiennent en état au moyen d'un piquet a, qu'ils 
enfoncent dans le fable. 

Comme les mailles de ces Verveux fonc 
ferrées , ils retiennent beaucoup de menuife 
& de frai. Ainfi il feroit beaucoup mieux que 
les Pécheurs parquiers employaient pour 
garnir leurs Parcs , des Tramaux , qui retien* 
droient les poiflbns ronds, que d'avoir re- 
cours à des Verveux , qui 
deftruction de frai. 



font une énorme 



Article sixième. 

Sorte de Parc qu'on établit en pleine-eau en Provence , ainfi au en 

Languedoc. 



Comme il n'y a point de flux & reflux fen- 
fible ôc réglé dans la Méditerranée , on ne 
peut pas établir fur fes bords les Pêcheries à 
baffe-eau dont nous venons de parler. Mais 
les Pécheurs favent profiter de l'inclination 
de plufieurs poiflbns , qui régulièrement dans 
certaines faifons , paflent de la mer dans les 
étangs;& dans d'autres quittent lesétangs pour 
gagner la mer. Nous avons dit comment on 
en prend beaucoup à leur retour dans les 
grandes Pêcheries nommées Bourdigues , 
dont nous avons donné la defeription. 

Mais les lieux propres à établir ces Pé- 

L chéries ne font pas communs : ôc les Pêcheurs 
de la Méditerranée ont eu l'indultric d'y 
fuppléer. Car ayant remarqué qu'il y a des 
faifons où les poiflbns fe plaifent à ranger la 
côte & à fe raffembler dans certaines anfes , 
ils ont imaginé de tendre dans ces endroits 
des efpeces de Parcs qu'ils établiflent dans 
l'eau même. 



§ . 1 . Des Paradieres. 



C 'MME nous n'avions que des connoif- 
fances vagues fur ces Pêcheries , nous nous 
Pommes adrelfcs pour acquérir celles qui nous 
manquoient , à M. de la Croix , Commiffaire 
des Claffes au Martigue ; qui a bien voulu 
joindre aux éclairciffemcnts que nous déli- 
rions fur cette façon de pécher , les plans & 
profils d'une des paradieres qu'on tend tous les 
ans dans l'étang de Bcrre , tels qu'on les voit 
fur la PI. XXI X, Fig. 3- On trouvera dans 
la defeription que nous allons en donner, les 
dimenlions ordinaires des différentes parties 
qui forment une Paradicre. 

Pour prendre une idée générale de cette 
Pêcherie , qui eft représentée d'une façon 
très-fcnlible fur le plan qu'en a fait M. de la 
Croix, il faut fe représenter une Tour de 
Parc G F H, Fig. ? , dont l'embouchure 
Jv N , eft précédée par une Chaffe M~A A , 
-5tc,qui la divife en deux; de forte que les 
P ES C H ES. 11. Seil. 



poiflbns qui fuivent la Chaffe, peuvent en- 
trer dans la Tour par fes deux côtés N N. 

Au fond de cette tour font plufieurs filets 
en forme de Verveux CD, qui fe terminent 
par une manche £ , dans laquelle les poiflbns 
entrent , & où les Pêcheurs les prennent. 

Développons maintenant ces idées géné- 
rales. A A &c, Pl.XXiX, Fig. î, eft la 
Chaffe de la paradicre : les Provençaux la 
nomment la Paroi , c'eft- à-dire , Muraille. 
Elle eft formée par un filet de fil de chanvre 
retord en quatre : ôc fes mailles font de 1 3 
au pan. 

Ce filet eft bordé haut & bas par une forte 
lignette dite Bandeau , d'environ deux pou- 
ces de circonférence ; la plupart font d'Auffe. 
Le filet n'eft pas attaché au Baudeau , maille 
par maille; de 5 en ? mailles, il y en a une 
qui n'y eft point attachée ; ce qui fait que le 
vent Ôc les courants font faire bourfe au 
filet , ou d'un côté ou d'un autre fuivant 
la direction de la force qui agit fur lui : Ôc 
par cette bourfe, il ferme prefque toujours 
une des entrées A' de la tour. Les Pêcheurs 
prétenden&que quand le filet ne fait pas cette 
bourfe , il arrive affez fouvent que le poiffon 
qui s'eft introduit par une des entrées, fort 
par l'autre, qui n'en eft féparée que par un 
piquet. 

Les Piquets qui portent le filet , fe nomment 
Faux de Mefure. Ils font éloignés les uns des 
autres, de deux braffes : & il y en a ordinai- 
rement fix. Comme on enfonce ces piquets 
dans lavafe, ils font étayés chacun par deux 
autres, nommés Frères, qui font placés du 
côté où le fort vent pourroit renverfer la 
paroi. 

La Tour, dont l'intérieur eft défigné par 
les lettres B M B, eft formée par les piquets 
G F H, qui ont chacun leur ctai ou Frère; 
ôc fur lefqucls on tend un filet femblable à 
celui de la paroi. Les piquets G G , fe nom- 
ment Portiers ; ceux F F , Câlins ; & ceux 
H H, Efpalitrs. 

Bb 
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Le filet du corps de la paradiere fe pro- 
longe jufque vers C, au profil qu'on voit ici, 
& où il y a un cercle de bois pour le fouccnir. 
C'eft-là que commence le filet qu'on nomme 
Pannnnc ou Qiiwulette ; dans lequel font 
ajoutés un ou deux goulets en forme d'en- 
tonnoirs. Ainfi la Pantenne eft un vrai Ver- 
veux. Cette pantenne , DD , eft faite d'un 
filet à mailles fort ferrées , puifqu'il y en a 
20 au pan : il eft monté fur 4 cercles qui le 
tiennent ouvert, & divifent la pantenne en 
quatre parties. Les trois premières , qui fe 
nomment Mcjeans , ont chacune 6 pans & 
demi de longueur; & la dernière E, qu'on 
nomme Queue, a 10 pans de longueur. Dans 
chacune des trois parties , le filet entre d'un 
pan & demi au dedans de celle qui fuit ; & il 
y forme un goulet , que les Provençaux 
nomment Goulume. 

La queue de la pantenne , précédée d'un 
goulet que quelques uns appellent Boitrfal , 
eft terminée en pointe , & refferrée par une 
corde qu'on lâche pour faire fortir le poifibn. 
A cette extrémité eft une ganfe de 3 pieds 
de longueur , qui forme une boucle dans la- 
quelle palfe un piquet volant K , que l'on 
nomme Courier : & auprès eft un piquet L , 
appelle Teftadou ; auquel on attache le Cou- 
rier , afin de lui donner de la folidité. 

Pour établir la Paradiere , on choifit fur le 
rivage & le plus près qu'on peut de terre , 
un fond de vafe ou d'argille , qui foit recou- 
vert d'eau àrépaifleurde^ou j pans, & qui 
aille en baiffant uniformément à mefure qu'il 
s'éloigne du rivage. On enfonce dans la vafe 
le premier piquet ou pau de la paroi, d'en- 
viron 4 pans , après y avoir attaché le filet ; 
dont le pied doit entrer d'un pan dans la vafe. 
On enfonce tout auprès fes arc-boutans 
un Frère , & on les lie par le haut au pau 
qu'on a mis en place. Les autres paux s'éta- 
bliffent de même. 

Le filet de la Garde ou paroi A M , eft 
gaudronné dans toute fa longueu r, à la hauteur 
d'un pan qui entre dans la vafe : & le filet de la 
pantenne CE, l'eft en entier. La tête du filet qui 
forme la Tour, ( ou, comme difent les Pro- 
vençaux, le Tour) doit être à fleur-d'eau. La 
queue de la pantenne fe relevé ; de façon ce- 
pendant qu'elle fe trouve enfoncée de 3 ou 4 
pans dans l'eau. A l'égard du filet de la paroi, 
il s'élève un peu au-dcflus de la furface de 
l'eau ; mais fa tête eft tellement arrêtée fin- 
ies piquets, qu'elle peut être aifément abaif 
fée à un ou deux pans au-deflbus de la fur- 
face de l'eau , pour faire paffer par deffus les 
algues & les autres immondices que la mer 
porte à fa furface. Mais auffi-tôt qu'elles font 
paffées , on relevé le filet. 

Le filet du corps de la Paradiere ne change 
jamais de pofition. On a feulement l'atten- 
tion , pour que les filets ne fe dérangent 
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point, de les joindre les uns aux autres avec 
des cordages , qui font frappés à la tête , & 
qu'on voit ponctués fur le plan : & chacun 
d'eux eft arcbouté par un frère. 

Il n'arrive guère qu'on calle une paradiere 
feule ; d y en a ordinairement deux ou trois 
de fuite. En ce cas , le premier pau de mefure 
de la féconde paradiere occupe la place d'un 
des frères des efpaliers de droite ou de gau- 
che. On a feulement l'attention que cette 
féconde paroi foit à environ 3 pans de la 
pantenne, le long de laquelle on la drefTe. Il 
en eft de même de la troifieme , & des autres 
paradieres. 

Les Paradieres fe tendent différemment 
dans les petits étangs. On y donne environ 3 
brafTes d'étendue à la paroi. On tient lé 
corps ou le tour plus grand : & à la place des 
calens , on ajoute des pantennes ; qui font dif- 
férentes de celle qui eft repréfentee fur le 
plan , n'ayant que les deux cercles qui for- 
ment le premier méjean. 

Les Paradieres de Cette ont trois panten- 
nes, telles qu'on vient de les décrire en der- 
nier lieu. 

Les mailles de la pantenne font affez peti- 
tespour retenir les Anguilles. 

On tend ces filets dans les mois d'Octobre , 
Novembre & Décembre. Les temps obfcurs 
font favorables à cette pêche ; ainfi que 
quand lèvent porte à la côte. 

On pratique cette même pêche dans l'étang 
de Leucatte auprès de Narbonne ; mais le 
filet s'y nomme tantôt Pamanne , tantôt Pa- 
radiere. Sa tour eft partagée en deux cham- 
bres , depuis l'entrée jufqu'à la quioulette. 
Trois ou quatre hommes s'afiocient à la part , 
pour la faire avec un bateau de 4 ou ,- ton- 
neaux. 

§. 2. Aiguilliere de Provence. 

Ce filet tire fon nom de ce qu'il eft priu- , 
cipalement deftiné à prendre des Aiguilles. 
On en fait en Provence de deux efpeces : 
l'une eft flottante ; &c l'autre, fédentairc & 
tendue fur des piquets. Il ne s'agira préfente- 
ment que de celle-ci, qui a quelqu'afliuité 
avec les Parcs ; nous parlerons de l'autre 
ailleurs. 

L' Aiguilliere Sédentaire, fui vant les mé- 
moires que nous a fournis M. de la Croix , 
eft un filet de fil de chanvre double- 
ment retord , que les Provençaux nom- 
ment^ la bonne main; ainfi il eft affez gros. 
Les mailles font de 13 à 14 au pan. Chaque 
filet a environ <?o mailles de hauteur. La 
longueur des pièces eft indéterminée : il y en 
a qui n'ont que 1 y brafles , & d'autres 60. 

Ce filet eft monté haut & bas fur une li- 
gnette d'un quart de pouce de circonférence. 
La lignette du pied porte à chaque demi- 
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braffe une bague de plomb , du poids d'une 
once. Et la lignette du haut eft garnie de 
Hottes de liège , fix par braffe , qui pefent 
toutes enfemble environ un quarteron. 

La nappe n'eft pas attachée par toutes les 
mailles aux lignettes ; de quatre mailles , il 
n'y en a qu'une d'arrêtée aux boucles ou pin- 
pignons qui fervent à attacher le filet. 

On amare un bout du filet à un piquet 
qu'on nomme partcgon , & qui eft placé à 
cinq ou fix braffes de terre , plus ou moins, 
fuivant la profondeur de l'eau , qui doit être 
égale à la chute du filet : & on forme ainfi 
une paroi A B, peu différente de celle de 
la Paradiere ; & qui cependant n'eft ordinaire- 
ment formée que par quatre piquets , qu'on 
met en ligne droite à 10 braffes les uns des 
autres. Enfuite on fait faire au filet la forme 
d'un T, en plaçant à droite 6c à gauche du 
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piquet 6 & à 7 braffes de diftance , les pi- 
quets ou partegons C D ; fur lefquels le filet 
s'appuie & retourne d'équerre pour pouvoir, 
parallèlement à la paroi , être attaché aux 
piquets E /•', qui font àpeu-près vis-à-vis du 
troifieme piquet. 

Il eft rare que les Aiguilles fe prennent à 
la paroi. On les trouve ordinairement au 
fond des bras C D t F. 

On ne tend pas pour l'ordinaire une Ai- 
guilliere feule ; il y en a prefque toujours plu- 
lieurs à la file , fuivant que l'emplacement le 
permet & que la faifon du partage des Ai- 
guilles eft abondante. Les autres Aiguillieres 
qu'on établit enfuite , reffemblent à celle que 
nous venons de décrire : & elles font difpo- 
fées comme on le voit dans la figure ; où la 
féconde eft indiquée par les lettres C G H 
IKL. 
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Article septième 



Servant de Conclufion. 



Quoique nous ayons effayé de ne rien 
omettre de ce qui eft important pour la pê- 
che aux Parcs , nous avons cru devoir ter- 
miner ce qui les regarde par des idées gé- 
nérales qui auroient pu nous échapper , ou 
qu'il eft à propos de préfenter à part ; afin 
qu'étant ifolées , elles en foient plus frap- 
pantes. 

§. i . De la Situation la plus avant ageufe pour 
tendre des Parcs , Joit ouverts fou fer- 
més. 

L'objet qu'on fe propofe en tendant des 
Parcs , eft d'arrêter le poiffon , qui l'étant 



porté à la côte, regagne la grande eau en fui- 
vant le retour de la marée ; ou de retenir 
celui qui fe raffemble en grand nombre, & qui 
fe plaifant aux endroits où l'eau a peu d'é- 
paiffeur nage parallèlement à la cote. Ces 
différentes circonftances doivent engager à 
tendre les filets ou parallèlement à la . 
ou dans une fituation qui lui foit perpendicu- 
laire , un bout étant à la côte , & le refte s'é- 
tendant vers la mer. 

Toutes fortes de filets font propres à arrê- 
ter les poiffons qui s'écartent de la côte pour 
regagner la mer : & la fituation la plus favo- 
rable, eft l'embouchure des rivières, le dé- 
bouché des anfes & des gorges , en un mot , 
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les endroits où l'eau coule avec rapidité'. Il 
eft bon néanmoins de ne pas s'établir entiè- 
rement dans le lit de ces courants , lorfqu'ils 
entraînent beaucoup d'herbes, devafe, ou de 
fable. Ces immondices combleroient bientôt 
les Pêcheries qu'on y auroit établies ; & for- 
jyianc une digue qui arrêterait le cours de 
l'eau , il n'y auroit point de pieux ni de filets 
qui puflent y réfifter. On a vu que pour re- 
médier à cet inconvénient , les uns callenr 
leurs filets au-deflbus de la furface de l'eau, 
afin que les corps légers partent par-deflus , 
& les autres tiennent le pied de leur filet 
écarté du fond, pour donner un libre paflage 
au fable & au galet ; ou bien n'arrêtant point 
le pied du filet, H a la liberté de s'élever 
quand le courant eft rapide. Et en général , 
dans les grands courants , on doit tenir les 
mailles fort larges , afin que l'eau faffe 
moins d'imprefiïon fur le filet. 

Pour éviter les inconvénients qui réfultent 
de la force du courant ÔC des recréments, il 
y a des Pêcheurs qui ne placent point leurs 
Pêcheries dans le fil de l'eau ; mais à côté des 
embouchures des rivières , dans les endroits 
où l'eau fe répandant fur un grand efpace , 
le courant eft moins rapide , 6c cependant le 
poilïbn tombe dans les filets , parce qu'il fe 
plaît dans les endroits où la force du courant 
diminue. 

Les Pêcheries ôc Parcs qui font près de 
terre , ôc au voifinage de l'ouverture des 
grandes valées , ou des rivières, fournifTent, 
pendant l'Eté , de petits poiflbns ôc des vers 
)Our les Pêcheurs cordiers. Au contraire, 
es Pêcheries qui font placées plus devers 
l'eau font les meilleures pendant l'Hy ver; fur- 
tout dans les faifons du Harang , du Maque- 
reau , du Merlan ôc des autres poiflbns de 
paflage. 

Quand il s'agic de grands Parcs, on ne 
peut y prendre les poiflbns qui rangent la 
côte , à moins de les tendre à la fuite les 
uns des autres ; l'un portant à terre , 6c les 
autres s'étendant toujours vers la mer : ou 
bien en plaçant le premier fur la laifle de 
bafle-mer des marées communes , ôc étendant 
leur chafle jufqu'à la terre ; car de quelque 
côté que vienne le poiflbn, fitôt qu'il eft ar- 
rêté par la chafle , ou il s'y emmaille fi le 
filet eft un manet , ou il le côtoie ôc entre 
dans le Parc. 

Un Parc feul , qui a une grande chafle 
laquelle s'étend jufqu'à la laifle de haute-mer, 
fournit toujours plus que chacun des Parcs 
qu'on place l'un derrière l'autre. Et entre 
ceux qui font fitués fur une même ligne , 
celui qui eft vers l'eau produit le plus ; parce 
que le poiflon qui eft barré ôc effarouché par 
les Parcs , ne fe porte pas fi volontiers à la 
côte , ôc il s'entonne dans les premiers Parcs , 
les plus près de la mer. 
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§. 2. Accidents que les Pêcheurs parquiers 
ont à redouter. 

Nous avons dit que les ouragans ôc les 
forts coups de vent , rompent fouvent itlé 
perches , ôc déchirent les filets. C'eft pour- 
quoi, bien que les grandes vives-eaux ôc les 
motures rendent la pêche plus abondante , les 
bons Pêcheurs ne tendent point , fur-tout les 
Parcs qui fonc vers l'eau , quand on eft me- 
nacé de gros temps. Ils redoutent fur-tout 
la faifon de la Pêche du Maquereau ; parce 
qu'alors il furvient des coups de vent impé- 
tueux qui , s'ils ne rompent pas les filets , trou- 
blent les fonds, ôc rempliflent les Pêcheries 
d'immondices. 

Nous avons dit plus d'une fois le tort que 
les poiflbns voraces faifoient aux Pêcheurs. 
Mais les Cormorans ôc d'autres oifeaux pê- 
cheurs , fe jettent aflez fouvent en grande 
abondance dans les Parcs, où ils favent qu'ils 
trouveront du poiflbn en abondance. On ef- 
faie de les éloigner, en tendant des épouvan- 
tails au haut des perches de la chafle ôc du 
corps du Parc. Et pour que les poiflbns vo- 
races faflent moins de tort, on va pêcher le 
poiflbn dans les Parcs avant que la mer foit 
entièrement retirée ; prenant des bottes ôc des 
fabots, qui valent mieux que des fouliers, 
pour aller dans l'eau. 

S. 3. Des digèrent s UJlen files dont les Pêcheurs, 

à la baj/e-eau & aux Parcs , doivent 

fe pourvoir. 

Il fuit des détails où nous fommes entrés, 
que les Pêcheurs à la baffe-eau ôc les Par- 
quiers doivent avoir des Filets de bien des 
fortes différentes; non-feulement eu égard à 
leur longueur ôc à leur chiite, mais encore 
par l'ouverture des mailles, comme du ca- 
libre des faines , ou des manets , ou des fol- 
les, ou des tramaux. 

Les Pêcheurs aifés tannent leurs filets pour 
en prolonger la durée. Et ceux qui n'ont pas 
befoin de fouplefle , font encore préparés au 
gaudron ôc à l'huile : ce qui exige des établif- 
fements coûteux , comme nous l'avons dit au 
premier Chapitre de cette féconde Sec- 
tion. 

Outre les grands filets, les Manches, ôc 
les Verveux , les Pêcheurs parquiers ne peu- 
vent guère fe pafler de Trubles , de Have- 
nets, de petites Bottes, ôcc. pour pêcher dam 
l'intérieur des Parcs qui ne defféchent pas. 

A mefure qu'on pêche , on a aflez l'ufagede 
mettre le poiflbn dans des glines, ou panniers 
couverts , de différentes grandeurs ; dont les 
plus grandes fe nomment Carcajfes , en quel- 
ques endroits. 

Il faut des Pieux ôc Piquets de différentes 

longueur 
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longueur & grofleur; desVolars ou Rames 
pliantes , pour faire les clayonnages ; des Per- 
ches longues de 12, ly ou 18 pieds, aflez 
groffes par en bas, & menues parle haut, pour 
qu'on puilTe les plier lorfqu'on veut y atta- 
cher les filets ; enfin des Crochets de bois , 
pour abaifler le bout de ces perches. 

Une Cheville de fer à tête ronde & poin- 
tue par l'autre extrémité , ferc à préparer les 
trous où l'on doit placer les piquets , quand 
le terrein eft dur. On emploie une Mafie de 
fer & une autre de bois, pour enfoncer les 

fiqucts, ou la Cheville de fer; & un Mail- 
£t plat , pour entafler les rames lorfqu on 
fait les clayonnages. Il y a de petits Coins , 
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de 7 à 8 pouces de longueur , que l'on frappe 
au pied des perches , afin de les afiujettir plus 
folidement. On a befoin d'une Scie , pour 
couper les pieux à une longueur convenable; 
& d'une Serpe pour les appointir. 

Il faut encore des Chevilles & des Crochets 
de bois , pour afiujettir le bas du filet , ou fur 
le terrein ou au clayonnage. 

On ne peut fe pafler de Pelles , de Lou- 
chets, de Pioches, pour drefler le terrein; 
& de Brouettes pour le tranfport des maté- 
riaux. Enfin la plupart font obligés d'avoir 
de petits Bateaux pour tranfporter les pi- 
quets , les perches & les filets : ceux qui ten- 
dent fur les vafes, fe fervent des Acons. 



CHAPITRE SIXIEME. 



Des Pêches qu'on fait au bord de la mer, ou à une diflance plus 
ou moins grande du rivage , avec des filets flottés SC leflés. 

JLfs Pêches dont nous allons traiter , fe font avec les mêmes filets qui font 
d'ufage pour celles des Chap. IV & V; c'eft-à-dire , i°. avec des Saines pro- 
prement dites , dont la grandeur des mailles n'eft point déterminée ; a°. avec 
des Manets qui ont leurs mailles proportionnées à la grofleur des poifibns que 
l'on a intention de prendre ; 3 . avec des filets à très-grandes mailles , qu'on 
nomme Folles & Demi-Folles ; enfin affez fouvent avec des Tramaux. Mais 
ces différents filets, au lieu d'être tendus fur des pieux, des piquets, ou des 
perches , comme ceux des Chapitres précédents , font tenus fous l'eau dans une 
fuuation à-peu-près verticale , par des flottes de liège ou de bois léger , dont 
on garnit leur tête , tandis que le pied eft chargé de left de pierres ou de 
plomb. Quelquefois encore fur les terreins de fable, on fupprime le left & 
l'on enfouit le pied du filet à quelques pouces de profondeur : ou bien dans 
les terreins durs, on arrête le pied du filet avec des crochets qu'on fait entrer 
à force; mais cela ne peut avoir lieu , que quand on tend fur les terres qui 
découvrent. Lorfqu'il refte de l'eau , il faut néceflàirement charger de left le 
pied du filet , pour le faire caller fur le fond ; ou faire en forte qu'il fe tienne 
dans une pofition à-peu-près verticale. 

Plufieurs de ces filets pierres & flottés rcftent fédentaires. On en laiflè d'au- 
tres dériver au gré des courants : & allez fouvent on les traîne. Nous nous 
propofons d'expliquer ces différentes manœuvres , en détaillant dans autant 
d'articles particuliers , ce qui regarde chaque efpece de filet. Nous en profi- 
terons pour expliquer , plus particulièrement que nous ne l'avons fait , les pro- 
priétés de chacune. Mais puifque nous avons à parler des filets pierres & flot- 
Pescues. IL Se3. Ce 
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tés, il eft bon de faire à ce fujet quelques réflexions qui rendront ce que nous 

dirons dans la fuite plus aifé à comprendre. 

Les Flottes font faites ou avec des morceaux de liège , ou avec des plateaux 
de quelque bois léger. On voit dans le Chapitre I , pag. ar , PL II , q lle l es 
lièges qu'on attache à la corde qui borde la tête du filet , font ou quatre* , ou 
ronds comme un rouet de poulie, ou figurés en olive. A l'égard des flottes de 
bois, qui ne font pas fi bien repréfentées fur la Pi. II, elles font prefque 
toujours quarrées, apercées d'un trou dans lequel paffe la corde qui borde 
la tête du filet, ou bien un bout de ligne qui fert à les attacher à cette 
corde. 

Le liège eft plus cher que le bois; mais beaucoup meilleur, non-feulement 
parce qu'il eftfpécifiquement plus léger, mais encore à raifon de ce qu'il s'imbibe 
d'eau bien plus difficilement. 

A l'égard du left, il eft ou de cailloux ou de plomb. Les cailloux ne coû- 
tent que la peine de les ramafTer ; le plomb occafionne une dépenfe aflez con- 
fidérable : mais on manie bien plus aifément les filets qui en font garnis , que 
ceux qui font leftés avec des cailloux. Nous avons expliqué dans cette Se&ion , 
Chap. II, pag. 21 , les différentes manières de garnir de plomb le pied des 
filets : & on les voit repréfentées fur la Pi. I. 

Pour les filets fédentaires ou qu'on tend par fond , on en amare quelquefois 
les bouts à des ancres, ou a de grofTes pierres qu'on nomme Cablieres. Quant 
aux différentes manières d'attacher les cailloux, on peut confulter ce que nous 
en avons dit dans la première Seétion, à l'occafion des Pêches aux cordes garnies 
d'hains. 

Mais nous ne devons pas nous difpenfer de faire remarquer que les Pê- 
cheurs doivent varier la proportion du left & des flottes , fuivant l'efpece de 
pêche qu'ils fe propofent de faire. Il eft fenfible qu'il faut plus de flottes & 
moins de left pour les grands filets, que pour ceux qui ont peu de chute ; & 
pour les filets qui font faits de gros fil , que pour ceux de fil délié : parce 
qu'étant plus pefants , il faut plus de liège pour les foutenir. 

Ce n'eft pas tout : fi les Pêcheurs fe propofant de prendre des poifions 
plats, veulent que le pied de leur filet repofe immédiatement fur le fond, 
ils doivent mettre les bagues de plomb affez près -à- près pour que le 
pied du filet s'ajufte mieux aux inégalités du terrein. Ils doivent auffi don- 
ner à la plombée une pefanteur capable de faire que le filet s'appli- 
que exactement fur le fond; & ne mettre des flottes fur la tête du filet, 
que ce qu'il en faut pour qu'il fe tienne verticalement dans l'eau fans quitter 
le fond. 

Si au contraire on veut établir le filet près de la furface de l'eau, on doit 
garnir de beaucoup de liège la tête du filet, & mettre peu de plomb au bas. 
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Dans tous ces cas , il faut augmenter les flottes ou le left proportionnellement 
à la force du courant. 

Lorfque l'intention des Pêcheurs eft de tenir leurs filets à une diftance 
déterminée entre le fond & la fuperficie de l'eau , ils doivent plomber & 
flotter leurs filets comme s'ils dévoient fe porter fur le fond ; & attacher de 
diftance en diftance fur la tête , des lignes qui portent de greffes flottes , 
PI. XXXII, Fig. 3. Car en tenant ces lignes plus ou moins longues, on eft 
maître de placer le filet à la profondeur qu'on juge convenable. Il y a diffé- 
rentes manières d'ajufter ces lignes ; nous en parlerons dans la fuite. 

Il arrive des circonftances , où il convient de faire porter le filet légèrement 
fur le fond , afin qu'il s'en détache pour laiflèr pafTer les immondices pelantes 
font entraînées par l'eau , ou lorfqu'on veut que le filet fuive le cou- 
rant. Alors on ne plombe pas le pied du filet ; on fe contente de le border 
d une greffe corde , qui le charge affez pour remplir l'intention qu'on fe pro- 
pofc. On met peu de flottes à la tête , afin de ne le pas entraîner à la fuperfi- 
cie : quelquefois même , au lieu de la corde dont nous venons de parler , on 
fe contente d'attacher au pied du filet un bourrelet de vieux filets ; ou encore , 
pour tenir le pied du filet à une certaine diftance du fond , on met beau- 
1 1 de liège à la ralingue de la tête , & fort peu de plomb fur celle du 
, mais on met fur cette corde , de diftance en diftance , des lignes qui 
un caillou ou du plomb , lefquels empêchent le filet de gagner la fu- 
l. En tenant ces lignes plus ou moins longues, on oblige le 
I du filet à demeurer plus ou moins écarté du fond. 

Quand on tend ces filets dormants dans un courant, il eft fenfibleque pour peu 
que le courant fut rapide , la légèreté des flottes ne pourrait pas y réfifter, & que 
le filet retenu par le pied fe coucherait fur le terrein. Pour remédier à cet incon- 
vénient, on attache à la tête du filet, de diftance en diftance, des lignes qui 
ont de longueur, une fois & demie , ou deux fois, la chute du filet; & on 
jomre à l'extrémité de ces lignes une pierre , qu'on enfouit dans le fable à une 
difhnce affez conlidérable du filet pour qu'elles foient tendues quand il 
fe trouve dans une fituation verticale. Ainfi , lorfque le courant fait effort 
contre le filet , les lignes dont nous venons de parler, qu'on nomme Bandin- 
gres ou Rabaris , C , PI. XXXI, Fig. 3 , formenc comme autant d'étais 
qui empêchent que le filet ne fe renverfe fur le terrein. Il fait feulement une 
poche ou foliée , qui eft avantageufe pour retenir le poiflbn. 

Comme ks filets qui font l'objet de ce Chapitre , fe tendent affez fouvent en 
pleinc-cau , & qu'il y a des cas où il eft important de les établir à différentes 
profondeurs, il cil à propos de détailler dans ces préliminaires , les expédients 
qu'on emploie pour y parvenir, au moyen du left & des flottes dont le pied 
& la tete des filets font garnis. • 
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On a vu par ce que nous avons dit, que quand le filet doit refter fédentaire,- 
il faut que le poids du left furpafle beaucoup la légèreté du liège ; mais quand 
on veut que le filet fe tienne entre deux eaux , il faut ou fupprimer entière- 
ment le left , ou n'en mettre que ce qui fera nécefiàire pour tenir le filet dans 
une pofition verticale , ayant foin que la légèreté des lièges furpafle tou- 
jours la pefanteur du left , afin que le filet ne porte pas fur le fond. 

L'intention des Pêcheurs eft , dans certaines circonftances , que le filet foit 
tout près du fond fans y_être arrêté ; afin que le courant puiflè l'emporter. 
D'autres fois, au contraire, ils veulent que leur filet fe tienne tout près de la 
furface de l'eau. Dans certains cas , il leur convient encore d'établir leur filet 
à différentes profondeurs dans l'eau , parce que les poiflbns fuivant la tempéra- 
ture de l'air fe tiennent plus ou moins près de la furface. Les Pêcheurs par- 
viennent à fatisfaire à toutes ces intentions par des moyens bien fimples , que 
nous avons indiqués; mais que nous croyons devoir expliquer plus en dé- 
tail ; d'autant qu'ils ont leur application à toutes les différentes efpeces de 
Pêches qu'on fait avec des filets flottants. 

Il eft évident que fi l'on défire que le filet foit établi bien près de la fur- 
face de l'eau , il faut garnir de groflès flottes la tête du filet , & ne mettre au 
pied que ce qu'il faut de left pour que le filet fe tienne verticalement dans 
l'eau. En ce cas , les lièges paraîtront fur l'eau ; & le filet ne fera dans l'eau que 
de toute fa hauteur : PL XXXVII , A A, Fig. 2. 

Si au contraire on veut que le pied du filet porte fur le fond , mais aflèz 
légèrement pour permettre au courant de l'entraîner ; on fe conforme à ce que 
nous avons dit , en mettant au pied du filet , au lieu de left de pierres ou de 
plomb , une grofie corde ou un bourrelet de vieux filets ; & fur la tête , feu- 
lement ce qu'il faut de liège pour établir verticalement le filet , fans l'entraîner 
à la furface. Alors le pied du filet ne faifant qu'effleurer le fond , il peut fuivre 
le courant. 

On peut produire le même effet par un moyen plus fur, en mettant fur la 
tête du filet des lignes a a, PL XXXVI , Fig. 3 , qui portent des lièges ; & 
ayant mis un peu de left au pied du filet , on tient ces lignes plus ou moins 
longues, fuivant la profondeur de l'eau. 

Quand il s'agit d'établir le filet dans l'eau à une profondeur déterminée , les 
Pêcheurs mettent au-deffus de la ralingue CD (PL XXXVII, Fig. 1.) , qui 
borde la tête du filet , & qui porte de petites flottes, une féconde ralingue A B, 
laquelle s'étend de toute la longueur du filet & même au-delà , pour qu'elle fe 
prolonge jufqu'à la barque G des Pêcheurs. Cette fauffe ralingue A B, eft jointe 
à la fauffe ralingue du filet , par des lignes EE; qui le font quelquefois à la 
ralingue d'en bas H 1 , 8c encore à celle CD qui borde la tête du filet. C'eft 
fur la fauffe ralingue A B , qu'on amare de diftance en diftance , des Enards , 

ou 
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ou lignes , auxquelles font attachées de gros lièges ou des barils F F F , Fig. 1 : 
& on tient ces lignes plus ou moin» longues , fuivant qu'on veut établir le 
filet plus ou moins avant dans l'eau. 

Comme ces filets dérivent au gré des courants ; quand les Pêcheurs ne relient 
pas fur leurs filets , ils mettent à leurs extrémités des bouées , avec de petits 
pavillons , O , PL XXXIII , Fig. 1 ; afin de les retrouver plus aifé- 
ment. 

Les détails où nous entrerons dans la fuite, feront encore mieux fen tir le 
grand parti que les Pêcheurs tirent des moyens Cmples, mais induftrieux, 
que nous venons d'indiquer. 

Article Premier. 

Des Mariées pierres & Jloue's. 



Ai'iu'.s ce que nous avons dit plus haut, 
paru, il un ment à l'occafion des Étentes fur 
j'ii juots , & des Parcs, on peut fe rappeller 
I . .1 des filets à Gmple nappe, qui doi- 
venr .i.nii hurs mailles tellement propor- 
tionnées à la groffeur des poiflbns qu'on fe 
, "le de prendre, qu'ils puiffent y intro- 
duis l.i tête, & Être arrêtes par leur corps 
?iui cfl ordinairement plus gros qu'elle: de 
brte qu'ils reûent arrêtes par les ouies. On 
11M .1 ces li lets différents noms fuivant les 
cfpi . I poiflbns auxquels ils font defti- 
. & encore fuivant l'endroit où on les 

A l'égard de I'efpece de poiflbn , l'on 

itr ou Haranguyere , le filet 

d tic prendre des Harangs; Sardinau ou 

I , celui qui eft propre à prendre des 

Sai (lien cfl pour les Aiguilles ; 

la \l.i,-(aiquc , pour les Maquereaux ; les 

Mvtten . pour prendre des Mulets : on ap- 

pei! ' / r,ceux qui font propresà 

pn u'on nomme 

' lui plufieurs de nos côtes : &c. Quant 

aux noms qu. prennent ces filets, fuivant 

1 les tend; li c'efl dans des 

Anfes, on les appelle AttÇttrei : lorfqu'on les 

tend fin res des Bancs , ou dans les 

forges qu'ils forment , on les nomme / 
anct , ou iverfîi. Se propofe-t-on 

d'enveloppei un banc de poiflbns, les filets 
font die . Ces dénominations 

fouffrenr les changements, fuivant 

la langue qui efl en ufage fur les différentes 
cotes H efl vrai que la principale 

<ju on peut remarquer entre les filets qui por- 
tent tant de noms, fe réduit au calibre des 
mailles , qui doivent être proportionnées à 
la groffeur dc^ poiflbns qu'on fe propofe de 

I'lsches. II.ScS. 



prendre , & à la grandeur des filets : qui va- 
rie félon l'étendue de la nappe d'eau où l'on 
tend. A l'égard de la chute plus ou moins 
grande ; elle dépend de la profondeur de 
Peau où on s'établit. Pour ne point confon- 
dre le filet dont il ^'agit avec la Saine, com- 
me on le fait fut plufieurs côtes, nous aver- 
tiffons que nous avons adopté pour dénomi- 
nation générale le terme de Mann ; qui eft 
reçu fur plufieurs côtes , pour défigner tous 
les filets dont les mailles doivent être cali- 
brées, ou avoir une grandeur précife, rela- 
tivement à chaque efpece de poiflbn qu'on 
veut prendre : ce qui n'empêchera pas que 
nous n'indiquions autant qu'il nous fera pofli- 
ble les différents nom? qu'on leur donne fur 
les côtes de l'Océan & de la Méditerranée. 
Comme les Mancts fervent principalement 
à prendre les poiflbns de partage , on s'en 
fert dans les failbns où ces différentes cfpeces 
de poiflbns fe portent à la côte : ainfi , quoi- 
que l'arrivée des poiflbns varie fuivant que 
les années font plus ou moins chaudes , 
fit qu'elle ne foit pas la même fur toutes les 
côtes ; nous croyons qu'on peut dire en géné- 
ral que les Colins , les Mulets 6c les Bars , 
fe pèchent depuis le commencement de No- 
vembre jufqu'a la mi-Janvier ; parce que ces 
poiflbns terrifient pendant le froid : les Ha- 
rangs , depuis le mois d'Octobre jufqu'en 
Février ; les Surmulets , depuis la mi-Mai , 
jufqu'à la fin de Septembre ; les Maquereaux , 
depuis le mois de Juin jufqu'à la fin de Sep- 
tembre ; les Sardines , à-peu-près dans la 
mêmefaifon; les Brèmes, pendant les cha- 
leurs. On doit prendre ceci comme des à- 
peu-prês , fit nous nous propofons d'entrer 
dans de plus g ands détails fit plus précis, 
lorfquc nous traiterons des Pêches particu- 

Dd 
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les poulies ; & ils élèvent le filet : qui de- 
nieure en cet état, jufqu'à ce que la mer foie 
retirée. Alors ils laiffent retomber le filet , 
& prennent les poiflbns qui fe font cmmail- 
lés. On doit fuppoferdans la Fjg. 2 , un hom- 
me à chaque bout du filet. 
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licres à chaque genre de poiflbn. Maintenant 
nous allons expofer les différentes Pêches 
qu'on fait avec les Manets. 



S. 1. Des Manets qu'on tend entre les roches ; 

& qu'on nomme pour cette raifon , Rets 

à Roc , ou Rets entre roche». 



Ces pièces de filets font ordinairement de 
40 à jo braffes. Leur chute, ainfi que la lon- 
gueur de la tefiure , varie fuivant la fituation 
du lieu où on les tend, & la profondeur de 
l'eau. A l'égard de la largeur des mailles , 
nous avons déjà dit qu'elle doit être propor- 
tionnée à la groffeut des poiflbns qu'on veut 
£ bêcher. Les gros poiflbns fe prennent dans 
es grandes mailles ; au travers defquelles 
paffent les petits : & fi les mailles font fer- 
rées , il n'y a que les petits poiflbns qui s'y 
engagent. 

Pour la Pêche dont il s'agit ici , les Pê- 
cheurs choiliflent une petite anfe terminée 
par des Roches ; auxquelles ils amarent la 
corde qui borde la tête de leur filet, après 
l'avoir ajufté fur le terrein , comme on l'a 
repréfenté PI. XXXI, Fig. 1 : où l'on voit 
un homme a , qui porte des filets pour éten- 
dre la teffure jufqu'à un rocher éloigné. Et 
communément les Pêcheurs font décrire à 
ces filets une courbe , dont la convexité eft 
du côté de la mer. 

Quand l'endroit où les Pêcheurs s'établif- 
fent afleche de baffe-mer, ils tendent leur 
filet à pied ; & vont prendre le poiflbn après 
que la mer eft retirée. 

On voit fur la même Planche , Fig. 2 , une 
autre manière de tendre les Manets tra- 
verfants entre les roches; qui s'eft quelque- 
fois pratiquée auprès de l'Ifle de Bas , en 
Bretagne. 

Le Rêt que nous y avons repréfenté eft 
fort court ; la grandeur de la Planche ne nous 
ayant pas permis de lui donner plus d'éten- 
due. 11 eft attaché par la corde flottée de la 
tête , à des manœuvres qui paffent dans des 
poulies qu'on a frappées au haut de quelque 
rocher efearpé. La tête du filet eft garnie 
de flottes ; 6c il y a au pied , fort peu de left. 
Comme ces filets font deftinés à prendre des 
Mulets & des Bars , leurs mailles ont envi- 
ron deux pouces d'ouverture en quané. Si 
on fe propofoit de prendre des Harangs lorf- 
qu'ils fe portent en abondance à la côte , il 
faudroit que les mailles fuffent plus étroi- 
tes. 

Les deux manœuvres e e , qui font atta- 
chées à la corde flottée du filet , étant paffées 
dans les poulies d d , qu'on a amarées au 
haut des rochers efearpés ; on plie , de mer 
baffe , le filet fur le terrein , où il eft chargé 
d'un peu de fable. Au tiers du flot , les Pê- 
cheurs halent fur les cordes qui partent dans 



§. 2. Des Manets à Banc, ou tfndnsen 
Anfiere. 



On tend auffi quelquefois des Manets dans 
des anfes ou entre les bancs; & alors on les 
nomme Rêrs à Banc, owAnÇtcres. Les Pêcheurs 
en enfablent le pied ; & là tête eft garnie de 
liège & de bandingues , comme on le voit 
fur la Planche XXXI, Fig. j. Mais il faut 
avouer que ce ne font pas là les cas où ce filet 
convienne le mieux ; parce qu'il eft avantageux 
que les Manets aient beaucoup de chu.te.Aini] 
dans les circonftances que nous venons de rap- 
porter , fit qui font repréfentées fur la Fig. 3 , 
on préférera toujours de tendre des Folles , 
ou des Manets fur piquets fie en palis. 

Quoi qu'il en foit , quand la marée com- 
mence à recouvrir les filets , les Pêcheurs 
vont à l'eau , fie faifilTent la tête de leur filet , 
ils la foulevent afin de la débarraffer s'il y 
avoit quelque chofe qui s'oppofât à l'effort 
que font les lièges pour faire prendre au filet 
une fituation verticale. Il eft fenfible qu'on 
ne peut y prendre de poiflbn qu'une fois à 
chaque marée. Outre les poiflbns ronds qui 
s'emmaillent , le pied du filet qui eft enfablé, 
arrête les poiflbns plats. Ainfi cette Pêche 
détruit beaucoup de frai fie de menuife , fur- 
tout quand les mailles des filets font pa- 
rités. 

§• 3. Des Manets fédentaires qu'on tend en 
pleine-eau , & e n ligne droite. 

La plus confidérable Pêche qu'on faffe au 
Cap de Gafcogne, eft celle du Peugue. Elle 
fe tait en pleine mer , depuis le commence- 
ment de Novembre jufqu'au mois de Mars , 
par 10 à 12 Chaloupes, dans chacune def- 
quelles il y a 12 hommes d'équipage. Ils vont 
au large , chercher depuis 10 jufqu'à 40 braf- 
fes d'eau. Etant arrivés à l'endroit qu'ils 
jugent convenable , fuivant les vents qui ré- 
gnent, ils mouillent une ancre, fie jettent à 
la mer leurs filets ; qui y demeurent le refte 
du jour, 6c la nuit fuivante , pour être rele- 
vés le lendemain matin. Les Pêcheurs fe 
tiennent fur leurs filets. Mais après avoir re- 
levé , ils retournent dans le Baflin d'Arcan- 
çon joindre de vieux Pêcheurs qui les at- 
tendent dans des pinaffes ou des tilloles , pour 
recevoir leur poiflbn. Enfuite ils font fécher 
leurs filets ; 6c les ayant repris dans leurs 
Chaloupes , ils retournent en mer. 
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Quand la Pêche eft abondance , on relevé 
quelquefois prefqu'aufli-côt que l'on a fini de 
tendre. En général, les Pêcheurs relèvent 
leurs filées au commencement de la marée 
montante ; en prenant d'abord le bout qui eft 
au large. 

Comme ces filets font du genre des ma- 
nets i il faut en avoir de plufieurs fortes , fui- 
vant le» différentes efpeces de poiflbns. Par 
exemple, dans les mois de Novembre & 
Décembre , faifon où l'on pêche à cette côte 
principalement des Marfouins, des Tires, & 
d'autres Rayes , ils fe fervent des filets qu'ils 
nomment Leugeons , Petuts , ôc Filets de Trois 
/i/>. Mais ceux dont ils font ufage en Jan- 
vier, Février & Mars , font les tftoucyres ôc 
les lligcareyres ; pour prendre des Solles , 
Rouges , Turbots , ôc autres bons poiflbns, 
qui donnent à la côte pendant cette faifon. 

Les mailles du Leugeon , font de 1 8 li- 
gnes en quarré. Le filet a 20 brafles de lon- 
gueur, ôc j pieds de chute. 

Ceux qu'on nomme Petuts, ôc Filets de 
Trots lits , ont leurs mailles de 24 à 16 lignes 
d'ouverture en quarré. Les pièces font lon- 
gues de jo brafles, fur environ 4 pieds ou 
Is ôc demi de chute. Mais celui , dit de 
3 Fils , eft effectivement fait avec 3 fils fins , 
retors l'un fur l'autre. 

Le filet dit Bigeareyre , a fes mailles de 
deux pouces d'ouverture en quarré. Les pie- 
ces de ce filet ont 40 brafles de longueur , fur 
6 pieds de chute. 

Enfin les mailles du filet appelle Eftotteyre, 
ont 1 8 lignes d'ouverture. La longueur de 
ce filet eft de 40 brafles ; 6c fa chiite , de 4 
pieds & demi. 

Tous ces filets font d'un fil très-fin; retors 
dans la plupart. 

La ralingue du bas eft chargée de 10 a 
14 livres de plomb, diftribuées en bagues 
qui pefent une once : & la ralingue de la 
tête purte 4 douzaines de flottes , pefant 
enfemble environ 4 livres. 

Pour faire une teflure , on réunit jufqu'à 
40 pièces de filets. On les cale en droite 
ligne, de forte que le pied du filet repofe 
fur le fond. A chaque extrémité eft une pier- 
re , du poids d'environ 60 livres : & dans la 
longueur , à des diftances égales , on en met 
deux autres de même poids. Chaque pièce 
de filet eft outre cela chargée d'une petite 
pierre , qui peut pefer 4 livres. 

On amarre à chaque grofle pierre , un 
orin qui porte une bouée de liège , de figure 
conique ; avant deux pieds de hauteur , fur 
un pied & demi de diamètre à la bafe ; & que 
les Pêcheurs nomment Biçeyre. 

Les poiflbns qui donnent dans le filet, s'era- 
maillent & fc prennenc par la tête ôc lesria- 
geoires. 

Nous parlerons dans l'Article des Tra- 



maux , d'une efpece de filet qui nous paroit 
être un Peugue tramaillé. 

§. 4. Des Manets tendus en forme 
d' Enceinte. 

Quoique la Pêche dont il s'agit en cet en- 
droit , reflemble beaucoup à quelques autres 
qu'on fait avec les filets nommés Saints \ 
nous avons cru devoir en parler ici , attendu 
que le filet doit avoir fes mailles calibrées de 
grandeur proportionnée à l'efpece de poiffon 
que l'on pêche. 

Ce filet a ordinairement une brafle ou 
une brafle 6c demie de chute. Si l'on fe pro- 
pofe de prendre des Mulets ou des Bars , 
les mailles ont 1 7 à 1 8 lignes en quarré. Il 
eft flotté à la tête : on ne met au pied que 
fore peu de left. De plus , on fait en forte 
qu'il ne porte pas fur le fond ; l'intention 
étant de ne prendre que les poiflbns ronds , 
qui s'emmaillent. Vu que les Mulets, les 
Colins , les Bars , ôc d'autres poiflbns qui 
vont de compagnie , fe raflèmblent volontiers 
dans les eaux dormantes Ôc tranquilles ; com- 
me il s'en trouve aflez fréquemment à 
l'entrée des rivières qui fe rendenc à la mer 
par de larges embouchures : c'eft à ces en- 
droits qu'on tend les filets dont il s'agit. 
Lors donc que les Pêcheurs ont apperçu 
dans l'eau , des tourbillons de poiflbn ; ce 
qu'ils connoiflënt aifément à la couleur de 
l'eau : après avoir amaré le bout 4 du filec , 
PI. XXXI, Fig. 4, à un rocher, à une anew, 
ou à une cabliere, étant avec leur filet dans 
le bateau , ils jettent le filec autour des places 
où les poiflbns nagent près de la furperficie , 
& ils en enveloppent le plus qu'ils peuvent, 
en décrivant une ligne circulaire. Les poiflbns 
ainfi renfermés s'épouvantent, donnent dans 
le filet , ôc s'emmaillent en grande quantité. 
On nomme ce filet Mulier , dans l'Ami- 
rauté de Coutances ; Ci 'mudierc Flottée , dans 
celle de Saint Valéry : & on lui donne d'au- 
tres noms ailleurs. 

§. ■). Des mîmes Filets tendus en pleine-eau „ 
& tenus jédentaires. 

Il y a des Pêcheurs qui , au lieu de faire 
l'enceinte dont nous venons de parler , fe 
contentent de tendre un Manet par le tra- 
vers de la route que tiennent les poiflbns ; 6c 
ayant amaré un bout de leur filet a une ancre 
ou à une grofle cabliere , ils confei vent l'au- 
tre bout dans leur bateau , qu'ils tiennent fixe 
avec un grapin. Voyez la PI. XXXU ', 
Fig. 1. 

Les poiflbns donnent dans le filec , en fui- 
vant leur route ; une partie s'y emmaille ; 
d'autres côtoient le filet , 6c ne fe prennenc 
point. C'eft pourquoi le filet tendu en en- 
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ceinte , donc nous avons parlé dans le Paragra- 
phe précédent, eft plus avantageux. Cepen- 
dant fi on veut pratiquer cette façon de pê- 
cher, qui peut quelquefois avoir des avan- 
tages qui lui font propres , il faut favoir éta- 
blir les filets à différentes profondeurs dans 
l'eau : & pour cela , on peut jetter les yeux 
fur la fig. j , de la Planche XXXII; & con- 
fulter les détails où nous fommes entrés au 
commencement de ce Chapitre. 



§. 6. Des Manets Flottants & Dérivants. 

Quand les Matelots font rendus au lieu 
de la pêche , ils amènent leur voile , leur ver- 
gue , & fouvent leur mât ; comme on le voit 
dans la PI. XXXI' Il ,Fig. i : ne confervant 
qu'un mâtreau à l'avant, qui porte une petite de chute 
voile , quand on en a befoin. 

Tout étant ainfi difpofé , ils jettent leur 
filet à l'eau ; & à furc & à mefure , ils atta- 
chent fur la ralingue les manœuvres qui por- 
tent les groffes bouées ou les barils dont 
nous avons parlé au commencement de ce 
Chapitre ; & qu'on voit repréfentés fur la 
même Planche. Les Pêcheurs confervent dans 
leur bateau , un halin répondant au filet, qui 
fe place verticalement dans l'eau, à une plus 
grande ou une moindre profondeur , fuivant 
qu'on a établi les Aortes plus ou moins près 
de la ralingue qui borde le haut du filet. Sur 

3uoi on peut confulter ce que nous avons 
it à la tête de ce Chapitre. 
Le filet , ainfi que le bateau , flottent & 
dérivent au gré des courants. Quand le filet 
a relié à la mer 6 , 8 heures , ou au plus t2 
heures , fuivant la longueur des nuits ; on le 
relevé. Pour cela on tire à bord le halin , & 
enfui te le filet. A mefure qu'il fe préfente des 
bouées ou des barils , on les détache. 

On conçoit que par cette façon de pêcher, 
on ne prend que des poiffons qui s'emmaillent. 
D'où il fuit , comme nous en avons prévenu 
au commencement de ce Chapitre, qu'il faut 
que les mailles ne foient ni trop grandes ni 
trop petites ; mais d'une ouverture propor- 
tionnée à la groffeur du poiffon qu'on fe pro- 
pofe de prendre. 

§. 7. De la Pèche, dite Drouillette , Drainet- 
te , Drivonette ; ër plus exactement , peut 
être , Derivette. 

On prend à cette pêche des Orphis , des 
Harangs , des Sardines , des Sanfonets , & 
plufieurs autres poiffons ronds ; jamais de 
plats. 

Le filet eft un Manet formé d'un fil très- 
délié , & point retors. 

La pêche des Orphis, qu'on fait avec ce 
filet , dure depuis le mois de Mars jufqu'à 
Ja fin de Mai. Les Pêcheurs s'éloignent très- 
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peu de la côte , & s'établiffent fur ; à 4 braf- 
fes d'eau. On pêche de flot & de jufan ; mais 
toujours la nuit. Quand les Orphis fe font 
maillé par la tête, ces poiffons fê débattent 
& s'agitent tellement , qu'ils s'embarraffent 
dans le filet , au point que les Pêcheurs ont 
fouvent bien de la peine à les en retirer. 

Immédiatement après cette pèche , on 
fait celle du Maquereau ; qui commence dans 
le mois de Mai , ôc fe continue jufqu'à la (m 
de Juillet. Ce poiffon , ainfi que le Harang, 
s'emmaille ; mais il ne s'embarraffe pas 
dans le filet, comme les Orphis. 

On choifit de même le temps convenable 
pour la pêche des autres poiffons. Les bateaux 
pour cette pêche , ne font armés que de 4 
hommes ; & le filet , qui n'a que 4 a y pieds 
- , eft appareillé de façon qu'il fe 
tienne à la furface de l'eau, (■'oyez la PI. 
XXXyiI , Hg. 2. Les pièces font de 40 
braffes de longueur ; & la teffure a quelque- 
fois plus de 300 braffes. 

Les Pêcheurs rentrent à toutes les marées. 

Il ne faut pas confondre avec cette pêche, 
celle qu'on nomme Douillette fur la côte de 
haute-Normandie , près d'Ifigny. Ses filets 
ont 6 pieds de chute. L'ouverture des mail- 
les eft d'un pouce & demi en quarré. Huit 
hommes , dans une grande platte , vont à la 
voile établir leur pêche à 6 ou 7 lieues au 
large : ôc ils prennent de toutes les efpeces 
de poiffons qui font de groffeur à s'emmail- 
ler. 

Nous allons rapporter l'ufage qu'on faic 
des Manets , pour prendre des Sardines dans 
l'Océan. 

§. 8. Sur la Pêche de la Sardine avec les Ma- 
ntts , telle qu'elle fe pratique aux environs dn 
Port-Louis & de l'Orient. 

Ce Mémoire ayant paffé fous les yeux de 
M. Bourhis , Commiilaire de la Marine au 
Port-Louis , nous le donnons avec con- 
fiance. 

La pêche des Sardines commence en ces 
quartiers au mois de Mai ; & elle fe con- 
tinue jufqu'à la fin de Septembre. Alors la 
Sardine quitte ces parages , & fe porte yen 
Concarneau ; où l'on en pêche beaucoup à la 
fin de l'Automne. 

Au commencement de la faifon des Sardi- 
nes , ce poiffon eft fort petit. Il augmente 
fucceffi veinent de groffeur. Et pour qu'il 
s'emmaille , on change de filets , dont les 
mailles font de plus en plus grandes : il y en 
a de 6 moules différents. 

Celui qui a les mailles les plus ferrées, & 
qui fart à l'arrivée des Sardines , eft nommé 
parmi les Pêcheurs , Carabine ; ou plus exac- 
tement, du Premier Moule. Il a les mailles de 
6 lignes en quarré. Le filet du Sectnd Moule , 
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a fes mailles de 7 lignes. Celles du Tnifieme 
Moule , font de 8 lignes. Le rilec du Qua- 
:■ . me Moule , a les Tiennes de 8 lignes & de- 
mie. Au Cinquième Moule , les mailles ont p 
lignes d'ouverture. Enfin celles du Sixième 
Moule, font de 9 lignes fie demie ou 1 lignes. 
Lue pièce de ce filet à fimple nappe , qui 
eft plombé ôc flotté , porte 1 5 brades de lon- 
gueur fur j de chiite. On le meta l'eau par 
Farriere de la chaloupe , en forte que le 
bout qu'on jette le dernier n'eft éloigné de 
la chaloupe que d'une ou deux brades ; étant 
retenu à bord par un bout de funin qu'on 
amare à un tolct. 

Au moyen de deux avirons , on tient la 
chaloupe de bout au vent ; & elle fuit la di- 
rection du courant ou de la marée. Le Maî- 
tre étant fur l'arriére , jette en mer le plus 
loin qu'il peut, la Kogue ou Rave , mais en 
petite quantité : nous avons dit deux mots 
de cet appât, dans la première Section ,pave 
33, col. 2. Si le Maître apperçoit des Sardi- 
nes à (tribord du filet , il jette la rogue à bas 
bord ; fit de même , li la Sardine fe montre à 
bas bord, il jette la rogue à ftribord. Le 
poifibn courant alors vers l'appât, il fe maille 
par la tête. 

Quand les lièges s'enfoncent dans l'eau , 
on juge qu'il y a beaucoup de Sardines mail- 
lées ; fie l'on tire le filet a bord. Après avoir 
démaillé les poifTons , on remet aufli-tôt le 
filet à l'eau. Il arrive quelquefois qu'un 
banc de Sardines donnant dans le filet, 'iï fait 
caler les lièges, fans pour cela qu'il y en 
ait beaucoup de prifes : c'eft ordinairement 
quand la grandeur des mailles n'eft pas pro- 
portionnée à la grofleur des Sardines. 

Dans l'abondance de ces poiflbns , les Pé- 
cheurs joignent quelquefois les unes au bout 
des autres , 6 pièces de filet, & plus. Et fou- 
vent ils prennent alors jufqu'à 40 milliers de 
Sardines d'un feul coup. 

Il y a deux fortes de Rogue; celle de 
Stockfish , fit celle de Maquereau ; comme 
nous l'avons dit dans notre première Section. 
La rogue de Maquereau eft la plus eftimée ; 
mais attendu qu'elle eft beaucoup plus chère , 
les Pêcheurs fe fervent plus communément 
de celle de Stockfish : d'autant que , quand 
il y a abondance de Sardines , une feule cha- 
loupe en confomme près d'une barique dans 
un jour. 

Quelquefois fur la fin de la pêche , il fe 
trouve de fort petites Sardines mêlées avec 
les groftes : elles traverfent les mailles fans fe 

E 'rendre , fie mangent la rogue : auquel cas 
l-s grofles n'appercevant point d'appât, elles 
ne donnent point dans le filet ; ainfi la pêche 
eft infruciueufe. 
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Voila des idées générales fur les Pêches 
qui fe font avec les Manets dans les Ports de 
l'Océan. Nous les particulariferons dans les 
Articles où nous traiterons des poiflbns qu'on 
prend avec ces fortes de filets. Mais on fait 
dans la Méditerranée beaucoup de différen- 
tes pêches avec des filets du genre des Ma- 
nets; c'eft-à-dire , dont les mailles font cali- 
brées, fie dans lefquelles les poiflbns s'em- 
maillent. Nous allons effayer de les décrire : 
ôc nous le ferons fur-tout avec confiance 
pour les pêches qui fe pratiquent au Marti- 
gue , parce que nos Mémoires ont été con- 
fultés avec M. de la Croix, Commiffaire aux 
Clafles de ce Port , 6c qu'il a bien voulu nous 
faire appercevoir les points où cette pêche , 
telle qu'on l'y pratique, diffère de celle de 
Marfeille , fur laquelle nous avions plus de 
connoiffance. 

Avant d'entrer en matière , nous ferons re- 
marquer, i°. que tant en Provence que dans 
lei Ports du Ponent , prefque toutes les pè- 
ches qu'on fait ainfi avec une feule nappe , 
peuvent être faites avec desTramaux ou En- 
tremaux ; dans lefquels les poiflbns s'emmail- 
lent encore plus fùrement que dans les Ma- 
nets. 2 . Que toutes ces fortes dépêches de la 
Méditerranée, qu'on nomme Sardinaux, Bat- 
tudes, Bouguieres , Aiguillieres , Alignol- 
les , Fuflblles , Socletieres ; ne différent pref- 
ue les unes des autres , que par l'étendue 
es filets 6c la grandeur de leurs mailles. 

5. 9. Des Sardinnls on Sardinaux. 

Le filet qu'on nomme à Marfeille Sardiii.il , 
eft fait de fil de chanvre ou de lin recors 6c 
très-fin ; fes mailles font communément de 
•1 8 oudres au pan. Ce filet eft compofé de 
1 o pièces qu'on nomme Spens ou Efpens , & 
qui ont chacune 1 6 brades 6c demie de lon- 
gueur fur 6 brades de large. Cinq fpens , mis 
bout à bout , font la longueur du filet , qui 
eft de 82 brades. Quand il y a une grandi 
profondeur d'eau , on ademble deux rangs de 
fpens l'un au-dedus de l'autre ; ce qui fait 1 2 
brades de chute. Voyez, h PI. XX XVII, 
F/>. 2. Toute cette tedure eft bordée d'u- 
ne efpece de lificre de filet fait avec de la 
ficelle, 6c qui a 6 mailles de largeur : ces 
mailles ont environ 2 pouces d'ouverture 
en quarré. La lifiere d'en haut 6c celle d'en 
bas fe nomment Sardon ; 6c celles des côtés , 
qui font faites de même , s'appellent Aujjitres. 
C'eft fur le fardon de la tète que s'attache la 
corde ouïe Brun: qui porte les lièges, ou 
Nattes. Ces nattes ont 4 pouces ôc demi en 
quarré , 6c fonc placées à 27 pouces les unes 
des autres. 

Au bruime qui borde le pied du filet, 6c qui 
eft attaché au fardon d'en bas , on met 
des bagues de plomb , du poids d'environ 
deux onces , 6c qui fonc à 9 pouces les unes 
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des autres. Ces filets , qui forment dans la 
mer comme une muraille , ne devant point 
faire bourfe; la nappe du fardinal eft atta- 
che* maille par maille aux fardons & aux 
auflieres. 

On pêche avec le fardinal , ou par fond , 
ou entre deux eaux. La pêche pa fondn'elt 
guère d'ufage ; & le left de plomb , tel que 
nous l'avons dit, étant futhfant pour faire 
caler le filet jufqu'au fond de la mer, on peut 
s'en fervir pour cette pêche fans y rien 
changer. Mais quand on veut le foutenir 
ent e deux eaux , on attache de diftance en 
diftance , comme de y en j b rafle s fur le 
bruime de la tête , plulieurs lignes , PI. 
XXXII, Fig. 3, qui portent à leur extrémité 
des lièges, boudes ou fignaux; lefquels de 
concert avec les nattes qui font à la tête du 
filet, le foutiennent à la profondeur qu'on 
veut , fuivant qu'on tient les lignes plus ou 
moins longues. 

On tend ce filet deux fois par jour : favoir, 
le foir avant le coucher du foleil, pour le 
relever au commencement de la nuit ; & le 
matin , avant que le jour paroiffe. Dans ce 
dernier cas, on eft obligé de relever dès que 
le foleil fe montre ; pour ne point porter 
d'obftacle aux autres Pécheurs , particulière- 
ment à ceux qui fe fervent de l'Aiflaugue. 

Au Alartigue , où l'on nomme communé- 
ment ce filet Sardinau , on en fait les mailles 
de bien des grandeurs différentes, depuis iS 
oudres, jufqu'à 27 au pan. La hauteur ou 
chiite , eft toujours de 400 mailles , quelle que 
foit leur grandeur. Ainfi il y a des Sardinaux 
qui ont plus de chute que les autres. 

On nomme Bande cinq Spens ajoutés les 
uns au bout des autres ; & on joint depuis 
deux Bandes jufqu'à 12 , pour faire la lon- 
gueur d'un Sardinau. On donne donc une 
grande longueur à ces filets , au Martigue. 
Mais comme on s'en fert dans des endroits 
où il n'y a qu'une médiocre profondeurd'eau, 
on ne double point , comme à Marfeille, leur 
hauteur. On conferveun bout du filet, amaré 
au bateau. On le cale toujours en poupe du 
vent. Lorfque le vent change & devient ab- 
folumcnt contraire , on eft obligé de quitter 
le bout du filet qui tenoit au bateau , pour 
prendre l'autre : & alors les Pêcheurs mettent 
un fignal au bout du filet qu'ils abandonnent , 
& vont s'amarer au bout oppofé. 

Toutes les trois heures, les Pêcheurs du 
Martigue tirent leur filet dans le bateau pour 
prendre le poiffon. Quand la pêche eft abon- 
dante, ils en tirent feulement la moitié, qu'ils 
remettent tout de fuite à l'eau ; & ils fe 
portent à l'autre bout pour retirer le refte. 
LeSardinau ne prend guère d'autre poiffon 
que la Sardine , le Melet , la Melette , l'An- 
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plus longs & plus menus que la Sardine ; il 
senemmaille peu dans les Sardinaux neufs, 
lorfque les mailles ont j lignes d'ouverture. 
Les mailles diminuant parle fervice.on prend 
des Anchois dans les vieux filets ; & cette 
raifon engage les Pêcheurs qui veulent pren- 
dre des Anchois ou d'autres plus petits poif- 
fons , à tenir les mailles de leurs filets plus 
ferrées. 

Il eft vrai que par cet expédient , on peut 
auffi arrêter de la menuife de toute efpece. 
Mais ce filet reftant fédentaire, il ne peut 
faire un tort confidérable à la multiplication 
du poiffon , quand même on le tendrait par 
fond ; ce qu'on évite pour ne point déchirer 
les mailles , qui font d'un fil très-délié. 

§. 10. DesBattudes & Hauiées. 

Les filets dont on fe fert pour faire la pê- 
che qu'on nomme aux B ait «des & aux Hau- 
tes, ont à Marfeille 80 braffes de long. Les 
Battudes ne doivent avoir que 3 braffes de 
tombée ou de chiite ; & les Hautées en ont 
6. C'eft en quoi confifte la différence de ces 
deux filets : ainfi les hautées font de grandes 
battudes. L'un & l'autre filets ont leurs 
maillesd'un pouce d'ouverture en quarré. Il 
y en a à Saint-Tropez, dont les mailles ont 
14 lignes; à LaCiotat,on en voit de 10 & 
de 12 lignes. Ainfi la grandeur des mailles eft 
différente dans prefque tous les Pons , fui- 
vant l'efpece de poiffon qu'on fe propofe de 
prendre ; comme Maquereaux, Bogues 
Blagues, &c. 



chois, & quelques autres poiflonsde même 
caille. Cependant comme les Anchois font 



Le pied du filet eft chargé de bagues de 
plomb ; & la corde qui borde la tête eft fou- 
tenue par des pièces de liège , de 6 à 7 pou- 
ces en quarré. 

Ces cordes qui bordent le filet , fe nom- 
ment Bruimes. Le liège ne contrebalance 
point la pefanteur du plomb ; en forte que le 
pied du filet touche toujours le fond de la 
mer. 

On cale les battudes ainfi que les hautées 
dans des fonds remplis d'algue ou de vafe ; 
& on a foin, en jettant le filet, qu'il forme 
des zig-zags , ou qu'il ferpente , comme l'in- 
diquent les lignes ponctuées A & B, PL 
XXXII, Fig. 2 : ce qui fait qu'une partie du 
poiffon s'emiiîaille , & que d'autres s'embar- 
raffent dans les plis du filet. Ainfi les Battu- 
des font en quelque forte l'office des Folles 
en même-temps que desManets : onpcut auffi 
les regarder comme des filets d'Enceinte , 
à caufe des concours C, Fig. 2 , qu'on effaia 
de leur faire prendre. 

A chaque bout de ces filets , eft une corde 
ou orin, avec une bouée qui fert de fignal 
pour les retrouver. On les cale à l'entrée de 
la nuit ; & on va les lever le matin. 

La grande Battude, qu'on nomme Arei- 






SECTION IL Chap. VI. Des Pêches qu'on fait au bord de la mer, &c.TOC) 
gnol au Marcigue ,_eft un filer fait de fil de on y prend de petites Solles , des Rougets, 

des Muges, &c. C'eft pourquoi nous avons 
dit qu il approche beaucoup des Folles. 

On t'ait dans l'étang de Cette une pêche à- 
peu-près femblable ; mais dont les filets ont 
quelquefois jufqu'à icTo brafles de longueur. 
Comme on les change fouvcnt de place, 
on met de petites cloches fur les bouées ; 
ce qui aide à les retrouver. Quand le filet 



Martigue , 
dnnvre retors & affez fin. Les mailles font 
de 9 au pan ou d'un pouce. Sa hauteur, eft de 
200 mailles. La longueur des pièces eft de 
200 brades ; & les Pêcheurs en joignent les 
unes aux autres , plus ou moins , à volonté ; 
comme depuis > jufqu'à 10. 

Ce filet eft bordé de l'efpece de lifiere 
qu'on nomme Surdon , & dont nous avons 
parlé dans le Paragraphe précédent. La lar- 
geur de ce fardon eft de .j. mailles, des 7 au 

Quand on tend ce filet âpojle ou féden- 

taire , on le dilpofe ainfi que le fardinau, en 

de l yen 15 brades, aux 

que le filet doit former , on ajoute à 

la (torde plombée qui forme le pied, & qui 

doit être chargée d'une livre de plomb par 

, une baude o 1 cablierc pelant 3 a 4. 

du filet eft garnie de flottes 

Sge , comme le fardinau , & il y a une 

Louée ou lignai à chaque bout. 

nd un bout de la bactude eft attaché 

au bateau des Pécheurs, & qu'on la tend 

Hottance , le pied du filet n'eft lefté que de 

le plomb par brade. Au refte la 

écute précifément comme celle 

du fardinau. 

' )a prend avec la grande battude , ou l'A- 
ie beaucoup d'efpeces de poi lions; 
très des Maquereaux qu'on nomme 
Orioux , & une autre cfpece qu'on appelle 
. , quelques Merlans, des Rougets, 
des Ride: Ile s , des Bogues, des Saupes , &c : 
dont i'Iulieurss'embarradent dans le filet, & 
beaucoup s'emmaillent quand l'ouverture des 
mailles cil proportionnée à la grodeur du 
poilf 

Le Iilec qu'on nomme au Martigue Petite 
Battude, diffère de celui dont nous venons de 
parler, i°. par fa hauteur, qui n'eft que de 
100 mailles; 2". par l'armure , étant gréé 
comme l'Aiguilliere dont nous parlerons ci- 
après. 

On le tend comme les grandes battudes , 
ou à polie & fédentaiie , ou flottant. 

Les Battudes de Languedoc , qu'on v 
nomme auliï . fmaira es ou - trmaiUades , tien- 
nent beaucoup des Demi-Folles. Il y en a de 
bien des grandeurs différentes. Les pièces 
font de 1; brades; & quelquefois leur chiite 
n'eft que de 3 (î pouces. Les bagues de plomb, 
ainfi que les flottes , font diftribuées de ? en 
3 pans. On tend ces filets à la mer , & dans 
les étangs falés. On les cale dans des endroits 
où ily a 5 à 6 brades d'eau ; 6c ils y relient 
fJ. lunaires. En cerc::ins Cantons , les Pê- 
chenn font le tour de leurs filets, en frap- 
pant fur le bord du bateau avec un gros 
baron , pour effaroucher le poiffon , ôc le 
faire donner dans le filet. 

Quand ce Iilec eu bien chargé deplomb, 



eft calé, on fe recire à une petite diftance; 
& les Pêcheurs nagent tout autour du filet , 
frappant fur le bateau avec les avirons , & 
fanant grand bruit. Alors ils nomment cette 
pêche Battude h appante : & quand ils fe 
retirent fans faire dj bruit , ils l'appellent 
Battude Dormante, 



§.u. Des Filets dits Bouguieres eu Buguyeres, 
dans la M '.dite ranêe. 



Ce filet eft une limple nappe , à petites 
mailles. On s'en fert à Marfeille , à La Cio- 
tat, Caffis , Antibes , 6c autres Ports. C'eft, à 
peu de chofe près , le même filet que la Battu- 
de. Il a affez communément 80 brades de lon- 
gueur à Marfeille , & 3 ou 6 de chute. Mais 
la maille cfl tancôc de douze oudres & demi 
au pan , ce qui revient à environ 8 lignes en 
quarré ; d'autres fois 1 < oudres au pan , ce 
qui fait à-peu-près 7 lignes. On cale ces 
filets aux mêmes endroits & de la même 
manière que les Battudes. Leurs mailles étant 
moins grandes , ils fervent à prendre de plus 
petics poiffons , tels que les Bogues , les 
Oblades, &c. 

A Saint-Tropez , la péché &ets Bougttiem 
commence en Février , 8c finit au plutôt en 
Avril. 

A Caflis, cette pêche commence en Dé- 
cembre , & finit en Janvier. Elle fe fait la 
nuit. 

A La Ciotac , le filet qu'ils nomment Bu- 
mai ,e , a t o brades de chiite ; fie fes mailles 
ont un pouce 6c demi d'ouverture. 

A Antibes, ic filet auquel ils donnent le 
même nom , a 1 60 brades de longueur fur 4. 
à y de chute ; Ôc fes mailles ont un peu moins 
d'un pouce d'ouverture. 

On voit que ces filets , qui portent d'au- 
tres noms que celui des Battudes , n'en diffé- 
rent pas effentiellemenc. Et on a pu remar- 
quer dans le Paragraphe précédent , que les 
battudes fervent à prendre les mêmes poiffons 
auxquels les bouguieres font fpécïalement 
deftinées. 

$. 12. Des Aiguillieres ou Eguillieres. 

Ce filet eft encore peu différent des Battu- 
des 6c des Bouguieres. A Marfeille, fa maille 
eft de 1 j oudres au pan ; c'eft-à-dire , qu'elles 
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ont un peu moins d'un demi-pouce en quarré. 
il y a des teflures de 100 brafles fur 6 de hau- 
teur. Les bagues de plomb qui font dune 
demi-once , font diftribuées de 4 en 4 pans; 
& les flottes a 3 quarts de pan les unes des 
autres. 

Outre qu'on cale ces filets comme les 
Battudes , on s'en ferc encore pour envelop- 
per les Aiguille», lorfqu'on en appcrçoit en 
nombre raffcmblécs dans un endroit. Alors 
le filet n étant pas calé jufque fur le fond , 
parce qu'il a moins de plombée , on attache 
ça & la des énards ; au bout defquels font 
îles flottes de liège : & tenant les énards plus 
ou moins longs , on callc le filet à la pro- 
31 ^ U /, qu on J u s e à P ro P os - v °y" la H 

aXXH , I i>r. 3, 

On amare un bout du filet à une roche ; 
ou aune cabliere qu'on nomme Baude, qui 
pefe au moins <So livres : & en môme-temps 
un orin ou couleme , avec fa bouée ou lignai; 
& le bateau décrivant une ligne circulaire, 
on effaie d'envelopper le plus d'Aiguilles 
qu'il cil poflible. Fuis le Pêcheur rappro- 
che le bout du filet qu'il tient dans fon ba- 
teau , de celui qu'il a rendu fixe. Les Aiguil- 
les qui fe trouvent ainli enveloppées , s'effa- 
rouchent & s'emmaillent en grand nombre. 
L'Aiguilliere du Martigue eft faite avec 
un bon fil retors : fes mailles font de 1 3 ou 
1 4 au pan ;& la chiite du filet eft d'environ 
60 mailles. Les telfures font quelquefois de 
1 y brafles ; d'autres en ont 60. 

L'armure ou le gréement de l'Aiguilliere , 
conlifte en deux lignettes d'un quart de pouce 
de circonférence , qui bordent ce filet haut & 
bas. Celle du bas , porte deux onces de plomb 
par brafte , féparées en deux bagues ; & celle 
du haut, environ un quarteron de liége , di- 
vile en 6 parties. Comme on veut que la 
nappe forme une bourfe ou panfe, 011 ne l'at- 
tache pas à la lignette de la tête, maille par 
maille ; on fait en forte que quand le filet 
eft tendu , il y ait un efpace de 3 mailles & 
demie entre chaque anneau ou Pinpignon. 

On ne prend avec ce filet , qui eft flottant , 
que des Aiguilles ; & rarement quelques 
Muges. 

L'Aiguilliere de Provence fe nomme Sar- 
cieia à Alicante. Ce filet, qui occupe un 
quart de lieue de longueur , fe tend à une 
demi-lieue de la côte fur 6 brafles d'eau. On 
Y ( prend , outre les Aiguilles , des Bogues & 
d'autres petits poiflbns. Cette pêche com- 
mence en Novembre, ce finit en Février. 
Elle fe fait ordinairement avec 4 hommes 
dans un petit bateau. 
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pe, qui n a que a y brafles de longueur, fur 
ï de chute. Il eft fait dun fil très-lin. On 

s en fert depuis le mois de Novembre ml- 
quen Avril, pour prendre de petits poif. 

Le filet qu'on nomme à Alicante Rttkra 
en diffère peu. Nous croyon, qu'il eft fait 
avec du fil plus fort. D a environ quarante 
brade» de longueur. Deux hommes vont 
dans un petit bateau , à un quart de lieue 
en mer , par (ix ou fept brafles d'eau. Il 
amarrent un bout de leur filet à une corde 
a l'extrémité de laquelle eft une baude ou 
cabliere. Ils attachent enfuite une bon 
1 autre extrémité; & tiennent ce filet flot- 
tant près de la furface. On pren 
pêche , qui ne fe fait que durant les nuit) 
obfeurcs , depuis le commencement de No- 
vembre jufqu'en Mai , des Bonites , des 
Ihons, des Efpadons, &c. 

§. 14. La RifTollc ou Rciflbllc. 

La Riflbllc de Marfcille ne diffère de» 
filet» précédents, que parce que l'es maille, 
lont fort étroites. Ce filet étant 
prendre des Melcttes , des Anchois , di 
rites Sardines, &c. fes mailles font de ij 
oudres ou nœuds au pan; ainli elles ont en- 
viron + lignes d'ouverture en quarré. 

On place ordinairement ce filet à la pointe 
d'un rocher, en forte qu'on puiffe envelopper 
la compagnie de poiflbns qu'on a apperçue; 
enfuite on jette des pierres, & l'on agite 
1 eau , afin que les poiflbns effrayés par le 
bruit viennent s'emmailler. 

Cette pêche fe fait avec de petits bateaux, 
qui ont 21 pans de long; dans lefquels fe 
mettent quatre hommes. 

Le filet qu'on appelle Riffb/k au Martigue , 
rcflemble a la Soclctiere , dont nous allons 
parler. Mais elle eft fort baffe, & peu éten- 
due. On en fait ufage au bord des étangs 6c 
fur les plages où il y a peu d'eau. 

i . 1 y. Sotltiiere. 



§. 13. L'Alignolle. 

Ce filet dont on fait ufage à Fréjus , à 
Saint-Tropez , & ailleurs , eft une fimple nap- 



Les Pêcheurs du Martigue nomment So- 
clenere, un filet à nappe (impie; dont le fil 
qui eft retors, eft très-fin, & de lin ou de 
chanvre. Sa maille eft de 24 à 28 au pan. Ce 
hlct n'a point de hauteur ni de longueur dé- 
terminée ; elles dépendent de l'étendue & de 
la profondeur de la nappe d'eau. Il y a des fo- 
cletiete» dont la chute eft de cent mailles; 
& d'autres, de 200. Celle» de ,00 mailles 
font armées comme l'Aiguilliere ; & celle» de 
200 le font à tous égards comme les Sar- 
dinaux. Les premières fe calent ou féden- 
taires ou flottantes, de même que l'Aiguil- 
liere : & pour caler les autre» , foit à pofte 
eu fédentaires , foit amarrées à un bateau , 

on 
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on obferve tout ce qui fe pratique à l'égard 
du Sardinau ; avec la feule différence qu'on 
ne les cale poinc au large , mais près de terre 



& dans des calangues ou anfes. On ne prend 

Article Second. 



avec ce filet que des Soclets , de petites Sar- 
dines dites Hardinolles , & quelques autres 
poiffons de même taille. 



Des Folles , & autres Filets qui y ont rapport ; tels que les Demi-Folles, 

les Rieux , &c. 



Les gros poiffons plats ne pouvant s'em- 
mailler , on a été obligé d'imaginer pour les 
prendre, d'autres filets que les Manets. Les 
filets particulièrement d'ufage à leur pêche , 
le nomment lu/les. 

Nous avons dit , en parlant des Etentes fur 
Piquets fit des Parcs , que les filets appelles 
ont des mailles fort grandes , & qu'il 
eft de l'effence de ces filets de n'être pas ten- 
dus fermement ; ils doivent faire des facs ou 
.poches dans lcfquelles le poiffon s'embarraffe. 
pour cette raifon qu'on donne , comme 
nous l'avons dit , beaucoup de chute aux Fol- 
les qu'on tenu 1 fur des piquets affez courts : 
cet ufage des Folles eft avantageux pour pren- 
dre de gros poiffons plats. Néanmoins , ce 
ne 11 pas là proprement la façon de tendre 
cette efpece de filet : celle qui lui convient le 
, efl d'être pierre & Hotte. 

§. i . Idées générales des Folles P terrées 
& F/ornes. 

Le filet qu'on nomme proprement Fol/e eft 

iappe fimple. Et lorfqu'on veut tendre 

fans piquets un filet de ce genre ,1a Ralingue 

de la tète eft garnie de flottes ; & celle du 

pied eft chargée de pierres ou de plomb. 

Le filet Sfl fait d'un bon fil de chanvre 
affez délié. Il a àpeu-près une brade & demie 
de chute : & chaque pièce a communément 
y ou 6 braffesde longueur; maison enjoint 
juefois un grand nombre les unes au 
bout des autres , comme nous le dirons dans 
la fuite. Les mailles ont t , 8 , 1 2, 1 8 pouces 
d'ouverture en quarré ; & quelquefois plus 
de 1 S» lorfqu'on fe propofe de prendre des 
Tires, des Anges, ou d'autres gros poif- 
fons. 

La tête du filet eft bordée par une ralin- 
gue A , F I. XXXI II , F-.g. 1 : qui eft un funin 
ou quarantenier, de 1 2 à 1 ■; fils , & quipaffe 
à travers des rondelles à: liège H , qu'on met 
environ à 2 pieds le-, unes des autres. 

Le pied du filet eft bordé par deux pareils 
funins C(; entre lefquels font amarés avec 
des lignes fines , les cailloux D , qui forment 
le left : on les met à environ ? pieds les uns 
des autres. Mais pour qu; les deux cordes 
CC , ne fe roulent pas l'une fur l'autre quand 
Pes C H ES. I I.Secl. 



on les met à l'eau , il faut avoir l'attention de 
mettre leurs tors en fens contraires ; de forte 
que fi l'une eft commife de droite à gauche , 
l'autre le foit de gauche à droite. 

Quand on a joint les unes au bout des au- 
tres , un nombre fuftifant de pièces de folles 
pour former une teffure , on attache aux 
deux extrémités de la ralingue d'en bas une 
groffe pierre percée , ou càbliere L , garnie 
d'une anfe ou eftrope de corde K , qui fert 
au (fi à attacher une corde ou orin V, que 
plu fieurs Pêcheurs nomment Dr orne : à l'au- 
tre bout de laquelle eft amarée une Bouée , 
formée de douves de barique , comme M; ou 
de morceaux de liège, comme A- ; au choix 
des Pêcheurs. On voit en les Signaux que 
portent ces bouées. Ce font de petits Pavil- 
lons, qui fervent à faire appercevoir de plus 
loin les bouées qui flottent à la furface de 
l'eau. En f eft une petite càbliere : on en mec 
quelquefois de diftance en diflance fur la ra- 
lingue d'en bas , quand les teffures font fore 
longues. Q , eft un grapin avec fon cablot 5 : 
ce grapin fert à rechercher au fond de l'eau 
une partie de la teffure , quand par accident 
elle eft reftée à la mer. On voit en R un autre 
petit grapin qui eft quelquefois encapelé fur 
celui que nous avons coté 2. T, eft un gaffot 
pour harponner & tirer à bord de très-gros 
poiffons. 

Après ce que nous avons dit de la gran- 
deur des mailles des Folles , on conçoit biea 
que ces filets ne font deftinés qu'à prendre 
de gros poiffons plats , qui ne Remmaillent 
point par les ouies , comme font les Maque- 
reaux, lesHarangs, &c. Mais attendu que 
l'inrtintt des poiffons n'eft pas de reculer , ils 
fonc effort pour traverfer le filet , & franchir 
l'obftacle qu'ils rencontrent : par ces efforts, 
ils s'embarraffent de plus en plus dans le filet; 
qui à la fin les enveloppe , de façon à ne pou- 
voir fe débarraffer. Pour cela il faut que le 
filet foit fouple , & tendu mollemcnc : la 
grandeur des mailles ôc la fineffe du fil le 
rendent fouple ; & afin qu'il ne foit pas irop 
tendu , on ne met au bas que ce qu'il faut 
il,- cailloux , pour que les lièges ne le faffent 
point Hotter. Il efl cependant néceffairc que 
le» fils foient forts quand on fe propofe de 
prendre Je gros poiffons , fur-tout des Chiens 
de mer. 

Ff 






ïi* TRAITÉ DES PESCHES. 

Le nom de Folle peut avoir été donné à ce 




l agite de forte qu'il efl prefqu. , 
vement continuel. Cependant les ancres ou 
les cabheres qu'on met aux extrémités , & 
quelquefois d'efpace en efpace dans fa lon- 
gueur, empêchent que le filet ne s'écarte 
beaucoup du heu où on l'a tendu. Et pour 
cette raifon, on doit le regarder comme fé- 
dentaire. 

Les Folles font donc toujours tendues par 
tond , ôc on ne les traîne point. Mais on les 
tend ou en pleine-eau , ou au bord de la mer 
Nous avons déjà donné la manière de les 
tendre fur piquets : ainfi il ne nous refte qu'à 
expliquer comment on les tend pierres & 
flottés au bord de la mer, & en pleine-eau. 
C eft ce qu on verra dans les Paragraphes fui- 
vants. 

§. 2. Des Folles que l'on tend au bord 
de la mer. 

Comme ces filets relient fédentaires, on 
peut les tendre entre les rochers. On les tend 
aulli fur les fables au pied des bancs , ou dans 
les fonds qui fe trouvent entre les bancs, 
lors même qu'il y refte de l'eau après que la 
mer eft retirée. 

On tend ce filet un peu en demi-cercle , 
A Bon C D, P/. XXXIII, Fig. 2. Quand on 
I établit lur un terrein dur , ou quand il refte 
un peu d'eau à l'endroit où on le tend, on 
ajoute aux Cailloux qui bordent le pied du 
filet quelques Cablieres comme E. Mais fi 
le terrein eft de fable , on y enfouit le pied 
du filet ; & le refte demeure libre , étant fou- 
tenu par les flottes ôc retenu contre le cou- 
rant par des Bandingues F. Comme le filet , 
qui a prefque deux brades de hauteur , fait 
toujours une poche ou foliée , les poiflbns s'y 
engagent. 

Les grandes marées font avantageufes à 
cette pêche , ainfi qu'à toutes les Tentes à la 
Dalle-eau. Cependant il arrive que les tour- 
mentes & les grands courants bouleverfent 
& emmeflent le filet, comme on le voit en 
G ; ou ils le couchent fur le terrein ; ôc alors 
on prend peu de poiflbn. 

CesFollesn'ont pas à beaucoup près autant 
d étendue que celles dont nous allons parler 
dans le Paragraphe fuivant. Mais elles ont 
l'avantage , qu'un feul homme peut fans ba- 
teau tendre & relever fon filet. Et comme 
les poiflbns rangent volontiers la côte durant 
les chaleurs , c'eft la faifon où cette pêche 
eft la plus fruclueufe. 

Dans les endroits où il refte de l'eau , il y a 
des Pécheurs qui tendent deux fois de fuite 
leur filet, avant de le faire fécher. Quand ils 
Iont tiré à bord , ils le démêlent, le réparent, 
& fur le champ recommencent une féconde 
pêche. 



Il arrive communément aux Pécheurs Fol- 
hers, tant grands que petits, de laifler leurs 
hlets a 1 eau tandis qu'ils vont à terre ven- 
dre le poiflbn qu'ils ont pris. Mais il ne faut 
jamais mettre plus de deux fois les filets à 
1 eau fans les faire fécher & fans les radou- 
ber, ou comme ils difent, Ramender : ceux 
qui agiflent autrement, ont bientôt perdu leur 
telTure. Les Pêcheurs attenta à la conferva- 
tion de leurs filets, ont de plus le foin de 
les 1 anner de temps-en-temps. Au contrai- 
re , il y a des Pêcheurs parefleux & négli- 
gents, qui les laifient long-temps à la mer 
(ans les relever : alors ils trouvent une partie 
de leurs meilleurs poiflbns endommagés par 
les poiflbns voraces ; ou bien ceux qui relient 
entiers font morts ôc meurtris, à force de 
s être tourmentés dans le filet. C'eft une perte 
réelle, non-feulement pour les Pécheurs 
mais encore pour le public : Ôc elle eft d'au- 
tant plus facheufe, que les poiflbns pris aux 
* ol les, quand on les relevé fréquemment, font 
meilleurs que ceux qui ont été pris dans les 
guideaux , ou qu'on a péchés à la trame ; 
parce que l'opération de traîner ne peut guère 
manquer de fatiguer le poiflbn. 

C'eft pour ces raifons qu'il eft ordonné aux 
Pêcheurs Folliers de relier fur leurs filets , ôc 
de les relever prefqu a toutes les marées : 
ceci regarde principalement les Pécheurs qui 
tendent leurs Folles à la mer. 

§. }. De la Pêche avec les Folles , à la Mer 
&fur les grands Fonds. 

Nous avons dit que les mailles des Folles 
doivent avoir au moins y pouces d'ouverture 
en quarré ; & que les Pêcheurs les font fou- 
vent beaucoup plus grandes , parce que fc 
propofant de ne prendre avec ce filet que 
de gros poiflbns, il leur eft avantageux que 
les mailles foient fort ouvertes. Le filet coûte 
moins ; il eft plus léger : ôc étant plus fouple, 
il enveloppe plus aifément les poiflbns. 

Chaque pièce de filet a 10, 12, 1 y ou 1 8 
brafles de longueur ; ôc ; , 6 , ou 8 pieds de 
chute. Comme , en joignant beaucoup de ces 
pièces les unes au bout des autres, on forme 
de très-grandes teflures ; ces pêches fe fora 
toujours par un nombre de Matelots , qui fe 
réunifient & fe mettent à la part : ils font quel- 
quefois feize dans un bâtiment, PI.XXXlP t 
Fig. 1 . Chacun d'eux fournit depuis 1 o juf- 
qu'à 20 pièces de folles ; & le Maître , ordi- 
nairement le double : de forte que fi chacun 
des feize Matelots a fourni 1 8 pièces de iilet, 
Ôç le Maître ? 6 , la tefliire entière eft de 3 24 
pièces , ôc elle a bien plus que jooo brafles de 
longueur. Quelquefois les flottes font enla- 
cées entre deux fortes lignes , à-peu-près 
comme les cailloux D , de la Fig. 1 , PI. 
XXXIII : ôc ces lignes forment la Ralingue 
de la tête du filet; que quelques Pêcheurs 
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smrnent Boucher. Les flottes font petites: Les Pêcheurs redoublent d'aftivité pendant 
mais il y en a une au milieu de chaque maille, le Carême ; non-feulement parce que le débit 
Les nierres qui garmflent la ralingue du pied du poiflbn eft alors plus certain . mais encore 






du filet font à deux pieds ôc demi ou trois 
pieds les unes des autres. 

Le Propriétaire de la barque n'a point de 
filet : cependant il retire 3 lots pour elle, 
& il eft tenu de l'entretenir bien gréée. 

Quand le Maître Pécheur a fourni une fois 
plus de filets que chaque Matelot , il a deux 
parts ; chaque Matelot qui fournit des filets, 
en a une : ÔC ceux qui n'ont point de filets, 
ont une demi-part , pour la récompenfe de 
leur travail. 

C'eft ordinairemen- le Propriétaire du ba- 



poiflbn eft alors plus certain , mais encore 
parce que la fraîcheur de l'air permet de le 
tranfporter fort loin. 

Voilà ce qui doit déterminer les Pêcheurs 
fur les faifons & les lieux les plus favorables 
pour leur pêche. Lorfqu'ils veulent partir , 
ils mettent dans le bateau , leurs filets , & 
tous les uftenfiles qui font repréfentés fur la 
PL XXXIII, Fig. 1. 

Les Pêcheurs feraient bien de mettre , de 
diftance en diftance , dans toute la longueur 
de leur teflure , de petites bouées; pour en 



retrouver les morceaux lorfqu'elle a rompu : 
teau qui fait la Vente des poifions : il a pour au lieu de les aller chercher avec des grapins 
cela le fol pour livre du produit. qui l'endommagent néceflairement. 

Lorfqu'on fait une chaudière commune , Etant pourvus de tous ces uftenfiles , ils 
elle pafle en frais de pêche , comme avarie : vont fe rendre au lieu de la pêche : ou, com- 
mais chacun fe fournit de boifibn ôc de pe- me ils difent , ils sciabMhn fur leurs Si- 



tits rafraich flements. 

Nous avons dit que la Folle étant un filet 
fédentaire , on en tendoit de petites entre 
les roches. Mais pour les grandes Folles, on 
évite les fonds où il y a beaucoup de grofles 
roches ; de crainte que les filets ne s'y accro-. 
chent , & ne foient ou perdus ou confidéra- 
blement endommagés. Quand les filets reftent 
engagés entre les roches, on effaie de les 
; talTer avec des grapins R , Q , Fig. 1 : 
mais il n'eft pas rare que les grapins reftent 
avec le filet. 

Les meilleurs Fondspour cette pêche font 
ceux de rocaille, de galet, & où il croît des 
.marines; car comme il eft difficile de 
.1 la traîne dans ces fonds , on y trouve 
ordinairement beaucoup de poiflbn & de la 
meilleure qualité. Ajoutons qu'il s'y rencon- 
tre moins qu'ailleurs de poiffons voraces; qui 
endommagent beaucoup le fruit de la pê- 
che. 

Comme les poiffons fe retirent dans la 
grande eau loifqu'il fait froid , les Pêcheurs 
vont les y chercher. Les gros temps font 
lort incommodes pour tendre ôc relever les 
filets : ainfi le calme ôc les mortes-eaux font 
les circonftances les plus favorables pour la 
pêche aux grandes Folles en mer. Quand les 
Pêcheurs font furpris de mauvais temps, ils 
laiffent leur teflure à la mer , jufqu'à ce que 
le calme foit revenu. Les filets en fouffreut ; 
ainfi que le poiflbn qui eft pris : mais ce font 
des inconvénients inévitables. 

Les poiffons qu'on pêche ordinairement 
aux Folles font les Rayes , les Anges , les 
Turbots , quelques Marfouins , de grands 
Cliiens , de gros Crabes , ôc des Homars. 
Les grofles Rayes blanches, qu'on nomme 
Tires, fe pèchent ainfi durant toute l'année. 
Il en eft de même des Turbots. Mais la 
vraie faifon pour prendre les bonnes efpeces 
de Rayes , eft le Printemps ôc l'Automne. 
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gnaux ; c'eft-à-dire , qu'ils prennent des amers 
fur la côte, pour reconnoître leur pofition, 
ôc retrouver leurs filets, quand ils ont été 
obligés de les abandonner. 

Si le vent eft fort, ils amènent le grand 
mât , ÔC ne confervent qu'une petite voile 
a l'avant ; ne prenant de voilure que ce qu'il 
en faut pour filer la teflure , comme on le 
voit P-l. XXXIII, Fig. ;. Quand il fait très- 
peu de vent, on fait porter la grande voile pour 
fe haler de l'avant. 

Le temps le plus favorable pour tendre , 
eft quand la marée commence à porter au 
vent : ôc on jette la teflure à la mer, fous le 
vent ; afin qu'elle puifle croifer la marée ; 
ôc qu'elle refte fur le fond , pendant le temps 
qu'on juge néceffaire pour laifler le poiflbn 
donner dans le filet :'c'eft aflez fouvent trois 
nuits. Mais quand les Pécheurs craignent de 
perdre leurs filets , ôc lorfqu'ils ont tendu 
loin de la côte, ils les relèvent au bout de 36 
heures. 

Les filets font ordinairement lovés ou 
roués dans la cale à l'arriére du grand mât : ÔC 
quand on relevé , on les love a la place où 
ils étoient. 

Pour faire ces manœuvres , qui font lon- 
gues ôc pénibles à caufe de la grande étendue 
de la teflure, qui a quelquefois plus d'une 
grande lieue ; tout l'équipage s'arrange le 
long d'un bord, à-peu-près, comme quand 
on veut mouiller ou relever un cable. 

On relevé la teflure quand la marée com- 
mence à porter au vent, pour avoir fini avant 
que la marée rapporte. Mais fi l'on eft furpris 
par le retour de la marée, on attache aux 
pièces de folles qui reftent à la mer, un bout 
de cordage amaré fur la tête de l'ancre ; ôc 
les Pêcheurs attendent pour achever de re- 
lever , que la marée ôc le vent deviennent 
favorables. 

Quand la mer eft calme ôc les eaux mortes , 
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on peut relever de flot & de jufan. Mais 
lorfque les temps ne font pas favorables , les 
Pécheurs font quelquefois plufieurs marées 
fans relever entièrement leur teflure. 

Lorfque le temps eft bon , l'on tend & 
relevé de jour & de nuit. 

Il eft toujours mieux que les Pêcheurs aux 
Folles relient fur leurs filets. En ce cas , afin 
de n'être point furpris parle gros temps , ou- 
tre la grotte cabliere qui pefe plufieurs quin- 
taux, & qui eft amarée au bout forain avec 
la bouée ; ils en mettent une autre vers le 
milieu de la teflure, qui pefe environ 100 
livres ; & encore une à environ 1 6 pièces du 
bout de la teflure : ils attachent celle-ci au 
cable de leur ancre. 

( Pour relever le filet, les Pêcheurs lèvent 
l'ancre , & l'amènent à bord. Aufli-tôt qu'elle 
y eft , ils halent fur le cordage qui répond 
de l'ancre à la Folle. Quand ils ont amené la 
première pièce de filet , tout l'équipage s'af- 
fied fur le franc-bord à bas-bord ; PI. 
XXXW ', B , Fig. i ; ayant la grande voile 
pliée fous eux , pour être plus a leur aife & 
moins gênés dans leur travail. La teflure ar- 
rive dans le bateau par l'écubier de ftri- 
bord, fur un rouleau qui y eft folidement af- 
fujetti. 

Un des plus forts Matelots, F, fe place à 
l'avant, & eft occupé à gaffer les gros poif- 
fons qui fe préfentent , à mefure qu'on haie 
la Folle. Si par malheur la teflure vient à 
rompre , on recherche avec un grapin , com- 
me nous l'avons dit , ce qui eft reftéà la mer : 
& pour qu'il fe couche fur le fond , on atta- 
che une cabliere de 20 à 2 y livres, à quel- 
ques brades du bout du cordage où eft atta- 
ché le grapin. Quelquefois encore, on frappe 
à une patte du grapin Q, F,g. 1 , PI. XXX III, 
un menu cordage de 2 brafles de longueur , 
qui porte un petit grapin R , qu'ils nomment 
Chien. Quand les ralingues du filet ont échap- 
pé au grapin Q , elles font prefque toujours 
rencontrées par le petit grapin R. Comme 
c'eft une grande opération que de mettre la 
teflure à Ta mer, & encore plus de la rele- 
ver; les Pécheurs obfervent entre-eux un 
ordre qu'il eft bon' de rapporter. 

Lorfque les Pêcheurs mettent dehors ( A , 
Fig. 1 , PI. XX XI y) leur teflure, quatre 
d'entr'eux defeendent dans la cale pour parer 
les filets. Deux hommes qui fe tiennent fur 
le pont , les reçoivent & les donnent à deux- 
autres qui font appuyés fur le bord ; immédia- 
tement derrière eux font deux forts Matelots , 
qui (bu vent font à califourchon fur le bord du 
bateau , & qui jettent à la mer les pièces de 
filet à mefure qu'on les leur préfente. Entre 
ces hommes , les uns fe donnent de main en 
main le pied du filet chargé de cailloux ; les 
autres , la tête garnie de flottes ou corecrons 
de liége; pour que la tellure fe diftribuc à la 
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mer dans la pofition verticale quelle doit 
avoir, & que le filet ne fe torde pas. Une 
parne de l'Equipage fe repofe pour prendre 
la place de ceux qui travaillent , & les rele- 
ver lorftu'ils feront fatigués. 

L'opération de Relever le filet eft tout au- 
trement pénible. Tout l'Equipage y eft em- 
ployé, B : Pi. XXXII', fig, 1 . Ils Vont alfis 
Ic lon g du b °rd , le dos à la mer. Un fort 
Matelot , qu'on nomme Foniblcmcm , fe 
porte a l'avant, pour harponner avec une 
gaffe les gros poiflbns, qui au fortir de l'eau 
font de grands cffbrtspour s'échapper. Quand 
on a relevé un quart de la teflure , ce qu'on 
nomme un P,lot; un autre Matelot prend la 
place de celui là. 

_ On conçoit bien que le filet qui fort de 
l'eau, mouille prodigieufement les matelots. 
C'eft pourquoi ils mettent toujours , pour 
cette opération, des bottes de cuir, & un 
grand tablier , aufli de cuir , qui pend depuis 
le col jufqu'à mi-jambes. 

On voit dans la Pi. XXXW, Tig. 1. ./, 
les Pêcheursqui mettent leurs filets à l'eau ; 
D , des bateaux démâtés qui font fur leurs 
filets ; B, des Matelots qui relèvent leur tef 
fure; C , un bateau qui ayant fait fa p;che fe 
remate; L , un bateau appareillé qui retourne 
au Port. 

Les Pêcheurs font traverfés dans ce tra- 
vail par beaucoup d'accidents. Nous avons 
déjà dit qu'ils perdoient quelquefois une par- 
tie de leur teflure : car quand il faut aller la 
chercher avec des grapins , on endommage 
une quantité confidérable de mailles. 

Les gros temps qui furviennent quand on 
relevé , caufent de grandes pertes ; & en- 
core plus , lorfqu'en attendant que le temps 
foit favorable pour relever , les Pêcheurs 
font obligés de laiffer long-temps leur filet 
au fond de l'eau ; il s'y pourrit , & une par- ■ 
tie du» poiflbn qui a donné dans le filet eft 
perdue, ou prodigieufement endommagée. 
Ils ont plus à craindre les gros temps en 
Hyver qu'en Eté ; mais le féjour des filets 
dans l'eau eft plus dommageable pendant les 
chaleurs. En ce cas, il ne faut quelquefois 
qu'une nuit pour que le poiflbn foit corrom- 
pu : & fi le filet refte fur un fond marneux, 
les Limaces, lesSangfues, les Coquillages , 
& les Cruftacés , dévorent le poiflbn qui eft 
dans le filet; d'autant que les gros poiflbns 
raffaiflent & le couchent fur le terrein , 
ce qui les met plus à portée d'être dé- 
vorés. Les poiflbns qui ont été ainfi fucés, 
font blancs , & fi difpofés à être entièrement 
corrompus , qu'il faut les confommer fur le 
lieu. 

Nous ne favons pas quelle confiance on 
doit avoir en la prétention des Pêcheurs, 
quiaflurent qu'il y a un poiflbn, qu'ils com- 
parent pour Ja forme au Marfouin, qui fend 
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le corps des Rayes pour en tirer le foye. Di- 
vers Pécheurs affurent en avoir vu prefqu'à 
la furface de l'eau , attaquer les Rayes qui 
étoienr prifes dans les Folles. Mais ils n'ont 
jamais pris ce poillbn; qu'ils difent être trop 
gros pour être arrêté par le filet. 

Ils ajoutent que ces poiflbns attaquent les 
Rayes blanches , les Anges , les Tires , 6c 
autres qui ont la peau liffe ; mais rarement 
les Rayes bouclées : apparemment que les os 
pointus qui recouvrent ces Rayes , écartent 
ces poiflbns voraces. Comme ils ne mangent 
que le foye , on tire quelquefois les poiffons 
encore en vie : alors les Marchands de marée 
recoufent la playe ; mais en peu de temps , 
ces Rayes font hors de vente , ôc même cor- 
rompues. 

Il eft probable que le poifibn dont nous 
venons de parler , qui n'a jamais été vu hors 
de l'eau par les Pêcheurs , n'eft ni l'Empe- 
Teur, ni le Renard de mer; dont nous par- 
lerons dans des articles particuliers. 

Qu'on penfe ce qu'on voudra de ce poiflbn 
imprenable, il eft toujours très-intéreffant 
pour les Pêcheurs de ne point laiffer leurs 
filets à l'eau plus de 4.8 heures. Quand les 
mauvais temps les y obligent , ils ne méri- 
tent aucun blâme. Il n'en eft pas de même 
quand ils différent de relever leurs filets, 
pour attendre les jours où la vente du poiflbn 

F eut être plus avantageufe. Aflez (ouvent 
efpérance d'un gain plus confidérable eft 
trompeufe ; & ils ne retirent que des poiftbns 
meurtris, mutilés par les poiflbns voraces, 
& prefque pourris , fur-tout en Eté. 

Comme on tend fur certains parages une 
grande quantité de Folles , on prétend que 
les poiflbns pourris éloignent les autres , au 
point que les Pêcheurs cordiers ne prennent 
rien, quand les Folles ont long-temps féiourné 
dans un endroit. Au refte , il faut convenir que 
les filets fédentaires Ôc à très-grandes mailles, 
ne font jamais autant de tort à la multiplica- 
tion du poiflbn , que ceux que l'on traîne. 
Et le poiflbn des Folles feroitde la meilleure 
qualité fi , conformément à l'Ordonnance , 
les Pécheurs reftoient fur leurs filets pour les 
relever fréquemment. Mais comme ce travail 
eft pénible , ils trouvent des prétextes pour 
ne relever qu'à leur volonté. Peut-être feroit- 
il plus avantageux aux Pêcheurs folliers de 
mettre à la mer plufieurs petites teflures, 
qu'une fort grande : ils auroient plus de fa- 
cilité à relever leurs filets, ôc courraient 
moins rifque de les perdre. 

La Pêche aux Folles fe fait ordinairement 
entre la pêche du Harang & celle du Ma- 
quereau ; ôc on fait bien de l'interrompre 
pendant ces Pêches , non-feulement parce 

3u'on doit préférer de prendre les poiflbns 
e paflage plutôt que les domiciliés;, mais 
encore parce qu'on recherche plus volontiers 
P ESCHES. Il.SeS. 
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ces poiflbns délicats que les Rayes : alors fi 
les Pêcheurs ne trouvent pas à les vendre , ils 
font obligés de les fécher , & de les faler ; 
ce qui fait un très-mauvais manger , qu'on 
eft obligé de donner à bon marché dans les 
villages éloignés de la mer. 

Nous pourrions parler ici de la vente du 
poiflbn qui provient des Folles. Mais comme 
cette vente a beaucoup de rapport avec celle 
qui provient d'autres grandes pêches , nous 
remettons à en parler dans la fuite. 

§. 4. De la Pêche quife fait avec les Demi- 
Folles^w'oH nomme aujfi Grandes Pentieres, 
ou Brettclieres , &c. 

Les Demi-Folles ufitées pour pêcher à la 
mer , font femblables aux Folles , tant pour 
la manière de les tendre & de les établir fur 
le fond, que pour celle de les relever. 

Ces rets ne différent que par l'étendue de 
la teffure , qui eft moindre pour les demi- 
folles ; & par la grandeur & le calibre des 
mailles ; celles des folles devant être au moins 
de cinq pouces , au lieu que les mailles des 
demi-folles , n'ont que deux pouces ôc demi, 
ou trois pouces en quarré. 

Ces filets fe nomment Rieux en Picardie ; 
parce qu'ils prennent des Rayes. 

Sur plufieurs côtes de Normandie , on les 
nomme Bretielieres , parce qu'ils fervent à 
prendre des Rouffettcs ou petits Chiens de 
mer, qu'on y nomme Breries ou Bretelles. 
Aufli appelle-t-on ces filets Canieres en baffe- 
Normandie. On leur a encore donné le nom 
izGrande l'entière, parce qu'ils font foutenus 
à-peu près verticalement par les flottes 6c le 
left , 6c qu'ils ont une grande longueur. 

Au refte , ces filets font fédentaires , ils 
font garnis de bouées ôc de cablieres , ainfi 
que les folles : mais comme ils font beau- 
coup moins grands que les folles , on peut 
les tendre en tout temps , même dans les 
vives-eaux. La meilleure faifon eft depuis le 
commencement de Février jufqu'au mois de 
Mai. 

On prend des poiflbns plats ôc de ronds 
avec ces filets ; fur la côte de haute-Norman- 
die , beaucoup de Chiens ; 6c en baffe-Nor- 
mandie, des Colins, qui y font aflez com- 



§. y. Sorte de Demi-Folles , nommées Jets fur 
Us côtes de Picardie. 

Les Jets de l'Amirauté de Saint-Valéry en 
Somme , font des pièces de filet , longues 
de 20 à 25- b rafles, ôc ont ; braffesde chute. 
La tête en eft garnie de flottes de liège : 6c 
quand le paflage n'eft pas fort large, on ar- 
rête les bouts des filets à de« pieux : A A , PI. 
XXXIf, %. j. 






TRAITÉ DES PESCHES. 

la foliée du filet. 

De temps en temps, les Pécheurs relèvent 
le filet pour prendre le poiffon. Et pour cela , 
commençant par le bout qui répond à la ca- 



ïïé 

Le bas eft plombe" ; il ne devrait y avoir 
qu'un quarteron de plomb par bralTe , mais 
la force des courants oblige quelquefois à 
y en mettre davantage. On joint enfemble 



deux ou trois pièces bout-à-bout. Cette pê- bliere, ils plient en deux le filet fuivant fa 



che fe fait à pied, & avec de petits bateaux , 
entre les barres de Somme , dans les baffes 
qui retient après le retour de la marée ; & 
aulli par le travers de Saint-Valéry : mais 
alors les filets n'ont que deux brafTes & demie 
de hauteur, fur une longueur de 20 ou 2f 
brafTes. Les Pêcheurs fe contentent de met- 
tre deux pièces bouta-bout ; & c'eft avec 
cette forte de Rêt qu'ils font la pêche du 
Chantage, Htia^c , ou du Poiffon Camé (pour 
Chante ). Le fil en eft blanc & très-fin , pour 
que le poiffon ne s'effarouche pas. Ils ne 
prennent guère que des poiflons plats ; 
principalement des Plies de mer ou Plies. 
Dans l'Amirauté d'Abbeville , à l'embou-- 
chure de la Somme , on fait auffi une pêche 
de Jets, mais un peu différemment de ce qui 
fe pratique à Saint- Valéry. 

Les Pêcheurs au nombre de j , 4 ou 5 , fe 
mettent dans de petits bateaux plats , avec 
des filets dont les pièces ont deux brafTes & 
demie ou trois brafTes de chiite , & jo ou 
j j brafTes de longueur ; ce qui fait toute la 
longueur de la teffure, qui n'eft compofée 
que d'une feule pièce. Le pied eft garni de 
plaques de plomb , pour le faire caler ; & la 
tête eft garnie de flottes de liège. Cette pê- 
che ne fe fait que dans la rivière. Les Pê- 
cheurs frappent fur une petite ancre le bout 
de leur filet , qu'ils jettent du bateau au mi- 
lieu de l'eau. Ils filent enfuite le rêt jufqu'au 
bord, & amarent à ce bouc du filet une ca- 
bliere ; puis ils mettent cette partie du filet 
à l'eau, au plus à une braffe du rivage. 

Comme il ne refte pas ordinairement affez 
d'eau dans le lit de la Somme pour faire flot- 
ter le filet de toute fa hauteur , il fe plie dans 
le fensde fa largeur, de forte qu'il fait une 
foliée ou une efpece de poche. On frappe 
une bouée fur la tête du filec , tant au-deflus 
de l'ancre , qu'au defïiis de la cabliere , pour 
faire mieux appercevoir l'étendue du filet, 
qui eft placé de manière qu'il traverfe ou 
barre une partie de la rivière, & que la foliée 
foit expofée au courant. 

Quand les Jets font ainfi établis , ; ou 4 
Pêcheurs , hommes ou femmes , fe mettent 
dans le bateau ; ils nagent avec leurs avirons , 
en s'éloignant de quelques centaines de braf- 
fes au-deflus du filet , en chantant & faifant 
le plus de bruit qu'il leur eft poflible , criant, 
heurlant,& frappant furie bord du bateau 
pour augmenter le bruit. Quelques Pêcheurs 
fe mettent encore à l'eau , qu'ils agitent & 
battent avec leurs avirons ou des perches, 
pour faire faillir le poiffon hors du fond ; en 
forte que fuivant le courant, il tombe dans 



longueur, joignant enfemble la tête & le 
pied du filet. 

Quand ils ont pris le poifion , ils remet- 
tent le filet à l'eau ; ce qu'ils continuent juf- 
qu'à ce que la marée les oblige de fe re- 
tirer. 

PlufieursPêcheursconviemiL'iu qu'ils pour- 
raient faire cette pêche fans tant de bruit & 
de fracas ; mais qu'il eft néceffaire d'agiter 
le fond , pour faire deflabler les poiflons qui 
s'y retirent. Auffi y en a-t'il qui font ce mé- 
tier fans aucun bruit. 

La grandeur des mailles n'eft pas confian- 
te, même dans l'Amirauté d'Abbeville. Les 
unes ont 2 1 lignes , & d'autres 1 4 ; & on 
change de filet félon les faifons. Quand on 
tend dans un courant , on fait en forte que 
la tête du filet foit au-deflbus de la furface 
de l'eau, pour que les immondices partent 
par deffus les Jets. 

On traîne auffi ces efpeces de filets , com- 
me on le voit dans le lointain de la Fig- j , 
PI. JCXXIK Deux hommes tirent le filet 
d'un même bord, tandis qu'un troifieme qui 
eft de l'autre côté de la rivière, tient une 
corde qui eft amarée au milieu du filet , pat 
le moyen de laquelle il aide à ceux qui traî- 
nent , à le guider à peu-près à l'endroit qu'il 
défire. Ce filet , dont l'ufage tient beaucoup 
de la Saine , eft plombé & flotté. 

On lit dans la collection des Grands Voya- 
ges, Hïft. Antipodum , parti tertià, p. 107, que 
les naturels du Bréfil fe réunifient plufieurs 
enfemble , apportant chacun un filet ; 6c 
qu'entrant dans la mer à des endroits où elle 
n'eft pas profonde, ils en forment une efpece 
d'enceinte, où ils entrent & battent l'eau 
pour obliger les poiflons à donner dans leurs 
filets , en voulant gagner la haute mer. 

§ . 6. Sorte de Rets ou Demi-Folles , nommés 
Picots fur la côte de Normandie. 

Les Picots de Normandie reviennent afTez 
aux Jets de Picardie ; ils font fédentaircs , 
flottés & plombés. Les flottes, qui ont trois 
quarts de pouce d'épaiffeur fur 7 à 8 pou 
de circonférence , font efpacées de deux en 
deux pieds fur la ralingue de la tête ; & les 
bagues de plomb qui font fur la ralingue du 
pied , pefent une demi-once , & font aux mê- 
mes di (lances que les flottes. 

Les Pêcheurs nomment ces filets Picots, 

fiaice qu'ils piquent ou agitent & brouillent 
e fond aux environs des filets. 
Cette pèche eft commune dans l'Amirauté 
de Honfleur ; on la commence à la fin d'Avril ; 
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te. elle concinue jufqu'au mois de Novembre. 
Les Pécheurs vont en bateau établir leur lilet 
par fond, de travers à la marée , dans des 
endroits qui ont depuis ; à 6 pieds jufqu'à 
p ou i o brafles d'eau. La longueur du filet 
e 40 à ço brafles, fur deux ou trois de 
chute. Les mailles font faites d'un fil fin , re- 
tors en j , ôc ont environ 2 pouces d'ouver- 
ture en quatre. 

Le bout forain , qui eft le premier qu'on 

met a l'eau, eft frappé fur une ancre, avec 

in & fa bouée ; // , /'/. XX XII . I . 

2. Ayant tendu le filet un peu en demi-cer- 

clc , 0:1 attache à l'autre bout une groffe 

pierre B, qu'on nomme Et a/<m ou CabUere, 

fur laquelle eft encore frappée une bouée C. 

filet eft ainfi établi, les Pécheurs 

D . Client à une diftance de 40 à yo 

puis ils reviennent vers lui, 

■ de droite & de gauche , en piquant 

& brouillant le fond avec une perche ferrée 

su d'eau. Ou bien , lorfqu'il y 

3 beaucoup d'eau , au lieu de piquer le fond 

avec des perches , ils prennent une groffe 

h pcfc 60 à 80 livres; ils lama- 

ige , & la laiflcnt fc précipiter 

1 poui épouvante! les poiflbns 

ru lentement lalon- 

.1. inant fui le fond une chaîne 

ux , & auo eaux de fet 

Ji pour (aire du bruit : le poif- 
011 épouvanté prend la fuite , 6c étant en 
partie pofté par la marée filet, il ira 

I (qu'on eft parvenu vis-à-vis 
du boui forain, on s'en rapprocheà la dif- 
1 ; brafles, ût on revient pa- 
emeni au filet - |uant la m 

qu'on 

; ilabo léi di I 1 1 abli te. Par ces 

maïusuvj . les poiflôn du fable, 

fc jettent dans le fuei ; ce qui réuflit, fur-tout 

fonds 

durs •■ I -lit d'une 

. GùSle fuilifàntc pour que le» poif 

enfouiffent. 
! 1 Pôi heurs font arrivés . 
■ il.mt le fond, tout près du filet, ils le 

hori- 

. plus de 

rouve 

: . . 1 ; relie engagé dans le 

milieu , qui forme une j 1 ite fa 

longi. même 

le leur p< 1 
Quand leui pêche n'a pas été heure 
i ûfant la 

1 1C. 
Ce il tout avantageufe 

le*t< 

paiement des poiflo; ou de 

rond* , parce que ces dernier* ne scnublcnt 



point comme les autres. Ainfi il en provient 
des Turbots, des Barbues, des Solles, & 
fur-tout des Flets ; que pour cette raifort 
les Pécheurs nomment des Picots Francs. " 

S. 7. T/ionaires de la Méditerranée. 

Ce filet qui fert en Provence à prendre 
des Thons , eft ou fédentaire , ce qui le fait 
nommer par les Provençaux Thonaire de 
Pojle ; ou dérivant , & alors il s'appelle Cou- 
rantille , au moins dans quelques endroits de 
Provence. 

La Thonaire de Pofte eft compofée de trois 
pièces de filets qu'on joint les unes au bout 
des autres. Comme chacune a 80 brafles , 
la tellure entière eft de 2^0 brafles : la chute 
de ce filet eft de 6 brafles ; mais on la dou- 
ble en joignant deux pièces l'une au-deflus 
de l'autre. 

On fait ces rêcs avec de gros fil de chan- 
vre , formé de 3 brins commis ensemble; 
le calibre des mailles eft de 9 pouc. 
quarré. 

Le bas du filet n'efl pas plombé ; mais on 
attache,de 10 en 10 brafles 1 la corde qui le 
borde , des cablieres qui pefent chacune 10 
à 1 2 livres. On laifle quelquefois ly brafli 
de diftance d'une cablierc à celle qui la 
fuit. 

La tête du filet eft foutenue par 160 nat- 
tes ou Hottes de liége, distribuées à une 
brade ôc demie ou deux bralfes les unes des 
autres. 

On établit ce filet un bout a la cote, & 
l'auœ BU large, d'abord en ligne droits , & 
enfuite on lui fait décrire un 1 

comme on le voit PI. X \ XII , / 

Le bout de terre eft fixé par un grapm («1 
ampin de fer, qui pefe environ un quintal, 
le reflc de la reffurc flotte au gié du couiam. 
Comme les Thons fuivent oiaînaii 
cotes, lorfqu'ils rencontrent le filet, il I. 
ont dans fa longueur , 6t quand Us f»nt 
nus au contour de- l'extrémité , ils i.'cf- 
farouchent , s'agitent 6c s'en. dans 

le filet , où fe prennent aulfi d'autres gros 
poiflbns. 
I UTCB cfpece de Thonaire, qu'on nomme 
utile, efl abandonnée à elle-même fit dé- 
rive au gré des courants. Ce filet cfl de la 
nature , 6c a les mêmes mailles que 
le précédent ; mais il eft communément 
long, étant compofé de 1 ou 4 pièce» ; fa 

quelques nattes de liége pour la (outenir , 
comme un quarteron de liége diftnbiK 

rte brafle. 
des ou cabkcrcs au pied : un feul liband d'au/le 

•Oci iftiB loui la }tvx M M. H .r.-.rt . Commit."» 
iux (.lilTn . au Htrrt 1 <jui B»m a fut Sr pUiit i'y bat fMl- 
que» addiiiom. 
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long de jo brafles, fait defcendrele filet dans 
la mer, en forte qu'il y en a une partie qui 
flotte tandis que l'autre eft à quelque diftance 
du fond. Et comme ce filet doit faire une 
panfe ou bourfe , les mailles ne font attachées 
a Ja monture que de quatre en quatre. 

On jette la Courantille en droite ligne , 
au gré des courants, en obfervant de faire 
en forte qu'ils puiffent la prendre de plein & 
1 entraîner. 

Un bateau monté par 4 hommes s'attache 
a un bout du filet , & fe laifle dériver & 
emporter par les courants ; de manière qu'on 
relevé quelquefois à deux ou trois lieues de 
1 endroit où l'on avoit calé : c'eft ordinaire- 
ment de nuit que l'on cale ; & on relevé le 
matin. 

Dans le Golphe deMe(Tme,comme en Pro- 
vence , cette pêche n'eft permife que depuis 
environ la mi-Juin , jufqu'au commencement 
d'Avril. 

On fait aufli la pêche de la Courantille à 
Leucatte prèsdeNarbonne: le filet eft compofé 
de S pièces, qui ont chacune ;o à + o brafles 
de longueur. Il y a toujours dans le bateau un 
Pêcheur de veille,qui tient la corde qui répond 
au filet , & quand il s'apperçoit que des "nions 
ont donné dans le filet, il éveille fes Camara- 
des ; & faififlant la tête du filet, ils fe halent 
deffus, jufqu a ce qu'ils fentent le poids & 
les efforts que les Thons font pour fe dé- 
gager; alors ils foulevent le filet pour pren- 
dre le poiflbn , & replongeant le filet, ils 
vont reprendre leur amare, & continuent leur 
pêche. 
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§. 8. Pêches qui ont rapport aux Folles & 
aux Demi-Folles ; & auxquelles on donne 
des noms particuliers , dans différents 
Ports. 

Les grands & petits Rieux , qui font des 
Demi-Folles , fervent à pêcher à pied fur 
les grèves ou à la mer. Jls font pierres & 
flottés. Leurs mailles doivent avoir au moins 
deux pouces d'ouverture en quarré. 

Ce que nous avons appelle Folle , eft 
nommé à Dunkerque Cibauditre. Ses mailles 
ont depuis cinq jufqu'à huit pouces d'ou- 
verture. 

Les Cibaudieres ou Demi-Folles de l'Ami- 
rauté de Calais, font compofées de plufieurs 
f'ieces, dont chacune a 18 ou 20 brafles de 
ongueur , fur une brafle de chute. L'ouver- 
ture de leurs mailles eft de deux pouces en 
quarré. Quand on tend ces filets a la bafle- 
mer , leur pêche fe fait comme nous l'avons 
repréfenté dans la Pi. XXX III, Fir. 2. Cette 
pêche dure depuis la Saint-Michel , jufqu'au 
commencement de Mai. 

Les petite s Pemieres du Crotoy , font les 
petits Rieux d'Ambleteufe. 



A Boulogne, les Pêcheurs appellent Gr.mds 
Rieux & h/es , des rets d'un fil très-fin , & 
dont les mailles ont y pouces ou T pouces 6c 
demi d ouverture. On les tend à la côte & 
a la mer. Les Petits Rieux ou Demi - Folk, 
que ces Pêcheurs tendent à la côte, ont de 
plus petites mailles que celles des grands 
Kieux ; leur calibre ordinaire eft de deux 
pouces & demi. Pour pêcher à la côte . on 
en ablele bas du filet, qu'on place le plus 
près qu on peut de la laifle de baffe-mer. Les 
pièces de petits Rieux ont dix ou douze 
brafles de longueur. Leur tête eft garnie de 
quelques bandingues. Ces petits Rieux s'éta- 
b hffent comme les Folles & Cibaudieres flot- 
tées de Calais. 

Du côté d'Abbeville, on nomme Macle 
peut-être par corruption de maille, ce qu'ail- 
leurs on appelle R, eux . Ces Pêcheurs don- 
nent auxDemi-Follesle nomdeGrand-Mailei. 
Lorfque les Rayes abondent à la côte , ils 
tendent ces filets flottés & pierres , un bout 
a terre & l'autre à la mer. 

Dans l'Amirauté d'Eu , les Pêcheurs don- 
nent le nom de Lefaues ou Lifques , aux Ci- 
baudieres ou petits Rieux. 

Les Dieppois pratiquent beaucoup la pê- 
che aux Folles pendant le Carême, entre les 
Saifons du Harang & du Maquereau. 

Quelques Pêcheurs de Saint -Valéry en 
Caux , tendent à la côte pour pêcher de 
même qu'on le fait en Flandre ôc en Picar- 
die, avec les filets nommés Chaudières , 
Petits Rieux, Mailles Royales , ou Six-D/ms; 
dont nous avons parlé dans le Chapitre 
où nous avons traité des Etentes fur Piquets. 
Mais ils tendent aufli ces filets flottés. Ils 
vont avec des Carvelles du port de 2 y ou jo 
tonneaux, depuis les mois de Février jufqu'en 
Mai , dans l'intervalle de la pêche du Harang 
& de celle du Maquereau , pour pêcher des 
Rayes , ( des Anges , des Turbots , vers les 
côtes d'Angleterre , durant les mortes-eaux. 
Pour tendre à la Baffe-mer, ils placent leur 
filet en demi-cercle , comme on le voit dans 
h PI. XXXIII, F,g. 2; avec des Bandin- 
gues F, de diftance en diftance. 

On fait cette pêche depuis la fin d'Oao- 
bre jufqu'au commencement de Mai. Comme 
on s'y fert de mailles dont les calibres font 
différents , on prend des poiffons plats & 
de ronds. Il y a de ces rets dont le fil eft très- 
fin, & qui ont leurs mailles de 2 1 lignes en 
quarré : d'autres , faites de fil blanc, qui eft 
aufli d'une grande fineffe , ont 20 lignes 
d'ouverture : on en fait aufli avec du fil 
très-fort , auxquelles on donne ce même ca- 
libre. 

Environ à deux lieues à l'Eft de Fécamp , 
on fe fert de bateaux dont le port eft de j 
ou 4 tonneaux , pour aller à la pêche des 
Rouflettes , des Solles , des Rougets , &c ; 

depuis 
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depuis le mois de Février jufqu'à celui de 
Mai. Les Pêcheurs joignent 4.0 ou 42 pièces 
de Bretellieres , qui ont chacune cinquante 
brafTes de longueur , & trois pieds de chute ; 
& dont les mailles font d'environ 1 6 lignes 
en quarré. Ces rets font d'un fil fin ôc très- 
blanc. On fait cette pêche comme celle des 
felles à la mer. Pluheurs Pêcheurs fe réu- 
nifient pour former une feule tellure. Quel- 
quefois chacun prend le pouTon qui fe 
trouve dans la partie de filet qu'il a fournie, 
& il le vend à Ion profit : d'autres fois les af- 
focit; font à la part, & le poifTon eft vendu 
en commun. L'Equipage de chaque bateau 
eft ordinairement de douze hommes , y com- 
pris le Maitre & un Moufle. Les filets font 
garnis de bouées , de cablieres , ôc de flot- 

II y a des endroits où on dit Bretelles ; au 
lieu de Bretellieres. 

Dans l'Amirauté de Barfleur, on nomme 
Houl niches ses rets à Chiens. Ces rets diffé- 
rent des Bretellieres en ce que celles-ci ne 
prennent que de petits Chiens ; au lieu que 
les Houleviches en pèchent de gros , que l'on 
appelle /' u es } fit qui font allez eftimés fur 
cette côte : où on les féche fit apprête com- 
me la Merluche. Ces rets fe tendent fur les 
fonds de roche, que fréquentent ces fortes 
Chiens: ils font pierres 6c flottés. On les 
tend suffi au large depuis le mois d'Août juf- 
qu'à la fin de Décembre. Leur fil eft comme 
celui des folles ; fit les mailles ont deux 
pouces lix ou fept lignes d'ouverture. 

Pécheurs de Honfleur vont , à morte- 
eau le long de la côte , tendre des folles ; 
pour prendre des Barbues, Turbots, Rayes, 
& quelquefois des Efturgeons. En Hyvcr, ils 
vont auffi , de temps à autres, tendre des fol- 
ii ont lix pieds de chiite , fur un banc de 
galet qui eft du côté du Havre. 

folles de Trouville ont leurs mailles 
de huit pouces d'ouverture. 

Les Pécheurs de Villerville fe réunifient 
quatre ou fix, pour porter à la mer leurs 
folles qui ont fix pieds de chute , quaranre 
braffes de longueur , ôc les mailles de fix 
pouces en quarré. Ils y prennent plus de 
poiflbns plats , que d'autres. 

Dans l'Amirauté de Touques 6c Dives, 
on fait en mer la pêche aux Folles avec des 
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plates du port d'environ deux tonneaux . 
montées de fix hommes. Chaque pièce de 
filet eft longue de cinquante braffes : on en 
met enfemble trente , qui forment une tef- 
fure de quinze cencs braffes. Ces Pêcheurs fe 
fervent auffi de Finis 6c Demi-Folles , pour 
prendre des poiffons plats : elles fe tendent 
comme les folles. Chaque pièce a douze braf- 
fes de longueur , 6c deux braffes de chute. 
Le calibre des mailles eft de trois pouces ôt 
demi ou quatre pouces. Chaque bateau en 
porte jufqu'à quatre-vingt-quatre pièces , 
dont les Pêcheurs forment quatre teflures , de 
vingt 6c une pièces chacune : ce qui faic 
pour le tout une étendue de mille huit braf- 
fes. 

Les Sêchées de Morlaix font les Cibaudie- 
res des Flamands ; ainfi que les Bretellieres , 
Flucs, Ôc Hauffieres ou Anfieres des Nor- 
mands; 6c les Tr effort s ou Treflure^ des Bre- 
tons de la côte de l'Eft. Cette efpece de Fol- 
les , n'eft guère en ufage dans cette Ami- 
rauté, qu'à Rofcoff. On s'en fert aufli, fous 
le même nom , à l'Ifle de Bas. 

A l'Ifle de Bouin , on nomme Rets de Gros 
Tond , des Folles dont les pièces ont 3 f ou 
40 braffes de longueur ; les mailles , cinq 
pouces huit lignes , ou 6 pouces d'ouvertu- 
re : fie qu'on tend rarement à plus de deux 
lieues au large. 

On prend des Tortues à la Guadeloupe 
avec des filets femblables aux folles. On 
pêche aufli quelquefois dans ces filets le 
poiflon que les Pêcheurs de cette Ifle nom- 
ment Diable : mais il eft fujet à emporter les 
filets quand ils ne font pas bien forts. 

Ce que les Languedociens nomment Mâ- 
clorûere , fur les côtes de la Méditerranée , 
eft un fiietque l'on peut rapporter aux folles. 
Il eft formé d'une (impie nappe , dont les 
mailles ont deux pouces quatre lignes d'ou- 
verture. On le tend à la mer, par quatre ou 
cinq braflet d'eau. Il porte environ 28 braffes 
de longueur. Sa chute eft de quatre pans, 
ou 36 pouces. Les plombs 6c lièges dont on 
le garnit , font à trois pans les uns des au- 
tres. Ce filet eft affujetti au fond de l'eau avec 
des pierres qui tiennent par des lignes à la 
ralingue du pied : 6c fa tête eft foûlevée au 
moyen de quelques gros lièges ou fignaux. 
On n'y prend guère que des poifïons plats. 
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TICLE TROISIEME. 



Des Pêches qu'on fait avec les Tremails ou Tramaux leflés 

& floués. 



Nous avons amplement expofé dans le 

[>remier Chapitre de cette féconde Section , 
a façon de faire & de monter l'efpece de 
filet qu'on nomme dans l'Océan Tremail, 
Tramait , ou Tramaux ; & aux bords de la 
Méditerranée, Tramaïllades. Car ce filet a , 
comme tous les autres , plufieurs noms dif- 
férents, fuivant les côtes où l'on s'en fert. 
Pour ce qui eft de fes ufages & de fes avanta- 
ges , nous en avons déjà parlé à l'occafion 
des Etentes fur Piquets , & de la garniture 
des Parcs. Ainfi il nous fuflïra de rap- 
peller en général qu'il eft formé de trois 
Nappes , ( PI. XXXf. Fig. j & 4 , ) pofées 
immédiatement les unes fur les autres , & mon- 
tées fur une Ralingue qui eft commune à 
toutes ; A B & C D, Fig. 4. ; qui borde le filet 
haut & bas. 

Les deux Nappes E F , qui renferment 
cntre-elles une Nappe intermédiaire G , s'ap- 
pellent Hamaux dans les Ports de l'Océan ; 
& Er.tremaux fur la Méditerranée. Ces Nappes 
font faites d'un fort fil retors. Leurs mailles 
ont depuis y pouces d'ouverture en quarré 
jufqu'à p & 10. Le filet G', qui eft renfermé 
entre les deux Hamaux, fe nomme en Ponant 
la Fluc, la Carre, ou la JVappe : ce dernier nom 
eft celui qu'on lui donne aux bords de la Mé- 
diterranée. Catte nappe eft faite d'un fil plus 
ou moins délié , fuivant l'efpece de poiflbn 
qu'on fe propofe de prendre. Ses mailles font 
auffi de différentes grandeurs; car, quoique 
les poiffons ne doivent pas s'y mailler, com- 
me dans les Manets , ce filet étant de nature 
à en arrêter de grofleurs différentes, il ne 
faut pas que les mailles foient auffi ferrées 
pour prendre de fort gros poiffons, que pour 
en arrêter de petits. Mais elles font toujours 
beaucoup moins ouvertes, que celles des 
Hamaux. 

Comme il faut que la Flue flotte entre les 
Hamaux, on la tient toujours plus grande 
qu'eux : s'ils ont fept pieds de chute & 80 
braffes de longueur , la Flue doit avoir au 
moins 8 à 10 pieds de chute, & une longueur 
de 1 00 braffes. 

Par ce moyen la Flue, qui eft d'un fil dé- 
lié , & qui flotte entre les Hamaux , prête 
aux poiffons; qui faifant effort pour vaincre 
l'obflacle, obligent la flue à entrer dans les 
mailles des Hamaux , pour y former des po- 
ches d'où les poiffons ne peuvent fe déga- 
ger^ 

L avantage de ce filet eft d'arrêter les 
poilTons qui s'y préfentent, de quelque côté 



qu'ils le rencontrent ; fans avoir befoin qu'ils 
s'emmaillent en s'arrêtant c ar les ouies , com- 
me lorfqu'on fe fert de Manets. Les Entre- 
maillades de la Méditerranée , font ordinaire- 
ment bordées par la tête, d'une efpece de li- 
fiere H H, Fig. 3 , qu'on nomme Surdon. Il 
eft formé de j à 4 rangées de grandes mail- 
les , faites avec du fil encore plus fort que ce- 
lui des Hamaux : & c'eft fur le fardon que 
font attachées les flottes ou nattes de liège. 
Ces généralités fuffifent pour rappelleras 
que nous avons dit ailleurs fur cette efpece 
de filet. A l'égard de la manière de s'en fer- 
vir , nous avons déjà expliqué comment on 
le tend fur des piquets à la façon des Ravoirs, 
ou pour en former des Palis, ou encore pour 
en garnir les Parcs. Il s'agit maintenant d'ex- 
pliquer comment on les tend fans piquets', 
étant pierres & flottés. 

On tend les Tremails comme les autres 
Etentes pierrées & flottées , ou à la mer-baffe 
fur les grèves , ou dans l'eau à une petite dif- 
tance du rivage , ou dans les grands fonds. 
Affez fouvent on tient ce filet fédentaire; 
d'autres fois on le laifle dériver au gré des 
courants; quelquefois même on le traîne. 
Ainfi on pourroit fubftituer avec avantage le 
Tremail à prefque toutes les autres efpeces 
de filets : mais il eft beaucoup plus cher. 
Nous allons expliquer en détail fes différents 
ufages. 

§. 1 . De la P iche aux Tremails ou Tramaux 
pierres & flottes , tendus fédentaircs à la 
bajje-eaujitr les grèves. 

Les petits Pêcheurs Riverains des côtes 
tendent des Tramaux à la baffe-eau , comme 
on tend les Folles. Pour cela, à toutes les 
grandes vives-eaux, lorfque les fables décou- 
vrent beaucoup , & depuis le mois de Mars, 
jufqu'à la fin d'Octobre; nombre de Pê- 
cheurs étendent fur le fable ( PI. XXXy , 
Fig. 1,) des pièces de Tramaux, le pied 
tourné à la mer. La tête du filet, qui eft 

rrnie de flottes de liège , eft couchée vers 
côte : ils attachent aux deux bouts de la 
corde qui borde le pied du filet , une groffe 
Cabliere a : ils mettent quelquefois des pier- 
res fur cette corde ; mais le plus fouvent ils 
le contentent de l'enfouir dans le fable , & 
ils attachent à la tête du filet des Bandingues 
b, terminées par des pierres qu'ils enfouiuent 
dans le fable. 

Nous avons déjà eu occafion de parler das 




SECTION II. Chap. VI. Des Pêches qu'on fait au bord de [a mer , ôc. 121 

dans la même circonftance. 



Bandingues. Ainfi on conçoit que quand la 
marée monte , elle tend à foulever la tête 
du Blet , à caufe des flottes qui y font atta- 

ls ; mais le courant de la marée qui porte 
à la côte, couche le filet tout près du ter- 
rein ; ôc alors il s'y prend bien peu de poiflbn. 
Il n'en eft pas de même au retour de la ma- 
rée , parce que les Bandingues b , empêchent 
que le filet ne fe renverfe : l'eau s'entonne 
dans le filet , avec le poiilon qui quitte la 
coteau retour delà marée. Ce font fur-tout 
des poiffons plats , Solles , Limandes , Car- 
relets , Rayes ; on y trouve encore des 
Roufl'ettes & divers Cruftacés, tels que 
Humars, Langouftes , Crabes &c ; les poif- 
fons ronds qui donnent dans le filet, font 
également pris comme les poiffons plats. 

Les Pécheurs craignant que les poiffons 
voraces n'endommagent le fruit de leur pê- 
che , ont coutume d'aller avec des bottes 
prendre leurs poiffons avant que la mer foit 
entièrement retirée. Ils redoutent les Cruf- 
tacé;. , qui le portent en abondance à la côte 
dans les chaleurs : mais ils craignent encore 
plus les Ecoiles de mer , qu'on nomme 
Chaffollet en quelques endroits; & on dit 

Scelles dévorent même les Crabes , lorfqu'ils 
ont embanaffés dans les filets : c'eft ce que 
nous n'avons jamais eu occafion d'obferver. 
Comme on ne peut pas enfabler le pied du 
61m , quand on eft obligé de tendre fur des 
Imuls durs , on le charge de beaucoup de 
pierres ; on en met même aux deux extrémi- 
tés de la tête du filet : ce qui n'empêche pas 
qu'on ne faffe ufage de Bandingues ; qu'on 
i puoe par une groffe pierre , ou qu'on ar- 
'cs crochets que l'on fait entrer dans 
( :'• nds. 

l'.Jieurs ne peuvent tendre que par 
tua beau temps. Les vents forcés empliffent 
lets de fable Ôc de goefmond ; & le 
Courant de l'eau étant arrête par ces immon- 
. il rompt ou emporte les filets. Mais 
quand les Bandingues font bien difpofées , Ôc 
que l'eau ne charie point d'immondices , le 
filet fait une groffe poche à la marée def- 
cendante ; 8c s'abaiffant vers la côte à me- 
fure que l'eau fe retire , il couvre le poiffon 
qu'il a arrêté , ôc qui fe trouve ainfi pris en- 
tiy Le Gilet ôc le fable : comme on le voit, PI. 

xxxm.Tig.*. • 

On donne différents noms a ce filet. Quel- 
ques-uns l'appellent Rieux traînaillé , flotté 
ôc pierre ; d'autres , Cibaudiere fonce ; & ail- 
leurs li'llt irupaJUée. 

Comme il y a de grandes plages de fable 
dans l'Amirauté du Bourg d'Ault, on y pra- 
tique cette pêche , ôc le filet s'y nomme ira- 
mail, ou TremUlon s'il cl! petit ; ôc les lièges 
qu'on met à la tête , Flotterons. 

On voit que la tente de ces Tramaux fur 
les grèves . diffère peu de celle des Fpllcs, 



§. 2. De la tente des Tramaux Jcdentaires dans 
les rivières , dans les étangs , & à peu de dtp 
tance du bord de la mer. 

Nous avons dit , en parlant de la façon 
de pêcher à l'Epervier , que quand on traîne 
ce filet dans un cours d'eau , l'on tend affez 
fouvent en travers un Tramai! plombé & 
flotté ; qu'on place à une certaine diftance 
en avant de l'Epervier . pour prendre le poif- 
fon qui fuit devant les Pêcheurs : comme on 
le voit en N , dans le lointain de la Fig. 4. , 
Pi. Vil. Voici d'autres ufages auxquels on 
emploie les Tramaux. 

Quand il y a beaucoup de crônes & d'her- 
biers au bord des rivières & des étangs poif- 
fonneux, les Pêcheurs entourent ces en- 
droits avec un Tremail pierre ôc flotté ; ainfi 
qu'on le voit , PI. XXXV, fur le devant de la 
I ig. 2. Lorfque le filet eft tendu ils boulent , 
en fourrant des perches dans les crônes & les 
herbiers qui fe rencontrent entre la terre & 
le filet : ce qu'ils font à pied quand les bords 
font praticables ; finon, avec un petit bateau. 
Les poiffons effarouchés fe jettent alors dans 
le filet , s'y embarraffent , 6c font pris. 

Ce qu'il y a d'avantageux à cette pêche , 
c'eft qu'on peut la pratiquer avec fuccès 
par les temps frais , quand les poiffons fe 
retirent dans les crônes. 

Les mailles de la Fluc ont ordinairement 
8 à p lignes d'ouverture ; 6c celles des Ha- 
maux , y pouces. 

On tend auffi des Tramaux par le travers 
des petites rivières dans lesquelles il y a beau- 
coup d'herbiers; 6c dans des étangs, par le 
travers des canaux qui conduifent aux dé- 
charges ; à-peu-pres , comme on le voit dans 
le lointain de la Fig. 2 , PI- XX XV; ou dans 
des routes qu'on forme en fauchant l'herbe 
des étangs , comme a a, PL XV, lig. 8 ; ÔC 
on boule au-deffus ôc au-deffous du filet, 
pour engager le poiffon à donner dedans. 

On traverfe encore avec des Tramaux , 
les rivières où la marée remonte. On choifit 
par préférence les temps des mortes-eaux : 
ôc on tend le filet immédiatement avant que 
la mer commence à monter ; pour le relever 
à l'inftant du reflux. On peut auffi y tendre 
de pleine mer , lorfqu'elle eft étale , ôc re- 
lever avant qu'elle foit entièrement retirée. 

Outre les plomb» du pied du filet , on 
amare de grofics cablieres si , PI. XXXV 1 , 
Fig. 1 , aux angles d'en bas du filet. 

La tête du filet efl garnie de flottes : ôc 
on attache aux extrémités B , deux lignes qui 
portent chacune une bouée ou lignai C , qui 
fervent à reconnoitre où eft mouillé le filet , 
lorfqu'on veut le relever. 

Un homme ôc un petit garçon dans ua 



ïî2 TRAITÉ DE 

^hf D ' fuffifent P° l,rfaire cet « P«ice 
Le filet ne refte tendu qu'une heure & 
demie ou deux heures au p l us ; parce que fi 
1 on a tendu la mer étant baffe , il faut rele- 
ver avant que le reflux fe rafle fentir : & li 
I on a tendu de pleine mer , il faut relever 
avant qu'elle fuit entièrement retirée. 

Pour Relever , l'homme qui eft dans le 
batelet tire à bord fon filet par le bout qu'il 
avoir mis le dernier; \ Peau ; & le petit garçon 
rame ■afin que le bateau réfifte a l'effort que 
fait 1 homme pour amener le filet à bord. 

On voit de ces Tramât» tendus en Foiles, 
en remontant la Seine au-deffus de Quille- 
oeuf jds y font appelles Rets Dormants. Le 
tramaileft d'un ufage fi commode, qu'on en 
fait ufage en beaucoup d'endroits , entre-au- 
tres dans la rivière de l'Ille Près Libourne ; 
au-deflus de Bordeaux vers Pouillac ; à l'en- 
trée de la Loire, pour prendre plufieurs for- 
tes de : polirons , particulièrement les Alofes. 
A 1 Ifle du Trentemou , dans l'Amirauté de 
liantes , on pèche à la mer avec un Tremail 
que ces Pêcheurs nomment Scpt-Doigts. Il eft 
tendu en rets traverfant entre les roches. Les 
Fecheurs femettent dans leurs barques, en- 
tre la terre & le Tremail , & battent l'eau 
avec leurs avirons pour faire lever le poiflbn 
plat, & l'obliger à fuir dans le filet auflibien 
que le poiflbn rond. Ils relèvent le Rôt aufli- 
tôt qu ils ont ceflé leur battue , & fouvent 
ils font trois battues en une heure. Ils prati- 
ic cette poche en tout temps, fur-tout 
lorlqu'ils ne peuvent pêcher à l'embouchure 
de ta rivière, à caufc des glaces, des lavaf- 
fes & des débordements. 

En Bretagne, dans l'Amirauté de Quim- 
per ; & en Normandie, près de Port en Bef- 
fin ; on pratique une petite poche que deux 
hommes peuvent faire fans bateau , & qu'on 
nomme communément Rit Roulant , ou l/as- 
tû-Ftens-iu. Le filet peut être de l'efpece des 
Manets , ou des Tramaux. Si c'en eft un du 

fenre des Manets , il faut que la grandeur 
es mailles foit proportionnée à la grofleur 
du poiflbn qu'on fi; propofiî de prendre. Et 
comme il peut s'y préfenter des poifibns de 
différentes efpeces , il vaut mieux tendre un 
Tremail ; parce que ce filet n'exige pas au- 
tant de précifion dans la grandeur des mailles. 
Mais quand certains poifibns, comme les 
Maquereaux, les Harangs ou les Sardines, 
donnent abondamment à la côte , on doit 
tendre des Manets : parce que ces filets coû- 
tent moins que les Tramaux. 

Quelques-uns mettent un peu de plomb 
au bas du filet ; d'autres frappent quelques 
pierres fur la ralingue d'en bas , feulement 
ce qu'il en faut pour que le filet foit tendu: 
car il ne doit pas traîner furie fond. 

La longueur du filet n'eft pas déterminée : 
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elle dépend de l'efpace qu'on peut occuper; 
commeala% 5 ,/Y.\.V\/'v.J,l:, cote 
si , a la roche B. Sa chute dépend de I élé- 
vation que prend la marée : fouvent c eft S 
ou .o pieds. Les Pêcheurs portent le plus 
loin qu ils peuvent à la bafle eau une poulie , 
qu ils frappent fur une petite ancre , Ou qu'ils 
amarent a une roche telle que B. F,r i 
s ils en trouvent à portée. Ils raflent dm 
la poulie une corde CE, qui revient à la côte 
ça D. Elle eft donc double depuis la côte 
nilqu a la poulie ; & ils la tiennent toujours 
plus longue que cette diftance. On amare le 
bout forain E, du filet à l'endroit £ de la 
corde L D. Lorfmie ce point E eft près 
de la côte , en halant fur la corde B C, 
on oblige le point d'attache E, d'aller tout 
auprès de la poulie B : & on amare à terre 
1 autre bout A, du filet; qui eft tendu , mais 
qui forme une courbe à caufe du courant qui 
le trappe. On attend que la mer foit montée 
d une quantité égale à la chute du filet, pout 
le tendre en halant fiir la corde C B. Alors 
un Pêcheur tient une manœuvre qui répond 
a la ralingue flottée du filet : Ôc quand il fenc 
aux fecoufles de cette corde, & aux mou- 
vements des lièges, qu'il y a du poiflbn qui 
eft engagé dans le filet, un Pêcheur haie fur 
la corde D E, pour amènera la côte le bout 
forain du filet. Puis ce bout étant près de lu 
côte , on tire à terre tout le filet par les deux 
bouts ; & on prend le poiflbn : dont une par- 
tie eft maillée , & l'autre embarrafleo dans 
les phs. Enfuite , en halant fin la corde B C, 
on tend de nouveau le filet: & répétant cette 
même manœuvre , on continue la pêche juf- 
qu'à ce que la mer foit aflez retirée pour que 
le filet ne puifle plus flotter. 

C'efl pourquoi il y auroit de l'inconvé- 
nient à donner au filet autant de chiite que 
la mer prend d'élévation. Car en ce cas la 
pêche ne dureroit pas long-temps. On prend 
a cette pêche toutes les efpeces de poifibns 
ronds qui donnent à la côte ; fijr-tout quand 
on tend un Tremail. 

Cette petite pêche eft fiir-tout avantageufi: 
quand les Marfouins rangent la côte; car les 
poifibns qui veulent fuir pour les éviter, 
donnent dans le filet, & fe prennent. 

On commence cette pêche dans le mois 
de Décembre, ôc on l'abandonne quand on 
peut aller à la grande pêche du Harang & 
du Maquereau. 

§. }■ De la Pêche aux Tramaux fe'dent aires 
en grande eau. 

Les Pêches dont nous allons parler , font 
plus considérables que celles dont il a été 
queftion jufqu'ici. 

Les Gafcons pèchent avec le Tremail 
près de la côte, & aufli en pleine mer. Ils 

donnenc 
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donnent à cette dernière pèche le nom de 
. C'eft la feule dont nous parlerons ici ; 
celle qui fe fait à la côte étant à-peu-près 
femblable aux pêches dont nous avons traité 
dans les Paragraphes précédents. 

Les Pécheurs du Cap de Gafcogne ne 
vont à la grande mer avec des Rets traînail- 
les que depuis le commencement de No- 
vembre , jufqu'au mois de Mars. Ils appellent 
de divers noms leurs pèches , quoiqu'elles 
ne foient différentes que par la grandeur des 
mailles, ou par l'étendue & la chute des 
filets : il nous a paru qu'ils donnent à ces 
filets le nom de Peugue , ainfi qu'à des Rets 
qui font du genre des Manets , & dont nous 
avons parle. 

Chaque pièce a communément 50 braffes 

de longueur , & une brade ou une bralfe & 

demie de chute. La tête eft garnie de flottes 

ge ; & le pied, de 3 onces de plomb par 

braffe. 

Quand les Pêcheurs fe fervent de ce Tre- 
mail dans le Baflin d'Arcançon , la telfurc n'eit 
compofée que de 3 ou 4 pièces de filet : ils 
lu nomment Chajfe. Chaque bout porte une 
ic du poids de 20 livres ; & une 
bouée. 

Pour la pêche à la grande mer , ils joi- 

' lui unes aux autres 30 ou 40 pièces 

remail, dont chacune a ?o brades de 

longueur ; ce qui forme une teffure de 1000 

à 1 200 braffes. 

On met à chaque bout de ces grandes tef- 
furcs , une cablierc du poids de 40 à yo liv. 
On en ajoute encore une , qui pefe jo liv. 
au bouc de chaque pièce , pour que la teffure 
demeure fédciuaire. Il y a alors 3 bouées , 
une a chaque bout de la teiture , & une au mi- 
lieu. 

Ces filets ne relient guère plus de 10 ou 
1 1 heures à la mer : fouvent on les tend vers 
le Soleil couché , ôc on les relevé à mi- 



nuit. 



Les Pêcheurs étant revenus à terre avec 
r oilTon , ils étendent leurs filets pour 
les faire fécher ; ôc recommencent enfuite la 
pêche. 

Les mois de Novembre & Décembre paf- 
fent pour être les plus avantageux à cette 

fiêche; parce que les poifibns quittent alors 
c Baflin , pour gagner les grands fonds. Elle 
cil incore abondante dans le mois de Mars , 
ou les poiffons quittant la grande eau , vont 
frayer à la cote , 6c dans le Baffm d'Arcan- 
çon. 

On cale les teffures depuis 10 jufqu'à40 
braffes. On mouille toujours une ancre au 
bout du filet; & elle refte à l'eau jufqu'à ce 
qu'on relevé. 

Durant le Carême on pêche tous les jours; 
& feulement trois fois par femaine pendant 
le relie de l'année. 

Pes C h es. II. Secl. ■ 
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En plufieurs endroits , notamment dans 
l'Amirauté de Marennes , on appelle Folle' 
Tramaillées ou Rets à Raye , des Tramaux qui 
ont environ 80 braffes de longueur : on les 
tend fédentaires fur les fonds , précifement 
comme les Folles : PL XXX! T, %• 2. 
Cette pêche , qui fe fait depuis le commen- 
cement d'Avril , jufqu'à la fin de Juillet , 
exige que plufieurs Matelots s'affocient. Cha- 
cun d'eux fournit 4 pièces de filets. Le Pro- 
priétaire du bateau a un lot pour fa part ; ôc 
les Matelots partagent le refte du profit, 
proportionnellement à la quantité de filets 
que chacun a fournie. Les mailles des Ha- 
maux ont 10 pouces d'ouverture en quarré ; 
& celles de la Flue , 2 pouces 1 o lignes. On 
y prend des Rayes , des Turbots , & d'autres 
poiffons plats. 

Les Folles Tramaillées de La Rochelle ont 
les mailles des Hamaux de 1 4 pouces d'ou- 
verture ; & celles de la Flue font de 18 
lignes. La pêche de ces Tramaux fe fait pré- 
cifement comme celle des Folles : & on y 
prend de toutes fortes de gros poiffons , prin- 
cipalement des plats. 

Les Pêcheurs de Breft prennent des 
Lieux, des Merlans, des Rougets, des Plies, 
des Solles , des Turbots , des Poules de 
mer , des Grondins ; avec un Tremail qu'ils 
tendent de nuit , & qu'ils relèvent durant le 
jour. 

Dans l'Amirauté de Fécamp , on appelle 
Tremats , Tr.imillons , & Folles Tremaillècs , 
des filets établis fédentaires à la mer , préci- 
fement comme les Folles. Ce filet , qui eft 
flotté ôc pierre , eft donc garni aux extrémi- 
tés de groffes Cablieres & de bouées. Sa 
chute eft ordinairement d'une braffe. On l'é- 
tablit fuivant le vent ôc le cours de la marée, 
quelquefois un bout vers la terre Ôc l'autre 
au large , d'autres fois parallèlement à la 
côte. Chaque pièce a environ 22 braffes de 
longueur : ôc l'on en ajoute affez les unes au 
bout des autres, pour former une teffure de 
y à 600 braffes. 

Les mailles des Hamaux ont 8 pouces 
d'ouverture en quarré : ôc celles de la Flue, 
qui eft d'un fil très-fin, en ont deux. 

Les Pêcheurs fe tiennent dans leur bateau , 
ôc ne s'éloignent guère de la côte que d'une 
lieue ôc demie. 

On fait cette pêche toute l'année : ôc les 
Pêcheurs font plufieurs marées avant de rap- 
porter leur filet à terre. 11 s'y prend, fuivant 
les différentes faifons, des Solles, des Carre- 
lets , des Rayes , des Turbots , des Alofes , 
& autres poifibns, tant plats que ronds. 

§. 4. Pèche qu'on fait avec des Tramaux qui ne 
font pas fédentaires. 

Les Tramaux qu'on nomme dans l'Ami- 

Ii 
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rauté de Marennes I ta ou à Mu- 

lets, ou encore Rets a', neeime , ont les 
mailles tant des Hamaux que de la Mue , de 
dilkrentcs grandeurs; & Ion fait u fr, 
uns ou des autres dans différentes laifons de 
1 année. 

Les Tramaux donc nous parlons ne peu- 
vent pas être regardés comme lédentaircs, 
pu.iqu on ne les fixe point en un endroit par 
des ancres ou des callieres ; on ne peut pas 
aulfi les regarder comme dérivants, puif- 
qu on ne les tend point dans des courants 
mais dans des endroits où l'eau eu" à-peu-près 
dormante II importe peu de quelle nature 
ioit le fond. Quand les Pécheurs jugent qu'il 
y a du poiflon rafiemblé dans un bas fond où 
il ne refte que ,- à 6 pieds d'eau , ils font une 
enceinte avec ; à 4 pièces de Tramaux ; dont 
chacune porte <o brafles de longueur, & en- 
viron e pieds de chute. Les poiflons qui fe 
trouvent renfermés par le filet , fe prennent 
dans fa Flue. 

On pêche depuis Touloufe jufqu a Agen, 
des Saumons dans la Garonne, avec des Tra- 
maux plombés & flottés; & deux bateaux , 
dans 1 un dcfqucls fe mettent deux hommes, 
& trois dans l'autre qui portent le filet. Aprijs 
avoir fait un certain chemin , ils fe réunif- 
ient. Un feul homme levé le filet par le mi- 
lieu du bateau , & le jette à l'eau par l'arriére. 
Quand les Pécheurs fe rencontrent dans un 
heu favorable , ils relèvent tous les quarts 
d heure Nous parlerons plus amplement de 
cette pêche dans l'article du Saumon; il nous 
fuftît d'avoir fait appercevoir qu'elle reffem- 
ble en petit à l'enceinte dont nous avions 
parlé précédemment. 



jeurs n'y prennent que fort rarement ,1c, 
poiflons plats. Il n'y a que les grands froid* 
qui raflent interrompre cette pèche. 

On pèche les Saumons fur la Dordogne 
avec un Trémail qu'on v nomme Ere,, & 
dont les mailles font fort larges. Cette 'pèche 
le fait en Novembre, & fe continue ordinai- 
rement jufqu'à la fin de Mars. Quoique le 
filet foit garni de plomb par le bas, il ne laiïïe 

de flotter; parce que les Uégcs foule 
vent les plombs : qui ne fervent qu'à tenir le 
ii et tendu; y ayant feulement trois onces de 
plomb par brall .-. 

Deux Pécheurs jettent a l'eau un bout du 
filet , où eft amarée une bouée. Ils retiennent 
1 autre dans le bateau ; & fe biffent dériva 
avec le filet, foit que la marée monte , foit 
qu elle retire. Après avoir parcouru environ 
deux cent toiles , ils relèvent leur filet. Ils 
ne prennent guère à cette pêche que des 
Aloles, outre les Saumons. 

Les Tramaux de la Garonne, appelles 
Brechti , fe gouvernent de même. Ils ont 40 
ou yo brades de longueur. 



f. f. Des Pèches qu'on fait fur différentes cotes 
de [Océan & à l'entrée de tfUcUjuti Riviè- 
res , avec des Tramaux flouants & déri- 
vants. 

A Villerville , dans l'Amirauté de Hon- 
fieur, on prend des Sol les , des Limandes, 
& d autres poiflons plats , depuis les mois de 
Juinou Juillet jufqu a celui d'Odobre, avec 
un l rémail de 20 brafles de longueur. On 
le laiffe aller à la dérive , après en avoir amaré 
un bout à un petit bateau que ces Pêcheurs 
nomment Flatte. 

\* s Tramaux de Lomariaker , à l'entrée 
du Morbian, Amirauté de Vannes, fontpref- 
que toujours flottants. Chaque pièce a ar 
brafles de longueur, & une brafle fie demie 
de chute. Pour l'ordinaire quatre Pêcheurs 
sahocient ; & chacun d'eux fournit une 
pièce : au moven dc quoi ]a teffure endere 

eft de 100 brafles. 

On frappe une bouée à chaque extrémité. 
Comme ce filet ne porte pas fur le fond, les 



On pêche quantité d'Eperlans, à l'entrée 
de la Semé , avec des filets nommés Transi- 
tons OU 'Iramaillons. La Flue eft faite de lil 
très-fin. Ses mailles ont 4 à e lignes d'ouver- 
ture ; & celles des Hamaux , depuis j juf- 
qu'a j pouces. Le pied du filet eft garni dc 
p omb : la tête l'eft de flottes de liége. Dc 
plus , on ajoute une bouée au bout forain. 
Ces filets ont fept ou huit pieds de chute 
Comme on les établit dans des endroits où 
1 eau a tantôt plus tantôt moins de profon- 
deur, les Pécheurs emploient des Enordf. 
(a a, PI XXXfsi, h„. } , , pour prendre 
comme des ris, & augmenter ou diminuer à 
volonté la chute des Tramillons proportion- 
nellement à la profondeur de l'eau : ce qu'ils 
exécutent en bouclant , ou débouclant , les 
Enards a a a qui répondent à la tête du 
filet. 

On fait cette pêche lorfque la marée 
monte, fit quand elle retire. Si l'eau eft 
claire, on ne peut pêcher que de nuit 
mais Iorfqu'elle eft trouble, le jour & la unir 
font également avantageux. 

Un homme fie un garçon de bord fuflifent 
prefque toujours pour pêcher ainfi. Le pre- 
mier tend & relevé le filet : l'autre rame , 
pour foutenir la dérive du filet , dont un 
bout tient à la barque. 

Le Pêcheur eft ordinairement propriétaire 
de ta barque , ainfi que de fes filets ; fie il pê- 
che pour ion compte. S'il a befoin d'Aides , il 
les loue , foit à la journée , foit pour une 
faifon. Car on fait cette pêche en deux fai- 
fons ; favoir, depuis b fin de Février jufqu'à 
la mi-Avril ; ôc du commencement dc No- 



SECTION IL Chap. VI. Des Pêches qu'on fait au bord de la mer, &c. iaf 
! b . r f l Ce ir Ui _ d , e A nvier : * u W. t[ iem P s la Ce ? PÊcheurs s'écabliffent toujours de tra- 



art des Eperlans fe retirent dans des en- 
droits oii l'on ne peut aller que difficilement 
les chercher. 

Quelques-uns de ces filets relient blancs; 
d'autres font tannés. 

On tend à La Hougue , à Grand-Camp , 
bailleurs, des Tramaux d'une autre maniè- 
re : fuiront laquelle ils dérivent à la marée ; 
repofant légèrement fur le fond, qui doit 
I ae la in , comme font les fables de prefque 
toutes les côtes de baffe-Normandie. En quel- 
ques endroits, on appelle ce filet Petite 
Drcgc. 

La reffure ( PI. XXX111, Vig. j ,) eft com- 
Itanc de deux pièces de Tramaux , 

3 a d'hommes dans l'Equipage ; & une 
e plus , qui eft fournie par le Maitre. Tous 
rs s'affocient, & fe mettent dans 
un même bateau. 

Chaque pièce de filet a quatorze ou quinze 

braffes de longueur, & quatre à cinq pieds 

hûte. La tête eft garnie de flottes de lié- 

; fit le pied, chargé d'environ une livre 



vers à la marée ; comme pour les autres 
filets qu'ils nomment Cachants, par corrup- 
tion de C/iaJJants. 

Il n'y a que les gros vents qui les empê- 
chent de faire leur métier. La meilleure 
faifon eft depuis le mois de Juillet jufqu'à la 
fin d'Octobre , & par les vives-eaux; quoi- 
qu'on pêche auffi de morte-eau. 

On porte dans chaque bateau feize ou dix- 
huit pièces de Tramaux , difpofées comme 
nous l'avons expliqué. 

Quand les Pécheurs arrangent ainfi leurs 
filets , ils ne font pas beaucoup de tort à la 
multiplication du poifibn. Mais il n'en eft 
pas de même lorfqu'on charge le pied des 
filets avec beaucoup de plomb ; & qu'au 
rifque de les endommager , on les laiffe beau- 
coup traîner fur le fond. Cependant ils font 
toujours moins de dommage en Hyver qus 
dans l'Eté , lors de l'abondance du frai. 

Il eft fenfible que quand on veut prendre 
beaucoup de poiflbns plats , fans s'embar- 
rafTer de la deftruclion du poiflbn , l'on n'a 
qu à tendre par fond , comme nous l'avons 
>n!> par brafie : ce qui efl fuffifant pour dit ci-devant ; ou mettre affez de plomb fur 
i le filet jufque furie fond, qu'il le pied du filet pour qu'il remue le fable, 
don touche* légèrement. 

pièces ne fonc pas immédiatement 

. les unes aux autres ; mais féparées par 

un /.-i.; ., .1 , gros comme le pouce, & qui 

ion huit braffes de longueur. On at- 

iii milieu de chacun de ces funins une 



! 



de forte néanmoins que le courant puiffe en- 
traîner la teffure. 



il' / fine , à laquelle on donne commu- 
nément i i longueur de douze braffes : & 
ligne répond à un affez gros morceau 
de liéjje , ou ii une peticc bouée B. Ainfi, 
lottes de la tête, ces filets font 
encore foutenus par les bouées , ou des ba- 
\B B , &c. Les lignes doivent et te 
Longueur égale , pour que tous les 
lilcti (oient foutenus à une même profon- 
deur dans l'eau. Mais l'intention des Pêcheurs 
étant que le pied des filets porte Jégérement 
fui Le fond , ils allongent ou raccourcillcnt 
Ici bouées , fuivant qu'ils font 
u loin des vives eaux, four cela l«-s 
Pécheurs ne paffent pas une marée fans vili- 
urs filets. Ils favent par habitude com- 
bien à peu-près a changé l'élévation de la 
marée : 6c pour l'ordinaire , à la féconde 
marée , ils carguent de deux braffes leurs 
de bouées ; & de même fucccffivc- 
ment à mefure qu'ils approchent de la mortc- 
cau , jufqu'à ce qu'enfin les lignes n'aient 
plus qu'environ li\ I -rafles de longueur. 
C'eft toujours quand la marée eft < 

Îju'on relevé le filet pour prendre les poif- 
6ns : qui font le plus Couvent plats , tels 
3ue des Barbues, Sojles , Turbots, Liman- 
es. Carrelets, pentes Rayes; quelquefois 
auffi des Rougets, des Vives , cVe. 



Nous aurons occafion de parler encore 
des Tramaux , lorfque nous en ferons à trai- 
ter en particulier de ce qui concerne la pê- 
che des Mulets , des Saumons , des Alofes , 
&c. &c. 



<f. 6. Des Maillades , Tremaillades , &c , 
de li Méditerranée. 

Comme il n'y a point de flux & reflux 
régulier dans la Méditerranée , il eft évident 
qu'on ne peut pas y tendre à pied des Tra- 
maux à la baflc-mer, ainfi qu'on a vu dans 
les premiers Paragraphes de cet Article, 
qu'on le fait dans l'Océan. Mais on y fait 

trand ufage de filets , auxquels Jes Pêcheurs 
e ces côtes donnent les noms de Al.ul/.ides , 
Entremaux , Tremaillades, kntren-ailltilcs t 
& qu'ils tendent pierres & flottés. Quoique 
leurs pêches ne différent pas cfTentiellemenc 
de celles qu'on pratique aux bords de l'O- 
céan , il nous a paru convenable de rappor- 
ter fous un titre féparé celles de ce genre, 
qui font d ufage dans les Ports de la .Médi- 
terranée I d'autant qu'elles nous mettront à 

obferver quelques cir, 
tances qui leur font particulières, & d'in- 
diquer tuvetfes dénominations qu'on leur 
donne dans les Ports ou c font 

ufitées. 






Le terme de Tijfe fimple , équivaut, 



en 
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Provence , à celui de Rets ou Tejfure ; dont 
fe fcrvenc les Ponentois. Ma» ce que les 
Provençaux nomment Tijpt d'Entremaillade 
eft le Trém.iil de l'Océan. Dans quelques 
endroits, les Pécheurs fuppriment le furnom 
d'entremailladc ; & alors le mot Tis ou TiJJ'e , 
lignifie un Trémail : c'eft aflez l'ufage du 
Marcigues. 

L'Entremaillade ( PL XXXV, Fig. j , ) a 
fesdeux nappes extérieures formées de gran- 
des mailles , dont le fil eft gros : au lieu de 
nommer ces nappes Hamattx , comme en 
Ponent ; on les appelle Entremaux dans les 
Ports de la Méditerranée. Le filet du milieu, 
qui eft fait de fil fin , dont le9 mailles font 
allez petites, & qui s'appelle F/i,e dans l'O- 
céan , n'a pas d'autre nom fur les côtes de 
la Méditerranée , que celui de Nappe. 

Dans les Ports de ces deux mers , le pied 
du filet eft lefté de plombs ou de pierres, 
& la tête eft garnie de flottes ou Nattes de 
liège, qu'on attache aux Ralingues, nom- 
mées Bruimes en Provence. 

Quelques Pécheurs Provençaux ajoutent 
au haut de leur filec trois rangs de fort gran- 
des mailles , H H, Fig. 3 , PL XXXl> , & 
dont le fil eft très-gros. Ils nomment cette 
efpece de lifiere Gancette ou Sardon. 

La longueur & la chute de ces Tiffes , de 
même que la grandeur de leurs mailles, va- 
rient beaucoup , fuivant l'efpece de pêche 
qu'on fe propofe de faire. Cependant les 
pièces d'Entremaillades ont aflez fouvent 
trente à quarante brades de longueur ; quel- 
quefois fix à fept pieds de hauteur , for- 
mée par dix mailles j d'autres fois une brafle 
& demie de chute. Selon l'intention qu'on 
a en faifant cette pêche, on joint bout à- 
bout , tantôt quatre pièces de Tifle , tantôt 
jufqu'à vingt-cinq. Elles font aflemblées par 
des attaches , que les Pêcheurs nomment 
Eflaquets. 

Les mailles de la Nappe ont aflez fouvent 
un pouce d'ouverture en quarré ; ou , com- 
me on dit en Provence , neuf Oudres au 
Pan. Et celles des Entremaux ont quelque- 
fois plus d'un Pan d'ouverture. 

La longueur commune de la Nappe eft 
de foixante à foixante-cinq brafles. Mais on 
la réduit à la même longueur que les En- 
tremaux , ceft-à-dirc, de trente à quarante 
brafles , par la manière dont elle eft montée : 
un fil nommé Tentraille pafle dans chaque 
maille de cette Nappe , & eft attaché fur le 
bruime du haut & celui du bas , ainfi qu'aux 
deux Entremaux ou Nappes extérieures , 
par le moyen de plufieurs anneaux du même 
fil , qu'on nomme Pmpignons , & qui font 
diftribués de trois en trois mailles fur les 
Encremaux; mais de fix en fix fur la Nappe, 
pour former les boudes. 

Quand on veut que ces filets foient fé 
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dentaires, on amare à un de leurs bouts une 
pierre ou Battde; & une bouée à l'autre ex- 
trémité qui eft au large, & qu'on laifle flot- 
ter au gré du vent & des courants. Quel- 
quetois auffi l'on attache des bouées aux 
deux bouts, afin de retrouver plus facile- 
ment les filets. On les cale en ligne droite; 
ou, comme difent ces Pêcheurs; tous d'une 
filière. Mais enfuite ils prennent toutes fortes 
de directions , par l'effet des courants ôc du 
vent, auxquels on les abandonne. Cette ma- 
nière de tendre fe nomme à Pofie : terme 
qui répond en partie à celui de Sédentaire. 
Il y a d autres circonftances où tout le filet 
s'en va à la dérive. 

On peut établir les Entremaillad.es à Porte 
fur des fonds de roches , à différentes pro- 
fondeurs ; quelquefois jufqu'à cinquante ou 
foixante brafles , même jufqu'à quatre-vingt. 
Il y a des Pêcheurs qui effayent de le faire j 
autant qu'il leur eft poffible , entre deux 
pointes pu avancements de rochers , pour 
fermer l'entrée des petites anfes ou Catangues 
qui font le long du Rivage. 

En nombre d'endroits de ces côtes, après 
avoir tendu le filet , on refague : c'eft-à- 
dire ,qu'on jette des pierres, qu'on bat l'eau, 
ôc qu'on fait du bruit : afin que les poiffons 
effrayés viennent fe jetter dans le filet. 

Suivant les règles , les Pêcheurs devroienc 
ne laiffer leurs filets à l'eau, qu'une feule 
nuit ; ou les vifiter deux fois par jour. Mais 
ils font quelquefois plufieurs jours fans les 
relever. Les filets & le poiffon fouffrent de 
ce délai. C'eft pourquoi les Pêcheurs atten- 
tifs ne vontpas relever un filet fans en mouil- 
ler un autre , qu'ils ont porté dans leur ba- 
teau ; afin de fécher ôc réparer celui qu'ils 
auront relevé. 

Ce qu'on appelle au Martigues la TiJJ'e , 
ou le T/s , eft semblable à V Entremail de ce 
Port, le même que nous venons de décrire: 
à cela près, que les mailles du Tis font des 
fept au pan. 

A ce filet, & à l'EntremaiJ , on laifle un 
efpace de trois Pinpignons entre chaque 
natte de liège , qui pefe environ une demi- 
once. Chaque pièce porte aufli quinze livres 
de plomb , partagées en bagues de quatorze 
à la livre. 

On fe fert de ces filets durant neuf mois 
de l'année , à compter du premier d'Avril *. 

Il eft évident que, fi l'on fe propofoit 
d'arrêter feulement les poiffons qui viennent 
d'un côté , au lieu de vouloir les prendre des 

* Ce que nom difons relativement au Marcigues , dans ce 
Paragraphe , eft d'après M. de la Croix , Coromiltaire aux 
Claflesde la Marine, qui le fait un plailir de nous commu- 
niquer des cclaircincmcns fur ce qui le pratique dans ion 
Fort. 

deux 
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deux côtés , on pourrait y réuflïr avec un 
fiicc qui n'eut que deux Nappes ; favoir , un 
Hatnau ou Entremaux , & une Flue ou 
■appfl à mailles ferrées : pourvu que cette 
dernière Nappe fut placée du côté par où 
le poiffon doit venir. Car la Flue étant alors 
reçue ôc embralTée par les grandes mail- 
les , elle ferait bourfe. Mais nous ne rani- 
mes pas bien certains que l'on faffe conftam- 
ment ufage de cette forte de filet. Il y a 
■ ndant quelques Seinches ainfi difpofées, 
qui fervent à pêcher des Muges dans les Ca- 
naux des Bourdigues. 

Les filets qu'on nomme Entremaux à Saint- 
/ , & Tramaillades ou Tremaillades à La 
Ciotat, ne différent prefque pas de la Tiffe 
d'Entremaillade, décrite ci-devant. Et après 
tout , les différents filets de ce genre , dont 
on fe fert en Provence & en Languedoc, 
fe refTemblent beaucoup. Mais des cliange- 
meni fouvent peu confidérables , ont donné 
li- i de diverfiher les noms. 

La pèche appellée à Narbonne Tramail- 
ne fc fait ordinairement que dans le 
cours des mois de Février, Mars & Avril. 
Les Pêcheurs s'établiflent fur des bancs de 
roche . tels que ceux qui bordent la côte 
de I eucatee. On emploie des bateaux dont 
le port efl communément de quatre à cinq 
tonneaux; qui ont des façons; & qui vont 
à voile ôc à rames. Quatre Matelots ôc un 
garçon de bord fuffifent pour faire cette 
pêche. 

int joint les unes au bout des autres, 

dix à douze pièces de filet, ils en forment 

des enceintes autour des rochers ; & on n'ap- 

perçoit que les flottes ôc les bouées, qui 

nt fur l'eau. 

Hottes de liège gamiflent la tête des 
filets , &c le pied eft lefté de plomb. Ces 
filets ont au plus quatre pieds de chute. Les 
mailles des Hamaux ou filets extérieurs, ont 
huit pouces d'ouverture en quarré ; ôc cel- 
les de la Nappe du milieu , trois pouces. 

On vifite te filet foir & matin, pour en 
changer la fituation , après avoir retiré le 
poiflbn qui s'y trouve. 

Cette pèche fournit beaucoup de Cruf- 
tacés. 

Comme on s'eft apperçu que les mailles 
des Entremaux ordinaires ne pouvoient pas 
arrête] I. Langouftcs, les Homars, & d'au- 
tres gros CruUacés ; on a imaginé de faire 
des Tiflcs d'Entremaillades , dont les mailles 
de la Nappe fuflent de quatre oudres au pan. 
Les Homars 6c les Langouftcs , paflant leurs 

Ï actes dans ces larges mailles , ils refient cm- 
arraffés dans le filet. On donne à cette En- 
trcmaill.ide, félonies différentes côtes-, les 
Pesches. Il.SeS. 
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noms de Langoufliere ôc doupatiere. 

On pratique cette pêche tant en Provence 
qu'en Languedoc ; nommément à Cette ôt 
à Agde. Les Pêcheurs d'Agde appellent le 
filet, Armaillade. 

Les pièces ont ordinairement trente braf- 
fes de longueur, ôcune de hauteur. Chaque 
bateau ou Bette porte cinquante ou cinquan- 
te-fix pièces ; dont la plus grande partie eft 
fournie par le Patron , & le refte par l'Equi- 
page. 

On cale ces filets le foir , entre des ro- 
ches , fur dix ou douze braffes d'eau : & 
on les relevé le lendemain, de grand ma- 
tin. 

Ce qu'on nomme Paillote , au Martigues , 
ne diffère de la Tiffe commune d'Entremail- 
lade, qu'en ce que, premièrement fon fil 
eft plus fin ; 6c fouvent de foie : fecondement 
les mailles font plus ferrées : enfin les pièces 
ont moins de chute. 

Lorfqu'elles font de fil , la Nappe du 
milieu a fes mailles de neuf au pan , a-peu- 
près comme dans la Tiffe d'Entremaillade. 
Mais quand cette Nappe eft de foye , les mail- 
les font de dix au pan. 

La Segetiere ou Sagetiere , eft encore très- 
reffemblante à la Tiffe d'Entremaillade. Cha- 
que pièce de ce filet a trente brades de lon- 
gueur , ôc plus d'une braffe de chiite. Les 
mailles de la Nappe , font de cinq oudres ôc 
demi au pan : celles des Entremaux ont un 
pouce ôc demi d'ouverture. Il faut fouvenc 
trente pièces jointes enfemble pour former 
une Segetiere. 

Pour caler ces filets , on choifit de grands 
fonds, où il y ait cinquante à foixante braf- 
fes d'eau ; & par préférence ceux de vafe , 
de fable , ou d'algue. On met à chaque ex- 
trémité du filet une bouée ; où tient un orin , 
qui a plus de longueur que l'eau n'eft pro- 
fonde. Les plombs du pied , oui pefent cha- 
cun quatre onces , font diftribués à un pied 
& demi les uns des autres. Les lièges qui bor- 
dent la tête font efpacés de même. 

On prend avec ce filet les différentes ef- 
peces de poiffons qui fe tiennent dans les 
fonds indiqués ci-deffus. Tels font les Mer- 
lans , les Sollcs , &c. 

Comme les endroits où on cale les Scgc- 
tieres , font les mêmes que ceux où les Pê- 
cheurs Tartaniers * trainent leur filet ; fie 
qu'ainfi les uns pourraient refpcctivcment 
faire ton aux autres ; on a réglé le temps 
ôc les places où ces Pêches pourroienc être 

Îiratiquées : ce qui doit varier fuivant les 
ieux. 
On eftime que la faifon la plus favorable 

' Nom padeioni iim la fuiie , de II pêche > la Tirune. 

Kk 
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à la pèche de la Segetiere , eft pendant les 
mois de Janvier , Février & Mars. Au Mar- 
tigues , on tend les Segetieres toute l 'année , 
dans la grande mer : mais dans les étangs , 
on ne le fait que depuis le milieu d'Août 
jufqu'en Avril. Il arrive Couvent que les Se- 
getieres demeurent deux jours à la mer. Car , 
comme on tend ces filets allez loin du riva- 
ge , on ne peut pas toujours les relever fré- 
quemment. En allant relever , les Pêcheurs 
portent un autre filet , pour le caler à la place 
de celui qu'ils relèvent & qu'ils emportent 
avec eux. 

L'Equipage eft aflez ordinairement com- 
poCé d'un Patron, fix Matelots, & un Moufle. 
Ils s'expoCent à Ce perdre ; étant obligés de 
relever leurs filets à une aflez grande diftance 
& par toute Corte de temps. 

Le filet qu'on nomme Refegue ou Rcjfai- 
gue, tant à MarCeille que Curplufieurs autres 
côtes de Provence, ôc qui Cert pour une pê- 
che qui porte ce même nom ; diffère de la 
Segetiere , en ce qu'il a communément les 
mailles moins ouvertes. Celles de Ca Nappe 
Cont de neuf au pan ; ôc celles des Entre- 
maux ont trois quarts de pan d'ouverture. 
Le filet a fix pans de hauteur. Les plombs 
dont il eft garni , Cont de huit à la livre , ôc 
diftribués à un pan les uns des autres. Les 
lièges Cont arrondis , & larges d'un tiers de 
pan. 

La ReCegue peut être tendue , Coit près 
de terre , Coit en pleine mer. On l'emploie 
depuis le commencement d'Avril, juCqu'à la 
fin de Décembre. 



de la Méditerranée , Cur la côte d'Afrique; 
on Ce Cert de bateaux pendant toute l'année , 
pour pêcher avec des filets que les ECpa- 
gnols nomment Btmitcras, parce qu'on n'y 
prend que des Bonites , & quelques autres 
gros poiflbns eftimés. Ces filets Cont des Tra- 
jui ont Ceulcment trente à quarante 



maux . 



I 



b rafles de longueur; & qu'on cale par fix 
ou Cept brafles d'eau. Les bateaux ne Cont 
armés que de trois ou quatre hommes : qui 
Cont à la part. 

En parlant des Eaindes de Provence , 6c 
des Armailîada de L anguedoc , nous avons 
dit qu'il y en avoir de trémaillées. On les tend 
comme celles qui Cont à limple nappe. Les 
Batudes trémaillées de Catalogne ont deux 
ou trois cents brafles de longueur , Cur qua- 
tre brafles de chute. Elles relient toute la 
nuit tendues en pleine mer. 

Lorsque nous avons traité des Etentes 
Cur piquets , nous avons dit qu'il y en avoir 
dont un bout du côté de terre , étoit tendu 
en ligne droite pour former une Corte de 
Chafle; ôc que le bout qui étoit vers la 
grande eau, Ce terminoit par une eCpece de 
ipirak. Nous avons encore obCervé par rap- 
port aux Manets , qu'on eflayoit d'imiter 
cette façon de pêcher, avec des filets pierres 
ôc flottés. On Cuit ces mêmes diCpofitions 
avec des Tramaux; qu'on tend en Croc ou 
Crochet , à-peu-près comme on le voit dans 
la PI. XXXII, Fig. 2. Mais le plus Couvent il 
n'y a que la partie qui Corme le crochet , qui 
Coit trémaillée. 

Quand on tend ces filets à pied Cur un Cond 
de roche , on garnit le bas du filet avec des 
cailloux ; auxquels on ajufte , de diftance en 
diftance, des cablieres , pour affermir le lilet 
dans la fituation qu'on veut lui Caire pren- 
dre. 

Si le Cond eft de Cable , on y enfouit les 
cailloux ôc les cablieres. Malgré toutes ces 
attentions, la volute ou le crochet n'a jamais 
une forme aufli régulière, que quand on 
tend fur des piquets. Il y a encore bien moins 
d'exa&itude lorfqu'on tend ces filets en pleine 
eau avec un bateau. Mais pourvu que le 
filet faffe des révolutions ; le poiflbn , con- 
duit par la partie qui eft droite , s'engage or- 
dinairement dans la partie trémaillée qui eft 
en crochet. 

On pratique quelquefois cette pêche à 
Port en Beffm , avec de fort longues teffu- 
res , donc la chute eft de fix pieds. 

§ . 7. D'une grande Pêche , qu'on fait avec un 
Trémail traîné par fond en pleine eau , & 
qu'on nomme Dreige , fur les cota de l'Océan. 

A Ceuta , fitué à l'embouchure du Détroit Nous avons parlé dans les §§. ptécédents des 



La Pêche du Tremallas ou Tremail, d'A- 
licante , Ce Cait dans de petits bateaux mon- 
tés de Cept hommes qui Cont à la part. Ils 
vont à deux lieues en mer , chercher vingt 
brafles d'eau , ôc y tendent leur filet : qui 
occupe environ une demi-lieue de lon- 
gueur , ôc qui eft Coucenu par des flottes de 
liège. On prend à cette pêche diverCes for- 
tes de poiflbns ; particulièrement des Dau- 
phins de toutes grandeurs. Le temps le plus 
âvorable eft durant le mois de Mars , lorf- 
que la mer eft peu agitée. 

On nomme Soltas, à Alicante , une pêche 
au Trémail , pour laquelle quatre hommes 
dans un bateau , tendent leur filet pendant 
les nuits obCcures à une petite diftance du 
rivage ; ôc ils effraient les poiflbns en jettant 
des pierres dans l'eau. Ce Cont particulière- 
ment des Muges qu'on prend ainfi. Cette 
pêche commence en Septembre , ôc finit en 
Mai. Le mois de Mars y eft le plus avanta- 
geux. Le Maître du bateau a le tiers du 
profit; ôc les Matelots partagent le refte. 






SECTION II. Chap. VI. Des Pèches qu'on f aie au bord de la mer, &c. I2p 
Tramaux pierres & flottes qu'on tend féden- 
t .lires à la baffe-mer furies grèves ou en pleine 
eau : ainfi que des pêches où le filet cil 



abandonna au cours de l'eau , flottant entre 
deux eaux , plus ou moins loin de fa furface : 
nous terminerons ce qui regarde les Tra- 
maua , par une des plus grandes & des plus 
induftrieufes pêches qu'on faffe à la mer. 

On la nomme Dreige fur les côtes de Nor- 
mandie Ôc de Picardie ; apparemment à caufe 
qne le filet gratte ou drague le fond de la 
mer. Néanmoins il ne faut pas la confondre 
avec les Dragues , qui font des façons de pê- 
cher très-différentes; dont nous parlerons 
dans le Chapitre fuivant. 

L'Ordonnance de la Marine écrit Dreige; 
quelques-uns écrivent Droige ou Drege : c'eft 
pourquoi on appelle ces Pêcheurs tantôt 
Dregeurs , tantôt Dreigeurs , ÔC quelquefois 
Drogeurs ou Dragueurs. 

Cette pêche exige de forts Equipages , ôc 
occafionne de grands frais ; auffi forme-t-elle 
d'excellents Matelots. Elle fe fait au large , 
avec des bateaux pontés , auxquels on donne 
divers noms , fuivant les différents Ports où 
on la pratique : à La Rochelle , ce font des 
rfiers ; en une partie de la Picardie , 
des Dreigeurs : à Dieppe , on y emploie les 
Crevettes , qui fervent à faire les grandes pê- 
ki canal; & ce font les mêmes Equi- 
pages. Dans l'Amirauté de Boulogne , on fe 
fert de bateaux moins grands ; qui n'ont que 
S à 10 hommes d'Equipage, y compris le 
Maître & un Moufle : dans ce cas , les filets 
font proportionnellement plus petits ; & ces 
petits Dreigeurs vont dans la faifon à la pê- 
che du Harang. 11 y a donc des Dreiges beau- 
coup plus grandes les unes que les autres. 
Nous nous propofons de décrire la pêche 
d'une grande Dreige; ce qui nous difpenfera 
de parler des petites, qui en font un dimi- 
nutif. 

Pour prendre une idée générale de cette 
pêche j il faut imaginer un très-grand Tra- 

" P ^ O , PI. XXXyilI, Fig. i ; qui porte 



mai 



fur le fond de la mer, ôc qu'il faut traîner de 
façon que les deux extrémités I' O , foient 
les plus ouvertes qu'il eft poifible. On em- 
ploie pour cette opération un feul bâtiment 
.1 , qui emprunte le fecours d'un corps flot- 
tant K, auquel on donne le nom de Bourf. t 
ou Borfet. Il eft évident que Ci les deux bras 
F Ht G étoient amarés à proue ôc à poupe du 
bâtiment A , les deux bouts O Ôc P du filet 
fe coucheroienc : au lieu qu'ils font tenus fore 
écartés l'un de l'autre au moyen du Bour- 
fet K, qui eft bien éloigné du bâtiment A, 
Cette manoeuvre fe montre déjà fort ingé- 



la Dreige ; les uns qui exercent leur métier 
toute l'année ; les autres , qu'on réputé drei- 
ger pour les Vives , ne doivent chaffer que 
depuis le Lundi gras, jufqu'au Samedi-Saint. 
Or les filets des Pêcheurs qui exercent leur 
métier toute l'année , doivent avoir les mail- 
les des Hamaux de $> pouces d'ouverture en 
quarré; ôc celles de la Flue, de 21 lignes. 

Mais les Tramaux réputés pour les Vi- 
ves , peuvent avoir les mailles de leur Flue, 
de 1 3 lignes en quarré ; fans changer celles 
des Hamaux. 

Il eft fenfible que ce Tremail doit pren- 
dre plus de pecit poiffon que l'autre , qui a 
les mailles plus ouvertes. On n'en tolère l'u- 
fage , qu'en confidération de l'approvifionne- 
ment du Carême. D'ailleurs , la deftrudYion 
du frai n'eft pas autant à craindre dans cette 
faifon , que dans celles qui font plus avan- 
cées. 

La teffure P QO des Dreiges , a 6 pieds 
de chute; ôc depuis 2jojufqu'à 280 braffes 
de longueur, fuivant la force des Equipa- 
ges : elle eft compofée d'un nombre de pie- 
ces de Tremail, qui ont depuis îy jufqu'à 
1 8 braffes de longueur , qu'on réunit les unes 
aux autres. 

Comme ce filet eft fort cher , il n'appar- 
tient pas en entier à un Pêcheur ; chacun en 
fournit une ou deux pièces , ôc il a part au 
profit de la pêche proportionnellement à ce 
qu'il a fourni. L'étendue qu'on donne au 
filet ne dépend pas uniquement de la force 
de l'Equipage; car toutes les marées ne per- 
mettent point de traîner un fort grand filet : 
en ces cas défavorables, les Pécheurs qui 
ont deux pièces de filet, n'en fourniffenc 
qu'une. 

Un filet ne dure ordinairement qu'une fai- 
fon , même en ayant foin de le radouber ou 
ramander à tous les démarages. 

Nous avons dit qu'à tous les Tramaux, il 
falloit que la Flue fût confidérablement plus 
étendue que les Hamaux , dont les mailles 
doivent être fort grandes. A l'égard du filet 
de la Dreige , il faudrait qu'une maille de 
Hamaux contint 7 mailles de la Flue ; 
cependant cela varie , fuivant qu'on faic les 
mailles de la Flue plus ou moins ferrées, 
celles des Hamaux reftant les mêmes. 

On traîne ce filet fur des fonds qui n'ont 
quelquefois que < à 6 braffes d'eau ; ôc d'au- 
tres fois dans des endroits où il y en a j y 
ou 40. 

Pour que le filet puiffe réfifter à l'effort 
qu'on fait pour le traîner , on le borde tout 
autour , avec une Ralingue ; ou , comme 
difent quelques Pêcheurs , un Boucha ; aux 



nieufe. Mais elle paraîtra bien autrement angles duquel on fait des anfes , pour y ama- 

admirable, quand nous aurons fuivi en détail rer les cordages ou bras qui fervent à le trai- 

toutes les opérations de c:tte belle pèche. ner. Afin de npôcher que le filet ne fe couche 

On diftingue deux efpeces de Pêcheurs à fur le terrein, Ôc faire en forte qu'il traîne fur le 
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fond, dans une fituation à-peu-près perpen- 
diculaire ; on attache des lièges fur la Ralin- 
gue d'en haut ,- & fui celle d'en bas , des ba- 
gues de plomb , dont 12 à 14 pefent ordinai- 
rement une livre. Suivant l'Ordonnance, il 
eft défendu de mettre plus d'une livre & 
demie de plomb par brade de filet ; ainfi il 
faut 24 à 26 livres de plomb pour garnir une 
pièce de filet de 18 brades. Il eft évident, 
qu'en chargeant le pied du filet de beaucoup 
de plomb, on le fatigueroit, ainfi que l'é- 
quipage , lorfqu'il faudroit amener à bord la 
tellure, te n'eft cependant pas dans la vue 
de ces ménagements , foit de l'équipage , foit 
du filet , que le poids du left a été fixé par 
l'Ordonnance; mais afin de favorifer la mul- 
tiplication du poifibn , & d'empêcher que les 
Pêcheurs ne bouleverfent les fonds ; comme 
ils le faifoient en joignant à beaucoup de 
plomb , des barres de fer , 6c des chaînes , 
qui labouroient le fond prefque comme l'eut 
fait une charrue. 

Voilà , au moyen du plomb , une force 
qui tire en bas le pied du filet, pour qu'il fe 
place verticalement dans l'eau. Il faut appli- 
quer à la tête du filet une force antagonifte, 
qui tende à le porter vers la furface. Pour cela, 
comme nous venons de le dire , on garnit la 
Ralingue de la tête, avec des morceaux de liè- 
ge, qu'on nomme F/ones , Corcercms , Corcher, 
tous termes fynonymes. On choifit les liè- 
ges les plus épais ; & on les diftribue fur 
la Ralingue de la tête , à environ 20 pouces 
les uns des autres ; plus ou moins, fuivant la 
bonté du liège : cat le liège le moins ligneux 
a le double avantage d'être plus léger, & de 
s'imbiber plus difficilement d'eau , que celui 
qui eft dur & poreux. 

On prétend que pour la Dreige des Vives , 
il faut que le filet foit tendu plus verticale- 
ment que pour les autres pêches de Dreige. 
Cette raifon doit engager à y multiplier Tes 
flottes. Mais d'un autre côté, comme le 
liège qui eft long-temps dans l'eau perd de fa 
légèreté , il s'enfuit que les Dreiges qui pè- 
chent toute l'année , doivent être flottées 
davantage que les autres. Ainfi, il faut que 
la tête des Dreiges foit bien garnie de flot- 
tes; puifque fi, dans les Dreiges ordinaires, 
elle venoit à battre le fond , on ne prendroit 
rien. 

Avant de parler de l'armement des Bâti- 
ments dreigeurs, il eft bon de dire un mot des 
circonftances qui paroifïLnt favorables à cette 
pêche ; puifque c'eft ce qui peut déterminer 
a mettre dehors , ou à refter dans le Port. 
Quoiqu'aucun Pêcheur, quelqu'expérimenté 
qu'il foit, ne puifie prévoir à l'avance s'il 
fera une bonne pêche , ou non ; tous con- 
viennent néanmoins , qu'il y a des circonf- 
tances qui font plus favorables que d'autres 
à cette pêche. 



ES P E S C H E S. 

Suppofons, pour nous raire mieux entendre, 
que l'on fe propofe de pêcher à la Dreige 
dans la Manche, à un endroit où le canal 
commence à fe rétrécir au point de n'avoir 
que 20 a 22 lieues de largeur. Les Pécheurs , 
pour y faire plus avantageufement & plus 
aifement leur métier , ont befoin d'un Vent 
fraverfier, que nous fuppofons être , dans 
cet endroit de la Manche , le Nord-Eft & le 
Sud-Oueft. Il faut encore que ce vent tra- 
vçrfe la marée ; car les vents qui feroient 
d'accord avec la marée, ne leur permet- 
troient pas d'établir leur pêche. On en apper- 
cevra la raifon par ce que nous dirons dans la 
fuite. 

Les gros vents ne conviennent pas aux 
Dreigeurs ; parce que , comme ils relèvent 
leur teflure a force de bras , cette manœu- 
vre fe roi t très-pénible & même imnolfiblc, 
par un vent forcé. 

Les marées trop molles & trop fortes ne 
font pas propres à cette pêche. Celles de 
morte-eau font les moins favorables. Ainfi 
les plus avantageufes font celles de demi-vi- 
yes-eaux ; fur-tout s'il y a un peu d'agitation 
à la mer ; parce que les petites motures en- 
gagent le poiffon à quitter le fond. Quand 
la mer eft tranquille , les grandes vives-eaux 
font très-bonnes. Cependant les grandes ma- 
rées feroient fort à craindre fi le filet venoit 
à s'accrocher : car, ne pouvant s'arrêter ; ôc 
le bateau, ainfi que le bourfet, halant de 
même bord, ils romproient infailliblement 
le filet : que nous avons dit être fort cher. 
^ Quand les eaux font chaudes, on peut 
s'approcher des côtes : mais lorfqu'ellcs font 
froides , il faut aller chercher les poiflons 
dans les grands fonds. Déplus, les Pécheurs 
prétendent qu'ils font de bonnes pêches 
lorfqu'il y a eu de fortes gelées pendant 
l'Hyver ; parce qu'alors les poiffons, ayant 
quitté les bayes 6c les bas fonds , fe font re- 
tirés dans la grande eau , où la Dreige va les 
chercher. Quelle qu'eu foit la caufe , on 
convient généralement qu'après les Hy- 
vers doux, les Pécheurs reviennent le plus 
fouvent à retour ; c'eft-à-dire , que la dépenfe 
6c les avaries excédent le produit de la pêche. 
La Pêche eft ordinairement bonne , quand 
la mer eft devenue pratiquable après une 
tourmente. 

Il eft encore fenfible que le fuccès de la 
pêche dépend du choix du terrein où l'on 
s'établit. On perdroit fon filet, 6c on ne 
prendroit rien, fur un fond de roche. Sur 
les fonds inégaux , beaucoup de poiffons s'é- 
chappent par-deffous le filet. Mais entre les 
fonds doux ôc unis , il y en a qui méritent la 
préférence; non-feulement à caufe de l'abon- 
dance du poiffon ; mais encore à caufe de fa 
bonne qualité. On regarde comme excellent s 
les fonds qui font de fragments de coquilles ;; 

que 



Section IL Chap. VI. Des Pêches 
que les Pêcheurs diftinguenc par le nom de 
Pailleux. On eftime enfuite les fonds de fa- 
ble , pour les poiflbns plats. Il en eft à-peu- 
Îirès de même des fonds vafeux ; mais la qua- 
tre du poiflbn y eft inférieure. 

Nous aurons occafion de faire remarquer 
dans la fuite , que les poiflbns perdent aflez 
promptement le goût de vafe , quand ils ont 
féjourné dans une eau vive. C'eft pour cela 
qu à un Cap qui s'étend à la mer, on prend 
quelquefois de bon poiflbnd'un côté, & de 
très-médiocre de l'autre. 

Enfin les Pêcheurs qui ont une grande 
pratique d une côte, connoiflent des endroits 
qui font plus fréquentés que d'autres par 
certains poiflbns. Ceft fur quoi on ne peut 
prefcrire aucune règle. 

Maintenant que nous avons donné une 
idée de la pêche a la Dreige , des bâtiments 
qui y fervent, des filets qu'on y emploie, 
temps êc des parages qui y font favora- 
bles ; il faut parler des Apparaux néceflaires 
cette pêche. 

Le Bâtiment qui doit y fervir, fon gré- 
ment & fes apparaux , appartiennent prefque 
toujours à un Bourgeois ; qui a part au profit 
Êche, comme nous le dirons dans la 
fuite. Il n'y a que les filets , qui appartiennent 
aux Pêcheurs. Voici un détail des Uftenfiles 
qui font néceflaires pour cette pêche. 

: 'es Halins , Chafles ou Grelins , A , 
PI. XXX IX , / /.?. i . On voit en B , des Ma- 
telots qui les portent au bateau D, qui eft 
dégréé. C, indique des Matelots qui portent 
une grande voile à bord. En E , font des 
Barils vuides, dont on fe fert pourfoutenir 
fur L'eau la Vergue du Bourfet. F, eft une 
Vergue pour la grande voile. Il faut en ou- 
, des Bouées , des Cablieres, des Gra- 
pins, des Gaffes , & autres uftenfiles qui font 
icpréfcntés fur la PI. XXX 111, Fig. i. 

Les Chafles , Cablots, Orins, & Halins, 
font des cordages qui ont à-peu-pres quatre 
pouces de circonférence : & ordinairement la 
Chaflc Foraine , qui répond au Bourfet , eft 
plus menue que celle qui tient au bateau. 
L'une & l'autre Chafles ont loo ou i 20 braf- 
fes de longueur. Nous allons expliquer en 
détail le grément du Bourfet. 

Le corps flottant qu'on nomme Bourfet , 
PI. XXM'lll, Fig. ?, eft compofé d'une 
Voile C : c'eft proprement elle qui forme le 
Bourfet. Elle a 17 aunes de chiite, <î à 7 
aunes de large , ou environ foixante & qua- 
tre pieds de hauteur , fur 18 de largeur par 
la tête ou à l'envergure , & 27 par le bas ou 
le pied. Elle eft fortifiée tout autour, comme 
toutes les autres voiles, par une ralingue : 
cette ralingue forme des anneletS, danslef- 
qucls pafle une autre manoeuvre , qui fert 

our recueillir la voile & lui faire prendre 

courbure que les Pécheurs jugent conve- 
P ESC H ES. Il.Sccl. 
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qu'on f ait au bord de la mer , &c. 131 

nable , afin que la marée & le courant s'y en- 
tonnent. Cecis'éciaircira par la fuite. 

Cette voile eft tannée , & quelquefois gau- 
dronnée, pour qu'elle réfifte mieux aux im- 
preflions de l'eau , dans laquelle elle doit être 
perpétuellement plongée. Cependant fon mi- 
ieu doit être d'une toile douce & molle, 

Jiour qu'elle fe prête à l'effort de l'eau : & 
a tête, ainfi que les bords le long des ralin- 
gues , font d'une toile plus forte. Le Bour- 
fet eft encapelé par la tête fur une Vergue 
DD, (P'.XXXyiU, Hg. 3} ) quia i 9 à 
20 pieds de longueur. 

Au bout de cette Vergue font frappés les 
Bras iT eau , E E ; qui fe réunifient & s'ama- 
rent au Halin F F, qu'on nomme du Bourfet , 
ou Forain. Au bas du Bourfet, ou aux points 
de la voile , font frappées les E-.outres d'eau , 
L L ; & les Cablieres G G , qui fervent de 
left pour faire entrer dans l'eau la voile du 
Bourfet: elles pefent de 8 à 12 livres, plus 
ou moins , fuivant la force de la marée. 

Les deux Ecouttcs L L, fe réunifient à 
une manœuvre menue , H; qu'on nomme le 
Petit Four : elle n'a qu'une demi-braffe de 
longueur. On fait ce petit four avec un vieux 
cordage ragué & ufé ; pour qu'il n'ait pas 
beaucoup de force, & qu'il rompe quand la 
teflure s'eft accrochée au fond de la mer à 
une roche, ou à une carcaffe de Navire: 
car la rupture du petit four évite celle du 
filet. 

Le petit four eft prolongé par une manoeu- 
vre plus longue , / ; qu'on nomme le F rt 
Four , ou le Grand Foin ; & qui va s'attacher 
au halin du Bourfet , qu'on nomme aufli la 
C/iaJjc Foraine : F. Ce point d'attache eft en- 
viron à 14, brafles du bout qui tient à la 
Vergue D. 

Les cablieres G G , tiennent les angles 

points de la voile C, fous l'eau. 



ou 



f; 



Quoique la Vergue D D , qui eft de Sa- 
pin, flotte fur l'eau ; elle pourroit bien n'a- 
voir pas aflez de légèreté pour foutenir la 
tête de la voile à fleur d'eau. C'eft pourquoi 
on attache au milieu de cette Vergue un ba- 
ril vuide , K , qui eft fur fon roule. Cette fu- 
taille , enfoncée par les deux bouts , eft gar- 
nie de 18 cercles; ç fur chaque bout, & 8 
fui le bouge. La plupart de ces futailles ou 
barils ont à la douve du bondon une.anfe 
ou porh; ; dans laquelle pafle une manœuvre 
qui fert pour l'amarer à la Vergue. D'autres 
entourent la futaille , d'une Eftroppe qui 
fert pareillement à l'attacher à la Vergue. 

On frappe encore fur le halin forain, 
à environ 2 y brafles de la Vergue, un orin, 
jV, long de neuf brafles, qui répond à une 
bouée .M. C'eft aflez fouvent un baril co- 
nique, lequel eft amaré par un de fes fonds , 
pour que l'autre , flottant fur l'eau , foit plus 
aifé à appercevoir. Cette bouée , que le» 

Ll 
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Pêcheurs nomment Eprevier , fert à foutenir 
en parcie le halin forain ; & eft fort utile pour 
gouverner le Bourfet. On attache un bout 
du filet à l'extrémité du halin forain ou de la 
charte du Bourfet ; fit on ajoute en cet en- 
droit une cabliere plus ou moins grofle , fui- 
vant la force de la marée. 

Après avoir expofé en détail le Grément 
du Bourfet , il faut parler de celui du Ba- 
teau , PI. XXXfJII, %. 2. La grande voile 
D , qu'on verra qu'il faut jetter à l'eau pour 
augmenter la dérive du Bateau lorfqu'il eft 
démâté, comme on le voit en A ; cette voile 
D, ôc la vergue E, fur laquelle elle eft en- 
capelée , font celles du Bateau , & fervent 
quand le vent manque : ainfi qu'on le verra 
dans la fuite. Cette vergue E eft retenue 
au bateau par une manœuvre F, qu'on nom- 
me Traverfmne ; elle a environ jâ bralTes 
de longueur , & eft un peu plus forte que le 
halin de la Dreige F , Fig. j. Les Bras 
d'Eau G G , Fig. 2 , de la grande voile , font 
les mêmes qui fervoient au grément du ba- 
teau. A l'égard des Ecouttes H; celles du 
bateau feraient trop courtes; & ordinaire- 
ment, on les fait avec de vieux halins. 

Touts ces Agrès étant préparés à terre , 
les Matelots les portent au bateau D , com- 
me on le voit dans la Fig. 1. de la PI. 
XXXIX. Ils élèvent le mât, ils parent la 
grande voile , & gréent le bâtiment pour fe 

Eorter au large : ils rangent la teflure fur un 
ord , les cordages fur l'autre ; & appareil- 
lent pour fe rendre à l'endroit où ils fe pro- 
pofent d'établir leur pêche , comme nous 
allons l'expliquer. 

Les Pécheurs amènent fur le bord la 
Vergue & la grande Voile, fans la plier ou 
ferler ; fi elle l'étoit , elle feroit moins bien 
difpofée pour être jettée à l'eau. Puis ils 
amènent leur mât fur un chandelier , comme 
on le voit en // , Fig. 2. PI. XXXIX. Quand 
le bateau eft démâté , on dérape , ou l'on dé- 
tache les écoutces & écouets de la grande 
voile , pour frapper à leur place les ecout- 
tes d'eau H , PI. XXXf y III, Fig. 2. On 
frappe aufli la Traverfinne F , au milieu 
E de la vergue. A l'égard des Bras G G , 
on fe contente, de les allonger quand il en 
eft befoin. Enfin on amare aux points ou 
angles de la grande voile, à la place des 
ecouttes & des écouets , les ecouttes d'eau 
H; qu'on fait ordinairement , comme nous 
l'avons dit , avec de vieux halins. 

Tout étant ainfi difpofé , on pare ou ar- 
range fur le bord le Bourfet de Dreige ; qui 
a été précédemment gréé & armé de (es 
cablieres. 

Lorfque tout eft prêt , le Maître com- 
mence à faire la manœuvre , foit à l'avant 
foit à l'arriére du Bâtiment , fuivant î'éta- 
bliffement du vent & la direction. 
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On jette d'abord le Bourfet à la mer , en 
le croifant par le travers du flot; pour 
que l'eau s'y entonne , & qu'elle enfle la 
voile : ce qui eft néceflaire pour qu'il tire 
bien fort halin. Car, comme nous l'avons 
déjà dit, le Bourfet tient lieu d'une cha- 
loupe qui aurait une voile, à laquelle feroit 
attaché le halin forain , pour tirer un bout 
de la Dreige, pendant que le bateau tirerait 
l'autre. Mais il faut remarquer que, fi l'on 
employoit une chaloupe , ce feroit le vent 
qui la feroit agir : au lieu que c'eft le cou- 
rant de la marée qui fait chaffer le Boui fer. 

UndesboutsO,delateirure {PI. XXriII, 
Fig. 1 , ) a donc été amaré au halin F du Bour- 
fet , qu'on nomme Halin Forain. On amare 
l'autre bout P , au halin G , du bateau qu'on 
nomme la A'ef : & aux amarages qui joignent 
les bouts du filet aux halins , la ralingue de 
la tête du filet eft réunie avec celle du 
pied. Le halin embrafle toute la largeur du 
filet. 

On jette le filet à la mer par le travers du 
bateau , tribord au vent. Deux Ma; 
font ce travail ; fie un troifieme foutient les 
flottes, comme on le voit en A , dans la 
F. g. 2 , de la PI. XXXIX; pour que la ralin- 
gue flottée ne s'engage pas avec celle qui eft 
plombée. 

Afin de prévenir que les deux hommes 
qui mectent hors le filet ne tombent à la 
mer , ils font contretenus par les jarrets avec 
un aviron , que deux Matelots tiennent 
ferme dans une fituation convenable. A l'é- 
gard du Matelot qui arrange les Hottes , il 
n'a rien à craindre , parce que fon ventre eft 
appuyé contre le bord du bateau. 

Quand tout le filet eft à la mer, on file 
le plus promptement qu'on peut le halin du 
bateau ; que les Matelots appellent la C/iafli 
de la Nef. Si on fait cette manœuvre de ma- 
rée montante, on file jufqu'à la rencontre 
du cordage B, PI. XXXPI1I , Fig. 2 , qui a 
environ 18 brafles de longueur, fit que les 
Matelots nomment la Guic. Cette guic fait 
à l'égard de ce halin , le même effet que le 
four pour le halin du Bourfet. On porte , 
foit la chaffe , foit la guie , à l'avant du ba- 
teau ; pour le faire venir de bout à la marée, 
ôc attendre que le Bourfet ait pris fa place 

Eour faire route de concert ; comme fait Je 
ateau B, avec fon Bourfet a, PI. XXXIX, 

S'il arrive que le bateau ne puifle pas fui- 
vre le Bourfet , on lui donne fur l'avant une 
petite voile , dite Trinqueite ; comme on le 
voit au bateau C. 

Si , faute de vent , cela ne fuffit pas ; c'eft 
le cas de mettre à l'eau la grande voile dont 
nous avons parlé. Voici comme fe fait cette 
manœuvre. 

On tend toujours le Bourfet à bas bord : 
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& le plus fouvent la voile du bateau fe jette 
à ftribord ; mais fi le vent change pendant la 
pèche ; li , par exemple , ayant tendu par un 
vent de Nord-Oueft, on s'apperçoit qu'il 
fc jette au Sud ; on fait en ce cas paffer à 
bas-bord la grande voile qui étoit à ftribord , 
& la marée s'achève ainfi. Mais laifibns à 
part cette manœuvre accidentelle , pour 
continuer à expliquer la façon d'appareiller 
le bateau. 

La voile étant armée & préparée comme 
nous lavons expliqué , on la pofe fur le bord 
par le travers de ftribord ; ôc on jette à l'eau 
toute la toile , & enfuite la vergue , ainli 
que fes écouttes. Puis , lorfque la marée eft 
entonnée dans la voile , on file en partie 
toutes les manœuvres. Enfuite on les largue 
ou on les haie , fuivant les ordres du Maître ; 
qui parvient à faire traîner le filet , partie 
par le Bourfet, 6c partie par le bateau : lef- 
quels doivent faire route de concert , ôc 
agir également fur les halins. On emploie 
pour cela des manœuvres particulières, qu'il 
n'ell pas ?.ifé de bien décrire. En voici ce- 
pendant quelques-unes, qui pourront donner 
une idée des autres. 

Quand la grande voile tire le bateau par 
le travers de la lame , la traverfinne eft 
'i grand mât , Ôc les deux écouttes 
t à l'avant & à l'arriére , vers les cou- 
1 '..lancement. Les Bras , qu'on lailTe 
ordinairement largues, font en ce cas Am- 
plement roulés fur les écouttes. Par cette 
manœuvre, la voile à l'eau augmente la dé- 
rive du Lateau. 

Quand on eft obligé de fe fervir de la 
voile à l'eau, aux marées du vent, on l'é- 
tablit à l'avant du bateau , qui eft ordinaire- 
ment rafé de tous mâts : pour faire venir 
le bateau travers à la marée , on haie fur la 
cliafle de nef & laguie; on jette la voile à 
ftribord; & on amené à l'avant toutes les 
manœuvres d'eau. Pour cela on amare la 
traverfinne à l'étrave; & les deux écouttes 
bas-bord & ftribord , comme on le voit à 
L I :' 2 , l't. XXXI III : on largue ou hâle 
aulli les bras, pour que la marée s'entonne 
bien dans la voile. 

Aux marées de jour , on apperçoit la ma- 
nœuvre du Bourfet ; ce qui indique celles 
qu'il faut faire dans le bateau. On n'a pas 
ce fecourslanuit; mais tant que la telfure 
eft à la mer, le Maître a continuellement, 
de nuit & de jour , la fonde à la main : ce 
qui le met en état de connoître l'écabliffe- 
ment de la tellure au fond de la mer. Car 
fi le Bourfet hâle trop de l'avant , la fonde 
va de l'arriére : fi le Bourfet fe porte trop au 
large , la fonde s'y porte aufli : ôc fi les deux 
chalTes vont bien , la fonde refte à plomb. 

Il peut arriver que pendant la marée la 
teffurc s'accroche dans le fond à d^s roches , 
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à des ancres perdues , ou à des carcaffes de 
Navires. Alors fi la marée porte au vent, 
on hâle aulli tôt les chaffes. Mais fi la ma- 
rée porte contre le vent , on attend la mor- 
te-eau ; pour éviter de rompre le filet : 6c 
on porte le halin de la nef, ainfi que fa 
guie , à l'avant du bateau ; qui alors refte , 
comme s'il étoit à l'ancre. A l'égard du 
Bourfet; comme fon Petit Four rompt, 
alors fa voile flotte fur l'eau, & ne fait plus 
d'effort pour hâler fur fa chaffe. 

Si la Dreige fe trouve arrêtée pendant la 
nuit pour quelque caufe que ce foit , les 
Pêcheurs font obligés de faire des fignaux , 
afin de prévenir que les autres Pêcheurs ne 
les abordent. Suivant l'Ordonnance , ils doi- 
vent même ne jamais mettre hors leurs filets 
pendant la nuit , fans avoir deux feux ; un 
a l'avant , 1 autre à l'arriére. 

Voilà tout ce qu'il nous eft polfible de 
dire pour donner quelqu'idée des manœu- 
vres qu'on fait pour traîner régulièrement 
les filets. Nous allons parler de la façon de 
les relever , lorfque la marée eft finie. 

Cette manœuvre , qui apprend aux Pê- 
cheurs ce qu'ils peuvent efpérer de leur 
travail , eft fans contredit la plus pénible. 

Pour fe difpofer à relever la tellure , tous 
les Matelots s'alTeoient à bas bord , fur le 
bord du bateau , le dos tourné à la mer : & 
pour fe donner plus de force, ils s appuyent 
par les genoux contre un mât , qu'on a 
amacé exprès pour cela en-dedans du ba- 
teau. 

Le Matelot qui doit tirer à bord le halin 
& la teffure , fe place à ftribord de l'étrave. 
A mefure qu on amené à bord la chaffe , on 
la roue fur le pont , à l'avant du grand mât, 
aux deux côtés de la grande écoutille ; ayant 
l'attention de mettre le halin de la nef à 
ftribord , ôc celui du bourfet à bas bord. On 
tire à bord la teffure , en halant fur les ra- 
lingues. On voit exécuter ici cette manœu- 
vre , dans le bateau D , Fig. 2 , PI. XXX IX. 

Quand le temps eft favorable , il arrive 
fouvent que les Dreigeurs chaffent quatre 
marées en 2$ heures. Ils traînent pendant 
3 heures : ils relèvent enfuite leur teffure, 
prennent le poiffon , ôc nettoient le (liée ; ce 
qui occupe encore trois heures. Et fur le 
champ ils remettent hors. Ils continuent ainfi 
toutes les marées, quand le temps eft fa- 
vorable. 

Cette pêche eft fans contredit la plus fati- 
gante de toutes : les Pêcheurs y font tou- 
jours en action Et comme les Dreiges , qui 
vont chercher les poiffons dans les grands 
fonds , vont à la mer dans les faifons humi- 
des ôc froides; les Pêcheurs font prefqu'cn- 
tiérement habillés de cuir: pour fe garantir 
de l'eau , le plus qu'il leur eft pofliblc. Il eft 
vrai que , pendant que le filet dérive , l'équi- 
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page n'ayant que quelques manœuvres à exé- 
cuter , il peut prendre un peu de repos : 
mais le Maître fait un Quart continuel; 
ayant toujours, comme nous l'avons dit, la 
Sonde à la main. Le feul temps où il a quel- 
que relâche, eft entre deux marées ; pendant 
qu'on vuide & répare la tellure. 
t Si la marée eft douteufe , & que l'eau 
n enfle pas bien la voile, il y a pendant 
toute la pèche un autre Matelot que le 
Maître , pour veiller la grande voile, & 
faire exécuter les manœuvres qui en dépen- 
dent. 

Lorfque l'Equipage eft de 17 hommes, 
il y en a deux qui mettent le filet à l'eau : 
au refte , tous peuvent faire cette opéra- 
tion. Si le temps eft beau, ils fe mettent à 
califourchon fur le bord, ou bien, ils s'y 
afl'eoyent les jambes en-dedans ; & ils font , 
comme nous l'avons dit , contretenus par 
un aviron qu'ils nomment Âncel; que deux 
Matelots tiennent dans une pofition conve- 
nable. Un cinquième pare les flottes pen- 
dant ce travail : le refte de l'Equipage a 
différentes occupations ; comme de défagréer 
le bateau , d'appareiller la grande voile 
à l'eau , fi cela eft néceffaire. 

Quand on relevé la teflure , qui alors eft 
très-chargée d'eau , tout l'Equipage eft oc- 
cupé à la hâler: quoiqu'il n'y ait qu'un feul 
homme placé à l'avant à côté de l'étrave, 
les pieds dans la gatte , lequel hâle la teflure 
à bord , & prend avec un petit gaffot les 
gros poiflbns lorfqu'il s'en préfente. Les 
autres Matelots reçoivent le filet; fe le don- 
nent de main en main ; & l'arrangent fur le 
pont. 

Lorfque le filet eft tiré à bord , tout l'E- 
quipage travaille à en retirer le poiflbn & 
les immondices ; & à nettoyer la voile , pour 
la préparer à être mife à l'eau lorfque la ma- 
rée le permettra. Enfin quand la poche eft 
finie , l'Equipage remâte le bateau , comme 
on le voit en E , PI. XXXIX , Fig. 2 : & ils 
appareillent pour retourner dans le Port avec 
leurs apparaux, & avec leur poiflbn : qui con- 
fifte en Turbots , Barbues , Solles , Liman- 
delles , grands Carrelets ; Rayes , Vives , 
Rouges , Merlans , Efturgeons , Saumons , 
&c. Il paffe pour confiant que les poiflbns 
que nous venons de nommer font tellement 
effarouchés par la Dreige , qu'ils fe retirent 
dans les fonds de roche où la Dreige ne peut 
aller les chercher ; de forte , que quand on 
lépete plufieurs fois cette pèche dans un 
même endroit , on n'y prend guère que des 
cfpeces de petites morues : qui ne s'effarou- 
chent point par ce filet. Mais le filet lui- 
même court de grands rifques , parce que 
ces poiflbns ne s'écartent guère des fonds de 
roche. 

On prend aufli à la Dreige une grande 
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quantité de petites Rouflettes ou petits 
Chiens de mer. Mais les Pêcheurs redoutent 
cette capture ; non-feulenuiu parce que ce 
poiflbn eft peu eftimé ; mais principalement 
parce qu'ils déchirent le filet lorfqu'on 
rencontre un lit ou bouillon de ces poiflbns , 
qui vont toujours en troupe. Il y a d au- 
tres Chiens plus grands, & qu'on nomme 
Ptiams, lefquels paroiflent vers le mois de 
Mars quand les eaux commencent à s'é- 
chauffer: les Pêcheurs font obligés de laifler 
mourir ceux-ci dans le filet; qu'ils déchire- 
roient entièrement , fi on vouloit les en 
tirer vivants. Nous donnerons dans (a fuite 
une exacte defeription de tous les poiflbns 
que nous venons de nommer. 

Le poiflbn pris à la Dreige eft réputé aflez 
bon. Effectivement, comme c'eft un '1 ïé- 
mail, il n'y eft pas autant fatigué que ceux 
qu'on prend à la grande Saine, ou qu'on 
trouve dans les Manches & Guidaux. Mais 
il eft bien inférieur à celui qu'on prend avec 
les filets Sédentaires, & avec les Hains. Un 
poiflbn qui a été traîné pendant 2 ou j heu- 
res eft toujours fatigué. 

Quand on examine avec attention la 
Dreige que nous venons de décrire , on ne 
peut s'empêcher d'admirer où peut aller lin- 
du (trie des Pêcheurs, qui parviennent à te- 
nir au fond de la mer, à 2y ou jobrafles, 
un filet d'une grandeur immenfe, dans une 
fituation verticale; & à le traîner toujours 
grattant le fond , dans un efpace de deux 
ou trois lieues, aufli exactement que s'ils le 
trainoient à bras , comme ils le pratiquent 
pour plufieurs pêches. N'eft-ce pas une belle 
induftrie que d'avoir imaginé, quand le venc 
leur manque pour fe foutenir dans la route 
qu'ils doivent tenir , d'avoir, dis-je, imaginé 
démettre leur grande voile à l'eau, tendue 
fur fa Vergue , ôc garnie de bras & d'écout- 
tes; pour emprunter le fecours de la marée, 
qui enfle la voile comme auroit fait le vent : 
tandis que la chafle de la nef & fa guie , 
qu'on porte tantôt à l'avant & tantôt a l'ar- 
riére , aident à gouverner ? En jettant les 
yeux fur les figures, on apperçoitque fi le9 
deux chafles avoient répondu l'une à l'avant 
& l'autre à l'arriére du bateau , le filet eût 
été prefqu'entiérement fermé. On auroit pu 
il eft vrai, comme cela fe pratique pour 
certaines pêches, frapper chaque chafle fut 
un bateau particulier : mais quoique le ba- 
teau auquel auroit répondu la chafle foraine 
eût pu être plus petit, & plus foible d'E- 
quipage que celui ou répond la chafle de 
nef, la dépenfe auroit été augmentée. On a 
donc fort ingénieufemenr imaginé de fubfti- 
tuer à ce fécond bateau & à fon équipage le 
Bourfet : qui ne confinant qu'en une voile , 
une vergue , une banque vuide , des bras , 
ôc des écouttes , avec cette efpece de bouée 

qu'on 
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qu'on nomme fEprevier ; vogue tout feul à 
uni- diftance convenable du bateau , & tire 
la chaffe foraine , comme le bateau fait la 
fienne. 

Cette poche , toute belle & toute induf- 
trieufe qu'elle foit , a le défaut de détruire 
beaucoup de poiflbn ; au point de rendre les 
autres pêches & la Dreige même infructueu- 
fes. Le pied du filet , qui gratte & rague le 
fond dans une grande largeur , & dans l'éten- 
due de plufieurs lieues, détruit beaucoup de 
petit poiflbn. 

Les Dreigeurs rapportent fouvent fur la 
■ve une multitude de Rayes fi petites, 
^-lles font à peine mangeables ; quoiqu'en 
vuidant leur filet à bord, ils en ayent rejette 
un grand nombre à la mer, qui ayant été fa- 
tiguées dans le filet , ne peuvent reprendre 
eau ,& font perdues. D'ailleurs, comme nous 
irons déjà dit , les gros poiflbns de cette 
pêche ne font jamais aufli fains que ceux 
qu'on prend avec les rets fédentaires. 

Enfin ce filet boule verfe les fonds , & dé- 
truit les bancs d'algue , où s'élèvent les jeunes 
poùTons. 

On remédieroit en partie à ces inconvé- 
nients (i , au lieu de mettre les plombs fur la 
ralingue qui tient à la teflure , on mettoit 
le Icfl à l'extrémité de lignes qu'on attachc- 
. la ralingue du pied du filet ; laiflant j 
ou 6 pouces de diftance entre cette ralin- 



gue & le fond de la mer , pour faciliter à 
la menuife le moyen de s'échapper. Alors 
on ne feroit que diminuer le mal , & préve- 
nir l'entière deftruction des Solles , des Car- 
relets , des Barbues , des Turbots , dont on 
trouve une immenfe quantité d'extrêmement 
petits dans le filet de la Dreige. L'avidité des 
Pêcheurs ne s'accorde pas avec de telles pré- 
cautions. On en a vu qui ajoutoient au bas de 
leur filet , des barres de fer pour labourer 
encore mieux le fond ; & il en a réfulté une 
telle deftruction, que les Dreigeurs ne pre- 
nant prefque plus rien , ont abandonné cette 
façon de pêcher : qui leur occafionnoit de 
grands frais , dont ils n'étoient pas rembour- 
ïes. Le nombre des grands Dreigeurs eft 
même beaucoup diminué. 

Du temps de François premier, il n'y 
avoit à Dieppe que deux Dreigeurs ; ôr. qui 
n'avoient pas de fort grands filets. Les 
Gouverneurs , qui en retiraient du profit , en 
ont porté le nombre à y , puis à 8 ; & peu- 
à-peu jufqu'à \6. Louis XIV ayant permis la 
Eêche de la Dreige à tout le monde , le nonv 
re des Dreigeurs a encore beaucoup au- 
gmenté ; & l'on a vu toute la mer couverte 
de ces Pêcheurs. Il eft vrai que leur nombre 
s'eft réduit de lui-même. Mais c'eft , com- 
me nous l'avons dit, à caufe de la difette 
du poiflbn. 



Article Quatrième. 



Des filets qu'on nomme proprement Saines ou Sennes. 



On comprend quelquefois fous la déno- 
mination de Saine , toutes les efpeccs de 
filets en nappe : & en ce cas, on les diftin- 
gue en Saines tendues fur piquets, & Saines 
. & pienées. De celles-ci , les unes font 
Sédentaires , & les autres Dérivantes aux 
courants. Les Manets fe font ainfi trouvés 
confondus avec les Saines. On a été même, 
jufqu'à nommer les Tramaux, des Saine s Tra- 
maillées. Mais comme nous avons traité d'une 
partie de ces différentes pêches , fous les 
noms particuliers qu'on a coutume de leur 
donner , il ne nous refte à parler que des 
Saines proprement dites : qui font des filets 
(impies, plus ou moins grands, dont les 
mailles n'ont point de calibre déterminé pour 
aucune efpece de poiflbn , & qui ont tou- 
jours beaucoup plus de longueur que de 
chute. Comme il faut que ces filets fe tien- 
nent verticalement dans l'eau , la ralingue 
A ou a , { Planche XL , Fig. 1 & a , ) qui 
en borde la tête , eft garnie de flottes de 
liége ou de bois : & Ta ralingue B b , du 
pied , eft chargée de lcft. Aux extrémités de 
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la ralingue de la tête , font frappées des 
cordes plus ou moins longues, D ou d, qu'on 
nomme les Bras. On les difpofe différemment , 
ainfi qu'on le voit aux deux filets qui font 
repréfentés par les Fig. 1 & 2 , de la PI. 
XL. Ces bras fervent à tendre ou àtrainer 
le filet , comme on le verra dans les détails 
où nous allons entrer. 

Toutes les pêches à la Saine fe faifant en 
traîne, on ne peut les pratiquer que fur des 
fonds unis : & elles détruifent beaucoup de 
fray & de menuife, parce que la ralingue 
du bas qui eft leftée bouleverfc les fonds. 
Elle fait fur-tout une grande deftruction de 
petits poiflbns , lorfque la chaleur de l'eau 
les attire dans les endroits où il n'y a qu'une 
épaiffeur d'eau peu confidérablc. Il eft cer- 
tain que cette pêche eft d'autant plus nuifi- 
ble , que les mailles des filets font plus fer- 
rées. Au refte , en obligeant les Pêcheurs 
de donner aux mailles une certaine gran- 
deur , on ne diminuerait pas beaucoup la 
deftruction du poiflbn ; non-feulement parce 
qu'en traînant le filet , les mailles fe rétré- 
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ciflent ; mais encore parce qu'il s'amafle dans 
la Saine des immondices qui empêchent que 
le frai ôc la menuife ne traverfenc les mailles. 
Le meilleur moyen, & qui fe pratique en 
quelques endroits . feroit qu'au lieu d'atta- 
cher le left fur la ralingue qui borde le pied 
du filet , on l'attachât à des lignes de quel- 
ques pouces de longueur, qu'on diftribue- 
roit , de diftance en diftance , fur cette ralin- 
gue. Aumoyen de quoi la ralingue feroit tou- 
jours éloignée du fond de la mer ; ôc le frai , 
ainfi que la menuife, s'échanperoient avec 
les immondices par-deflbus le filet : ce qui 
n'empêcherait pas qu'une partie des poiifons 
plats qui feraient effrayes , ne fe jettalfent 
dans le filet ; où ils feraient arrêtés , fur- 
tout quand le fond du filet feroit une poche. 
Mais l'avidité des Pêcheurs les engage à 
faire leurs mailles fort ferrées , & à charger 
de beaucoup de left le pied de leurs filets. 

A l'égard de la grandeur des mailles , les 
Pêcheurs la varient beaucoup. Quand ils fe 
propofent de prendre de gros poifTons, ils les 
tiennent allez larges ; ôc ils y trouvent le 
double avantage , de moins fatiguer le filet, 
ôc d'avoir moins de peine à le traîner. Mais 
lorfqu'ils veulent pêcher de fort petits poif- 
fons , ils tiennent néceflairemenc les mailles 
très-ferrées : & afin de pouvoir traîner leur 
filet, tantôt ils fe raffemblent un nombre 
confidérable , tantôt ils font leurs filets bien 
petits ; ou encore ils donnent différentes 
grandeurs aux mailles d'une même Saine : 

Jiar exemple, ils emploient un fil très-fin pour 
es mailles qui font auprès de la ralingue, 
où font attachées les Hottes ; & en cet en- 
droit, ils tiennent les mailles de ij à 14 
lignes d'ouverture en quarré : celles du mi- 
lieu , qui font d'un fil plus fort , font moins 
grandes : enfin la partie du filet qui eft vers 
le pied, ou auprès de la ralingue chargée 
de left , eft faite d'un fil encore plus fort ; 
& à cet endroit , les mailles n'ont que 10 li- 
gnes en quarré. La longueur de ces filets 
varie depuis 8 brafTes jufqu'à 60, même 
plus : êc leur chute eft de 4 , y , 6 pieds fie 
au-delà. 



S- 1 . De la Pêche avec la Saine dans les petites 
Rivières ; & dans les Courants d'eau entre 
les bancs , lorfqu'ils ont peu de largeur. 



Les filets dont il s'agit font plus ou moins 
longs , fuivant la largeur du courant qu'on 
cfiaye d'embralfer en entier. A l'égard de la 
hauteur ou chute des Saines, on Ta propor- 
tionne à-peu-près à la profondeur de l'eau. 
Cependant comme il eft avantageux que le 
filet faffe une poche , il vaut mieux lui don- 
ner plus de chute que moins ; 8c on tient les 
mailles plus ou moins grandes, fuivant la 
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groiTeur du poilTon qu'on fe propofe de 
prendre. Mais ce n'eft pas avec la précilion 
qu'exigent les Manets. Sur quoi il eft bon 
de remarquer, qu'il s'arrête bien par les 
ouïes quelques poifTons , qui par hafard fe 
trouvent de grofleur à entrer dans les mailles 
de la Saine. Mais l'ufage de ce filet ne con- 
fjfte pas à ce que le poiflbn s'y emmaille : il 
faut le regarder comme un crible , qui lailfc 
paffer l'eau, ôc arrête le poiffon qu'il ren- 
contre. 

On verra que la Saine , par fa pofirion , 
(orme dans l'eau une courbe dans le fens de 
fa longueur. Et comme le poifibn ne s'em- 
maille pas, on ne peut relever le filet, qu'en 
joignant l'une à l'autre les deux ralingues, 
pour renfermer le poiffon dans cette dupli- 
cature. Ces circonftances fervent à diftinguer 
la Saine d'avec les Tramaux , les Manets , 
ôc les Folles. Mais il y a bien des façons de 
fe fervir de ce filet ; comme on l'apercevra 
dans les Paragraphes fuivants. 

On peut pécher fans bateau dans les Ri- 
vières , ou les Courants qui ont peu de lar- 
geur. Pour cela les |-êcheurs s'étant parta- 
gés, moitié d'un côté, moitié de l'autre; 
ceux qui ont le filet de leur côté , attachent 
une pierre au bout de l'un des bras, &c ils 
la jettent aux Pêcheurs qui font de l'autre 
bord. Quand ceux-ci ont faifi le bras qu'on 
leur a jette, ils liaient fur ce bras, fit tirent 
ainfi le filet vers eux à mefure que ceux qui 
l'ont de leur côté . le jettent à l'eau. Quand 
tout le filet eft établi de la forte par le tra- 
vers du courant ; les Pêcheurs de l'un ôc de 
l'autre bord halent chacun fur un bras pour 
traîner le fi!et; comme on l'a représenté 
dans le lointain de la PI. XL. Fia. 3. 

Lorfqu'on a traîné dans une Anfe qui n'a 
pas beaucoup de profondeur, les Pêcheurs 
de l'un 6c l'autre bord fe réunifient au fond 
de l'anfe ; ôc prenant le filet par la ralingue 
du pied ôc celle de la tête , afin d'envelop- 
per le poiflbn, ils tirent la Saine à terre. 
Dans le cas où on pêche dans une pe- 
tite rivière ; comme on ne peut pas en ga- 
gner le bout, de même qu'à une anfe, Tes 
Pêcheurs d'un bord amarent leurs bras à un 
piquet , ceux de l'autre bord lient une 
pierre au bout du bras fur lequel ils ont 
halé, ôc jettent la pierre à leurs Camarades. 
Ceux-ci remontent la rivière ; & tirant le 
bras , ils font décrire une courbe au filet : 
puis ramenant ce bout à celui qu'ils ont 
amaré au bord de l'eau ; Ôc ayant choifi une 
place convenable , ils tirent le filet à terre. 
Après quoi ils jettent encore la pierre aux 
Pécheurs qui font à l'autre bord ; ôc recom- 
mencent leur pêche. 

Quand la rivière ou le courant ont trop 

ir'i.'iir fui' 11' nu (\n rMiifïi* ..*. I .-- , 



de largeur pour qu'on puilfe jetter un bras 
de l'autre côté, on met le filet dans un petit 
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bateau , où s'embarquent trois hommes ; fie 
lucres , qui fe tiennent à terre , confer- 
vent un des bras. Deux de ceux qui font 



ceux qui 

dans le bateau , rament pour traverfer le 
courant , & le croiiieme jecte à l'eau le filet , 

Eli-à-pli. Quand le bateau eft arrivé à l'autre 
ord , les ilx Pécheurs , trois d'un bord & 
trois de l'autre , liaient fur les bras , & traî- 
nent le filet. Lorfqu'ils ont traîné durant un 
certain remps , ceux qui ont mis le filet à 
l'eau , remontent dans le bateau , & gardant 
le bras fur lequel ils ont halé, ils repartent 
l'eau en décrivant une ligne circulaire ; puis 
SoUTent par rejoindre leurs Camarades , pour 
tirer le filet à terre, comme nous l'explique- 
rons plus amplement dans la fuite , à l'occa- 
fion d'autres pêches. 

La pêche qu'on appelle Frongiata à Ra- 
gufe , & qui fe fait en mer , ne diffère pref- 
que de celle que nous venons de décrire, 
que parce qu'ils attachent au bras qui répond 
au bateau , des fagots d'herbe , pour enga- 

Î;er le poiflbn à donner dans le filet , au 
ieu de s'échapper en partant fous le bras. 

La pfiche qu'on nomme Efcave ou Efcabe , 
dans la Garonne , diffère peu des précéden- 
! -ulement les mailles du filet font fort 
ferrées. 

A l'égard de celle que les Pêcheurs delà 
Dordogne appellent Treffbn ; elle fe fait avec 
des filets dont les mailles font plus petites. 
C'crt en cela que conlifte la différence. 

Nous nous bornerons à dire ici que quel- 
ques Pêcheurs préfèrent de traîner un Tré- 
mail au lieu d'une nappe (impie : & prefque 
tous ceux qui fe fervent d'une nappe II mole , 
ntparle travers de la rivière un T ré- 
mail Dormant , à l'endroit où ils fe propo- 
fcnt de terminer leurtrair. Ils arrivent deflus 
en traînant, la Saine ; & le poiflbn , qui eft 
frayé , tant par le filet que par les Pê- 
cheurs , fe prend dans le Trémail. 

î. 2. De la pêche au Colleret, dans les Etangs, 
au bord de la Mer, & entre les Roches. 

Dans les endroits où il y a peu d'eau , on 
traîne à bras & à pied un filet fimple plombé 
& flotté; en un mot une petite Saine de 8 
à 10 brades de longueur, fur une braffe ou 
une braffe & demie de chute : & quelques- 
uns de ces filets n'ont à leurs bouts a , que 
3 pieds de hauteur, comme on le voit au 
filet de la Hir. 2, PI. XL; pendant qu'ils 
ont 5 à 4. brades de chiite au milieu C, afin de 
former dans cet endroit une efpece de poche 
qui retienne le poiflbn. 

La tête du filet A , l'ig. 1 , eft garnie de 
flottes de liège ; & le pied li , de bagues de 
plomb. Quelquefois il n'y a qu'une corde au 
haut & une au bas du filet , qui fe rejoi- 
gnent en D , Fig. 1 , à quelque diftanec , 



& ne font plus qu'une feule corde, au bout 
de laquelle ils forment comme une ban- 
doulière pour traîner le filet. 

La grandeur des mailles varie depuis 1 2 
lignes jufqu a 1 7 , fuivant l'efpece de poiflbn 
qu'on fe propofe de prendre : en forte, qu'af- 
fez fouvent elles n'ont même que 10 lignes 
en quarré. Prefque toujours les mailles du 
fond C, font plus ferrées que celles des ex- 
trémités .7. 

Les Pêcheurs attachent aux deux bouts- 
du filet un bâton A, Fig. 3 , dont la lon- 
gueur égale la largeur que le filet a à fes 
extrémités. On met le gros bout du bâton , 
qu'ils nomment Bourdon , en en bas ; & on 
attache ce bâton au bout du filet, comme 
le font les Matelots qu'on voit en À , Fig. 3. 
Ou fi les bouts du filet font fort étroits , on 
l'ajufte , comme on le voit en e , F:g. 2. 

On attache aux extrémités de ces bâtons 
deux cordes qui fe réunifient à une petite 
diftance du filet ,d;&t c'eft à ce point de réu- 
nion qu'on amare les Bras : qui ont quelque- 
fois 60 ou 70 b rafles de longueur. Enfin on 
ajufte au gros bout de ces bâtons , qui ré- 
pond à la corde plombée , un morceau de 
plomb , pefant % ou 6 livres ; pour qu'il con- 
tribue avec le left, à faire prendre au filet une 
pofition verticale. 

Les Pêcheurs ayant ainfi difpofé leur filet 
au bord de l'eau , comme on le voit en A , 
Fig. 3 , ils le portent le plus avant qu'ils 
peuvent dans l'eau , Fig. j ; y entrant fouvent 
jufqu'aux aiffelles , fie tenant les bâtons des 
bouts auffi élevés qu'ils peuvent au-deffus 
de la furface de l'eau. Souvent deux autres 
hommes leur aident en foulevant le milieu 
du filet : & quand il s'agit de mettre le filet 
à l'eau , les deux aides le faififfent par la ra- 
lingue flottée , pour qu'il prenne une po- 
fition verticale. 

Le filet étant à l'eau , les Pêcheurs qui en 
tenoient les extrémités , fe forment une ban- 
doulière avec les cordes qui font les Bras; 
fit entrant dans l'eau prefque jufqu'au col, 
ils traînent le filet dans une longueur d'en- 
viron 100 braffes, à-peu-près parallèlement 
au bord de l'eau. Peu-à-peu les deux Pêcheurs 
fe rapprochent l'un de l'autre H C , Fig. j ; 
faifant décrire au filet une portion de cercle : 
fit étant réunis, ils tirent le lilet fur le fa- 
ble : où ils prennenc le poiffon qui fe trouve 
renfermé dans la iaine, fit le mettent dans 
leur panier. 

Les Pêcheurs nomment cette traînée de 
filet , un Trair, Ils continuent à faire de 
nouveaux traits . tant que la marée le leur 
permet. Car lorfqu'elle monte , elle les force 
de s'approcher de la cote , fie les oblige enfin 
de fe retirer plutôt ou plus tard , luivant les 
parages fie la force des marées. Ordinaire- 
ment , on commence cette pêche deux heu- 
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res avant que la marée foit tout-à-fait baffe : 
ôc elle finit deux heures après que la marée a 
commencé de monter. 

Souvent les Compagnons qui ont aidé à 
mettre le filet à l'eau prennent des perches 
pour battre l'eau , en marchant un peu à cô- 
té , mais toujours au-devant de ceux qui traî- 
nent ; afin de déterminer le poiffon à donner 
dans le filet. 

Ce filet , qui eft fort en ufage fur quantité 
de côtes , Ôc particulièrement auprès d'Ole- 
ron , fe nomme Collera ; à caufe de la ma- 
nière dont on le traîne. Mais on conçoit qu'il 
ne peut pas être fort grand ; parce que les 
hommes qui font dans Peau jusqu'aux aiffel- 
les , perdent prefque tout leur poids , & ainfi 
ont très-peu de force pour le traîner. C'eft 
pourquoi , quand le Collerct eft un peu 
grand , ils fe mettent quatre pour le traîner, 
deux fur chaque bras. 

A la côte du bas Médoc , on fait ufage 
d'une Saine qu'on nomme Traîne , qui a 30 
ou 4.0 brades de longueur : fa chute au mi- 
lieu eft de 5 brades ,' & feulement d'une 
brade & demie à fes extrémités , où eft atta- 
ché un bâton , comme au Colleret. Les mail- 
les des extrémités ont un bon pouce d'ou- 
verture en quarré ; elles fe retréciffent en ap- 
prochant du milieu , où à peine on peut paf- 
fer le doigt. Le haut du filet eft garni de 
flottes ; mais il n'y a point de plomb au 
bas. Un cordage d'un pouce degroffeur tient 
lieu de left. 

Quatre ou cinq hommes fuflîfent pour 
cette pêche : deux fe mettant à l'eau pour 
traîner le filet ; ce qui devient pratiquable , 
parce que la côte eft platte : ils portent au 
large un des bouts du filet , pendant que 
les autres retiennent l'autre extrémité au bord 
de l'eau. Quand le filet eft déployé , les uns 
& les autres traînent le filet de concert , & 
le poidbn fe raffcmble au milieu , où les mail- 
les font fort petites. Ils terminent leur pêche 
par haler leur filet à terre. 

A l'embouchure des rivières d'Orne ôc de 
Dive ,' ainfi que fur les grèves d'entre ces 
deux rivières , on fait la pêche des Equïl- 
les, avec un filet que les Pêcheurs appel- 
lent Seinctte > comme étant un diminutif de 
la Saine ; mais la manière de s'en fervir eft 

fiarticulicre. Les mailles de ce filet font en 
ofange , ÔC ont environ j lignes d'ouver- 
ture, montées fur des lignes affez déliées. 
Cette nappe eft fimple ; elle a au plus une 
brade de chute , ôc fix brades de longueur : 
aux deux bouts font attachées des petches ou 
gaulettes , qui font longues de 7 à 8 pieds. 
Les hommes, femmes ôc enfans font cette 
pêche; chaque perche eft tenue ferme par 
un Pêcheu r ; ils marchent contre le flot fur les 
bancs les plus élevés , en foulant le fable avec 
les pieds, ôc brouillant l'eau avec leurs jambes, 



qui vont contre le flot, pendant que d'autres 
avec de longues gaules battent l'eau. Les 
Equilles effrayées fe jettent dans le filet; 
celles qui font enfouies dans le fable failliffent, 
ôc donnent audi dans le filet : aufli-tôt que 
les Pêcheurs qui tiennent les perches fentent 
les fecoufles du poidbn, ils foulevent le 
filet par le pied , fe rapprochent l'un de 
l'autre, ôc renverfent le poidbn dans des 
corbeilles ou glinnes qu'ils ont fur leurs 
épaules. Mais cette glinne , à la moitié de fa 
profondeur, porte un iUet qui forme comme 
un double fond , ôc les mailles de ce filet 
font exactement de grandeur à laiffer pader 
les Equilles , qui le traverfent comme quand 
elles s'enfoncent dans le fable. S'il refte fur 
le filet du frai ou de petits poiffons , les Pé- 
cheurs les rejettent à l'eau ; ou plutôt , ils s'y 
précipitent d'eux-mêmes quand les Pêcheurs 
fe baiffent pour continuer leur pêche : au 
lieu que les Equilles relient au fond de la 
glinne. 

Nous parlerons ailleurs de la nature de ce 
poidbn , & de plufieurs autres façons de le 
prendre. Comme il n'eft queftion ici que 
des filets qui ont rapport à la Saine , ce n'eft 
point le lieu d'entrer dans ces détails. 

M. Viger, Procureur du Roi de l'Ami- 
rauté de Caen , à laquelle celle d'Oyftrehan 
eft aujourd'hui réunie, nous a fait part de 
cette pêche des Equilles. On a déjà vu dans 
notre Ouvrage plufieurs autres chofes dont 
nous lui fommes également redevables. Et 
les Mémoires qu'il a bien voulu nous adref- 
fer , ainfi que ceux qu'il nous fait efpérer , 
ne peuvent que contribuer à mettre de l'e- 
xactitude dans les détails inftruclifs qui font 
l'objet de notre travail. 

On fait de plus petits Collerets pour 
prendre les poiffons qui font reftés entre des 
roches ou des iflets, dans des endroits qui 
n'adéchent point de baffe-mer. Comme ils ne 
différent pas de ceux dont nous venons de 
parler , il nous fuffira de dire que ces petits 
Collerets tiennent lieu des grands Have- 
naux , qui fervent aux mêmes ufages , ôc 
dont nous avons parlé dans le troiiîeme 
Chapitre de cette Seûion. 

On fe fert encore de Collerets fcmblables 
à ceux que nous avons décrits au commen- 
cement de ce Paragraphe , pour prendre des 
Equilles ôc des Hamilles ou Lançons. Seu- 
lement , comme ces poiffons font fouvent 
fort petits , on fait les mailles de ces Saines 
très-ferrées : ôc fâchant que ces poiffons s'en- 
fablent , on charge de beaucoup de plomb 
le pied du filet. 

On trouvera aux articles de ces poiffons," 
le détail des grandes pêches qu'on pratique 
pour les prendre. 
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Collcrers traînes par des Chevaux. 

Ii eft fenfible qu'en fe procurant une force 
plus confidérable , on peuc augmenter l'é- 
tendue des Collerecs. C'eft aulli ce que font 
des Pécheurs Flamands , en faifant traîner 
leur filet par des chevaux ; ce qui eft prati- 
lur leurs fables, qui font fort unis. 
nettent ordinairement un cheval fur 
chaque bras ; PI. XL , Hg. 4. Mais quel- 
quefois ils y en mettent deux , ou même 
un plus grand nombre : & plus ils fe procu- 
rent de force, plus ils augmentent la gran- 
deur de leur filet. Au refte , cette pêche fe 
fait 1 ; aent comme celle du Colleret à 

EL Ils unifient par tirer le filet fur le fa- 
le : 6t quand ils ont pris le poiflbn , ils re- 
commencent un nouveau trait, lorfque la 
e le leui permet. 
Cette pèche fe fait ordinairement depuis 
mois d'Avril jufqu'à celui de Septembre. 
Mais elle rfefl pratiquable que parles beaux 
npj, & lorlque la mer eft calme. Inuti- 
lemeot voudroit-on la pratiquer lorfque les 
eaux font froides : alors les poiflbns fe reti- 
rent dans la grande eau ; & les pêches qu'on 
;<gc font infruttueufes. 
rend , de même qu'avec les autres 
;>utes fortes de poiflbns. Comme 
imaillent pas, il eft aflez indiffé- 
quelle grandeur foient les mailles. 
Mail il '.H cflcuticl d'éviter de les faire 
hé cette pêche, toujours deftruc- 

poui le frai ôc la menuife , le feroit 
encore plus. 

MME le filet pour la pêche au Colleret 
hommes ou des chevaux qui 
lans l'eau, il cil fenlibleque cespê- 
ches font impraticables aux endroits où l'eau 
profonde; Pour traîner le filet de-delTus 
' Is , il faut que la nappe d'eau ait une 

médiocre largeur; fans cela le filet ne pour- 
h pas l'embraffer. Ainli, pour pêcher à la 
lans les endroits où il y a une grande 
pi l'eau ; fur-tout , lorfque la nappe 

lort étendue , comme cela fe trouve pref- 
que toujours à l'embouchure des grandes ri- 
vières , fit aux bords de la mer ; dans ces 
circonftances , on ne peut fe difpenfer de fe 
lirvir de bateaux : ce qui fe fait de différentes 
manières, que nous allons expliquer dans les 
Paragraphes fuivancs. 

De la jêche à la Saine , avec des Vire- 
vaux ou Treuils. 

La pèche dont nous venons de parler , ne 
peut guère être pratiquée que par des gens 
qui ont des Fermes auprès de la m 
commun des Pêcheurs n'ayant pas de che- 
vaux; & entre ceux-là, il s'en trouve qui 
P ES CHES. H.Se3. 
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ayant de grandes Saines , ne font pas en nom- 
bre fuffifant pour les haler. En ce cas , après 
avoir engagé un des bras dans un Treuil 
qu'ils ont établi fur le rivage, ils fe met- 
tent tous dans un bateau pour tendre leur 
filet. Puis ils amènent à terre Je bras forain , 
& ils l'ajuftent fur un autre Treuil qu'ils 
ont folidement établi fur le rivage, auprès 
du premier. Enfui te , tournant avec des le- 
viers le cylindre du Treuil , ils amènent peu- 
à-peu leur filet à terre. Cette opération , 
que l'on voit dans la PI. XLI , Fîg. 1 , eft 
longue ; mais elle a l'avantage de pouvoir 
être exécutée avec peu de monde. 

5. y. Pêche avec une Saine , dont un bras eft 
amare à terre. 

D'autres Pêcheurs font encore parvenus 
à pêcher avec peu de monde , par un moyen 
bien limple. Ayant amaré un bras de leur 
Saine à un pieu au bord du rivage , ils em- 
barquent le filet dans un bateau , en le pliant 
fur une planche ; puis ils attachent l'autre 
bras au bateau , & nagent au large pendant 
qu'un d'eux met peu-a-peu le filet a l'eau , 
à mefure que le bateau s'éloigne de la côte : 
PI. XLI , Fig. 2. On oflaie de former com- 
me un demi -cercle, & on décrit une li- 
gne circulaire auflï grande que le filet 6c 
même fes bras peuvent le permettre. Les 
Pécheurs ramènent enfuite le bateau à l'en- 
droit où eft amaré, au bord de l'eau , un 
des bouts du filet. Alors les Pêcheurs du ba- 
teau mettent pied à terre , & fe joignant avec 
ceux qui fe trouvent au bord de l'eau , ils ti- 
rent de concert le filet à terre , & prennent 
le poiflbn. Vers l'embouchure de la Vilaine, 
& en remontant dans cette rivière , on voie 
un homme fcul , ou aidé d'un petit garçon , 
faire la pêche dont nous venons de parler. 
Mais en ce cas les Saines font très-petices. 

§. 6. Pêche à la Saine , où une partie de l'Equi- 
page haie à terre un bout du filet , pendant 
qui le refle haie F autre bout avec un Ba- 
teau. 

Cette pêche fe fait quand on a plus de 
monde, que pour la précédente : au refte, 
elle en diffère peu. Au lieu d'attacher un des 
bras à un pieu au bord de l'eau , cinq ou 
fix hommes le tiennent; d'autres s'embar- 
quent dans un bateau , & tendent le filet. 
Quand il eft mis à l'eau , ceux-ci attachent 
un bras du filet à l'arriére du bateau ; & for- 
mant une portion de cercle , ils nagent à- 
peu-pres parallèlement au bord de l'eau. 
Quand ils ont fait un certain chemin pour 
fe rendre par le travers de ceux qui fou à 
terre , ceux de terre ôc ceux du bateau agif- 
fenc de concert . halant chacun fur un bras 
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du filet : ils traînent ainlî une longueur de 
deux à trois cents brades. Puis le bateau fe 
rapprochant peu-à-peu du rivage , & de ceux 
oui font à terre , ( Pi. XLl , hg. 3 , ) les 
deux bandes de Pécheurs fe réunifient à un 
endroit ou les bords foient peu efearpés. 
Ceux du bateau fe débarquent ; & tous ti- 
rent de concert le filet à terre , halant d'a- 
bord fur les bras , puis fur le filet. Pour cela, 
joignant la tète 6c le pied du filec , ils le 
doublent , Ce forment un fac dans lequel fe 
ramaffe le poiflbn. 

Cette façon de relever le filet , eft fans 
contredit la meilleure : & on la pratique au- 
tant qu'on le peut ; fans quoi il s'échapperoit 
beaucoup de poiflbn au moment que le filet 
fort de l'eau. Quelque précaution qu'on 

? renne , il y en a toujours qui fe fauvent. 
our les ratrapper, aux grandes pèches, 
quand le filet eft prêt a fortir , deux Pé- 
cheurs fe mettent à l'eau, & traînent un 
Colleret , ( PL XLU , hg. . , ) derrière le fond 
de la grande Saine : de plus , le bateau fe 
tient derrière le Colleret, battant l'eau avec 
fes avirons. Par cette manœuvre , le poiflbn 
qui s'eft échappé de la Saine , tombe dans le 
Colleret. On appelle cette pêche, à la grande 
Saint , Joutenue par un Collent ; on la nomme 
aufli en plufieurs endroits , pèche à la Traîne. 
C'elt la Traita de Senigaglia ; & encore , ce 
qu'on nomme Xabegaijiulca côtes d'Efpagne. 

Voici comment les Pécheurs de la Baye 
d'Arcançon font pendant toute l'année la pC- 
che à la Tiaine , au bord de l'Océan. 

Douze à quinze hommes s'aflbeient pour 
faire leur métier à la pan. Ils conftruifent 
eux-mêmes des cabannes du coté du Ballin , 
& ils les adoflent aux dunes de fable qui 
bordent la côte. Au moyen de ces cabannes 
ils font toujours à portée de faire leur pèche 
avec des Saines ; qui ont quelquefois plus de 
70 brafles de longueur , &c feulement une 
ou deux brades de chiite au milieu , & au 
plus une brafle aux deux bouts. Quand ils 
veulent pêcher dans le baffin & les chenaux, 
ils fe fervent de petites Saines ou Sainettes , 
qui n'ont quelquefois que 4 brafles de lon- 

tucur. Le pied des grandes Saines eft garni 
e plomb : mais les petites font leflées avec 
des pierres percées. 

Les mailles de leurs filets font de différen- 
tes grandeurs, fuivant l'efpece de poiflbn 
qu'ils fe propofent de prendre ; car à la Tête 
de Buch , ils prennent des Dorades, des Lou- 
bines , des Maigres , des Solles , &c ; & 
dans le Baflin , des Barbeaux , des Aiguilles , 
des Sèches , des Congres , des Sardines , des 
Carrelets , des Tires , &c. 

Les conventions des Pécheurs font à-peu- 
près les mêmes que celles des Pêcheurs aux 
cordes :qui font décrites dans notre Première 
Section , Chapitre I. Art. 1 2. Un Marchand 



de poiflbn , qui fournit les pinaflci c< les 
filcw , fe charge de la vente du po 
Moyennant quoi il retient pour fes aj. ;i 
tiers du profit , & en outre une part de Ma 
telot peut le foin qu'il prciul de faire U 
vente. Le raAe fe partage également entre les 
Pécheurs. 

Quand la pinafle flt les filets font prépa- 
re-, le Chel des Pêcheur» fe promène au 
bord de l'eau : & lorfqu'il apperçoit des poif 
fons dans les brifants, il en avertit pu un 
coup de fifHct. Alors les Matelot» oui loin 
4 la pinafle , viennent le loindre à lorec île 
rames; ils amarent a terre- un des bras de 
leur Saine ; puis le portent au large, u:: 
telot jettant a l'eau pli par pli le filet qui eft 
rangé fur une planche. Puis en décrivant une 
ligne circulaire , ils gagnent le rivage , & 
fe jettent à terre pour tirer le filet, d 
avec ceux qui font reliés a terre , à-peti 
comme nous l'avons repréfenté /'/. XLU, 
Fig. 1. 

A Arles , le Sainea ont environ aoo bu il 
fes de longueur , fur j ou 4 de chute ; ce 
les bras font longs de 3 à 100 brades. Lt 
pèche (e fait ptecifément comme nous venons 
de l'expliquer. 

A Oleron , la plupart de» Saines n'ont que 
30 à 3 1 brafles de longueur. 

S. 7. De la Pêche à la Saine ou à la Trame, 
en flemceau. 

Nous avons expliqué comment on traîne 
le filet à pied , foit qu'on le tende (ans bateau , 
foit qu'on emploie un bateau pour cette opé- 
ration, il nousrcftc a expofia comment 01» 
traîne ce même filet en plcinc-cau. 

Les Pécheurs de La Rochelle . qui ont de 
forts bateaux pontés qu'on nomme Traver- 
ser 1 , trainent a la voile det filets qui ont 6 
ou 7 brafles en quarré ; également fur lc« 
fonds de vafe & fur ceux de fable. Les liras 
de ces filets ont 3 ou 4 pouces de cii 
férence, ôc ;o à 60 brafles de longueur 
ils font attaché:; l'un à pouppe fit l'autre à 
proue, fur un des bords du bâtiment ; qu'on 
fait dériver par le travers. Le» mailles du 
filet , ont environ 4 pouces d'ouverture en 
quarré. Les Pêcheurs eftiment que les vent» 
de Nord & de Nord-Eft leur font favora- 
bles. Pour relever le filet , on le tire à bord 
par le travers du bateau. On y prend ordi- 
nairement des poiflbns pi.-.. 

En plufieurs endroits , notamment aur 
environs de Caen, on trainc les Saint 
pleine rade , avec deux bateaux. Le filet a 
communément 40 brafles de longueur fur 4 
brafles de chute. 

Quand la mer eft forte , 6 ou 8 hommes fe 
mettent dans de bons bateaux : donc un a 
fur fou bord le filet , & l'autre en retient ua 
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bras. Celui qui a le filet , le jette à l'eau à 
inclure que les deux bateaux s'écartent ; 
comme on le voit en A , Fig. 3. Pi. XLll. Ou 
bien les deux bateaux prennent chacun une 
partie du filet , & le mettent à l'eau à me- 
sure qu'ils s'éloignent l'un de l'autre ; comme 
on le voit enC. Mais pour cela il faut que la 
mer foit belle. Quand le filer eft à la mer , 
chaque bateau haie fur fon bras : & ils tirent 
le filet, de concert , comme on le voit dans la 
Fig. 2. Quelquefois les deux bateaux aterrent 

£our tirer leur filet fur le fable. Mais quand 
1 côte n'eft pas favorable , ils relèvent à 
bord j comme on le voit en S, Fig. 3. 

Lorfque la mer eft parfaitement belle & 
calme , il y a des Pêcheurs qui prennent de 
petits bateaux qu'ils nomment Picoteux ( ou 
Piloté*», j qui n'ont que 1 3 pieds de longueur. 
Deux hommes fe mettent dans chaque ba- 
teau ; & pèchent avec des Saines moins gran- 
des. Il ell vrai qu'ils courent rifque de pé- 
rir quand il furvient du mauvais temps : mais 
comme cette pêche leur eft plus profitable, 
l'appas du gain les décide pour expofer leur 
vie. 

Quand on fait les grandes pêches à la Saine 
en pleine eau , il eft important de relever le 
filet dans les bateaux , en forte que les Pê- 
cheurs halant fur les bras , l'un ne tire pas le 
filet plus que l'autre. Pour cela, il y a des 
Pêcheurs qui prennent une fort bonne pré- 
caution : elle confifte à mettre des fignaux fur 
les bras , de diftance en diftance , comme de 
4 en 4 braffes ; afin que chacun retirant un 
pareil nombre de fignaux, les deux Pêcheurs 
foient aflîirés d'amener à bord une pareille 
longueur de cordage. En ne prenant pas cette 
précaution , fi un Pêcheur tiroit beaucoup plus 
de corde que l'autre, il poufferoit hors du filet 
une partie du poiflbn qui devrait refter au 
milieu & au fond du filet ; & ce ferait au- 
tant de perdu. 

$. 8. Expofê fommaire des Pêches au on fait 
avec les Saines , fur les cotes de £ Océan & 
de la Méditerranée. 



Nous allons parcourir très-fommairement 
l'ufage qu'on fait du Colleret & des Saines 
fur plufieurs côtes : pour faire obferver quel- 
ques particularités qui font dignes d'atten- 
tion. Il faut être prévenu qu'affez fouvent 
les Pêcheurs nomment Colleret les petites Sai- 
nes ou Sainettes , quoiqu'on ne les traîne pas 
entièrement : comme nous l'avons expli- 
qué. 

La rivière de Seine fe trouvant fort entre- 
coupée d'Ilets par le travers du Village 
d'Oyflel , on ne peut y faire ufage que des 
Sainettes ; qui n'ont que 1 j à 20 brafles de 
longueur , & 2 à 3 de chute. L'ouverture de 
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leurs mailles eft de 6 lignes. 

Dans l'Amirauté de Fécamp, aux en- 
droits où la pêche à la côte eft très-diffici- 
le , on fe fert de Traîneaux , Sainettes , ou 
petits Collerets, à mailles étroites, & qui 
n'ont que 10 à îa braffes de longueur. 

Quelques Pêcheurs côtiers des environs de 
Dieppe fe fervent de plufieurs fortes de Col- 
lerets : les uns ont les mailles fort larges vers 
les deux bouts, & plus ferrées au milieu: 
d'autres ont vers la tête du filet , des mailles 
de 13314 lignes , faites d'un fil très-fin ; les 
mailles qui approchent du pied du filet, 
n'ont qu'environ 9 lignes : & comme cette 
partie du filet fe traîne fur un fond dur, le 
fil eft plus fort ; & au lieu de charger de 
plomb le pied du filet, comme le font les 
Collerets de Flandre , on y fubftitue ce que 
les Pêcheurs nomment de la Souillardierc , qui 
eft un rouleau de vieux filets. 

Al'If/e-Grand, dans l'Amirauté de Mor- 
laix, où les côtes font dures & ferrées; on 
ne met point de plomb à la ralingue du pied ; 
mais on y attache des lignes menues, longues 
de quelques pouces, au bout defquelles font 
amarées de petites pierres plattes. Ainfi le 
pied du filet ne porte point fur le fond : qui 
en aurait bientôt détruit les mailles. Au 
refte , la manoeuvre pour fe fervir de ce filet , 
eft la même que pour le grand Colleret plom- 
bé. Mais comme le pied du filet ne porte pas 
fur le fond, on ne prend guère de poiflbns 
plats. 

Dans l'Amirauté de Barfleur , on pêche 
avec une Saine , dont le fond a environ 40 
brafles de longueur. Toutes fes mailles font 
d'un même moule ; excepté 4 ou y brafles de 
chaque bout , qui communiquent avec le 
Canon , Bourdon ou Bâton , auquel font ama- 
rées les ralingues. Les Pêcheurs nomment ces 
dernières hï3Scs,Hargneres. On tient de terre 
un des bâtons , tandis qu'un bateau porte le 
filet au large , & le tend en enceinte ; puis 
revenant à terre , y apporte l'autre canon. 
Quatre ou cinq hommes exécutent cette pê- 
che , de la même manière que nous l'avons 
décrite en parlant de la grande Saine foute- 
nue du Colleret. 

Cette même pêche fe fait auprès de Cher- 
bourg , avec des filets dont les mailles font 
ferrées. Le fond de la Saine eft compofé de 
6 pièces , de 3 1 brafles chacune. Les bras 
font formés chacun de quatre pièces, qui 
ont enfemble cent - vingt brafles. Ce font 
ordinairement des femmes qui fe mettent à 
l'eau jufqu'aux aiflelles, pour foutenir le fond 
avec un Colleret. 

Dans l'Amirauté de Caudebec , on pêche 
dans la rivière de Seine avec deux fortes de 
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Saines. L'une qu'on nomme Saine Claire, 
fert à prendre, fur-tout, des Alofes & des 
Saumons ; fes mailles ont 1 1 à 1 2 pouces 
d'ouverture. Les autres Saines, dites Epaif- 
Jes , ont Couvent leurs mailles de cinq à fix li- 
gnes, tout au plus , d'ouverture. Elles fervent 
a prendre des Eperlans ; quoique communé- 
ment ces poiflbns fe prennent avec des Ma- 
nets. Ces fécondes Saines font pierrées par 
le bas. Les Pêcheurs augmentent à volonté 
la longueur & la chute de leurs filets, en 
forte qu'ils ont quelquefois 60 brafles, & 
d'autres fois jufqu'à 200 de longueur ; & 
tantôt une bralfe & demie de chute , d'autres 
fois trois brafTes & plus, fuivant la profon- 
deur de l'eau où ils établirent leur pêche. 
Un bout du filet relie à terre ; l'autre eft porté 
au large par un bateau : le refte s'exécute , 
comme nous l'avons expliqué plus haut. 

Les Pêcheurs de l'Amirauté de Touques 
& Dives nomment Traînes , des Saines plom- 
bées & flottées, qui ont 18 brafles de long, 
une b rafle & demie de chute vers les extré- 
mités, octrois brades au milieu. Quatre Pê- 
cheurs fe mettent dans deux petits bateaux 
qui ne tirent que 1 2 à 1 < pouces d'eau. Ils 
embarquent le filet , moitié dans chaque ba- 
teau. Un homme de chaque bateau jette le 
filet à l'eau , tandis que l'autre nage molle- 
ment. Lorfque le filet eft à l'eau , les deux 
bateaux le traînent chacun par un bout. Après 
avoir fait cette manoeuvre pendant un certain 
temps , les deux bateaux faifant une encein- 
te , fe réunifient pour le tirer à terre ou à 
bord de leurs bateaux , comme nous l'avons 
expliqué plus haut ; raflemblant toujours le 
pied & la tête du filet , pour retenir le poif- 
fon. Quand on tire à terre, on traîne derrière 
la Saine un Dranet ou Colleret, pour retenir 
le poiflbn qui pourroit s'échapper. 

Il y a dans l'Amirauté de Cherbourg, des 
Pêcheurs qui vont tendre des Saines dans 
quelques anfes , & qui les halent à terre au 
moyen de petits virevaux ambulants. 

L a Saine traînée par deux bateaux eft 
appellée Tournée , dans l'Amirauté de Saint- 
Brieuc. Le filet a environ 5 brafles de chute , 
& 30 ou 40 brafles de longueur. Il n'y a 
point de plomb fur la ralingue du pied; on 
met feulement , de deux en deux brafles , 
des pierres qui pefént une livre ou une livre 
& demie. Ordinairement les Pêcheurs ne ha- 
lent point leur filet à la côte ; après avoir 
fait une enceinte , ils le relèvent où ils fe 
trouvent. 

Dans l'Amirauté de Vannes, on fe fert 
aufli de Saines dont le pied eft garni de pier- 
res peu pefantes ; qui font à une b rafle & 
demie les unes des autres. Ainfi ces filets en- 
dommagent peu les fonds. 
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Quatre chaloupes s'aflbeient pour en faire 
ufage. Celle qui porte le filet , a j hommes, 
Quand ils veulent tendre, quatre hommes de 
ce bateau nagent, en forte que le cinquième 
puifle placer la Saine en demi-cercle dam 
l'eau. On amare un des bouts à l'arriére du 
bateau. 

Pour relever le filet , ce bateau tournant 
fuivant l'établiflement du filet, deux Pê- 
cheurs fe mettent à l'avant : & afin d'empê- 
cher que le poiflbn qui fe trouve dans l'en- 
ceinte n'en forte , ou qu'il ne faute par- 
deflus les flottes de liège , qui font à Heur 
d'eau , deux autres bateaux entrent dans l'en- 
ceinte , & battent l'eau avec leurs avirons ; 
le quatrième bateau , qui fe tient en dehors , 
fait la même manœuvre. 

Chaque pièce de ces filets a 70 brafles de 
longueur , & j de chute. Cinq Pécheurs con- 
viennent ordinairement de fournir chacun 
une pièce ; ce qui forme une teffure d'envi- 
ron jo brafles. Mais comme elle doit for- 
mer un fac pour retenir le poiflbn , elle n'a 
guère que 80 brafles quand elle eft tendue. 
Cette pêche fe fait à la mer , ou à l'embou- 
chure des rivières ; & elle fe pratique toute 
l'année , hors la faifon des Sardines : encore 
y a-t-il des vieillards & de jeunes gens qui 
la font alors , n'allant pas pêcher des Sardi- 
nes avec les autres. On y prend des poiflbns 
ronds & des plats ; en un mot , tous ceux qui 
s'entonnent dans le fond du filet : qu'il faut 
relever en le pliant en deux fur fa longueur, 
pour que les poiflbns ne s'échappent pas. 

Ce qu'on appelle Grande Traîne, dans l'A- 
mirauté deCaen , a des mailles larges de î à 
4 pouces ; & peut être plutôt regardé com- 
me une Folle ou Demi-Folle dérivante , que 
comme une Saine. 

Il n'y a point de côte où l'on ne pratique 
quelques-unes des pêches dont nous venons de 
parler ; à Marennes, aux environs de Royan, 
a Honneur, à Villerville, à Breft, aux envi- 
rons de Caen , dans prefque toutes les grandes 
rivières , les étangs , &c. Toute la différence 
confifte en ce que les filets font plus ou moins 
grands, & qu'ils ont des mailles plus ou moins 
ferrées. L'étendue & la profondeur de l'eau 
à l'endroit où l'on veut établir fa pêche, dé- 
cident fur la grandeur du filet : & la largeur 
des mailles varie fuivant la groffeur du poiflbn 
qu'on fe propofe de prendre. Car, quoiqu'on 
n'ait pas intention qu'ils s'emmaillent , il fe- 
rait fuperflu & embarraffant de faire de fort 
fetites mailles pour prendre de gros poiflbns. 
1 fuffit d'annoncer ces différences. Des dé- 
tails circonftanciés deviendroient ennuyeux, 
fans être plus inftruclifs. 

Les Pêcheurs redoublent d'activité pendant 
le Carême ; non-feulement parce que la vente 
du poiflbn eft plus avantageufe , mais encore 

parce 






SECTIOS II. Chap. VI. Des Pèches qu'on fait au bord de la mer, &c. 143 

Krce que les eaux commençant à s échauffer, 
; poiflbns s'approchenc du rivage ; où l'on 
pratique beaucoup la pêche aux petites Sai- 
nes. Lorfquc les eaux deviennent froides , il 
faut aller chercher les poiflbns dans la grande 
eau. En général toutes ces pèches détruifent 
beaucoup de frai ôc de menuife , fur-tout 
quand le bas du filet eft fort chargé de left, 
ôc lorfque les mailles font ferrées : ôc le poif- 
fon y eft toujours plus fatigué , que quand on 
le prend avec des filets fédentaires. 

Nous allons dire un mot des Pêches de la 

erranée, qui ont rapport aux Saines. 

Comme il n'y a point de marées dans la 

Méditerranée, 6c que la mer y eft rarement 

aufli agitée que dans l'Océan, on y fait les 

beaucoup plus grands. Tels font ceux 

u'on nomme Da/imet ou ffittlieches , du côté 

e Narbonne. Il y a de ces filets qui ont juf- 

qu'i 9S braffes de longueur, fur 9 brafles de 

chute , & qui font chargés de 140 livres de 

. Ces filets ont des mailles de diffé- 
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rente grandeur : les plus larges ont 4, pouces 
d'ouverture enquarré; & les plus petites, 

I pouces. 

Lés Italiens font fur les côtes du Duché 
d'Urbin, une petite pêche qu'ils nomment 
& qu'on peut regarder comme un 
diminutif du Colleret. Ce filet n'a qu'envi- 
ron 75 pieds de longueur ; fa chute eft de 
. u milieu , & de 4 aux deux bouts. 

II eft tendu par deux hommes , dont un tient 
à terre un des bras du filet, & l'autre entre 
dans l'eau jufqu a dix ou douze brafles du ri- 
vage. Celui-ci fait un demi-cercle , ôc vient 

.nuire fon compagnon qui eft refté à terre. 
Alors ils tirent le filet de concert, & pren- 
nent le poiflbn qui s'y trouve : ce font otdi- 
rement des Muges, des Anguilles & des 
Loubines. On pratique cette pêche durant 
l'Automne *. 

( )n fait en Provence des Pêches avec des 
filets d'une énorme grandeur, que l'on traî- 
ne. Prcfque tous ces filets ayant au milieu 
un fac ou une poche, nous remettons à en 
parler ailleurs. 

Nous aurions encore plufieurs chofes à dire 
fur les Saines : mais comme elles ont rapport 
à la pêche de différents poiflbns , nous n'en 
parlerons que dans les articles dont ces poif- 
fons feront l'objet. 

$. 9. De quelques Pêches étrangères. 

On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 
ges, Tom. XIII, pag. 3<5<î,in-4 , que les In- 
diens de la côte de Guayaquil, dans l'Audience 
de Quito, font fort habiles Pêcheurs, fur-tout 
à la Saine. Ils s'aflbeient plufieurs pour faire 
cette pêche finguliere. L'un jette à la mer 
une efpece de folive , longue de deux à trois 

• On trouvera au bas de 1» Plaid* L , une Figure relative 
à la peche a la Saine. 
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toifes êc qui a un pied d'équariflage ; ce qui 
eft fuffifant pour porter une Saine quLeft 
pliée fur un bout de la folive , ôc un In- 
dien monté fur l'autre bout. Il s'y tient droit 
furfes pieds, voguant avec une efpece de 
pagaye nommée Canulette ; & s'éloigne à une 
demi-lieue de la plage. Alors il jette la Saine 
à l'eau. Un fécond Indien , qui vogue fur une 
pareille folive, faifit le bout du filet que fon 
camarade a jette à l'eau : ôc tous deux , te-> 
nant la Saine tendue , s'avancent vers le ri- 
vage, en faifant un quart de converfion. Ils y 
trouvent de leurs compagnons , qui les atten- 
dent pour leur aider à tirer le filet furie fable. 
Il eft bon d'être prévenu que ces mers 
font fort tranquilles ; & que les Indiens font 
d'excellents nageurs , qui favent remonter fur 
leurs folives quand ils ont tombé à l'eau. 

D'autres Voyageurs rapportent que cer- 
tains Indiens vont quelquefois jufqu'à deux 
milles de la côte , étant enfourchés fur un 
faifeeau de rofeaux , lors même que la mer 
eft aflez groffe. Ils portent avec eux leurs 
filets, & pèchent de jour & de nuit. Quand 
ils font retournés à terre, ils emportent fur 
leuTS épaules la botte de rofeaux ; qu'ils font 
fécher pour s'en fervir une autre fois. Ils 
nomment ces faifeeaux des Balfes. Cette fa- 
çon de pêcher eft commune à Collao de Li- 
ma. . Une gaule menue , ou baguette , leur 
fert d'aviron: ils en ont une dans chaque main. 
En Guinée , à la Côte d'Or , les Pê- 
cheurs fe fervent de filets faits d'écorce d'ar- 
bre. Ils chargent de groffes pierres les extré- 
mités ; ôc mettent pour bouée un bâton. Le 
filet placé dans un courant , y refte la nuit : 
& le lendemain , on y trouve des efpeces de 
Brochets , des Requins , ôcc : ou bien , ayant 
garni la tête du filet avec des bâtons qui 
tiennent lieu de flottes , ils traînent le filet 
dans les étangs , 6c l'amènent avec le poiflbn 
fur le rivage. Ce filet ayant autant de chute 
que l'eau eft haute , aucun poiflbn ne peut 
échapper. 

Les Rufles établis fur les bords de la Bal- 
tique ne connoiffent guère d'autre pêche que 
la Saine : 6c ils y prennent plus de petites Mo- 
rues , que d'autres poiflbns. 

On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 
ges , édition in-quarto , Tom. III, page 1 So , 
que les Nègres de la côte du Sénégal , qui 
veulent pêcher dans l'intérieur du pays, 
s'aflemblent jufqu'au nombre de 50 ou 40 
pour en demander la permiflion au Seigneur 
de la rivière. Après l'avoir obtenue , ils paf- 
fenthuit à dix jours fur l'une Ôc l'autre rive, 
où ils prennent toutes leurs mefures pour af- 
furer le fuccès de leur entreprife. Leur mé- 
thode ordinaire, eft de gagner avec de grands 
filets le milieu de la rivière , les uns à gué , 
quand la chofe eft poflible, les autres à la 
nage. Enfuite faifanc un demi-cercle, qui 

Oo 
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embrafle une affez grande étendue , ils fe 
rapprochent de la rive avec leurs filets , qu'ils 
tirent aulG-tôt à terre : comme ils font fort 
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adroits à cet exercice , ils ne manquent guère 
défaire une pèche abondante. Le Droit du 
Seigneur eft un vingtième de leur piife. 



Article C 



I N Q U I E M E. 



De quelques Pêches qui ont beaucoup de rapport aux Saines. 



S. i 



Pêche à la grande Saine, dite Grand 
Filet , dam la Durante. 

On fait dans la Durance , auprès de Xain- 
tes , une pèche très-confidérable qu'on nom- 
me au Grand ftlct : & ce filet eft du genre 
des Saines. Il embrafle toute la largeur de la 
rivière. Voici comment fe fait cette pêche. 
Neuf Maîtres Pêcheurs & fix Garçons ont 
enfemble 8 bateaux plats , dans lefquels ils 
portent des piquets & des filets jufqu'à 
l'endroit où ils veulent établir leur pèche. 
Quand ils s'y font rendus , ils enfoncent les 

I'iquets fuivant une ligne droite , qui traverfe 
a rivière d'un bord à l'autre ; & ils y tendent 
des pièces de filet. Enfuite ils fe remettent 
dans leurs bateaux , & remontent la rivière 
viron un demi-quart de lieue. Là ils jettent 
à l'eau un autre filet fcmblable au premier , 
& qui embrafle aufli toute la largeur de la 
rivière. Quatre hommes à pied fur chaque 
bord halent fur les bras pour traîner le filet: 
les autres, qui font dans les bateaux , foutien- 
nent le filet & le conduifent en fuivant le 
cours de l'eau , faifanc toujours grand bruit , 
jufqu ace qu'Usaient joint l'autre filet, qui eft 
reflé Rxe & tendu fur les piquets. Lorfque les 
deux filets font tout près l'un de l'autre , on 
détache des piquets le filet fixe , & tirant 
dans les bateaux les deux filets joints enfem- 
ble, on prend les poiflbns qui font renfer- 
més entre deux. Les Chaffe-marées portent 
ces poiflbns en Poitou , à La Rochelle , à Ro- 
chefort , & ailleurs. 

Ces Pêcheurs ont droit de faire leur pê- 
che depuis le Port du Lis , près Coignac , 
jufqu'à Saint Savinien , trois lieues au-deflus 
de Xaintes. Ils ne pourroient pas pêcher plus 



bas; les marées y étant trop fortes. Leur vù- 
che ne réulfit que quand la rivière n'eftpas 
débordée. 

Nocs voyons dans un Mémoire de Ben- 
gale , que les Pêcheurs de Pondichery , font 
trois ou quatre fois l'année une pêche , pour 
laquelle ils barrent la rivière haut & bas 
dans toute fa largeur, avec des Claycs de 
bois de hêtre. Enfuite ils rapprochent peu- 
à-peu ces clayes les unes des autres ; & par- 
viennent ainfi à raflembler le poiflbn dam un 
endroit où il y ait peu d'eau; afin de le 
prendre aifement. 

§. a. Pêche à la grande Saine dam la Mofelle% 
où L-i Pêcheur s de Metz la nomment Rêt , 
Rets , ou Raye , (fubjlantif 'féminin ). 

Le filet qui porte ces différents noms eft 
une nappe (impie , quia 10 ou 12 pieds de 
chute , & quelquefois cent brades de lon- 
gueur, plus ou moins, fuivant la largeur & 
la profondeur de la rivière à l'endroit où l'on 
s'établit. On fait avec ce filet une enceinte 
en forme d'arc , dont le rivage eft la 
corde. 

Quand les deux bouts du filet touchenc 
le rivage, alors on le tire à terre , & le poiflbn 
fe trouve renfermé dans une poche ou ven- 
tre , que forme le milieu du filet ; & qui eft 
produite par quantité de mailles furnumérai- 
res. La tête de ce filet eft garnie de flottes 
de bois; 6c le pied , de bagues de plomb. 

Les mailles doivent être au moins d'un 
pouce en quarré. Mais on donne des per- 
mi (lions particulières en faveur des Ables ; 
qui exigent que les mailles foyent beaucoup 
plus ferrées. 



Article Sixième. 

Des Pêches qui fe font avec des Filets Traînants, qui ont rapport aux Sai- 
nes ou Traînes; mais au milieu de/quels ejl un Sac, Manche ou Poche, où 
le poijfonfe rajjemble. 



Si l'on s'en tenoit exactement aux déno- 
minations qu'adoptent les Pêcheurs , on au- 
roit bien de la peine à donner une idée jufte 
des différents filets, & des ufages qu'on en 
fait pour la pêche. Effectivement la plupart 



desPêcheurs confondent les Manets avec les 
Saines; pareille confufion fe trouve entre la 
Saine proprement dite , & les filets en Tré- 
mail. Pour nous tirer de cet embarras, nous 
avons pris le parti de ranger tous les filets en 
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nappe , fous 4. dattes principales : la première 
comprend les filets dont les mailles font de 
différentes grandeurs , fuivant la groffeur des 
poittbns qu'on fe propofe de prendre ; ôc 
nous les avons nommés M.inets , de quelque 
façon qu'on les tende , par fond & fédentai- 
res , dérivant au gré des courants , ou for- 
mant des enceintes. 

Nous avons nommé Toll. s , les filets à 
grandes mailles , qu'on tend toujours par 
fond & fédentaires ; dans lefquels les Rayes 
& quelques autres gros poittbns s'embarraf- 
fent. 

Les filets compofés de trois nappes for- 
ment une troifieme clafle , que nous nom- 
mons Trimais ou Tramaux ; foit qu'on les 
tende par fond & fédentaires , foit qu'on les 
laifle dériver au gré des courants, ou qu'on 
les traîne. 

La quatrième datte comprend des filets 
qui étant traînés dans l'eau , raffemblent les 
poittbns de toutes les efpeces , qui fe préfen- 
tenc à leur paflage. Quoiqu'on ne s'y propofe 
pas que les poittbns s'emmaillent , & que 
pour cette rauon il foit indifférent de quelle 
grandeur foyent leurs mailles ; ne fût-ce que 
pour diminuer le prix du filet, & le rendre 
plus aifé i manier ôc à traîner , on tient les 
lus grandes lorfqu'on fe propofe de 
I re de gros poittbns , que quand on en 
pèche de petits. On peut regarder les filets 
dont nous allons parler, comme de vraies 
Saines ; puifqu'il n'eft point effentiel que les 
v emmaillent , & qu'on les traîne 
toujours fur le fond. Ainii nous aurions pu 
les comprendre dans l'Article 4. Mais ces 
filets ont tous au milieu de leur longueur, 
une Manche , Poche , Queue , Naffe , Bour/e , 
■ :r , dans lequel le poittbn fe raffemble : 
ce qui fait qu'on peut les regarder comme 
mixtes, entre les Saines proprement dites, 
dont nous avons parlé , & les Dragues dont 
il fera queftion dans le Chapitre fuivant. Ces 
raifons nous ont déterminé à en former un 
cinquième Article. 

Ces filets , qui ne fervent que dans la Mé- 
diterranée , portent les noms de Boulier , Brc- 
1 Aiffaugue , Ganguy , Bœufs, Tartannc. 
Quoique ces différentes pêches ne différent 
entre elles que par la grandeur des filets, 
l'ouverture de leurs mailles , & la façon de 
s'en fervir ; nous avons cru devoir entrer à 
leur fujet dans de grands détails ': ce que nous 
exécuterons dans autant de Paragraphes par- 
ticuliers. 

§. 1 . De la grande Aiffaugue. 

Il eft bon de commencer par prévenir que 
les uns écrivent Eiffaugue ; les autres , Aijjau- 
gue, Effaugue, ou Iffaugue. Ces incertitudes 
de dénominations font Bien fréquentes entre 



es qu'on fait au bord de la mer, &c. 14 f 

les Pêcheurs, même ceux d'une même côte. 

L'Aiflaugue eft formée d'un Sac , Bourfe , 
Naffe , ou Manche ,A H , Fig. i,PI. XL1I1 , 
qui fait le fond du filet : ôc de deux longues 
Bandes de filet, Jambes , Traits, ou Ailes, 
B B , qui en font les côtés; & à l'extrémité 
defquelles on joint de longues cordes ou ha- 
lins C , pour le traîner. 

La longueur des Ailes eft de 9 y brafles. 
Les 80 premières brafles , de B B en A', ont 
leurs mailles d'un bon pied d'ouverture en 
quarré : & la hauteur du filet en cette partie , 
eft au moins de cent foLxante-dix pieds. Au 
refte , toutes les proportions que nous don- 
nons ici , d'après de bons Mémoires , font 
fujettes à variation. 

Les 10 brafles N D , qui fuivent les 80 
dont on vient de parler , font nommées A ti- 
reras ; elles ont 2 pouces & demi d'ouverture 
en quarré. La hauteur du filet en cet endroit , 
eft d'environ 73 pieds. Ces mailles , fur-tout 
celles des 80 premières brafles , font trop 
grandes pour arrêter le poiflbn ; elles ne fer- 
vent qu'a former comme une gallerie , qui 
détermine le poiflbn à fe rendre dans la po- 
che A. On tient néanmoins les autres mailles 
plus ferrées, à mefure qu'on approche du 
fond ; parce que le poiflbn , qui s'apperçoit 
du piège qu'on lui tend , s'échapperoit fi des 
mailles plus ferrées ne le retenoient. 

Les cinq dernières brafles D E , font appel- 
lées Failles ; & formées d'un filet qu'on nom- 
me Majour , dont les mailles n'ont que y 
ou 6 lignes d'ouverture en quarré , ôc où les 
Sardines commencent à s'emmailler. Cette 
partie du filet peut avoir 36 pieds de hau- 
teur. 

11 faut obferver que les 1 j dernières braf- 
fes des aîles , font bordées haut & bas , d'une 
efpece de galon de filet F G , qu'on nomme 
Chappe; dont les mailles font d'un fil retors 
en quatre : celui du haut a 40 mailles de hau- 
teur; & celui du bas , foixante. 

Ces chappes ne fervent pas à prendre le 
poittbn. Leur ufage eft de conferver le filet , 
qui eft fait d'un fil plus délié. Et quand les 
Pêcheurs tirent les ailes hors de l'eau , ils ont 
foin d'envelopper les Aurera\ ôc les Majeurs 
par la chappe , dans la vue de les conferver; 
comme le font les Pêcheurs A A , de la Fig. 
9. C'eft pour cette raifon , que la partie in- 
férieure de la manche eft formée de mailles 
de Chappe, capables de réfifter au frotte- 
ment que le filet éprouve contre le fond de 
lamex. 

Les termes à' A tireras , de Failles & de Ma- 
jeurs , font en ufage au Port de Marfeille. 

A à la Ciotat , & à Amibes , les Aîles 
font formées de a pièces de filet. La première 
a So brafles de longueur , & fes mailles ont 
21 pouces d'ouverture : la féconde eft longue 
de 1 3 brades , ôc a les mailles ouvertes de 
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deux pouces & un quart : la longueur de la 
troilieme eft de cinq braffes, donc les mail- 
les ont un pouce d'ouverture : la quatrième , 
qu'ils nomment Margue , & qui forme l'em- 
bouchure du filet , a 5 braffes ; & fes mailles , 
6 à 8 lignes d'ouvercure : ce qui n'eft pas fort 
différent de ce qu'on pratique à Marfeille. 
Ces petices variétés peuvent s'obferver dans 
les divers Ports, & quelquefois dans le mê- 
me , foivant la fantaifie des Pêcheurs. 

L'embouchure du filet s'appelle Margn: 
ou Gorge. 

La Poche ou Manche A , Fig. i , a 9 braf- 
lês de longueur, depuis l'entrée, jufqu'au 
fond ou cul-de-fac. L'encrée a 1 8 ou 20 braf- 
fes de circonférence. 

Lorfque dans un grand fond elle eft te- 
nue ouverte par les lièges & les plombs , 
fes mailles font en lofange de haut en bas ; & 
alors la manche a peu de profondeur; com- 
me on le voit en A, Fig. 1 : elle reffemble 
en quelque façon , à une'Voile enflée par le 
vent. Mais elle s'allonge , à-peu-près , com- 
me l'indique la ligne ponctuée Al , à mefure 
qu'elle s'emplit de poiffon , quand l'eau s'y 
entonne avec force , ou loriqu'éranc près- du 
rivage les lièges s'approchenc des plombs: 
ôc à proporcion que la poche s'allonge , l'em- 
bouchure fe ferme par l'affaiffcmenc des ai- 
les; au moyen de quoi le poiffon ne peuc s'é- 
chapper. Ainfi la Manche de l'Aiffaugue faic 
deux fondions ; en pleine-mer , celle d'un 
filet qui arrête le poiffon , comme les Saines 
ordinaires; & auprès du rivage, c'eft une 
poche dans laquelle le poiffon fe crouve en- 
veloppé. Aux approches de cerre, le poiffon 
effrayé s'enfonce dans la manche, & en eft 
plus fiirement pris. Quelques-uns, qui fe 
trouvent d'une groffeur proportionnée à l'ou- 
verture des mailles , s'y arrêtent par les ouies; 
ce qui arrive pareillement aux Saines : mais 
ce n'eft pas le grand nombre. 

On difiingue cinq parties dans la Man- 
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che : favoir , 1 °. le Cul de Sac H ; qui a 
une braffe & demie de diamètre. A Marfeil- 
le, on le nomme Cul de Peivau, ou Chauderon. 
Il eft fait d'un filet très-forc , & capable de 
foucenir le poids du poiffon lorfqu'on le tire 
de l'eau. Ses mailles , dites de Pip , ont un 
peu moins de 4 lignes d'ouverture en quarré. 
Comme le fil recors en 3 ou 4 fe gonfle à 
l'eau, les mailles onc au plus 3 lignes d'ou- 
vercure , lorfque le filec a fervi. 

2°. Dans la parcie fupérieure de la man- 
che /, les deux braffes les plus proches du 
cul-de-fac , fonc d'une maille appeliée Clairets, 
qui a un peu plus de 4 lignes & demie d'ouver- 
ture en quarré. Les 7 braffes fuivances/C, 
qui cerminenc l'encrée de la manche , fonc 
de mailles dices Majours, qui onc 6 lignes 
d'ouvercure. 

3". La partie inférieure de la manche a 



pareillement deux fortes de mailles : les 7 
braffes les plus proches du cul-de-fac, font 
d'une maille appeliée grand Majnur , qui a 
7 lignes d'ouverture en quarré, & qui eft 
faite avec un fil plus fore que les Majours 
ordinaires : les deux autres braffes , qui fonc 
à l'ouvercure de la manche , fonc appellees 
Tiraffadour ; elles fonc formées de mailles de 
Chappe , qui ont 1 y lignes en quarré. 

4°. Les deux Flancs de la manche L, qu'on 
appelle Pouches ou Pointes , ont une figure 
prefque triangulaire; & font formés de mail- 
les qui tiennent le milieu entre les Majours 
& les Clairecs. Ces mailles ont environ y li- 
gnes d'ouverture en quarré. 

On ne peut pas , à caufe des fauffes cou- 
pes , établir exactement la mefure des diffé- 
rentes mailles à un nombre fixe de lignes. 
Cependant on peut dire à-peu-près que les 
mailles de Pin fonc de 3 lignes d'ouverture , 
franc de noeuds ; celles dices Clairecs , au 
moins de 4 lignes; celles des Pouches ou 
Flancs , de y lignes ; & les mailles dites Ma- 
jours de 6 lignes. 

Les Pécheurs à l'Aiffaugue ont trois for- 
tes de Manches, qu'ils ajuftentaux mêmes 
Ailes ou Bras : favoir, i°. la Potiniere ; 2'. la 
Tierfiere; 3". la Claire. Ces trois manches ne 
différent que par le filet appelle Majotir; 
elles font les mêmes quand aux Clairets , aux 
Pouches L , & au Cul-de-Sac H. 

La manche Potiniere a les Majours de y 
lignes. Cette manche eft deftinée à prendre de 
pecics poiffons , Anchois , Sardines , &c. 

La manche Tierfiere eft celle que nous 
avons décrire ; dont les Majours ont 6 lignes 
d'ouvercure : c'eft la plus commune. 

La manche Claire a fes Majours de 7 li- 
gnes d'ouvercure. Cette manche n'eft guère 
d'ufage; les Pêcheurs ne s'en fervent que 
lorfqu'ils s'apperçoivent qu'il paffe des Sar- 
dines d'une grofieur excraordinaire. 

Nous avons die que , pour établir la ficua- 
tion du filet à la mer , le pied eft chargé de 
plomb , & I3 tête eft garnie de liège. Or , 
chaque bande de grandes mailles a 23 6 
bagues de plomb , d'environ j onces 6 gros 
chacune ; qui toutes enfem'de pefenc à-peu- 
près y y livres, poids de marc. Il y a fur la ra- 
lingue de la cêce, î 2 nacces ou flocces de liège, 
qui pefenc une livre & demie chacune ; ce 
qui faic en tout 48 à 49 livres , poids de 
marc. 

Autour de la Manche , en y comprenant 
les Majours & les Aureras de chaque bande, 
il y a 123 nattes ou floecc. de liège , pefanc 
chacune une livre ; & 360 bagues de plomb, 
qui pefenc couces enfemble 90 livres , poids 
de cable, lefquelles reviennenc à environ 68 
livres poids de marc. 

On peuc remarquer que ces filées étant 
appareillés comme nous venons de le dire , 

il 
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il y a beaucoup de liège , proportionnelle- 
ment au left; ce qui eft très-avantageux. Car 
il en réfulte que le plomb ne faifant pref- 

3 u 'aucune impreflion fur le fond , le filet le 
rague peu, & ne l'endommage pas autant que 
nombre d'autres filets qui ont beaucoup de 
plomb & peu de liège. Ainfi on peut dire que, 
quoique tous les filets qu'on traîne détruifent 
quantité de poiflbn , l'Aifiaugue leftée & flot- 
tée comme nous l'avons dit , eft beaucoup 
moins préjudiciable, que la plupart des autres 
filets qu'on traîne : i°. parce que la quantité 
de flottes qu'on y met, contrebalance en quel- 
que forte l'effort que font les Pécheurs en 
tirant le filet, & qui naturellement doit allon- 
ger & fermer les mailles ; & celles de l'enton- 
noh de la chauffe reftant affez ouvertes pour 
que quanticé de petits poiffons puiffent s'é- 
: • il ne s'accumule au fond de la chauf- 
( ceux qui font entraînés par les herbes. 

il vrai que ceux-là font perdus : mais dans 
la grande eau, la Manche étant peu profonde 
& fort ouverte , le dommage n'efl pas con- 
ïble, 
2°. Ce filet cfl traîné lentement par un pe- 
tit bateau , arme de 6 à 7 hommes ; ce qui per- 
l .m poiflbn de paffer entre les mailles, au 
entonner dans la chauffe. 

lit , pour tendre ce filet, des en- 
droits éloignés de la côte de 8 à 900 braffes; 
il y ait une plage unie, fond de fable 6c 
. e cempte de roches . & où il fc trouve 
une profondeur d'eau confidérable. On atta- 
che lux extrémités des ailes, des pièces de 
idage, qui font quelquefois de chanvre, 
G toujours d'auffe , qu'on nomme Sar- 
111. 1 Iliaque pièce qui eft affez fouvent ap- 
pcllo- VI aille en Languedoc , doit avoir 40 
in aller, de longueur : on en ajoute jufqu'à 20, 
a-bout, ou ce qu'il en faut pour gagner 
•te i & fur chaque maille ou pièce de 
ige , on met un lignai de liége , qui fert 
itenil le halin; & encore à indiquer la 
des fileta au>. autres Pécheurs, & aux 
barques qui rangent la côte, afin qu'on ne 
les endommage point. 

Les Pêcheurs, au nombre de y à 8, fe 
mettent avec le filet & ces cordes ( que nous 
nommerons Bras ou Halins , pour éviter l'é- 
quivoque du terme de Maille ,) dans un bateau 
/•/, I ;:'. 2 . PI. XI 111 , qui efi un Sardinal ; 6c 
vont à environ ttois quarts de lieue au large , 
plus ou moins , chercher un fond qu'ils favent 
être fain , pour y tendre leur teifure, de 
manière qu'elle fuit i-peu-près parallèle à la 
cote. Ils reviennent avec leur bateau, ou 
leur* bateaux, porter à terre le bout des 
I , en forte qu'ils foient éloignés l'un de 
l'autre , au bord de la mer , de 2 à 300 braf- 
fes. L'Equipage fc partage en deux bandes , 
& chaque Matelot prend une fangle qu'il 
met de travers fur fes épaules , en forme de 
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bandoulliere : l'extrémité des fangles fe réu- 
nit à un bout de corde , à l'extrémité de la- 
quelle eft u/ie petite rondelle de bois , que 
les Matelots font tourner par une fecouffe , 
fur la circonférence du bras qu'ils doivent 
haler , comme font les Mariniers qui traver- 
fentles rivières avec les bacs. Chaque bande 
de Pêcheurs tire fon bras à terre ; puis fe 
rapprochant un peu les uns des autres , ils 
fontainfi décrire aux ailes du filet, une por- 
tion de cercle , de plus en plus petite ; PI. 
XLIII, Fig. 3 : & tirant le filet lur les grè- 
ves , ils y amènent tout le poiffon qui eft 
pris, gros & petits. Plufieurs de ceux qui 
fe trouvent de groffeur proportionnée à l'ou- 
vertute des mailles des différents filets qui 
forment la Chauffe, s'y emmaillent; les au- 
tres s'accumulent dans la Chaufle, comme 
dans les Manches des Gors. On prend quel- 
quefois des Marfouins & des Thons , dans ce 
filet. Mais cela n'eft pas commun. 

On voit que ce filet reffemble beaucoup 
à une grande Saine , qui auroit une manche 
au milieu de fa longueur. On peut faire cette 
pêche avec un bateau même affez petit, tel 
que B , Fig. 2. Mais il eft plus commode d'en 
avoir deux. 

Quand le filet eft rendu à terre, il faut, 
pour le haler , 1 6 à 1 8 perfonnes , hommes 
ou femmes ; plus ou moins , fuivant la gran- 
deur du filet. 

Si le temps eft favorable , les Pêcheurs peu- 
vent caler leur filet jufqu'à 4. fois dans un 
jour. En Ponant , on diroit qu'on fait quatre 
train. 

ALaCiotat&àMarfeille, onpêcheàl'Aif- 
faugue pendant toute l'année. A Caflis, cette 
pêche commence en Août , & finit en Dé- 
cembre. Il feroit bon de l'interrompre par- 
tout, pendant les mois de Mars, Avril, fle 
Mai; parce que c'efl la faifon où les poiffons 
dépofent leur frai , fur-tout dans les Pro- 
vinces méridionales. 

Les Pécheurs ont defliné certaines heures 
aux différentes efpeces de pêches , afin que 
chacun puiffe gagner fa vie fans porter de 
préjudice aux autres. Ces conventions , qui 
d'abord étoient libres , ont pris force de 
loi , depuis que les Prud'hommes , en vertu 
du pouvoir légiflatif qui leur a été donné 
fur les pêches , ont autorifé les conventions 
précédemment établies. Sur quoi il eft bon 
de remarquer que les Pêcheurs qui fc fer- 
vent des filets de la plus ancienne invention , 
ayant la pofTcfTion pour eux , ont fait la loi 
à ceux qui ont voulu introduire de nouvel- 
les façons de pêcher. Ainfi lorfqu'on ima- 
gina I'Aiffaugue , les Pêcheurs aux Sardi- 
naux prétendirent que cette nouvelle pê- 
che ne pouvoir être introduite au préjudice 
des filets plus anciens , 6c dont on étoit et» 
pofïcffion. Pour éviter toute conteftation, il 
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a été ordonné que l'Aidaugue ne pourroic 
caler que d'un foleil à l'autre : de forte , que 
fi le Sardinal ou d'autres filets Je trouvent 
avoir occupé un porte , le Pêcheur à l'Aifiau- 
gue ne peut les obliger^de relever leurs 
filets qu'après le foleil levé. Mais l'Aifiau- 
gue peut caler à toute heure , aux polies qui 
ne font pas occupés par d'autres filets. Ce- 
pendant ils ufent rarement de ce droit; parce 
que, comme ils tendent ordinairement dans 
le voilinage des roches , ils courraient rifque 
de perdre leurs filets s'ils chaflbient durant la 
nuit. Seulement quand un polie eft vuide, les 
Pêcheurs calent leur Aiuaugue dès le point 
du jour, & continuent leur chafle tant que 
le foleil luit. Ainfi l'Aifiaugue doit abandon- 
ner les polies au Sardinal, à laThonaire,à 
1 Aiguilliere , &c pendant les nuits; & ceux- 
ci , en revanche , doivent les abandonner à 
l'Aifiaugue pendant le jour. 

Le pofte qu'occupent les Pêcheurs à l'Aif- 
faugue fe nomme Bol ou Ban : & plufieurs 
Pêcheurs peuvent pêcher en même-temps au 
même pofte. Ils y font même obligés, parce 
que les Madragues leur ont retranché quan- 
tité de poftes. Or , quand ils font plufieurs à 
un même pofte , ils calent plus près ou plus 
loin de terre , fuivant qu'ils fe rendent plu- 
tôt au lieu de la pêche : & pour éviter les 
conteftations entre les Pêcheurs, ils font 
obligés de fe foumettre à des règlements de 
police, qu'il feroit trop long de rapporter 
ici , d'autant qu'ils varient fuivant la pofi- 
tion des lieux. Mais ils font connus & exécu- 
tés par ks Pêcheurs , qui y font même con- 
traints par les Prud'hommes. 

Le Patron fait des conventions avec les 
Pêcheurs qui lui aident. Ordinairement ils 
font à la part. Et quand le filet, ainfi que 
le bateau , appartiennent au Patron , il a fix 
'arts ; les Matelots chacun une ; & les Mouf- 
fes fcc Garçons de bord , une demi-part. On 
donne en outre , quelques poiifons à ceux 
qui ont aidé à tirer le filet a terre. 

On trouvera dans les Paragraphes fuivants , 
la manière de pêcher avec de femblables filets 
traînants , en laifiant un halin à terre , & al- 
lant en bateau porter au large le filet & l'au- 
tre halin. 

On fait même fans bateau , à Alicante , &c 
fur la côte de Valence , une pêche qu'on y 
nomme Pecica. Deux ou trois hommes ten- 
dent près le rivage de la mer leur filet , au 
milieu duquel eft une poche ou manche; ils 
entrent dans l'eau jufqu a la poitrine , pour 
tirer le filet chacun par un bout , jufqu a ce 
qu'ils l'amènent à terre. Ils y prennent toute 
forte de petits poiflbns ; & il s'en rencontre 
quelquefois qui font de bonne qualité. 

On voit que cette pêche ne diffère du Coi- 
leret dont nous avons parlé, que parce qu'il y 
a une manche au milieu du filet. 
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§. 2. Du filet dit Boulier, Bouillietc, Pouli- 
che, Bouliech. 

Le filet qu'on nomme frgnd Boit/kr , à la 
côte de Narbonne, eft comme l'AifTaun lK , 
formé de deux Bras qui aboutiffent à une 
manche. Le tout eft compofé de plufieurs 
pièces de filets, qui ont leurs mailles de dif- 
férentes grandeurs. Les Bras font formés i". 
de 1 2 pièces , dites /lias , dont les mailles 
font de deux pouces d'ouverture en quarré : 
2 . de 1 4, pièces , dites de Deux Doigts , dont 
les mailles ont un pouce & demi en quarré : 
3°. dix pièces de Pouf ni , P ou faux , Pouçtaux, 
ou Pou/aoul; dont les mailles ont 9 lignes 
d'ouverture : le tout forme depuis i 20 , juf- 
qu'à 180 brades de longueur. Le corps de la 
Manche ou Bourfe , qu'ils nomment aulli le 
Coup, eft compofé i°. de 6 pièces, dites de 
Quinze-!-' oigt , dont les mailles ont 6 lignes 
d'ouverture; 2 . de 8 pièces de Bra/Jade , 
dont les mailles font d'environ quatre iignes. 
Suivant l'Ordonnance de 1728, les plus 
petites mailles de ce filet devraient avoir au 
moins 9 lignes ; mais depuis 1733 , on a to- 
léré celles de 6 lignes, à compter du premier 
Mai , jufqu'à la fin de Septembre , pour que 
les Pêcheurs puiffent profiter du paflage des 
Sardines. 

La totalité de cette tellure forme en mer 
une étendue, tantôt de 120, de 230 braft'es, 
tantôt aulli de j<5o; car les Bouliers ne font 
pas tous de la même grandeur. Les bras ou 
ailes , ont communément 7 brades & demie 
ou 8 brades de chute ; cependant on la pro- 
portionne à la profondeur de l'eau : ainfi on 
la diminue pour pêcher dans les étangs. Cha- 
que bague de plomb, pefe une demi-livre; 
& elles font à 1 8 pouces les unes des autres : 
ce qui fait 2 livres par toife ; excepté à l'ou- 
verture de la manche , où on les met de qua- 
tre en quatre pouces. Ce filet eft donc beau- 
coup plus chargé de plomb que l'Aidaugue. 
La longueur de la Bourfe ou Sac n'eft pas 
aifée à mefurer, à caufe de l'alongement des 
mailles ; comme nous l'avons aufli remarqué 
en parlant de l'Aidaugue ; à l'étendue de la- 
quelle elle a beaucoup de rapport. Il va des 
Pêcheurs qui mettent à l'avant de la Bourfe 
quatre plombs , attachés tout près les uns des 
autres , & qui pefent tous enfemble trois li- 
vres : à une petite dirtance , fur les ailes , ils 
mettent encore quatre plombs , qui font à 
quatre pouces & demi les uns des autres, & 
qui pefent tous enfemble deux livres & demie. 
Sur la ralingue d'en-haut , vis-à-vis de cha- 
que plomb , eft une flotte de liège , à-peu- 
près de même grandeur que celles de lAif- 
faugue ; c'eft-à-dire , environ de neuf pouces 
de largeur. 
La Pêche du grand Boulier fe fait à I* 
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mer & dans les étangs, depuis Pâque jufqu'à 
la fin d'Oâobre. 

Les bateaux pour cette pêche à la Mer , 
font ordinairement de petites Tartannes , qui 
vont à la voile, & à la rame lorfqu'on eft 
pris de calme. Dans les Etangs , on emploie 
de plus petits bateaux, Planche XLÏV , Fig. 
2 , B , fouvent de ceux qu'on nomme Bet- 
tes : & quand on s'éloigne peu de la côte, 
on fe fert à la mer , de Barques plattcs. 
En un mot , chacun fait ufage des ba- 
teaux qu'il a à fa difpofition; pourvu qu'ils 
foient proportionnés à la grandeur du filet. 

Pour faire la pêche , on embarque avec le 

filet trois mille brafles de corde ; plus ou 

moins , fuivant qu'on s'écarte de la côte. 

Chaque pièce de corde eft longue de 40 ou 

ifles. 

Une partie de l'Equipage tient à terre le 
bour d'un des lialins, pendant que ceux qui 
fonr dans le bateau s'éloignent du rivage 
pour aller chercher 6 à 8 braffes d'eau. Et 
chemin faifant , ils jettent à la mer la portion 
du halin qu'ils ont prife dansleur bateau ; puis 
le filet; & enfuitele fécond halin, formant 
une enceinte d'environ mille toifes pour re- 
venir gagner la côte , où fe trouve une partie 
di l'Equipage. Les deux bandes de Pêcheurs 
tirant chacune leur halin uniformément, ils 
(e rapprochent les uns des autres, & amè- 
nent le filet à terre. Aboyez la PI. XLIII , 
¥jg, ■. Il faut 12, 14 , 20, & jufqu'à jo ou 
1 Tonnes pour tirer Je filet à terre. Mais 
fert indiftinclement d'hommes , de 
femmes, 6c de vieillards. 

la côte d'Aigue-morte, la Bourfc ou 
le Coup efl formé de mailles plus ferrées que 
celles qu'on emploie à Narbonne. On y nom- 
me Jambes ou Iran s, ce que d'autres appel- 
lent Bras : les Halins y font nommés Mailles, 
de même qu'en quelques autres endroits. 

Aux environs de Cette, on pêche depuis 
le mois d'Avril jufqu'en Novembre , avec un 
filet qu'ils nomment Boulier ou Eon/iclic; qui 
reflemble beaucoup à l'Aiffàugue de Mar- 
feille. Chaque Aile a 1 27 brafles & plus , de 
longueur; fur 7 à 8 de chute. La tête du filet 
eft garnie de flottes, & le pied l'eftdc plombs. 
Al extrémité des ailes, font des halins faits 
de cordes menues, ordinairement de chan- 
vre , qui ont jufqu'à quinze cents brafles de 
longueur. Pour faire la pêche , on laifle , 
comme à Narbonne, le bout, d'un halin à 
terre entre les mains de quelques hommes ; 
& le Patron s'embarque avec des Matelots 
dans un bateau ; ils fe portent au large , & 
lâchent toujours du halin. Lorfqu'ils font au 
bout , ils jettent le filet à la mer par le tra- 
vers de la côte. Enfuite ils ramènent à terre 
l'autre halin, & fe partagent fur les deux 
cordages pour tirer le filet à terre , & pren- 
dre le poiflbn. 
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Comme la pêche dont il s'agit fe fait la 
nuit, on allume des feux fur le rivage pour 
guider ceux qui font dans la bette : quoi- 
qu'il foit dangereux , à canfe de la naviga- 
tion , de faire du feu à la côte. Ils mettent 
deux fois le filet à la mer dans une nuit ; 
ôc font en forte que le fécond trait fini fie au 
point du jour , pour profiter des chafle-ma- 
rées , qui fe trouvent à cette heure au bord 
de la mer. Ce que nous venons de dire , eft 
pour faire appercevoir que la Bouliche de 
Cette refiemble beaucoup au Boulier de 
lufieurs côtes, & à l'Aiflaugue de Marfeil- 
e : ce qui nous difpenfe d'entrer dans de plus 
grands détails. 

On défend de faire ufage de toutes les ef- 
peces d'AiiTaugue & de Boulier à l'entrée 
des rivières, des étangs & des anfes, pen- 
dant les mois de Mars , Avril & Mai ; pour 
■ laifler aux poiflbns la liberté d'y aller dépo- 
fer leur frai. Il fuivroit de ces vues qui font 
bien raifonnables, qu'en partant de ces prin- 
cipes , on devroit interdire l'ufage de ces 
filets dans les étangs , au moins depuis le 
mois de Mars jufqu'à celui de Juillet : & af- 
fùrément, fi l'interdittion étoit pour toute 
l'année , les étangs falés feroient des pépi- 
nières de poiflbns , qui fe répandroient dans 
tout le voifinage. C'eft à quoi on n'a pas fait 
aflez d'attention; puifqu'on tolère dans les 
étangs , des pêches qu'on défend à la mer : 
comme fi ces étangs étoient un trop petit 
objet pour mériter l'attention desLégillateurs. 
Mais il faut convenir que le produit de la plu- 
part de ces Etangs eft un droit fcigneurial. 

Les Efpagnols font une très-grande pêche , 
qu'ils nomment An: Real de Ptfchera , ou 
quelquefois Bonite de Phge : pour laquelle 
ils emploient jufqu'à 80 hommes. Elle peut 
être regardée comme un fort grand Boulier- 
Sur les côtes de Rouflillon, & en Catalogne, 
la pêche du grand Boulier , (qu'on y nomme 
Art ou (Ruvre,) eft la même que celle de 
Narbonne, quant au filet & à la manoeuvre. 
Seulement , l'Equipage de chaque bateau 
n'eft que de 4 hommes , parce que les gens 
des lieux voifins leur aident à tirer le fileta 
terre; hommes, femmes, filles & garçons, 
tous font admis à faire ce travail , & ont 
quelques poiflbns pour récompenfe : à l'é- 
gard de l'Équipage , il eft à la part. 

A Gibraltar , on pêche les Sardines avec 
un filet de même genre , qui a deux bras de 
150 brafles chacun, lefquels aboutiflent à 
une manche d'environ dix brafles de long, 
que les Efpagnols nomment Cotivo; & tout le 
filet , Havtga ou Reddes Reaies. Les mailles 
de cette manche font très-ferrées; & celles 
des ailes auprès de la manche jufqu'à la moitié 
de fa longueur, ont environ un pouce d'ou- 
verture en quarré : elles vont en augmentant 
toujours d'ouverture , jufqu'à l'extrémité des 
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filées qui forment les ailes. 

Au lieu de plomb , ia ralingue du pied du 
filet eft garnie de boules de terre cuite , 
grofles comme des œufs de dinde , enfilées 
comme des grains de chapelet. La tête du 
filet eft garnie de flottes de liège. 

On fe fert ordinairement fur les plages 
fablonneufes de toutes les côtes du Royau- 
me de Naples , de filets longs de mille 
pas ou environ, fuivant la fituation des en- 
droits où on les tend. Us font faits de fil de 
chanvre ; ôc leurs mailles font d'une médio- 
cre grandeur. Aux deux extrémités , font at- 
tachées de longues cordes, grofles comme 
le doigt. On tend le filet à deux ou trois 
milles au large. Dediftance endiftance , font 
attachés à la tête du filet des morceaux de 
liège, qui indiquent l'endroit où le filet eft 
établi : & le pied du filet eft lefté de plomb. 
Ces filets fe tendent en demi-cercle , les deux 
bouts vers la terre. Au milieu eft un grand 
fac,de8 à 10 pieds de profondeur. Deux 
barquettes, années chacune de cinq à fix 
hommes , liaient le filet vers le rivage ; où 
elles fe rapprochent l'une de l'autre , à une 
diftance de 30 à 4.0 pas. Les hommes def- 
cendent à terre pour y tirer le filet ; & enfin 
le fac , où prefque tout le poiflbn fe trouve 
raflemblé. Le poiflbn fe partage entre l'E- 
quipage. Le Propriétaire des barquettes, 
ainfi que celui du filet, ont une part beau- 
coup plus forte que les autres. 

Après avoir parlé de quelques Pêches 
étrangères qui ont rapport au Boulier, je re- 
viens a celles du Royaume. 

Le filet qu'on nomme à Narbonne Petit 
Hotifier , eft , à la grandeur près , tout comme 
le grand ; & la manœuvre de la pêche eft la 
même. Quand on fe fert de bateaux , ils font 
plats, & fe nomment Bettes; alors il y a S 
hommes d'Equipage , tous à la part; four- 
niflant une égale portion de filet : il n'y a que 
le garçon de bord, qui n'ayant point de filet, 
a moins de profit. 

On difiingue cependant trois fortes de 
ces filets , dont on fait ufage dans des temps 
& des lieux différents. Le plus grand, dont 
on fe fert en mer près des côtes depuis le 
mois de Mars jufqu a la mi-Août, a fes aîles 
compofées de 20 pièces de deux doigts ; de 
fix de pou/al; ôc de deux de quinze-vingt ; 
ayant en tout 80 brafles de longueur , & cinq 
de chute. La Manche eft faite de deux pie- 
ces de quinze-vingt , fit de deux pièces de 
braffade : elle fe termine en pointe : on la lie 
par le bout avec une petite ligne; qu'on dé- 
noue quand on veut retirer le poiflbn. On 
emploie pour lefter ce filet, So livres de 
plomb ; & on met %o livres de liège fur la 
ralingue d'en haut. Les halins font beaucoup 
moins longs que ceux des grands Bouliers. 
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Depuis la mi-Aoùt jufqu'au commence- 
ment de Novembre, on pêche dans les 
étangs avec de petits bateaux. Alors les aî- 
les du filet font formées de 20 pièces de Pou- 
fal, faifant 40 brafles de longueur fur 4 de 
hauteur. La Manche eft pareille à celle qui 
fert au bord de la mer. Il ne faut, pour le 
garnir de left & de flottes , que 40 livres de 
plomb & 20 livres de liège. Les halins n'ont 
que 2j a 30 brafles de longueur. 

^Au commencement de Novembre, on va 
pêcher en mer à l'ouverture des étangs 
avec un filet dont les Bras font formés de 14 
pièces de deux doigts, & fix de Poi.fal; & 
ont ainfi foixante brafles de longueur, fur 
fix de chiite. La manche eft femblable' aux 
précédentes : il faut en tout , pour le lefter fie 
le flotter, 60 livres de plomb ôc 2? livres 
de liège. Les halins font formés d'une, deux 
ou trois mailUs, ou pièces de cordage, pour 
tirer le filet à terre. 

Les Pêcheurs fe fervent encore dans les 
étangs, de plus petits filets; qui n'ont pour 
halins fur chaque bras qu'une demi-pièce de 
cordage. Us les traînent à pied : Ôc pour cela 
ils mectent des bottes, ôc entrent de plus de 
deux pieds dans l'eau. 

A la côte d'Aigue-morte , en Languedoc , 
on pêche au Boulier depuis le mois d'Avril, 
jufqu'à celui d'Août ; pour prendre des Ma- 
quereaux. 

A Caflîs en Provence, on difiingue le Bou- 
lier , de l'Aiflaugue ; fe fervant de l'un ôc de 
l'autre. Cependant ce font mêmes bateaux , 
même équipage, même manœuvre; il y a feu- 
lement une petite différence dans la grandeur 
des mailles : ôc ils pèchent des Sardines avec 
leur boulier , depuis le mois de Juin jufqu'cn 
Septembre ; au lieu que, ce qu'ils nomment 
\Aiffaugue ne leur fert à en pêcher que de- 
puis le mois d'Août jufqu'en Décembre : les 
Sardines étant plus menues à leur arivée qu'à 
la fin de leur faifon. 

On donne quelquefois le nom de Traîne à 
ces différents filets. Mais comme il convient 
à quantité d'autres , nous avons évité de nous 
en fervir ici. 

Il y a des côtes du Languedoc , où on ap- 
pelle Gorge les aîles du Boulier. 

§. 3. Du Bregin. 

Le filet qui porte à Marfeille le nom de 
Bregin , reffemble beaucoup au petit Boulier; 
ôc il fe tend de même. C'eft pourquoi nous 
nous bornerons à en donner une defeription 
fort abrégée. Les ailes des plus grands Bre- 
ginsont 7 y brafles de longueur; favoir 60 
brafles de mailles dites Âureras , qui formenc 
dans le Bregin les plus grandes mailles ; en- 
fnite dix brafles de mailles qu'on nomme 
Bouguieres, qui ont p lignes d'ouverture en 

quarré. 
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quarré. Ainfi les Bouguieres tiennent lieu , 
dans le Bregin , des Aureras de l'Aiflaugue. 
Les cinq dernières brafles font de Majours , 
entièrement femblables à celles de l'Aiflau- 
gue. Les Bouguieres &les Majours du Bre- 
gin font bordées d'un galon de Chappe , 
comme les Aureras ôc les Majours le font 
dans l'Aiflaugue. 

La Chaufle du Bregin eft la partie qui 

diffère le plus effentiellement de l'Aiflaugue. 

i°. Cette manche n'étant pas faite pour les 

grands fonds , on n'y met point de Flancs ou 

Pointes ; ce qui fait que cette manche con- 

ferve dans l'eau plus de longueur que celle de 

l'Aiflaugue, & elle y a toujours la forme d'un 

fac. 2°. On ne doit diltinguer que deux pièces 

dans la manche du Bregin; favoir le cul-de-fac, 

& les Majours. Le cul-de-fac eft plus long & 

plus étroit que celui de l'Aiflaugue. Le fac 

de l'Aiflaugue en pleine eau, n'a pas une b rafle 

de profondeur ; celui du Bregin en a y. Les 

mailles du cul-de-fac de l'Aiflaugue, ont plus 

d'ouverture que celles du Bregin, qu'on fait 

avec un lil plus gros qui eft retors en trois ; 

ce qui rend cette manche fi ferrée , qu'il n'y 

a point de petit poiflbn qui puiffe s'échapper : 

de forte que , quand on a tiré le lïlet hors 

de l'eau , & qu'on en a ôté le gros poiflbn , 

on en laiffe fur le rivage un tas qui devient 

la pâture des oifeaux. Pour que ce filet cau- 

fât moins de défordre , il faudroit réduire le 

fac à une brafle ou une brafle & demie ; faire 

les mailles au moins de y lignes d'ouverture 

en quarré ; & que le filet fût d'un fil moins 

gros , comme feroit le même fil retors en 

deux. A l'égard du refte de la manche , qui 

eft compofé de Majours , lefquels ont un peu 

moins de 6 lignes d'ouverture; on feroit 

mifiUX de leur en donner 7 ; confervant à 

l'embouchure de cette manche, 1 y brafles de 

circonférence. 

Ajoutons que le Bregin eft plus chargé de 
plomb que l'Aiflaugue. Il entre en tout , 
pour le Bregin, trois quintaux de plomb , & 
autant de liège; pendant que l'Aiflaugue , qui 
eft un plus grand filet , n'eft chargé en tout 
que de 200 livres de plomb. On emploie ? 
quintaux de liège pour le Bregin ; & ce n'eft 
pas trop pour contrebalancer le grand poids 
du left , & tenir les mailles plus ouvertes. 
II eft fenfible que l'embouchure de la man- 
che , que les Pécheurs nomment fouvent la 
Gorge, ou la Margue , augmente ou diminue, 
fuivant qu'on écarte ou qu'on rapproche 
l'une de l'autre, les Ailes en traînant le filet. 
Nous avons dit que les Pêcheurs à l'Aiflau- 
gue effayant d'établir leur filet fur des fonds 
unis , mais dans le voifinage des roches, 
courroient rifque de perdre leur filet s'ils 
tendoient la nuit. Il n'en eft pas de même du 
Bregin : comme on cale le filet fur des pla- 
ges unies , éloignées des roches , on s'en ferc 
P ESC H ES. IL Sccl. 



qu'on fait au bord de la mer , &c. 1 J I 

la nuit; avec d'autant plus de raifon, que 
comme les Pêcheurs fe propofent de pren- 
dre des Bogues , ces poiffons naturellement 
fuyards , ne donnent dans le filet que durant 
la nuit. 

Nous avons déjà prouvé que ce filet , tel 
qu'on l'établit , détruit beaucoup de menuife. 
Ajoutons que les Pêcheurs au Bregi n,pour 
prendre des Maquereaux & des Bogues , ne 
font leur métier que pendant les mois d'A- 
vril , Mai , Juin & Juillet ; faifon la plus dan- 
gereufe pour la deftru&ion du frai & de la 
menuife. 

Cette pêche fe fait ordinairement avec un 
bateau plat , armé de 1 y ou 20 hommes. La 
moitié de l'Equipage refte à terre , & con- 
ferve le bout d'un des halins ; le refte fe met 
dans le bateau avec lateffure. Le Patron jette 
à la mer le halin , à mefure que le bateau s'é- 
loigne du rivage ; enfuite il met à la mer la 
moitié de la teffure; puis il fe rapproche un 
peu de terre , continuant à jetter à la mer 
d'abord le refte du filet , enfuite le fécond 
halin. Lorfque le bateau eft rendu à terre , 
l'Equipage fait un feu pour avertir leurs ca- 
marades qui font reftés à terre ; lefquels ré- 
pondent par un autre feu. Alors chacun tire 
fur fon halin fort lentement ; ôc ils fe rappro- 
chent peu-à-peu les uns des autres , amenant 
à eux le filet jufqu'à ce qu'ils aient mis à terre 
la manche : où l'on trouve ordinairement des 
Maquereaux , des Sardines , des Bogues , des 
Mulets , des Rougets, des Pagets; quelque- 
fois, mais rarement , de petits Thons. A 
Marfeille, les Pêcheurs prennent des Bols ou 
Portes pour le Bregin , comme pour l'Aiflau- 
gue. 

On pêche avec le Bregin à la Lumière : 
mais nous nous réfervons à en parler lorfque 
nous traiterons de la pêche au feu. 

Au Martigues , les noms de Bourgin Se 
Boulier font fynonymes ; c'eft le même filet. 
Car , quand on pêche dans les étangs , on dit 
faire le Bourgin : 6r à la mer fur les plages , 
c'eft le Boulier ; qu'on pourroit nommer Grand 
Bourgin. Quelques-uns en distinguent de trois 
efpeces; (avoir, i°. le Martégal; 2". le grand 
Bourgin ou Boulier ; & le petit Bourgin: 
mais ces filets ne différent abfolument , que 
par leur plus ou moins d'étendue en longueur 
& en hauteur , & par les mailles plus ou moins 
ouvertes. 

Dans le Royaume de Grenade , on fe fert 
beaucoup , pour la pêche des Sardines , d'un 
filet à mailles ferrées , femblable au Bregin. 
Sur les côtes de Malaga & de Marveilha , 
on le nomme Xabiga & Boliche. Il y en a , 
comme par tout ailleurs , de différentes gran- 
deurs. 

Depuis le premier de Septembre jufqu'à la 

Qq 
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fin de Mai , on prend avec ce filet des Sardi- 
nes , des Anchois , & d'autres petits poiflbns. 
Pendant les trois mois fuivants , ce font des 
Bonites , des Thons , des Alofes , &c. Ils ca- 
lent ce filet jufqu'à jobrafles, Ôc s'établiflent 
à tfoo brafles de terre. Le refte de la pêche 
fe fait comme celles que nous avons décrites. 
Nous voyons dans un Mémoire de Rovi- 
gno , qu'en Dalmatie on prend le poiffon 
nommé Gurizza , 8c d'autres , avec la Tratta : 
qui reflemble au Bregin. 

Les Pêcheurs font fujets à corrompre tous 
les termes propres à leur Art. Le Bregin fe 
nomme Brigin a La Ciotat; Bcrgin, à Antibes. 
Le Bregin de Cette , eft un Cardinal , nommé 
Boulejoti. Dans plufieurs Ports de Provence , 
on le nomme Bourrin , Burgin , petit Bouliich , 
petite hijfaugite , Traîne , &c. 

Le filet que les Pêcheurs du Martigues 
nomment Soret , eft une efpece de petit Bour- 
gin. Ses Alas ont ^o cannes de longueur; 
& la Margue , Manche , ou Poche , eft de 3 
cannes , tant en longueur qu'en largeur. Cha- 
que Alas eft compofé de j pièces : la pre- 
mière , qui eft au bout oppofé à la manche , 
& qui porte le Clava , a fes mailles de 24 au 
pan, 10 cannes de longueur, 6c 200 mailles 
de hauteur: la féconde a fa maille de 30 au 
pan , même longueur que la première, Ôc 300 
mailles de hauteur ; enfin la troifieme pièce, 
dont la maille eft de 36 au pan, a la même 
hauteur que la féconde ; mais elle eft d'une 
canne & demie plus longue. La Margue ou 
Poche du Soret , qui fe termine quarrément 
comme le fond d'un fac, a 3 cannes en lon- 
gueur ôt en largeur ; favoir une canne êc de- 
mie , faifant partie de la troifieme pièce d'a- 
las ; & une canne ôc demie d'autre filet, qui 
eft de même hauteur , & dont les mailles font 
de 40 au pan : les deux guirons , qui fe trou- 
vent placés immédiatement après la dixième 
canne de la troifieme pièce , n'ont que 3 pans 
en longueur ; leurs mailles font de 2 y au pan ; 
ils commencent par 30 mailles vers l'ouver- 
ture de la manche , & finiflent par 25 vers le 
fond du fac. 

Le Soret diffère des autres filets traînants 
en ce qu'il eft monté, haut Ôc bas. fur des far- 
dons dans toute l'étendue des alas. Le far- 
don du liège a 3 quarts de pan de hauteur ; 
& fa maille eft de 2 ç au pan , & d'un fil plus 
fort que la nappe. Le fardon du plomb a un 
pan & demi de haut, avec fes mailles de 14. 
au pan. On met ces lardons pour conferver le 
filet , qui à caufe de la petitefle de fes mailles 
eft fort cher. 

Ce filet fert uniquement à prendre en Au- 
tomne , des Mulets; & on en prend quelque- 
fois plufieurs quintaux d'un feul coup de 
filet. 



§. 4. De la Pêche an GangHi. 

On prétend que cette pêche nous vient 
d'Efpagne ; où on la nommoit Guanguil; 
d'où l'on a fait Gangui. Quoi qu'il en foit, ce 
filet eft formé , comme l'AùTaugue , d'une 
chauffe accompagnée de deux Ailes ou ban- 
des de filets ; auxquelles on donne plus ou 
moins d'étendue , fuivant l'aifance des Pê- 
cheurs. Et il fuit, de ce que les Pêcheurs 
augmentent ou diminuent a volonté l'éten- 
due de leurs filets , comme ils le font pour 
l'Aiflaugue & le Boulier , qu'on ne peut pas 
en fixer lesdimenfions. Un autre point plus 
important, qui diftingue la plupart des Gan- 
guis, d'avec les autres filets de même genre 
dont nous avons parlé , eft que les mailles font 
communément plus ferrées ; & que ce filet, 
quoique plus chargé de plomb , eft ordinai- 
rement traîné avec plus de vîtefle : & on 
verra que quelques Ganguis fe rapprochent 
fort des Dragues, dont nous parlerons dans 
le Chapitre fuivant ; fur-tout quand les Pê- 
cheurs mettent à l'avant de la manche , une 
armure qui gratte 6c entame le fond. 

Pour éviter, autant qu'il nous eft po(fible,la 
confufion, nous devons obferver qu'il y a des 
Pêcheurs qui ne font pas difficulté de nom- 
mer Bregin touts les filets à manche ; & pat 
conféquent, ils donnent ce nom à celui donc 
nous nous occupons préfentement. Il y a ef- 
fectivement de grands Ganguis , qu'on tend 
au large comme les Bregins : mais les petits 
ne s'éloignent pas de la côte , ou fe bornent 
à pêcher dans les étangs falés. 

Comme on eft prévenu par ce qu* nou9 
avons dit, qu'on ne peut pas donner de di- 
menlîons précifes du Gangui, nous allons 
néanmoins, pour fixer les idées, décrire les 
Ganguis qui font le plus en ufage. 

On fait déjà que le filet du Gangui eft 
formé d'une manche , nafle ou fac , A , PI. 
XLIf, Fig. 3 , dont l'embouchure eft pré- 
cédée par deux bandes de filets ou Ailes, 
B C, comme au Boulier. Ces Aîles ou Jam- 
bes n'ont que 8 à 10 pieds de hauteur, fur 
30 pieds de longueur. Comme cette pêche 
n'a jamais été véritablement permife , & que 
par conféquent , l'ouverture des mailles n'a 
été fixée par aucune Ordonnance ; chaque 
Pêcheur les fait comme il le juge à propos. 
Les deux bandes de filet font montées haut 
& bas , fur deux cordes jonquinnes , ou de 
fparte. La corde de la tête a un pouce de 
circonférence ; 6c celle du pied , deux pou- 
ces. C'eft à cette ralingue , qu'on attache 9 
livres de plomb par bralfe; quoiqu'il foit 
défendu de mettre fur chaque brafle des filets 
de ce genre , plus d'une livre 6c demie de 
plomb. On attache à la ralingue de la tête 
du filet , des flottes ou nattes de liège , à un 
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pied les unes des autres. 

La Bourfe , Naffe , Chauffe , Sac ou Man- 
che , A D , Fig. 3 , a 30 pieds de longueur; 
fouvent cependant , beaucoup moins pour la 
proportionner à la force des Equipages. Or- 
dinairement, on met à la Marguc ou Gorge 
de la manche , en-dedans & en-dehors , un 
cercle de bois, de 9 pieds de diamètre, C, 
PI. XLIV , Fig. 1 ; pour tenir cette partie 
ouverte. Quelques Pêcheurs en mettent en- 
core d'autres moins grands, dans la longueur 
de la chauffe ; qui diminuent un peu de dia- 
mètre , à mefure qu'ils approchent de l'ex- 
trémité de la chauffe , ou qu'on s'éloigne de 
la gorge. 

Sur quelques côtes, on ajufte au cerceau 

u'on met à la gorge de la manche , un goulet 

e lilet ; qui permet au poiffon d'entrer , mais 

qui s'oppofe à ce qu'il forte. La manche 

eft , en ce cas , un vrai Verveux. 

Quand ce filet eft deftiné à être traîné par 
un feul batelet, G, Fig. 2, comme les ailes 
fc rapprocheraient prefqu'au point de fe tou- 
cher ; on attache à la ralingue de la tête une 
perche de trois braffes de longueur, E , Fig. 
1 & ; , qui eft fermement liée par fes bouts, 
au haut de chacune des ailes, en traverfant 
de l'une à l'autre ; comme on le voit en £. 
Cette perche qu'on nomme Paneque, eft d'au- 
tant plus néceffaire, que les halins des petits 
Ganeuis font fort courts. Et lintention eft 
que les ailes fe trouvant toujours éloignées 
l'une de l'autre , elles forment un entonnoir 
qui conduife le poiffon dans la manche. C'eft 
aux extrémités de cette perche qu'on atta- 
che les halins de jonquinne ; qui ont quelque- 
fois 7 braffes de longueur : & lorfque les Gan- 
guisfont fort petits, la perche touche pref- 
qu'au bateau. Mais les halins font toujours 
attachés au bateau , bas bord & ftribord , 
G . Fig. 2 : ce qui fait que le bateau peut 
filler à pleines voiles ; 6c le filet qui eft quel- 
quefois chargé de 80 ou too livres de plomb , 
drague le fond ; à moins que rencontrant 
une roche , une ancre , ou une carcaffe de 
navire, la corde qui eft au bas des ailes, & 
qui entraîne tout ce qu'elle rencontre, ne 
rompe. Car un bateau , ainfi garni de toutes 
fes voiles , a beaucoup de force. Voici la 
manœuvre que font les Matelots. Ils s'éie- 
vent au vent : puis ils lèvent leur gouvernail. 
Ils jettent le filet à la mer, d'abord par la 
manche ; les ailes fuivent : puis ils filent les 
halins , dont ils amarent le tout dans l'inté- 
rieur du bateau. Alors ils prennent des bor- 
dées ; & en peu de temps, ils labourent toute 
l'étendue d'une plage , ou d'un étang falé. 

A la cote de Cette , la pêche du Gangui fe 
fait avec les mêmes bateaux , ( PI. XLlIi , Fig. 
a , A , ) & les mêmes Equipages qui fervent 
pour la pêche de la Sardine. Souvent pour 
de petits Ganguis , il n'y a que deux hommes : 



es ou on fait au bord de la mer, &c. if? 

& ils mettent au bout de la manche un lignai 
de liège, qu'ils nomment Gallet ; qui leur fert 
à retirer le filet quand un halin vient à rom- 
pre ; fans quoi ils courraient rifque de per- 
dre leur teffure. Cette bouée fe nomme 
Gayot,en Catalogne. 

Sur la côte de Narbonne , on fe fert pour 
cette pêche , de bateaux qui portent des voi- 
les latines & des avirons. Leur port eft de 
4 ou y tonneaux. Il y a 3 ou 4 hommes d'é- 
quipage , avec un garçon de bord. Lorfqu'ils 
pèchent dans les Etangs, ils fe fervent de 
plus petits bateaux. 

A La Ciotat , la plupart des bateaux n'ont 
point dévoile : & quoique la pêche du Gan- 
gui ne s'y faffe pour l'ordinaire que par qua- 
tre hommes , ils vont à rames. 

Il eft rare de voir les Pêcheurs au Gangui 
attacher leurs halins à poupe & à proue, com- 
me en C, PI. XLIV, Fig. 1 ; fe halant avec leur 
voile , le côté en travers. Comme les petits 
bâtiments ainfi armés vont lentement , il en 
réfulte un moindre dommage pour le poiffon: 
mais auffi leur pêche eft peu abondante. C'eft 
pourquoi nous réfervons cette façon de pê- 
cher , pour celle qu'on nomme la Tartanne ; 
dont nous parlerons dans la fuite. Ainfi, 
quand le vent n'eft pas fort , les Pêcheurs 
pour faire beaucoup de chemin en peu de 
temps s'affocient deux ; afin que prenant cha- 
cun un halin , & fe tenant l'un a l'égard de 
l'autre à une diftance convenable, ils puiffent 
tirer de concert le Gangui , PI. XLW , Fig. 
1 , D. En ce cas, les ailes étant plus écar- 
tées , elles embraffent une plus grande éten- 
due du fond. Il y a une grande pêche qu'on 
fait de cette façon , avec de grands filets & 
des bateaux plus forts : on la nomme des 
Bœufs ou du Bœuf. Nous en parlerons dans 
un inftant. Mais il faut auparavant dire quel- 
que chofe de la Pêche au Moulinet. 

On fe rappellera que des Pêcheurs à la 
Saine , qui ont de grands filets & peu de 
monde , parviennent à faire leur pêche en 
s'aidant de treuils ou moulinets, qu'ils af- 
fujettiffent au bord de l'eau. Il en eft à-peu- 
près de même à l'égard du Gangui. Pour 
faire cette pêche , on mouille l'ancre ou le 
grapin du bateau ; 6c on attache à fa bouée, 
ou plutôt à fon orin, un des halins du filet , 
qui a ordinairement les mailles fort ferrées. 
Enfuite , on fait à la voile ou à rames , une 
enceinte avec le bateau : à mefure qu'on 
avance, on jette le filet à la mer : puis ou 
rapporte le bout qui tient au bateau , à l'en- 
droit où l'on avoit laiffé l'ancre. On enve- 
loppe ainfi tout le poiffon qui a pu fe ren- 
contrer dans l'étendue qu'on a fait parcourir 
au filet. Quand les deux bouts du lilet / K 
font réunis , on haie le filet dans le bateau au 
moyen d'un Treuil, Virevaux ou Mouli- 
net. Car comme cette pêche fe fait avec un 
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petit bateau plat , & deux ou trois hommes , 
îJs ont befoin de ce fecours pour tirer leur 
filet à bord. Nous avons repréfenté un bateau 
en grand, F , Fig. 2 , pour rendre l'ajuftement 
du moulinet plus fenfibje. 

Quand les Pêcheurs ont vuidé leur filet, 
ils le rejettent à la mer , filant leurs halins ; 
& remettent à la voile, ou fe fervent de ra- 
mes, pour recommencer leur chaffe. 

Cette pÊche fe pratique fréquemment dans 
les étangs de Cette. Elle eft deftruûive , à 
caufe de la petiteffe des mailles ; qui ramaf- 
fent le frai & toute la menuife. 

Le Gangui dit Badail, ou Gangui de la 
Vode , tient encore plus de la Drague que 
tous ceux dont nous avons parlé. Outre 
qu'il eft fort chargé de plomb , on met à l'en- 
trée de la Manche ou Naffe une Armure de 
fer ; qui confifte en un demi-cercle, qui abou- 
tit a une bande de fer plate, un peu tran- 
chante, & foutenue par une pièce de bois 
de 4. pouces d'épaiffeur. Ainfi c'eft une vraie 
Drague , qu'on a nommée Gangui : comme 
on appelle Ganguis des Huîtres, des Ourfins, 
du Carambot, &c ; des Engins grands deftruc- 
teurs de poiffon, qui font de vraies Dragues, 
& dont nous nous propofons de parler dans 
un autre endroit. 

On a encore donné le nom de Gangui , à 
des filets Dormants , lorfqu'on a employé 
les filets du Gangui pour garnir des Parcs , 
ou pour former des Tonelles. Nous n'avons 
rien a ajouter à ce que nous en avons dit 
plus liant. 

Mais il y a de très-petits Ganguis , que 
quelques-uns ont nommé Brégins. lis ne font 
guère d'ufage que dans les marais falés , qui 
s'étendent depuis Frontignan jufqu'à Aigue- 
morte. Et ils ne différent des petits Ganguis 
dont nous avons déjà parlé, que parce que 
le filet eft encore plus petit ; que les mailles 
font extrêmement étroites ; & qu'il eft fort 
chargé de plomb. Ainfi c'eft encore un dimi- 
nutif du Gangui; qui eft remorqué par un pe- 
tit bateau plat, nommé Bette fur cette côte. 
L'équipage n'eft que de 3 hommes. Dans 
les étangs falés, où il y a peu d'eau , ils font 
en petit la même manœuvre que les Pêcheurs 
au Gangui font , foit à la mer , foit dans les 
étangs où il y a une grande profondeur 
d'eau. 

Ils ont néanmoins dans leur bette un vi- 
revau ; non-feulement pour tirer à bord leur 
filet , comme nous l'avons expliqué ; mais 
encore pour le traîner quand le vent leur 
manque. En ce cas, ils allongent de 60 braf- 
fes leurs halins ; puis s'étant éloignés du filet , 
de cette quantité, ils s'amarent fur leur gra- 
pin , & tirent à eux le filet, au moyen du 
virevaux. Ces petits Ganguis à moulinet , 
qu'on nomme Ganguiel à Narbonne ; fervent 
à prendre des Anguilles : & ils font tolérés 



pendant le Carême, quoiqu'ils labourent & 
endommagent beaucoup les fonds qu'ils par- 
courent. Cette pêche fait d'autant plus de 
dommage, qu'elle fe pratique dans des en- 
droits où il y a moins d'eau. 

La pêche qu'on nomme Boitez , en Cata- 
logne , eft un très-petit Gangui. 

§. y. De la pêche au Gangui, dite du Bœuf j 
des Bœufs ; ou aux Bœufs. 

Nous avons déjà dit que deux petits Pê- 
cheurs s'affocioient pour faire enfemble leur 
pêche , prenant chacun un halin , & traînant 
de concert leur teffure , chacun pat un bout 
BD,Fig.i, PI. XLir. Ce peut être cette 
petite pêche qui ait fait naitre l'idée d'une 
fort grande, qu'on nomme du Bœuf ou aux 
Bœufs ; probablement parce qu'on a comparé 
les deux bateaux qui traînent de concert un 
même filet, à une paire de Bœufs qui font 
attelés à une voiture. Quoi qu'il en foit de 
cette conjecture peu importante , la pêche 
dont nous nous propofons déparier, fe fait 
avec le filet nommé Gangui : qui eft formé 
d'une Manche, Naffe, ou Coup, (car ces 
termes fignifient la même chofe ) , qui a quel- 
quefois 6 à 7 braffes de longueur, de A en 
D , Fig. 3 ; & de deux Bandes de filets ou 
bras , qui ont chacun 8 , io, 12 braffes de 
longueur B C. Ainfi la teffure a en tout une 
longueur de 28 à jo braffes plus ou moins, 
à la volonté des Pêcheurs ; & 8 braffes de 
chute. Les mailles du Coup , ont e à '! li- 
gnes d'ouverture. Au refte , ce filet eft fem- 
blable au grand Gangui que nous avons dé- 
crit ; excepté qu'il eft fait avec du fil un peu 
plus fort. La première corde qu'on attache 
aux bras du filet , eft ordinairement d'Her- 
bage ou Auffe. Mais pour que la pefanteur 
des halins ne retarde pas la marche du filet , 
on ajoute à chaque halin cinq pièces de 
corde de chanvre , de 60 braffes chacune , 
qu'on nomme Mailles. Ainfi chaque halin 
F G H , a au moins 300 braffes de longueur. 
On met outre cela , des flottes fur les halins. 
Voyez la PI. XL1V, Fig. 3. 

On emploie pour cette pêche deux ba- 
teaux, qui font quelquefois du port de 8 à 
10 tonneaux, & montés chacun par y ou (5 
hommes. 

Chacun des deux bateaux qui font de con- 
cert la pêche du Bœuf, prend un des halins ; 
& s'écartant ordinairement l'un de l'autre, 
de yo à 60 braffes , chemin faifant ils jet- 
tent à la mer les halins & le filet : qui, moyen- 
nant l'éloignement des bateaux , a à fon 
embouchure 4. , y , ou 6 braffes d'ouverture, 
comme on le voit, Fig. 1 , B D. Le filet étant 
tendu , les deux bateaux courent à toutes 
voiles vent arrière , & tirent le filet avec 
une rapidité qui équivaut à un fort courant 

qui 
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qui s'entonneroic dans le filet. Ce courant 
porte dans la manche, non-feulement tout le 
poiiïon qui fe trouve fur fon chemin ; mais 
encore ceux qui font à quelque diftance fur 
les côtés. S'il en échappe au filet , ils font 
tellement épouvantés qu'ils abandonnent la 
cote. 

_ Il réfulte de l'expofé que nous venons de 
faire , que la pêche au Gangui , dite du Bœuf, 
eft la plus préjudiciable de toutes celles qu'on 
fait à la traîne : d'abord , parce que fon filet 
a beaucoup d'étendue ; que les mailles en 
font petites ; & qu'il eft chargé de beaucoup 
de plomb, aînfi que de cordages: & en ou- 
tre , parce que ce filet traîné avec force & 
vitefle, drague & bouleverfe le fond, arra- 
che les herbes , ne permet à aucun poiflbn 
de s'échapper , & endommage beaucoup les 
bons poifibns qui s'entafient dans la manche : 
enfin une troifieme raifon eft que cette pê- 
che fe fait toute l'année , en tout temps , & 
à toutes les hauteurs. 

Aufll s'apperçpit-on de la rareté du poiflbn 
dans les endroits où on pratique cette pêche. 
Mais comme elle peut fe faire avec peu de 
monde , les Arrêts du Confeil & Déclara- 
tions du Roi, qui l'ont interdite , n'ont pu 
jufqu'à préfent empêcher de la pratiquer, 
idant nous croyons que les Prud'hom- 
mes de Marfeille ne la fouffrent point dans 
leur diftrict. 

Il y a des pêches au Gangui, où l'on ne 
vient point à terre pour relever ; on tire le 
filet à bord : mais pour lors , il faut de forts 
kquipages. 

§. 6. De la Pêche dite Tartane. 

On nomme Tartane un Bâtiment ponté 
& léger , très-commun fur la Méditerranée. 
Il y en a de différentes grandeurs , & qu'on 
emploie à divers ufages , tant à Marfeille 
qu au Martigues , aînfi qu'aux environs & 
fur plufieurs côtes de Languedoc , & même 
d'Efpagne 6c d'Italie. Le Port du Martigues 
a toujours paffé pour un de ceux de la Mé- 
diterranée où l'on en fait le mieux la conf 
truclion. Ce Bâtiment porte prefque toujours 
des voiles latines. Son mât ou arbre eft placé 
vers le milieu , & il porte une grande vergue 
ou antenne , à laquelle eft attachée une voile 
si , dite la Meiftre ou grande voile. On joint 
à cette voile , quand il le faut , des foques , 
qu'on nomme aufll Coutclats , ou voiles d'é- 
taies. 

On a aufll donné pendant long-temps le 
nom de Tartavne, au Filet dont on fe fer- 
voit dans la principale pêche où l'on emploie 
cette forte de Bâtiment. Il eft encore d'u- 
fage à Livourne , fie en quelques autres en- 
droits. 

Il y a des Pêcheurs Languedociens qui ap- 
P ESC H es. ILSecl. 
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peilent ce filet LaUte : mais les Martegaux di- 
fent Lave-i. Nous croyons qu'il eft encore d'u- 
fage à Senigaglia, de nommer le filet Tariena ; 
& la barque , Pefcareccia : cette barque eft du 
port de 7 à 8 tonneaux ; ôc quand elle peut 
aller à la voile , fept à huit hommes s'y met- 
tent avec deux Moufles. En général même , 
comme les filets ufités dans l'Etat Eccléfiaf- 
tique reflemblent beaucoup à ceux du Mar- 
tigues, les Pêcheurs de ces côtes les nomment 
Marteguali. 

Les Pêcheurs Provençaux ont changé les 
proportions du bâtiment ôc celles du filet , 
depuis environ vingt ans ; ôc en conféque:;ce , 
au lieu de Tartane, ils appellent aujourd'hui 
le filet Trabacoa ôc Trabauqué. 

Nous expliquerons cela plus en détail dans 
la fuite ; mais nous croyons devoir continuer à 
décrire ce qui concerne la pêche à la Tartane. 

Cette pêche fe fait jour ôc nuit, à quatre 
milles de terre : plus le vent eft fort , plus on 
y prend de poiflbn. 

Dans les Etangs des côtes de la Méditer- 
ranée , on appelle aflez fréquemment cette 
pêche , Gangui par Tartane , ou Gangui par 
Bateaux. Plufieurs encore lui donnent Te nom 
de Grand Gangui. 

Cette pêche revient aflez à celle qu'on 
pratique dans l'Océan, 6c qu'on y nomme 
Dreige. C'eft un grand filet qui s'établit à 
20 , 30 , ou 3 j braffes fous l'eau ; fie qu'on 
traîne fur le fond de la mer , pour prendre le 
poiflon qui s'y eft réfugié. Fort rarement 
trouve-t-on à une moindre profondeur , les 
fonds convenables pour cette pêche , tels que 
ceux de fable ou de vafe. Les Pécheurs évi- 
tent foigneufement lesfonds de roches ; ne 
pouvant y rien prendre , 6c rifqu-uit d'y dé- 
chirer leurs filets. 

La Tartane diffère de la Dreige à plufieurs 
égards. 

Comme ce premier filet porte à fon fond 
une manche ou poche aflez étendue , le poif- 
fon s'y engage ; 6c il aurait peine à en fortir, 
tant que le filet eft en traîne. C'eft pourquoi 
on s'eft contenté d'en faire un filet fimple : 
au lieu que la Dreige , qui n'a point de po- 
che , eft un Trémail. 

Avec la Tartane , aînfi qu'avec la Dreige , 
on pêche en dérivant. Mais les Dreigeurs de 
l'Océan favent profiter adroitement du cours 
de la marée , pour augmenter la dérive de 
leur bateau , en mettant des voiles à l'eau , 
où elles font enflées par le courant : Au lieu 
que dans la Méditerranée , où l'on n'a point 
de marée , on eft obligé de précipiter la dé- 
rive au moyen du vent ôc des voiles. 

Les Bâtiments qu'on emploie pour cette 
pêche fur nos cotes , font du port d'environ 
2f tonneaux; fie ils ont 8 , 10 ou 12 hommes 
d'équipage. 

Rr 
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Defcription du Griment, relative au Deflcin 
de la PI. XLV, F,g. i . 

A, Grande voile. B , Tente : elle devroic 
être triangulaire. C, Trinquette de Proue. 
D , Trinquette de Pouppe. E, Pau de Proue. 
F, Pau de Pouppe. G, émis. H, Double de 
Sartis. /, Alas. K , Encleftres. L , Margue ou 
Manche. M, Ségarié. A', Culaignon. 

Defcription du Filet, &c. 

Le filet pour la pêche de la Tartane ou 
du grand Gangui, eft une chauffe , manche 
ou fac , dont l'ouverture eft précédée des 
deux côtés par une Aile dite A las, qui peut 
avoir 6 ou 8 brafles de longueur , & depuis 
une brafle & demie jufqua iix brafles de 
hauteur perpendiculaire. Ces Alas font une 
efpeced'entonnoir,à l'avant dufac.Leurs mail- 
les ont environ huit lignes en quarré. Le fac 
ou la manche a tf brafles de longueur. Les mail- 
les des deux premières brafles ont 7 lignes en 
quarré : celles des 2 brafles fuivantes font de 
6 lignes : la cinquième brafle, qu'on nomme la 
Sigarii, a fes mailles de cinq lignes en quarré ; 
enfin, la dernière brafle appellée Cul-U-fac, 
Culaignon , & Curagnon , eft plus étroite que 
les autres , & formée de mailles encore plus 
ferrées. Comme elles font faites avec du fil 
aufli gros que des ficelles , leur calibre di- 
minue de moitié quand le filet a été à la mer, 
parce que ces fils retors fe gonflent & fe 
retirent beaucoup. 

Sur plufieurs côtes , les Pêcheurs appel- 
lent Margue, la gorge ou l'ouverture de la 
chauffe. ANarbonne , cette partie eft faite de 
mailles dites Deux-doigts. Celles qui fuivent 
font de F ouf al : on appelle Sigarii ou Se- 
guérie , celles du corps ; elles ont un quart 
de pouce d'ouverture. 

Le filet qui forme cette chauffe n'eft pas 
travaillé en rond , comme le font les Ver- 
veux. Les cinq premières brafles , font faites 
de deux pièces de filets , dont les mailles dimi- 
nuent félon les proportions que nous venons 
d'indiquer. Chacune de ces pièces a 80 mail, 
les de largeur : & comme ces mailles font 
plus petites à un bout qu'à l'autre , les pie- 
ces font de largeurs inégales en ces endroits. 
Une de ces pièces fait la droite de la man- 
che, & l'autre la gauche; elles font réunies 
en deflus ôc en deflbus par deux bandes de 
mailles, faites d'un fil très-fort ; les Pêcheurs 
les nomment Guirons ou Gucyrons : & ce font 
comme deux fort galons , qui s'étendent de- 
puis la bouche de la chauffe jufqu a la Sé- 
guirii feulement, & fouvent jufqu'à la moi- 
tié ou les deux tiers de la Margue. 

Ces deux bandes font tendues, & foutien- 
nent tout le poids de la chauffe, parce que 
les pièces du filet qui font attachées deflus , 
fontpliffées ou froncées. Ces pièces font donc 



lâches , & ne fouflVent point de la tenfion. 
Cependant le Gueyron du deflbus de la ci 
fe , qui doit fupporter la plus grande partie 
de 1 effort de la traîne, eft fait avec de fortes 
ficelles ; & fes mailles n'ont que trois pou- 
ces d'ouverture. Le cul de la chauffe porte 
a fes cotés deux anneaux de corde , qui fer- 
vent à retirer la manche dans le bâtiment. 
Les Matelots les nomment fouvent des 
Couets : les Martegaux les appellent Coudions. 
L entrée ou embouchure de la Chauffe eft 
environnée d'une corde qui s'étend tout au- 
tour. La partie qui borde le bas , eft garnie 
de plomb quand on le juge néceffàire ; cel- 
le du haut l'eft de flottes de liège, ou Nat- 
tes comme on dit en Provence ; afin que 
cette embouchure baille & fe tienne Ouverte. 
Mais lesPêcheu rs varient la quantité du plomb 
félon la nature du fond où ils fe proposent de 
pêcher. Si c'eft un fond de fable, qui eft ordi- 
nairement fort dur & uni, & fur lequel les poif- 
fons plats s'appliquent pour fe repofer ; on met 
affez de plomo pour les obliger de quitter le 
fond & de nager. Il y a tels fonds pour lefquels 
on met j a livres de plomb , diftribuées de trois 
en trois pans par morceaux , dont chacun pefe 
neuf onces. Mais quand on doit paffer fur des 
fonds de vafe molle, non-feulement les Pê- 
cheurs ne mettent que très-peu de plomb à 
la gorge de leur filet , mais ils mettent en 
avanc ce qu'ils nomment des Paillets ; ce font 
de petits fagots de cordage de neuf pouces 
de longueur., qui remuent le fond fans char- 
ger le filet. Mais aux endroits où la chauffe 
fe joint aux ailes , & par en bas , on attache 
deux morceaux de plomb avec des cordes ; 
ce qui fuifit pour que la chauffe fe porte fur 
le fond. Ils tiennent lieu de ce qu'on appelle 
Bande dans la Méditerranée, & Cabliere dans 
l'Océan. 

_ Il y a des côtes où le filet de la Tartane 
n'eft aucunement garni de plomb : on y at- 
tache , de brafle en brafle , des pierres qui 
pefent huit à dix livres. Le haut du filet eft 
garni de quarante à cinquante livres de liège. 
Ainfi le filet nage entre deux eaux ; ou au- 
moins il porte peu fur le fond : ce qui eft très- 
avantageux pour la confervation du poiffini. 
Les Pêcheurs ont intérêt de ne pas épargner 
le liège ; parce que la Tartane allant à voile 
déployée, il faut affez de liège pour que le 
filet ne s'affàifle pas. On met, dans cette in- 
tention , au-deflus de la manche un paquet de 
liège qui pefe environ quinze livres : & les 
ailes font foutenuespar huit ou dix nattes, 
dont le poids eft de huit à neuf livres. 

Ces lièges ne font pas affez confidérables 
pour faire flotter le filet de la manche fur 
l'eau ; mais ils tiennent la manche ouverte. 
A l'égard des ailes qui précédent la chauf- 
fe & qui forment l'entonnoir de ce filet , 
où l'on ne met pas de plomb ; les cordes ou 
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ralingues qui les bordent par en haut , font gar- 
nies de liège ; & celles d'en bas le font de 
plomb. 

Le filet tient au bâtiment par de longues 
cordes , qu'on fait quelquefois de chanvre ; 
mais , prelque toujours en Provence avec une 
efpece de jonc qu'on appelle Aujfe ou Spar- 
te. Ces cordages , qui ne valent pas ceux de 
chanvre . font à beaucoup meilleur marché. 
Voyez ce que nous avons dit de l'Auffe 
dans la première Section , Ch. I , Art. III , 
page \6. 

Ces manœuvres ou cablcaux qui joignent 
le filet a la Tartane, fe nomment Libans ou 
ds; ce font d'ordinaire des cordages de 
4 à c pouces de circonférence : on peut les 
appeller Ecoutes du fier; parce qu'elles font 
à-peu-près le même effet que les Ecoutes 
des voiles. Chaque pièce de cordage eft de 
23 brades; & on en met 12 , au bout les 
unes des autres , pour former chaque liban ; 
ce qui fait 276 brades. Les 22 j ou 16 braf- 
fes de l'extrémité des Ailes ont des Ecou- 
tes , Libans, ou Sartis, doubles; & l'endroit 
ou ils commencent, eft garni de pierres que 
nous avons dit être appellées Eaudes en Pro- 
vence. Celle qui eft fur la corde qui répond 
à la proue , pefe j y livres ; & celle de la 
corde qui répond à la pouppe, en pefe 2j. 
La raifon de cette didérence , eft que les 
pienes font deftinées à amortir les fecouf- 
fes que le filet pourrait recevoir du bâtiment; 
& que les fecoudes dé la proue étant plus 
fortes que celle de la pouppe, la baude qui y 
répond doit Être plus pefante. 

Ces pierres font encore que la tire du filet 
eft plus rapprochée de la ligne du fond, fans 
toutefois le draguer. C'cft audi pour cette 
raifon que depuis les baudes jufqu'au filet, on 
met de vieilles cordes ; afin qu'étant plus 
foûplès , elles affleurent mieux le fond. Il ne 
faut cependant pas croire que les baudes y 
l'Ifcnt une grande impredion : car comme 
elles reçoivent les premiers edets des fecoudes 
du bâtiment ; elles font fouvent à une ou deux 
brades au-dedus du fond , fe levant ou s'a- 
baidant continuellement, fuivantque lèvent 
mollit ou qu'il devient plus fort, ou fuivant 
les élans du bâtiment. 

Quelques Pécheurs mettent de 20 en 20 
brades, dans toute la longueur des écoutes 
du filet ou des libans , des morceaux de liège 
attachés à des lignes fines adez longues : ils 
les appellent des Signaux , parce qu'ils pré- 
tendent que ces petites Bouées qui flottent 
fur l'eau indiquent la polition des Libans , ou , 
ce qui revient au même , celle des deux Ailes 
du lilet ; obfervation utile pour conduire la 
manœuvre , de façon que les ailes fe tenant 
écartées l'une de l'autre, la Chaude foit fuffi- 
lamment ouverte. Chaque aile tient au liban 
par un morceau de bois , long de trois pieds, 
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nommé le Cl 'va, qui la termine en travers , 
& fur lequel on amare les libans. 

Quoiqu'à cette Pêche laTartanc dérive en 
travers, & qu'un des cordages que les Pêcheurs 
Provençaux nomment Libans foit attaché 
à l'avant & l'autre à l'arriére du bâtiment, 
l'entonnoir formé par les ailes du filet pourrait 
n'être pas adez ouvert. C'eft pour cette raifon 
que les Patrons placent à l'avant & à l'arriére, 
à pouppe & à proue , deux Vergues ou Me- 
neaux , que les Pêcheurs nomment Paux , 
Bout-hors ou Ailes , & qui ont de 38 à 4a 
pieds de longueur; aujourd'hui même, au 
moins 4? pieds. C'eft à l'extrémité de ces 
Paux ou Bom-de/wrs qu'on amare les Libans ; 
& la tartane , préfentant le travers au vent , 
traîne le filet à force de voiles, fe halant ce- 
pendant toujours un peu vers l'avant. Tout 
vent convient pour cette pécha , puifqu'il eft 
prefque toujours indidérent de quel côté on 
fade route. Mais on craint le calme , qui l'in- 
terrompt entièrement ; & la tourmente , qui 
déchire le filet. En général , beaucoup de 
vent eft avantageux pour la Tartane. 

Le bâtiment étant établi , par exemple , 
bas-bord au vent , & fillant en dérive , le filet 
parcourt le fond , & la manche fe charge de 
tout ce qu'elle rencontre , poidon , coquillage, 
pierres , gouefmon , limon , &c. Nous avons 
dit qu'on évite les fonds de roche, parce qu'ils 
déchireraient le filet. 

On conçoit que le poidon qui eft engagé 
dans l'entonnoir que forment les ailes , fe 
trouve forcé d'entrer dans la manche ou bour- 
fe, & d'y refter pendant 1 j ou 20 heures que 
dure cette pêche ; plus ou moins , fuivant que 
le temps eft favorable, ôc félon d'autres cir- 
conftances : car il y a des côtes où on relevé 
ordinairement le filet toutes les p à i o heures; 
& on nous a dit que c'eft toutes les 3 ou 4 
heures à Senigaglia. 

Pour mettre laTartane en pêche, on amené 
la vergue ou antenne fur le bâtiment, de ma- 
nière que l'extrémité de la Penne fe trouve 
entre deux bittes de l'arriére, & que le bout du 
Quart foit entre les bittes de l'avant. Après 
quoi on hide une petite voile à la pouppe , 
pour faire dériver le bâtiment , pendant le 
temps qu'on jette le filet à la mer , ayant levé 
la barre du gouvernail. Enfuitc on attache la 
Sarty aux Paux que l'on poude dehors; & on 
fait de la voile fuivant le vent. On commence 
par la Grande l'oile, enfuite hTente; après on 
pare des voiles de Foquc , dites auffi les Trin- 
quets ou Trinquettes, à l'avant & à l'arriére ; 
les Ecoutes font bordées dans le bâtiment ; 
quand le vent eft mol, on ajoute trois autres 
petites Voiles ; deux , dites les Mouvail/ons , 
fous chacun des Paux; & une troilîcme, dite 
le Moyreau , placée comme la grande Voile , 
attachée d'un bout au Batalcau , & de l'autre 
au Quart de l'Antenne. Ces voiles reviennent 
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encore aux Foques de l'Océan. 

La Tartane fc trouve ainfi toute couverte 
dévoiles; & elle préfente par le côté une 
voilure énorme en largeur, mais fort baffe. 

Lorfque le vent varie, le Patron gouverne 
en halant ou en largant les libans de l'avant 
& de l'arriére. 

Nous ne devons pas oublier de parler d'un 
moyen que les Patrons emploient pour gou- 
verner leur filet, fur-tout dans l'obfcurité; 
car on fait cette pêche le jour & la nuit. 

Pour connoitre fi le filet eft bien établi , 
le Patron emploie ta Sonde : il jette par le mi- 
lieu du travers de la Tartane , une ligne de i o 
a 12 brafies de longueur, à l'extrémité de la- 
quelle eft un plomb pefant 30 livres; & par 
la dire&ion que prend cette ligne, le Patron 
nigedeletablifiement du filet. Car quand la 
Tartane dérive bien, la ligne fe tient droite 
vis-à-vis le corps du bateau. Si ta Tartane fe 
porte trop d'un côté ou d'un autre, ta ligne 
l'indique par fa fituation : & dans le cas où la 
Tartane fe crouveroit arrêtée, ta ligne vien- 
droit à pic fe coller contre le bateau. 

J'ai dit qu'on amaroit les libans à l'extré- 
mité des Bout-dehors , que les Pêcheurs nom- 
ment Patix. Ils font cette amarre au moyen 
d'un œillet qui eft formé au bout des Paux , 
dans lequel ils font paffer les libans ployés en 
deux; puisintroduil'ent dans l'anfe que forme 
cette duplicature, une cheville qu'ils nom- 
ment Vacokt. L'extrémité des libans ainfi ar- 
rêtée , rentre dans le bâtiment. 

Il fuit de ce que nous venons de dire, que 
la Tartane porte fa voilure renverfée , c'eft-à- 
dire , ta vergue en bas , prolongée de l'avant 
à l'arriére ; l'écoute de ta grande voile au haut 
du mât & paffée aux itagues. Les deux autres 
voiles qu'elle porte font prcfqu'auffi grandes 
que ta première : les deux de l'avant font faifies 
aux deux Bout-dehors , les deux pennes font 
attachés au haut du mât, & les deux écoutes 
amarées aux bittes de l'avant & de l'arriére. 
On ôtela barre du gouvernail pour que le bâ- 
timent aille au gré de la mer. La manière d'o- 
rienter les voiles fait gagner de l'avant ou de 
l'arriére, quand on veut s'approcher ou s'éloi- 
gner de la côte en dérivant pendant la pêche. 
Les filets étant en mer, au lieu de la grande 
voile qu'ont ordinairement lesTartanes, plu- 
sieurs Pêcheurs mettent une autre voile au mi- 
lieu du bâtiment, & une à chaque bout: toutes 
les trois amarées au mât : le gouvernail eft 
inutile, & le bâtiment dérive par le travers. 
Outre les voiles dont nous venons de parler, 
on en ajoute quelquefois une fur le pau de la 
proue , quand le vent eft peu confiderable. 

Quand le Patron veut finir fa pêche & lever 
fon filet, il tire à lui une petite ligne qui ré- 
pond à la tête de la cheville nommée Pacotet; 
& tout d'un coup , les deux libans , au lieu 
de répondre aux extrémités des Bout-dehors 
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ou Paux, font dans le corps du bâtiment. 
Cette manœuvre étant faite, ou amené toutes 
les vo. es ; on retire les Paux en dedans , on 
remet la barre du gouvernail , & on appareille 
pour faire route. 

Après avoir ramené , comme nous l'avons 
dit , les libans dans la Tartane , on porte à ta 
pouppe le liban qui étoit à proue, pour 
fermer d autant mieux ta manche.Les Moullès 
rouent les cordages à mefure que les Mate- 
lots qui liaient deffus les tirent à bord. On 
haie de même les ailes du filet. 

Comme il importe pour cette Pêche, ainfi 
que pour toutes les autres qui fe font avec 
des filets traînants, de tirer également des 
deux côtés . quand on relevé, de manière que 
ta poche refte toujours dans le milieu ; il y a 
un lignai de 10 en 1 o brafies fur chaque liban, 
pour fervir d'indication , le jour comme ta 
nuit : c'eft un petit morceau de liban, de même 
groffeur que le farty , pafTé entre les cordons , 
& appelle Arnaud. Le premier de l'équipage, 
du côté de l'avant ou de l'arriére , qui en 
tirant la farty , attrape une de ces marques , 
crie Arnaud premier; après quoi on tire plus 
lentement de fon côté, jufqu a ce que de l'au- 
tre côté on répète le même cri. Si le Patron 
s'apperçojt qu'on faffe plus de force d'un côté 
que de l'autre, il pane avec les moins forts. 
A chaque marque on crie de même Arnaud 
fécond, troifume, &c. 

Sitôt qu'on apperçoit la chauffe , on l'em- 
braffe avec un cordage qui en ferme l'entrée ; 
& au moyen d'un ou plufieurs palans, frappés 
par le travers du mât, on parvient à hifier à 
bord la chaufie, qui eft prelque toujours très- 
pefante. Enfin on paffe des manœuvres dans 
les œillets que nous avons dit être vers le fond 
du culaignon, & on tire cette partie à proue. 
On ouvre enfuitc ta chaufie, & on la vuide. 
Ce n'eft point le culaignon ou extrémité de 
ta chaufie , que l'on ouvre , mais le deffus de 
ta féguérié , qui a une ouverture d'environ 
(S pans, que l'on tient fermée pendant que le fi- 
let eft à l'eau, au moyen d'une ficelle , dite Ic- 
ïW;#f,parcequ'on I ote & la remet à volonté. 

Quelquefois on ne trouve dans la chauffe 
que de ta vafe, des pierres, des coquillages , 
du goùefmon, &c.(*)Mais quand lesPêchcurs 
ont traîné dans un bon endroit, ils rapportent 
plufieurs quintaux de poiffons de toute efpcce. 
La faifon de l'hiver eft ta plus favorable 
pour cette Pèche ; parce qu'on trouve les 
poiffons retirés dans les grands fonds ; & le 
vent du Nord-Oueft , qui fouffle fouvent 
alors, eft avantageux, pourvu qu'il ne foitpas 
trop violent. On y prend quelquefois des 
Lamies & des Marfouins. 

Comme cette Pêche doit fe faire à 40 ou 
to milles au large fur nos côtes, depuis ay 

(") Nom. S'il ïy rencontre de« huîtres, ellei gîtent le 
filet. 

jufqu'à 
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jufqu'à 60 brades d'eau, on la tolère durant 
toute l'année : au lieu que les pêches de même 
genre qui fe t'ont près des cotes , font inter- 
dites dans le temps du frai. 

On ne pêche point avec la Tartane , à La 
Ciotat , parce que le fond de la mer y eft 
rempli deroches.Les Pêcheurs du Martigues, 
qui lont particulièrement en poffeflîon de 
cette Pêche, vont la faire en Languedoc, à 
Livourne & à Cadix. 

Le poilïbn étant à bord , les Pêcheurs le 
lavent pour en ôter la vafe , & ils le mettent 
dans des paniers, en féparant les différentes 
cfpeces. 

Si ce poiffon n'a pas demeuré affez de temps 
fur le bord pour perdre fa fraîcheur , il eft 
encore très-fain , quelquefois même vivant , 
quand on l'expofe en vente. Les Solles, les 
Merlans, & beaucoup d'autres poiffons encore 
plus délicats, font de ce nombre, quelque 
chaud qu'il faffe : fur-tout quand on pêche par 
1 ents du Levant, du Midi ou de l'Oueft ; 
6c lorfqu'on vient tirer le bau , c'eft à-dire , 
lever les (ilets , près du port. Quoique les fi- 
lets de la Tartane , ainfi que les autres filets 
traînants, ramaffent beaucoup d'autres chofes 
que du poiffon , cependant le grand volume 
de la manche fait que durant toute la pêche 
le poiffon n'eft prefque jamais engagé dans les 
' ;, qui fe précipitent au fond ; il nage affez 
librement dans un volume d'eau prefqu'auffi 
lu que le filet même , jufqu'au moment 
où on le force de quitter l'eau. 

Ceux qui font cette pêche , font ordinaire- 
ment à la part; 6c tous les Dimanches , ils 
comptent du produit de leur travail. Le Pa- 
tron fait plus ou moins de parts, fuivant le 
nombre d'hommes d'équipage qu'il peut avoir. 
Les propriétaires du bâtiment ont 7 parts; fur 
lefquelles ils donnent une demi-part au patron, 
qui en outre a une part avec l'équipage : de 
forte que s'il y a quatorze hommes à la part , 
le patron compris , deux novices à demi-part 
chacun, ôc deux moufles à un quart chacun , 
feifant en tout quinze parts & demie, le profit 
de la femainc fe divife en vingt-deux parts ôc 
demie; dont fix & demie au bâtiment, une 
part & demie au patron , & le refte au furplus 
de l'équipage. Telle eft la règle générale 
qu'obfervent tous nos Pêcheurs de Tartane 
fur les côtes de Provence, fur celles du Lan- 
guedoc , & en Italie. Mais à Cadix , le corps 
du bâtiment a une part & demie de plus. 

On fait cette même pêche à Barcelone avec 
de légères différences. Le poiffon y eft divifé 
en dix-fept parts , dont fept pour le Maître de 
la Tartane, des filets, du grément, ôcc. une 
pour chaque marinier, une demie pour le 
garçon de bord , et une pour la femme qui 
vend le poiffon. 

Il y a des gens qu'on nomme ordinairement 
ChaJJcrmarit, qui font le commerce d'acheter 

Pesches. II. Secl. 



le poiffon, & de le porter dans les lieux cir- 
convoifins, où ilsfaventen trouver le débit. 
Le poiffon duMartigues, qui eft le plus eflimé 
de la côte de la Méditerranée , à caufe qu'il 
fe prend d'ordinaire fur les embouchures du 
Rhône, eft diftribué dans toute la Provence, 
dans une partie du Languedoc, dans le Comtar. 
Venaiffin , le Dauphiné : on en porte même 
jufqu'à Lyon dans les grands froids. Le poiffon 
de Cette fe vend dans tout le Languedoc. 

En Corfe , où l'on pêche avec des gondoles , 
& un filet femblable à celui de la Tartane , 
les Pêcheurs, après avoir frit la plupart de 
leur poiffon dans l'huile , le mettent dans des 
barils avec du vinaigre, pour le tranfporter 
à Gênes , à Rome ôc à Naples. 

Ayant fait paffer le Mémoire ci-deffus au 
Martigues, pour profiter des remarques de M. 
de la Croix, ce Commiffaire aux Claffes de 
la Marine , m'a averti que cette pêche avoic 
fouffert plufieurs changements depuis une 
vingtaine d'années , qui eft la date du temps 
où je l'avois vu pratiquer. Les notes fui vantes 
qui font de M. de la Croix, feront apperce- 
voir quels font ces changements. 

Les Pêcheurs du Martigues voulant que 
leurs bâtimens puiffent leur fervir pour le 
commerce , quand la Pêche n'eft pas abon- 
dante , & auiïi fe mettre en état d'employer 
pour leur pêche des Tartanes qui neferoienc 
plus en état de fervir pour le commerce ; ils 
font préfentement dans l'ufage de faire leur 
pêche avec desTartanes de 4.0 à 4 y tonneaux , 
excepeé à Livourne , où l'on a voulu confer- 
ver l'ancienne Tartane. Le filet, proportion- 
nellement plus grand prefque partout ailleurs , 
ne fe nomme plus Tartane , mais Trabacoa ou 
Trabauquc. Sa différence principale d'avec le 
filet qu'on nommoit Tartane , confine dans 
fon étendue & fa capacité. Les Equipages font 
de 12 à 1 y hommes. 

Les Alas duTrabauqué ont 5 6 pans de long 5 
& ne font pas attachés immédiatement fur les 
libans qui les portent, mais fufpcndus( ainfi 
qu'une partie de l'encleftre jufqif aux guirons), 
avec des ficelles, dites Compas, parce qu'elles 
en ont la forme , étant doublées ôc diftribuées 
fur les libans , à la diftance d'un pan l'une de 
l'autre. 

La maille des Alas eft de 1 8 lignes en quarré. 
Ils ont 80 mailles de largeur à la tête, ôc \6o 
proche de la parcie qu'on nomme Enclejlre, 
a laquelle les Alas font attaches. L'Encleftre 
a 280 mailles de largeur à l'extrémité où elle 
fe joint aux Alas. Sa maille eft d'un pouce en 
quarré: ôc fa longueur, de 26 pans ;y compris 
les 8 pans qui fe trouvent en avant des Cui- 
rons vers les Alas. La largeur de l'Encleftre 
vers la Margue eft de 200 mailles. 

La Margue, à l'extrémité qui joint l'En- 
cleftre , a 200 mailles de largeur, de 738 li< 
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gnes d'ouverture en quarré. Sa longueur eft 
de jo pans jufqu'à la féguérié, avec laquelle 
elle fe joint; n'ayant à ce bout que i 30 mailles 
de largeur. 

La Séguérié, à l'extrémité" qui joint la mar- 
gue , a 22 y mailles de largeur, Sa maille eft de 
4 à j lignes en quarré ; & fa longueur de p 
pans jufqu'au culaignon : auquel elle fe joint 
par une largeur de 2jo mailles. 

Le Culaignon , à l'extrémité qui joint la 
féguérié, a 2jo mailles de largeur; & il finit 
en fac , par le même nombre de mailles d'un 
pouce en quarré : fa longueur eft de lix pans. 

Les Guirons font deux pièces de filet , qu'on 
place deflus & deflbus, pour joindre les côtés 
de l'encleftre & de la margue , & par là former 
l'ouverture du fac qui eft terminé par le cu- 
laignon. 

Le guiron du deflus , dit Guiron du Subre , 
ou du Liège , commence par 2 y mailles , qui 
forment la largeur du coté du culaignon; & il 
finit par çc mailles du côté de l'encleftre. La 
maille eft de 4 à 7 lignes en quarré. La lon- 
gueur de ce guiron eft de 5 8 à 40 pans. 

Le guiron de deflbus ou du Plomb , com- 
mence par p mailles de largeur du côté du, 
culaignon , & finit par 1 7 mailles du côté de 
l'encleftre. Sa maille eft de 4 à j pouces en 
quarré, & fa longueur , de j r pans : d'où il 
fuit que le guiron du haut avance fur celui 



du bas , de y à 6 pans. 

En général, le Trabacou ou Trabauqué a 
.44 pans de longueur , de chaque côté des 
alas, depuis le clava jufqu'i fa gorge; 60 à 
«1 pans de longueur, depuis la partie fupé- 
rieure du guiron portant le liége , jufqu'à 
l'extrémité du culaignon ; & j a <$ pans de 
moins fur la partie inférieure de la gorge. 

La plombée & la flottée du Trabacou eft, 
comme à la Tartane, de 2? à 30 livres de 
plomb & autant de liége : le plomb en bagues 
d'une livre , diftribuées de 4 en 4 pans fur les 
Alas , & 10 livres à l'embouchure de la 
chaufi'e.Le Liége eft diftribué par morceaux 
d'environ demi-livre , de 2 pans en 2 pans fur 
les Alas , & le refte à la bouche du fac. Il n'y 
a ni plomb ni liége fur les baudeaux du deflus 
& du deflbus de la poche, qui fe trouvent à 
l'extrémité. des guirons, & qui vont jufqu'au 
culaignon. 

Les Pécheurs mettent ordinairement pour 
cette pêche , 1 5 libans de 20 à 22 brafles de 
chaque côté ; ce qui fait près de joo brafles : 
& de plus, 4 libans doubles , qui viennent 

Î "rendre le Clava , ou morceau de bois auquel 
e filet eft attaché. 

Les baudes pouraffaifler le filet, fe placent 
2j brafles en avant des libans doubles, fur le 
farty. 




CHAPITRE SEPTIEME. 

Des Pêches qui fe font à la Traîne avec des Filets à Manche ; 
âC qu'on peut comprendre fous le terme générique de Drague. 

Quoique nous ayons parlé dans le Chapitre III. de cette féconde Seétion, 
des Pêches qu'on fait avec des filets en Chaufle , qu'on nomme Manches 
Guidaux , Verveux , &c. tendus fédentaires dans les courans ; nous nous trou- 
vons obligés de revenir à parler de ces fortes de filets, confidérés comme n'étant 
point établis fédentaires : tous ceux dont il va être quefiion , traînent fur les 
fonds. Cette faconde pêcher eft d'autant mieux placée ici, qu'elle reflcmble 
beaucoup aux Aifiaugues , Bouliers , Ganguis , &c. dont nous venons de parler: 
puifque fi l'on retranche les aîles de ces filets , Se qu'on traîne au fond de la 
mer les poches ou manches qui font au milieu de ces mêmes filets , on aura les 
Dragues dont nous nous propofons de traiter préfentement. 

La différence elfentieile qu'on pourra remarquer entre les Pêches dont nous 
allons parler, & celles qui ont été détaillées dans les articles précédents, con- 
fifte donc en ce que les filets dont nous nous fommes occupés ont des Aîles 
plus ou moins longues, qui précèdent la chauffe ; au lieu qu'aux Pêches que nous 
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comprenons fous le nom de Dragues , il n'y a point d'Aîles , & les halins font 
immédiatement attachés à la chauffe. 

Quoique l'idée générale que nous venons de préfenter foit exacre , on varie 
néanmoins de différentes manières l'ajuftement de ce filet; ce qui a fait donner 
des noms particuliers aux Pêches qu'on pratique avec la Drague. A quoi il faut 
ajouter la variété des noms qui viennent du jargon des Pêcheurs, qui eft diffé- 
rent dans chaque Port. 

Ces noms font: Drague , Chauffe , Cauchc, Chalut, Sac de Drague, Bâche 
traînante, Couvreaux , Carte , Corret , Dranguelle ou Drangelle. On fe fert enco- 
re d'autres termes dont nous éviterons de faire ufage, parce qu'ils conviennent 
à des Pêches très-différentes ; tels que Traverfiers , Picots-à-poche , Grande 
Sauterelle ou Grenadiere à la mer, Draige , &c. Comme toutes ces différentes 
dénominations dépendent du caprice des Pêcheurs, & qu'elles n'ont aucun 
fondement , nous ne nous en occuperons pas. Il nous paroît plus important de 
bien faire connoître la méchanique des Pêches, que de nous engager dans 
des difcuffions de nomenclature qui feroient ennuyeufes , & cauferoient de 
l'obfcurité fans rien apprendre d'inté reliant. 

En général les différences qu'on peut remarquer dans les diverfes façons de 
pêcher à la Drague, confident dans l'étendue & la forme des manches ; ainfi 
que dans celle des embouchures , & dans les moyens qu'on emploie pour les 
tenir ouvertes , de forte qu'elles foient propres à gratter ou draguer plus ou 
moins le fond. Les unes font traînées à pied & à bras ; d'autres le font par 
un ou deux bateaux. C'eft ce que nous allons expofer dans les paragraphes 

(ûivants. 



§. i . De la Pêche avec la Chauffe, halle de Terre 
fur les grèves. 



Cette Chauffe eft affez femblable à celle 
du Gangui, mais beaucoup plus petite ; étant 

proportionnée a la quantité d'hommes qui la vant une direction à peu-près parallèle à la 
peuvent traîner. Le bas del'embouchurc A B, laiffe de la mer : fir. i . PI X.LVI Pp„ \ r,»„ 
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cordes ; & ils fe portent au large , a une dif- 
tanec proportionée à la longueur de leur ca- 
blot.Quand ils y ont calé la Chauffe, ils re- 
viennent à terre, fe débarquent fur la grève, 
halent fur le cablot ; & tirent la Chauffe fui- 



Pl. XL/'. %. 2 , eft garni d'un cordage affez la chauffe gagne le rivageT&'quand'dirï 
gros , chargé de bagues de plomb pour le eft arrivée , ils la tirent entièrement à terre • 
faire caler fur le fond. La tfite eft amarée fur ils dénouent la ligne qui tient fermée l'extré' 

un matreau CD, de bois léger, tel «"» ^- * T "" 4 J* '= Ch«„(fL . ». :_. 1. i. 

Sapin ; qu'on fubftitue aux flottes de _ 
pour tenir l'embouchure du filet ouverte. 
On met ordinairement une cabliereaux deux 
extrémités de la corde plombée A B : puis 
on attache aux bouts C D du matreau, deux 
funins , qui vont fe réunir au point É. Aux 
extrémités A B de la corde plombée , on 
frappe encore deux bouts de funin A F, BH, 
qui vont s'attacher aux funins CE, DE , aux 
points F H. Il part du point £ un petit cablot, 
qui fert à traîner la manche. 

Les Pécheurs , pour faire leur métier, em- 
barquent dans un batclet leur Chauffe & leur* 



un '«atreau C D,ic bois léger , tel que du mité de la Chauffe ; femi^endepo^i^ 

Liège , ainfi que les immondices qui s'y font accu- 
mulées. 

On ne prend prefque à cette pèche que des 
poiffons plats, que le frottement de la Chauffe 
a fait faillir de dedans le fable & la vafe. 

Suivant la prononciation Normande, on dit 
Cauïhe au lieu de Chauffr. 

§. 2. La même Pêche , à la Foile. 

A l'Ifle de Rhé, on fait à la voile une pèche 
à-peu-près pareille. La chauffe a environ + 
braffes d'où v-enure, fur 6 de profondeur. Les 
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Pêcheurs chargent les angles du bas de leur 
lilct avec des cablieres qui pefenc 20 à 2; li- 
vres. Les plaques de plomb qui font fur la 
traverfe de greffe corde , pefenc environ f o 
livres : & pour tenir l'embouchure du fac ou- 
verte ; au lieu de mettre fur le haut du filet 
le matreau ou EfparC D , Fig. 2. PI. XLV^ 
ils en mettent un , long de j à 6 bradés , 
amaré fur les funins en /& en/C, comme 
l'indique la ligne ponctuée de la même figure 
2. CetEfpar eft a quelques pieds de l'ouver- 
ture du fac, lequel il tient ouvert. Au milieu 
del'Efpar, pour le rendre encore plus flot- 
tant , on frappe deux greffes pièces de liège , 
qui pefenc chacune j à 6 livres. 

Il y a de ces chauffes qui font les unes plus , 
les autres moins , chargées de left; & qui ont 
aufli plus ou moins de flottes; enfin dont les 
mailles font plus ou moins grandes, fuivant 
l'idée des Pêcheurs. On en verra dans la 
fuice quelques exemples. 

§ . 3. De la Ptfhe dite Chalut , telle quelle 
fe pratique dans l'Amirauté de Marcnnes , 
en plusieurs endroits de la Bretagne , àfc. 

Quoique toutes ces pêches s'exécutent à- 
peu-près de la même manière , & qu'elles 
confident à traîner une manche affez fembla- 
ble à celle du Gangui ; il y a néanmoins des 
variétés , tant dans la grandeur ôc la forme de 
la chauffe , que dans l'ajuftement qu'on meta 
l'embouchure pour la tenir ouverte. 

La Drague, PI. XL FI. Fig. 2. que les Pê- 
cheurs Saintongeois , Poitevins , & Bretons, 
nomment Chalut, eft de forme quarrée longue ; 
ayant ordinairement huit braffes d'ouverture, 
qui fe réduit au fond à j ou 6 braffes de lar- 
geur. Les mailles font de différentes ouver- 
tures ; mais elles fe rétréciffent toujours , à 
mefure qu'elles font plus près du fond. L'ou- 
verture du fac eft chargée par en bas d'un cor- 
dage Ac deux pouces de groffeur, A K A ; 
& de plus d'une livre de plomb par braffe.Le 
haut de ce fac eft garni d'une ligne A L A , 
d'un quart de pouce de groffeur ; qui porte 
des flottes en affez grand nombre pour tenir 
le fac ouvert. On attache quelquefois la ligne 
chargée de plomb A K A , fur une perche 
pliante , dont la corde peut avoir 20 ou 25 
pieds de longueur : ce qui établit à cette quan- 
tité , la largeur de l'embouchure de la Dra- 
gue : confultez la figure 3. 

La corde plombée & la ligne chargée de 
flottes font amarées en A A à deux petits 
échalons ou genouillets de bois ; & on ac- 
tache tant aux échalons qu'au cordage , une 
pierre ou cabliere pour appuyer la corde 
plombée fur le fond. 

C'eft encore fur les échalons qu'on frappe 
de chaque côté un funin ou petice hauffiere 
B B, de 2 pouces & demi ou 3 pouces de 
groffeur, & long de 100 à J20 braffes: & 



pour mieux cncretenir ouverte l'embouchure 
du filet , quelques Pêcheurs ajoutent une per- 
che CC; au milieu de laquelle, pour la faire 
mieux flotter , ils amarent quelques pie- 
ces de liège , D. Sur cela les fencimencs font 
partagés. Car il y en a qui prétendent que le 
filet ne doit point draguer le fond , mais feu- ■ 
lement le battre pour faire faillir le poiffon ; 
d'autres font d'un avis contraire. 

Quoique le mieux foit de ne caler le Cha- 
lut qu'à 8 ou ic braffes de profondeur, néan- 
moins les Pêcheurs chalutiers font quelque- 
fois leur métier fur 30 ou 40 braffes. En ce 
cas, il leur eft important que les halins foient 
fort longs, pour peu que l'emboucuemenc 
de la chauffe ne s'élève pas. 

Quand le bateau £ eft rendu fur le lieu 
de la pêche, on mec en panne pour jecter 
le filet à l'eau. Auffi-tôt qu'il y eft, on fait 
courir de l'avanc, & en larguant les bras du 
filet, dont les bouts font frappés à ftribord au 
vent, à environ une braffe de l'étrave & de 
l'étambot, ainfi que le repréfententles leccres 
FG. Comme le baceau va en dérivanc le côté 
en travers, on prend prefque toujours un peu 
de voile pour preffer la marche ; à moins que 
le vent ne foit très-fort : car en ce cas on le 
laiffe dérivera fec. De forte qu'il faut pro- 
portionner la voilure à la force du vent , pour 
que la marche de la chauffe furpaffe celle du 
courant. C'eft pourquoi on ne peut pas faire 
cette pêche par le calme ; mais les vents mé- 
diocres font les plus favorables. On la fait 
également de jour & de nuit. 

Comme les poiffons fe retirent dans les 
grands fonds durant l'hiver, les Pêcheurs font 
obliges de fe porter au large pour le6 y aller 
chercher. En été , ils rangent la côte. 

Pour relever la Drague, on amené les voiles; 
on haie à bras les hauflieres : & on tire le filet 
à ftribord , pour le vuider du poiffon & des 
immondices qui s'y font amaffées. 

Si les Pêcheurs veulenc concinuer un nou- 
veau Laid , c'eft-à-dire, faire un fécond trait, 
ils rejettent fur le champ la chauffe à la mer , 
& continuent la manœuvre que nous venons 
d'expofer. Quand la pêche fe fait en hiver, 
un feul trait dure quelquefois quatre heures ; 
d'autres fois huit ; parce que la pêche fe fait 
au large & dans de grands fonds : mais l'été , 
quand on s'établit près de la côte, un traie 
ne dure qu'une ou deux heures ; d'autant qu'a- 
lors la manche eft bientôt remplie d'immon- 
dices & de bourbe , dont il faut la vuider. 
Pour éviter cet inconvénient , les Pêcheurs 
paffent de petites ficelles, de deux en deux 
braffes , afin de refferrer l'ouverture de la 
manche ; ce qu'ils nomment brider la Drague. 
Alors fon ouverture eft réduite à un pied 6c 
demi ou deux pieds. 

Quelques Pêcheurs mettent aux deux bouts 
du baceau , des bout-dehors, H I -, qui en 

augmcnteri 
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augmentent la longueur: 6c c'eft à l'extrémité 
de ces bout-dehors qu'ils attachent les halins , 
dans la vue de tenir l'embouchure du filet 
plus ouverte. En ce cas , on peut fe difpen- 
fer de mettre la perche courbe A CB, Fig. 3, 
ainli que la perche droite CC, fig, 2. 

Après l'expofé que nous venons de faire de 
cette pêche, on conçoit qu'on n'y prend pref- 
que que des poiflbns plats. En été ce font des 
Solles , 6t des Raies en hiver : outre ces mê- 
mes poiflbns, on prend des Turbots , des 
Barbues , des Gournaux, des Grondins, des 
Vives , ôcc. 

Pour traîner la manche Fig: 2 , on amare 
deux manœuvres aux bouts de la perche 
droite A B ; 6c une troifieme en C, au milieu 
delà perche courbe ACB; toutes trois fe 
réunifient en D : où l'on attache le halin E , 
qui répond au bateau. 

§. 4.. Chalut du Poitou , traîne fur la vafes. 

En Poitou, on pêche avec des Chaluts dont 
le fac a <; braffes de large à fon embouchure , 
fix brades de long , & au fond une brade & 
demie; fe terminant par une pointe fort obtufe. 
A cet endroit , le rets eft lacé, 6c fe ferme 
comme une bourfe : on l'ouvre pour retirer 
le poilfon. Ces Pécheurs ne fe fervent point 
de perches; le haut du filet e(l garni de flottes 
de liège; 6c fur la corde du bas font amarées 
de chaque côté quatre vieilles favattes , l'ou- 
verture en en-haut dans chacune defquelles on 
fourre une pierre. Il y a outre cela au bout de 
la chaude deux cablieres pour la faire caller. 
Par cet ajuftement, le filet ne peut entrer dans 
la vafe : il coule deffus. 

Les halins font amarés aux deux bouts du 
bateau , à l'avant &c à l'arriére , à deux bouc- 
dehors, de 22 pieds de long; dont 6 pieds 
au moins font dans le bateau ; enforte que 
les bout - dehors font une faillie d'environ 
16 pieds. Les halins de ce Chalut font à 
peu près difpofés comme ceux de la figure 2 , 
PI. XLK 

Comme ce Chalut n'entre point dans le 
fond de l'eau , il prend quelques poiflbns ronds 
qui fe trouvent près du fond. 

Quand on veut relever le Chalut , on 
amené la voile ; on tire à bord les hauflieres, 
enfuite les flottes , puis la partie où font les 
favattes ; enfuite tout le filet ; finiflant par le 
fond du fac : qu'on délace pour le vuider. Un 
trait dure deux heures, plus ou moins, fui- 
vanc le lieu où l'on s'eft établi. 

f. j. Pêche de même genre , nommée Carte, 
.; Dwikerqut. 

La Carte de Dunkerque eft un filet en 
chauffe, large à l'embouchure, 6c qui va 
Toujours en diminuant jufqu'au bout. Les 
PES C H ES. 11. Scci. 
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mailles , qui font affez grandes à l'entrée, vont 
toujours en fe rétréciffant jufqu'à l'extrémité j 
qui eft fermée par une corde , qu'on dénoue 
pour retirer plus aifément ce que la chauffe 
contient. Comme le fil en eft très-gros, & qu'il 
fe gonfle à l'eau, les plus petits poiffons qui y 
font entrés ne peuvent s'échapper. Cette 
chauffe a environ quatre brades de longueur. 
Le bas de l'embouchure eft garni d'un gros 
cordage qui porte des bagues de plomb. Les 
côtés ont deux pieds ou deux pieds 6c demi de 
haut.Lapartie (upérieure de cette-embouchu- 
re eft garnie de flottes, ou encapellée fur un 
petit fapin, pour que cette partie flotte, 6c que 
l'embouchure demeure ouverte. Les cordes 
qui répondent à cette chauffe , font difpofées 
comme on le voit à la figure 2 , PI. XLV1. 
Chaque bateau traîne fa carte ou chauffe; 
car ils font prefque toujours deux bateaux, 
de conferve, éloignés l'un de l'autre de 4. à 
•: brades , faifant leur pêche fuivant l'établif- 
fement du vent 6c le cours des marées. Les 
cableaux qui traînent la carte font amarés aux 
bateaux vers le milieu; un bateau ayant fon 
cordage à bas-bord , ôc l'autre à ftribord. 
Les Pêcheurs recommencent plufieurs traits 
fi le temps le leur permet. 

Le but principal de cette pêche eft de fe 
procurer des appâts pour amorcer les hains. 
Néanmoins on prend Couvent des poiffons qui 
font de vente , particulièrement de ceux qui 
font plats. 

§. 6. De la Pêche qu'on nomme Dranguelle , 
à F embouchure de la Seine. 

Les Pêcheurs de la Seine nomment Dran~ 
guellc , une chauffe qu'ils traînent fur le fond. 
Elle reffemble aux Chauffes de Flandre ; 6c 
n'en diffère que par la grandeur de l'embou- 
chure du filet. Car les manches dites Dran- 
gitel'es ont 7 à 10 brades d'ouverture, 6c une 
pareille profondeur ; mais en forte qu'elles fe 
réduifent par degrés à j braffes de largeur. 

La partie de la ralingue qui borde l'embou- 
chure , 6c qui doit être en bas , eft garnie dans 
une longueur de y braffes, de pierres rondes, 
plattes, 6c percées, pour faire caler le filet 
fur le fond. Une pareille étendue de la ra- 
lingue eft garnie en haut de flottes de liège, 
pour tenir cette partie élevée 6c l'embou- 
chure du filet ouverte ; ordinairement 7 mor- 
ceaux de liège 6c 7 pierres fuflîfent, en ajou- 
tant aux bouts de la corde pierrée, deux ca- 
blieres du poids de 7 à 8 livres , pour mieux 
affermir cette partie de l'embouchure fur le 
fond. 

On apperçoit fenfiblement, à l'infpection 
de la figure 2, PI. XLl^lI, la difpofition des 
halins à l'embouchure de la Dranguelle. 

Ordinairement q u atre hommes fe mettent 
dans deux petits teaux pour faire cette 

Tt 
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pêche, en tirant laDranguelle de concert. 
C'eft pourquoi il y a deux lialins, afin que 
chaque bateau en prenne un. 

En partant , on met le filet clans un des ba- 
teaux : & étant rendus au lieu de la pêche , les 
deux bateaux fe rapprochent pour mettre la 
Dranguelle à la mer. Un homme de chaque 
bateau en prend la moitié" , pour qu'ils jettent 
enfemble tout le filet. On amare l'extrémité 
des deux bras vers le milieu de chaque ba- 
teau ; en forte que l'un a fon bras à bas-bord , 
& l'autre à ftribord. Pour cette pêche, on fuit 
toujours le courant; mais il faut faire en forte, 
à l'aide des rames , que les bateaux aillent plus 
vite que le courant : afin que les halins tirent 
toujours la dranguelle.Et pour cela on ne met 
les lialins à l'eau que peu-a-peu. Quand ils y 
font entièrement, les deux Pêcheurs de cha- 

3ue bateau rament avec vigueur , pour que la 
ranguelle aille vite. Si elle ne faifoit que 
fuivre le courant, elle ne prendroit rien, ou 
fort peu de chofe. 

Quand on a traîné le filet environ deux cents 
pas, les deux batteaux fe rejoignent pour le 
relever. Alors un Pêcheur de chaque bateau 
celle de nager ; & chacun haie à fon bord' le 
halin qui répond à fon bateau : l'autre continue 
de ramer , pour faire toujours effort contre la 
dranguelle à mefure qu'on s'en approche. On 
augure avantageufement de la pêche, lorf- 
que le filet réfifte beaucoup. Pour le mettre à 
bord , les pêcheurs des deux bateaux en fai- 
fiffent l'embouchure , l'un par la partie pier- 
iée, l'autre par celle qui eft fiotée. Le filet 
étant ainfi foulevé, tout le poiffon tombe dans 
le fond. Enfin ils parviennent à le mettre en 
entier dans un des deux batteaux. Et quand ils 
en ont tiré le poiffon , ils continuent leur pê- 
che, en faifant la même manœuvre. 

On diftingue deux efpeces deDranguelles. 
Il y en a une qu'on nomme Claire , qui a les 
mailles d'un pouce d'ouverture en quarré ; & 
dont on fe fert toute l'année , pour prendre 
différentes fortes de poiffon. La dranguelle 
qu'on nomme t-vaiffe , a fes mailles au plus de 
dix lignes ; & elle ne fe rt que pendant les deux 
faifons des Eperlans : avec lefquels on prend 
aufli des Ables. 

Au refte ce métier eft plus fatiguant que la 
Saine ; parce que les Pêcheurs font obligés 
de relever leur filet en pleine eau , & qu'ils 
ne peuvent être aidés comme ceux qui relè- 
vent au bord de l'eau fur le terrein. 

S.-]. Chalut monté avec un fût de bois formé 
en traîneau. 

Il y en a qui mettent au bas de leur 
chalut,. PI. XLl'II, fïç. ? , A B, des Ge- 
nouillets ou genouillettes , formés d'un 
morceau de bois fourchu ou qu'on ploie 
comme le collet d'une charrue ; & entre 



les branches de l'un ou de l'autre morceau 
de bois , une ou plufieurs pierres , comme 
on le voit en CC, pour faire caler le chalut 
fur le fond. 

Les Pêcheurs de S. Brieuc , Amirauté de 
S. Malo , emploient des fûts mieux conftruits; 
Fig. 4: ils forment les genouillettes avec deux 
bouts de membrure , auxquels ils donnent une 
forme approchante d'une confole, A. Les 
deux genouillettes font affemblées l'une avec 
l'autre par un morceau de bois rond, B , dont 
les extrémités entrent dans les trous qui font 
à la partie évafée des genouillettes , A : & la 
portion du morceau de bois qui les traverfc , 
excède leur épaiffeur pour recevoir une pierre 
percée, C, qui fert de left. Le tout eft arrêté 
par une clavette, qui ferre & la pierre & la 
genouillette contre un peut épaulement qu'on 
a ménagé à la traverfe B. Il eft fuperflu de 
faire obferver qu'on pourroit fubftituer une 
plaque de plomb à la pierre dont nous venons 
de parler. A la pointe D du genouiliet , eft un 
trou qui fert à attacher l'extrémité des bras 
ou pedts funins E , avec lefquels le bateau 
traîne le chalut. 

Le bas des genouillettes étant arrondi , il 
forme comme un traîneau ; qui coule aifément 
fur le fond , & paffe fur les petites roches & 
les inégalités du terrein fans éprouver beau- 
coup de réfiftance. Ainfi on peut manœuvrer 
avec facilité ce chalut , fans courir rifque de 
déchirer fon filet. 

Comme le haut de l'embouchure du filet 
eft garni de lièges, cette partie fe tient fou- 
levée : & il fe prend dans le filet , des poiffons 
plats & de ronds. Pour empêcher ceux-ci de 
s'échapper , on jette des deux côtés de la lon- 
gueur du fac F, comme deux cloifons de filet, 
qui s'étendent depuis les genouillettes juf- 
qu'aux trois quarts de la longueur de la chauffe: 
ce qui forme une efpece de goulet , bien ca- 
pable d'arrêter les poiffons qui voudroient 
fortir de la chauffe. Car il refte entre elles une 
ouverture de y à 6 pieds, par laquelle les 
poiffons peuvent paffer pour fe rendre au fond 
du fac ; & lorfqu'ils paffent derrière les cloi- 
fons , ils remontent jufqu'aux genouillettes , 
& ne peuvent s'échapper. Ces manches fe ter- 
minent en quarré , comme le fond d'un fac 
ordinaire : & on attache à chaque angle une 
petite cabliere G, pour en tenir l'extrémité 
affujettie fur le fond. On laiffe à l'un des coins 
une ouverture d'environ une braffe , qui fe 
ferme comme une bourfe, & qu'on ouvre 
pour vuider la manche. 

5. 8. Defcription du Chalut dont on fait 
ufage aux environs du Havre. 

M. Cleron, Hydrographe au Havre , 
m'ayant envoyé une defcription détaillée de 
la pêche du chalut , telle qu'on la fait à cette 
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côte de Haute-Normandie ; je crois devoir la ment le cable à l'eau, 
rapporter, principalement parce que l'armure On voit que, pour que le chalut foitbien 
de l'embouchure eft partie en fer & partie en placé au fond de l'eau , il faut que les deux feg- 
bois : car du refte ce chalut diffère peu des ments de fer KK arrivent les premiers au fond; 
filets de même nom dont on fefert dans d'autres & qu'au moyen de la gaule BB , ilsfeplacent 

fur une ligne droite. Ainfi la gaule fe trouve 
élevée au-deffus du fable , de toute la hauteur 
des anfes ou fegments de fer ; & elle foutient 
à cette hauteur la partie du filet BB, qui eft 
encapelée fur la gaule; tandis que l'autre, 
MM, qui eft chargée de plomb, coule fur 
le fond. Par cette difpofition , le chalut qui 
eft traîné plus vite que le courant , préfente 
une embouchure béante , dans laquelle en- 
trent tous les poiflbns qu'elle rencontre , de 
quelque groffeur qu'ils foient ; & ils s'accu- 
mulent au fond du fac G. 

Après une heure de traîne , on amené le cha- 
lut a bord , pour prendre le poiflbn & vuider 
les immondices qui fe font amaffées dans la 
chauffe. Pour cela on haie fur le funin F: & 
quand le chalut eft près de la furface de l'eau , 
on s'aide en halant fur l'orin de la bouée , mais 
feulement pour foulager le filet 

Quand le filet eft à fleur d'eau , on le failît 
à pleine main , pour en tirer l'embouchure à 
bord , & fuccelîivement tout le filet : enfuite 
on cherche l'extrémité G ; dont on ôte le la- 
cet pour tirer le poiiTon , & les immondices 
qui fe font raffemblées à cet endroit. 

On effaie de fe placer fur un fond fain. 
Mais fi par accident le filet fe trouvoit accro- 
ché, il faudroitpour le débarraffer aller cher- 
cher l'orin de la bouée , & tirer le chalut en 
reculant. 



Ports. 

Ce Chalut, PL XLFUI, Fi*, i , eft fait 
de mailles ferrées. Il a la forme de ces manches 
dont on fe fert pour renouveller l'air dans les 
ponts & la cale des vaiffeaux; ainfi c'eft 
m cône tronqué. La circonférence de fon em- 
bouchure eft de 2 y braffes : dix braffes de cette 
circonférence font encapelées fur un bâton 
B B, qui peut avoir quatre braffes de lon- 
gueur. 

A l'extrémité G, les mailles font des plus 
uroiLes, & faites avec un fil renforcé. Au 
moyen d'une ganfe , cette partie fe ferme 
comme une bourfè: & à ce même endroit, 
eft attachée une bouée R , qui tient à une li- 
gne ou orin dont la longueur eft proportion- 
née à la profondeur de l'eau où on cale la 
chauffe , qui a 8 ou 10 pieds de longueur. A 
légard de l'embouchure, nous avons dit 
qu environ un tiers de fa circonférence étoit 
attaché par de petites ganfes à une perche 
B B ; le refte de l'embouchure M M, eft bordé 
d'une ralingue affez forte , qui eft garnie de 
bagues de plomb. 

Aux deux bouts du bâton B B , il y a des 
anfes de 1er KK, dont chacune porte une 
douille dans laquelle entrent les extré- 
mités du bâton. C'eft encore à ces anfes de 
hic: font attachées les manoeuvres CCD , 
qui fervent à traîner le chalut. 

Pour fe préparer à mettre le chalut à la mer, 
le bâton ou fût étant fur le bout de la barque, 
on y envergue la partie B B de la ralingue qui 
borde la chauffe ; & on attache aux anfes de 
fer K K , la partie de ralingue MM qui eft 



§. p. Armure dt la Drague de Cancalle. 

L'agitation de la mer dans une baie auffi 
vafte que celle de Cancalle , romproic ou em- 



chargée de bagues de plomb. L'extrémité G porterait tous les filets qu'on pourroit tendre 



étant fermée, comme on vient de le dire, par 
on lacet , on jette d'abord à la mer cette par- 
tie de la chauffe , avec l'orin & la bouée K ; 
le filet fuit ; on jette enfin le bâton B B ; avec 
les anfes de fer K K, fur lefquelles font frap- 
pées en pattes d'oies les manœuvres CCD : 
dont deux , CC, font attachées aux anfes , & 
l'autre , D, au milieu du bâton : toutes trois fe 
réunifient en E , où l'on attache un funin ou 
filin de 27 fils, F. 

On donne au bateau un peu de voile , pour 
qu'il aille plus vite que le courant ; & on file 

Iieu à peu le gros funin /', dont on conferve 
e bout dans le bateau , attaché à un banc ou 
tire du bateau. On ne lâche que peu à peu le 
gros funin ; pour que la chauffe s'etabliffebien 
(tir le fond dans toute fa longueur, & qu'elle 
ne foit pas recouverte ni par le fut ni par 
le gros cordagef : ce qui ne manquerait point 
d'arriver fi le bateau ne filloit pas plus vite que 
le courant , ou fi on mettoit trop prompte- 



a la baffe eau, dans la vue de prendre des 
Solles & d'autres poiflbns plats. C'eft ce qui a 
engagé à y fubftituer les Dragues, qu'on tolère 
pourvu que la traverfe ne foit pas de fer. 

La drague ou chauffe dont on fait ufage à 
Cancalle pour prendre des Solles, a pour ar- 
mure une Perche de bois A A, PL XLVlll, 
Fig. 2, qui traine fur le fond ; une corde BB, 
à laquelle une partie de l'embouchure du filet 
eft attachée; un cercle de fer C, auquel eft 
attachée l'autre portion de l'embouchure : la 
corde B paffe dans des pitons de fer, D , qui 
font affujettis dans la perche de bois A; & le 
cercle de fer, C, eft foutenu par d'autres pi- 
tons, c. Les barres de fer F, font proprement 
l'armure de la drague : elles fe réunifient en G, 
où il y a un organeau , auquel s'attache le 
cordage qui doit traîner la drague. Voilà 
en abrégé la defeription de l'armure de cette 
drague : & après ce qui a été dit plus haut , 
cette defeription fommaire fuBk pour en 
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prendre une idée afTez exacte. 

S. 10. De ta Drague ou Chauffe , armée de Fer. 

La Drague Angloife , Fig. j , PI. XU'Ill , 
ne diffère prefque de celle du Havre, Fig. i , 
que par la forme de fes genouilletces , 
dont nous avons repréfenté une en grand , 
avec la lettre B , & qui ne paroiffent pas pré- 
férables à celles de bois dont nous avons donné 
ci-devant la defcription. Ainli nous ne nous 
y arrêterons point davantage; nous paflbns aux 
dragues , où l'armure eft entièrement en fer, 
& qui font de quelque ufage en Bretagne. 

Cette armure reffemble affez à celle de la 
Drague aux Huîtres, dont nous parlerons 
dans le paragraphe fuivant : excepte qu'elle eft 
beaucoup plus grande; ayant quelquefois 10, 
1 2,& jufqu'à 1 4. pieds de longueur. A A, Fig. 4, 
eft une lame ou efpece de couteau de fer plat, 
qui doit porter fur le terrein : & en l'inclinant 
plus ou moins , on fait qu'elle mord dans le 
terrein , fuivant le defir des Pécheurs. Car 
pour draguer des Huîtres, il faut qu'elle morde 
plus que lorfqu'on pêche des poiffons plats. 

A B B B A, eft une Tringle de fer courbée, 
rivée en A A, aux extrémités de la lame. 

A D ,A D , CD, font trois Tringles droi- 
tes , dont deux font rivées aux extrémités de 
la lame ; & la troifieme , CD, eft foudée au 
milieu de cette lame. Toutes les trois fe réu- 
nifient en D, où eft un organeau, qui fert à 
attacher le halin E. Pour fortifier cet afiem- 
blage , il y a des Traverfes en crochet qui font 
foudées en F, fur la lame ; en B , fur la barre 
contournée ; & en G , fur les barres droites 
A D,AD&CD. Le bas de l'embouchure 
de la manche eft attaché à la lame A A ; & 
le refte de la circonférence de cette embou- 
chure l'eft à la tringle contournée , ABB BA. 
Ainfi l'ouverture de la manche eft comprife 
entre la lame & la barre contournée. Cette 
manche, H 1 K , Fig. y, ajà « b rafles de 
longueur. 1 es mailles de l'entrée font affez 
larges ; mais elles fe rétréciffent à mefure 
qu'elles approchent de l'extrémité , où elles 
font fort ferrées. 

Comme ce filet eft deftiné à être traîné fur 
des fonds qui aflez fréquemment pourroient 
l'endommager, on attache à la lame une peau 
de bœuf d'Irlande L L , Fig. 4 , fous la man- 
che, auprès de l'armure. Quelques-uns fe con- 
tentent de faire le deffous de la manche avec 
des lanières de cuir, treflees; &le deflus, avec 
de fortes ficelles. 

Quand la drague eft montée , on frappe un 
petit cableau L, fur l'organeau : fa longueur 
doit être proportionnée a la profondeur de 
l'eau. 

La manœuvre de cette pêche eft la même 
que celles que nous avons décrites ci-deflus. 
Les Pêcheurs s'établifTent à une petite dif- 
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tance du rivage , comme un demi-quart de 
lieue ; fur au plus 7 ou 8 braffes d'eau ; & au- 
tant qu'il eft poflible, de baffe mer : car il eft 
avantageux pour toutes les pêches qu'on fait 
à la traîne , que l'eau ne foit pas profonde. 
C'eft pourquoi ces pêches font plus avanta- 
geas en été qu'en hiver ; attendu que durant 
cette dernière faifon, il fautaller chercher les 
poiffons dans les grands fonds , où ils fe re- 
tirent pour trouver une eau moins froide. 
Au refte on pêche indifféremment de jour & 

de nuit ; cependant les Pêcheurs aiment mieux 
le clair de lune que l'obfcurité. 

On pourroit faire cette pêche pendant toute 
l'année.Mais lesPêcheurs l'interrompent pour 
fe livrer à d'autres pêches, telles que celle 
du Maquereau. 

Lorfqu'on traîne la drague avec un bateau 
à la voile , on ajoute un petit halin à celui qui 
répond à la drague ; puis on en amarelin à bas- 
bord, & un autre à ftri bord : au moyen de 
quoi la drague fuit le bateau. 

Quelquefois un même bateau haie deux 
dragues ; l'une amarée à bas-bord , & l'autre 
à (tribord : PI. XLVIU , Fig. 6. 

On ne traîne pas au-delà d'un quart de lieue 
fans relever; ne fût-ce que pour vuider la 
chauffe, qui fe trouve toujours remplie de 
varec , de pierres , d'huîtres & d'autres im- 
mondices. Quand les Pêcheurs l'ont vuidée, 
& qu'ils en ont retiré le poiffon , ils remet- 
tent le filet à l'eau pour faire un nouveau trait. 

Comme cet inftrument pefe quelquefois 
200 livres, il laboure, boulverfe les fonds, 
& détruit beaucoup de poiffon ôc de frai ; 
d'autant qu'on le traîne auprès des côtes , où 
les poiffons dépofent leur frai. 

§. n. De la Drague pour les Huîtres. 

Comme nous nous propofons de parler fort 
en détail de la pêche des Huîtres , nous nous 
bornerons à dire ici un mot de la drague avec 
laquelle on les pêche. Cette drague ou chauffe 
eft une efpece de filet,qu'on fait en entrelaçant 
des lanières de cuir de bœuf, en forte que les 
mailles aient deux pouces en quarré d'ouver- 
ture. La chauffe a ordinairement quatre pieds 
de long, fur 12a ij pouces de large. Sa hau- 
teur eft d'environ 5 pieds & demi. L'embou- 
chure eft montée fur un chafGs de fer ( Fig. 7. ), 
lequel raclant le banc , en détache les Huîtres 
qui tombent dans la manche. Quelquefois on 
emporte deux cents huîtres d'un feul coup de 
drague. 

Cette pêche fe fait par les beaux temps , 
depuis le mois d'Octobre jufqu'à Pâque. 

§. 1 2. Pêches à la Drague , qui fe pratiquent 
m différents Ports. 

Dans la Baie de Bourneuf , & près des 
IflesdeBouin êede Noirmoutier, les Pêcheurs 

vonc 
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vont avec des bateaux non pontés, du port de au large, hors des fonds de roches. Pour 

l a iL t0 ( T aUX ' "m 1CUeaU ^-H^- Ce " e ^ Che ' ! hommes, ( fçavoirle Maître, 
pageconhfteenun Maure un Matelot & y Matelots & un Moufle , s'embarquent dans 
quelquefois un Moufle. La drague a y braffes une chaloupe de deux à trois tonneaux. Ils 
de longueur , fur 4 d embouchure. Ses mailles 
ont un pouce & demi en quarré. On y prend 
des Raies , des Solles , des Merlans , des Tur- 



fortent pour cette pêche tous les jours , & 
rentrent les foirs. 

D'autres Pêcheurs plus confidérables , fe 
fervent de barques non pontées , du port de 
iy tonneaux. Leur drague a 4 brades de 
largeur , & 1 8 de longueur. L'ouverture 
des mailles eft d'un pouce & demi en quarré. 
Jls rentrent tous les foirs dans le port ; & ven- 
A .">. Malo , des vieillards qui ne naviguent dent leur poiflbn à des Chafle-marées qui les 
ont de petits bateaux, depuis quatre juf- tranfportent dans les Bourgs ôcVilles'où s'en 
x tonneaux , pour aller autour des ro- fait laconfommation. L'équipage eftà la part 



bots, ôcc. 

Le Bourgeois a le tiers de la vente du 
poilTon; le Maître, l'autre tiers ; & les Ma- 
telots , le troifieme. Ils font leur vivre à leurs 

dépens. 



Chen , pécher des Solles avec la drague. 

A La Hougue , on prend nombre de petits 

coiffons plats, & quelques grands , avec une 

.ie de fer : qui laboure les fonds, détruit 

1 , & gâte même la rade , ou mouillent 

fouvent des barques & de petits navires qui y 

relâchent. 

A Olonne , les petits Pêcheurs ont des dra- 
gues de deux b rafle s de largeur fur quatre de 



comme nous l'avons dit. 

Les Pêcheurs d'Oleron ayant des filets dont 
les mailles font très-ferrées , ils détruifent 
beaucoup de frai & de menuife ; outre le tore 
qu'ils font aux fonds, en les labourant avec 
leur drague. 

Il y a peu de Ports où l'on ne faffe ufage des 
dragues : qui différent un peu les unes des 
autres. Mais ce que nous venons de dire fuffit 



f, -„..„ »,.,,., .» .oig^ui iui ^uaui. ui, autres., mais ce que nous venons de dire iumt 

• cur ; dont les mailles ont un pouce & pour donner une idée de ces différences , qui 

demi en quairé : avec lefquclles ils prennent ne font pas confidérables : d'autant qu'à l'oc- 

des Solles , des Raies , des Plies, des Turbots, cafion des pêches particulières , nous aurons 

des Merlans , des Vives , Congres , Sardes , plufieurs fois occafion de parler de la Chauffe 

Barauds , Merlus, Chiens de mer , &c. Cette Ôt de la Drague. 
1 c fe fait fouvent à deux ou trois lieues 



CHAPITRE HUITIEME. 

De quelques Pêches quife pratiquent Jur les bords de la Méditerranée , 
ÔC qu'on peut regarder comme des Parcs Pierres âC flottes , 
tendus à la Mer. 

JL,ks Pécheurs de l'Océan lavent profiter de la marée pour tendre, lorfquc 
la mer eft baflè, quantité de filets qui arrêtent au retour de l'eau les poiflons 
qui ont monté avec le flot : «Se de ce genre font les Parcs; dont nous avons ftiffi- 
(àmment parlé dans le Chapitre V , qui a terminé la Tente fur Piquets. Les 
Pécheurs de 1j Méditerranée n'ayant point de femblables marées , ils ne peuvent 
faire aucun ufage de ces façons de pécher; mais ils parviennent à former dans 
la mer même , des enceintes de filets qu'on peut regarder comme des Parcs 
Pierres & Flottés : dont il ne ferait guère poflîble de faire ufage dans l'Océan. 
La mer y eft communément trop agitée pour que les filets tendus fur Piquets 
puflent rélifter aux efforts de l'eau ; qui eft prefque toujours très-confidérable 
dans cette grande mer , d'autant que les marées y occafionnent une agitation 
continuelle. 

C'eft de ces Parcs Pierres 3c Flottés , tendus en pleine eau , que nous nouj 
propofbns de parler dans ce Chapitre. Et de même que nous avons terminé la 
P ES CU ES. Il.Sea. Vv 
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Tente fur Piquets par les Parcs où l'on emploie des piquets ; nous terminerons 
la Tente Pierrée & Flottée, par les Parcs qui ne font retenus qu'au moyen 
du left dont on charge leur pied , & des lièges dont leur tête efr garnie. 



§. I. De la Pèche qu'on appelle dans la Médi- 
terranée Seinche ou Enceinte. 

Nous avons déjà parlé en quelques en- 
droits de divers filets qu'on tend , (bit fur des 
piquets, foit par fond, foit dérivants , pour 
envelopper des troupes de poiflbns qui vonc 
en compagnie. Mais nous ne fommes pas pour 
celadifpenfés défaire mention d'une grande pê- 
che qu'on pratique dans la même vue, ôc qu'on 
appelle Seinche fur les côtes de la Méditer- 
ranée ; d'autant qu'elle fe fait en pleine eau 
avec des filets tendus à-peu-près comme ceux 
des Madragues, qui font l'objet principal de 
ce Chapitre. 

On fait , fit nous avons déjà eu plus d'une 
fois occafion de le dire , qu'il y a des poiflbns 
domiciliés qui relient attachés à une côte , 
comme certains oifeaux ne quittent point le 
canton où Us ont été élevés. D'autres poif- 
fons , grands voyageurs, féjournent quelques 
mois fur nos côtes, & vontpafler le refte de 
l'année dans des parages qui probablement leur 
conviennent mieux ;femblablesauxHirondel- 
les , aux Cailles , & à quantité d'oifeaux qu'on 
nomme pour cette raifon , Oifeaux de pajjage. 

Ces poifTons, ainfi que les oifeaux de paf- 
fage, vont, raffemblés par troupes, & for- 
ment comme difent les Marins , des Bancs : 
que les Pêcheurs Provençaux eflayent d'en- 
velopper avec des filets, dont ils propor- 
tionnent la force , & la grandeur des mailles, 
à l'efpece de poiflbn qu'ils fe propofent de 

J 'rendre. Si ce font, par exemple, des Thons; 
es filets font plus forts , ôc les mailles plus 
grandes, que s'il s'agiflbit d'arrêter desMaque- 
reaux. 

Un nombre de matelots pourvus de filets 
ôc de bateaux, s'aflbcientpour faire cette pê- 
che , fous les ordres d'un Patron qu'ils nom- 
ment Capitaine de Seinche. 

Dans la faifon du paflage des poifibns , ils 
parcourent la mer, comme les chafleurs bat- 
tent la campagne ; fie quand ils apperçoivent 
un Banc de poiflbns , plufieurs bateaux les 
mieux armés gagnent la tête de ce Banc : ôc 
ferment le paflage aux poiflbns en tendant 
leurs filets devant eux ; tandis que les autres 
en tendent fur les côtés ôc vers l'arriére , 
eflayant d'entourer ainfi le plus de poiflbns 
qu'il leur eft podible. Quand l'enceinte cft 
achevée , les poiflbns s'y trouvent renfermés 
comme dans les Parcs dont nous avons parlé 
au Chapitre V : l'induftrie des Pêcheurs eft 
différente ; l'effet eft le même. 

Sans doute que les poiffons qui s'apperçoi- 



vent qu'ils font renfermés , particulièrement 
les Thons ( qui font le principal objet de cette 
pêche), nagent de tous cotes. Et s'ils trou- 
vent une ouverture pour s'échapper, tous fe 
Erefleut d'en profiter pour recouvrer leur li- 
erté ; de forte qu'en peu de temps il n'en 
refteroit plus dans l'enceinte. C'eftla fur- tout 
que l'habileté du Capitaine de Seinche fe tait 
connoître. Il doit examiner s'il y a des iflucs; 
ôc s'il en découvre , les fermer prampcemeôt 
par de nouveaux filets, afin de rendre l'en- 
ceinte bien clofe par -tout : ce que les Pro- 
vençaux nomment faire emperna. Si l'on a 
renfermé de petits poiffons , on les pêche dans 
la Seinche avec différentes fortes de filets. 
Mais fi ce font des Thons , on forme depuis 
la Seinche jufqu'auprès de terre , avec des 
paliflades de bons filets , tendues parallèle- 
ment l'une à l'autre , un canal qui communi- 
que a un petit Parc qu'on a fait auprès du ri- 
vage.Cc canal étant établi , on ouvre la parai 
de la Seinche , vis-à-vis de la grande enceinte. 
Auffi-tôt les Thons qui cherchent à fe fauver, 
fe jettent précipitamment dans le canal. On 
les y engage encore, en les effarouchant dans 
l'enceinte de la Seinche ; ôc quand ils y font 
tous , on en ferme l'entrée avec un filet. Les 
Pêcheurs continuant à les épouvanter pour 
les faire avancer vers le petit Parc qui eft près 
de la côte , ils traverfent de temps en temps 
le canal avec des filets pour empêcher qu'au- 
cun Thon ne fe fauve. Quand on les a ainfi 
conduits dans le petit parc , on en fortifie les 
parois en doublant les filets qui le forment , 
avec d'autres ; ôc en les affermiflant par des 
manoeuvres qui répondent aux ancres ou gra- 
pins de tous les bateaux qu'on mouille à def- 
fein; car il eft important que le parc ne puiffe 
être dérangé, ni par les courants, ni parles 
efforts que les Thons forft pour fe fauver. 
On prend les Thons qui font renfermés 
dans ce Petit Parc ( que les Provençaux 
nomment Faurrade) , ou avec de petits filets 
femblablcs aux bregins ou aux bouliers ; ou 
en les harponnant. Mais comme le poiflbn eft 
bien en fureté dans le réfervoir : afin d'éviter 
que l'abondance du Thon n'en fafle diminuer 
le prix, les Pêcheurs ne les prennent dani 
leur faurrade que peu à peu ; ne voulant les ex- 
pofer en vente que lorfqu'ils font à un prix con- 
venable. 

Cette pêche étoit autrefois très-avanta- 
geufe ; mais on ne la pratique plus guère , de- 

Euis que l'établiflcment des madragues l'eft 
eaucoup multiplié ; d'autant que ceux qui 
font l'entreprife des madragues , ont droit 
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d'éloigner de leurs pêcheries toute autre forte 
de filets. 

§. 2. A mre efpece de Seinche : dont nous 
croyons qu'on ne fait ufage qu'auMartigues. 

Comme nous n'avions qu'une connoiflance 
adez imparfaite de cette pêche , nous étions 
déterminés à n'en point parler. Mais M. de la 
Croix étant venu a notre fecours, nous fom- 
mcs en état de donner une jufte idée de cette 
façon finguliere de pêcher. 

Le filet appelle Seinche ou Seincho au Mar- 
tigues , doit cnceindre un canal ou efpace 
d'eau > de façon que le poiffon qui fe trouve 
devaiu ce filet fou forcé ou de fuivre la route 
qu'on veut qu'il prenne , ou de fe prendre 
dans le filet : qui eft formé, tantôt de deux 
pièces ou filets diftincts , tantôt d'une feule. 

La partie qu'on appelle le Tirant , en Pro- 
vençal, lou Tirau , eft une nappe fimple ; l'au- 
tre , dite la Sautade ou Soutado , eft un tré- 
mail. 

Il eft bon d'être prévenu que la pêche dite 
Seinche ou Seincho , ne fe fait au Martigues 
que pour prendre des Loups ou des Muges; 
& que la Bourdigue du Roi eft la feule au 
Martigues , qui puiffe faire ufage de ce filet 
dans Ion canal : elle eft interdite à toutes les 
autres Bourdigues. 

Lorfque le Patron de cette Bou rdigues'ap- 
perçoit durant l'été, que les Loups & les 
Muges, qui quittent alors l'étang pour re- 
tourner à la mer , fe raffemblenc en quantité 
dans le canal de la Bourdigue fans y entrer ; 
c'eft alors qu'il emploie la Seincho pour les 
forcer ou à entrer dans la bourdigue , ou à fe 



duit à 6 & demi , aux extrémités. Les ha- 
maux de ce trémail ont leurs mailles de fis. 
pouces en quarré : celles de la Flue ou Nappe 
du milieu font de p au pan. Cette entremail- 
lade eft montée comme les autres filets de 
même genre ; excepté qu'étant deftinée à 
flotter fur l'eau , elle n'a pour garniture qu'un 
bandeau à la tête , garni de liège : l'autre côté 
ou le pied , étant attaché au haut du tirau , eft 
foutenu à fleur d'eau par ce filet. Ainfi il faut 
concevoir que quand le filet eft à l'eau , le Ti- 
rau eft perpendiculairement dans l'eau, & que 
la Soutado flotte horifontalement fur l'eau 
derrière lui. La ralingue du pied de la fou- 
tado eft attachée à la tête du tirau par des fi- 
celles qui font dans toute la longueur , de 
deux en deux pans , pour que la foutado fe 
tienne mieux étendue fur l'eau. On lie, de 
deux en deux pans , deflus & deffous la fou- 
tado , deux cannes , entre lefquelles pafle le 
trémail. 

Le filet étant difpofé comme nous venons 
de l'expliquer, on le met dans un bateau dit 
Bette Marine ; avec au moins 4. hommes d'é- 
quipage. Les Pêcheurs fe portent à quelque 
diftance de l'endroit où ils ont vu les poiffons 
affemblés. Un homme refte à terre ,' tenant la 
corde qui répond à une des extrémités du filer, 
ôc qui doit fervir de bras pour le traîner. A 
mefure que le bateau quitte le bord du canal 
en le traverfant pour aller à l'autre , deux 
hommes font occupés à jetter le filet : l'un 
met à l'eau dans une (ituation verticale le Ti- 
rau , qui doit être placé du côté de la Bour- 
digue ; & l'autre , la Soutado , qu'il établit 
horifontalement derrière. Enfuite les Pê- 
cheurs fe féparant en deux bandes, 



traînent 



prendre dans le filet. Comme ce font les Mu- le filet en s'approchant de la bourdigue. Le 



ges qui font les plus empreffés de retourner à 
la mer , le Patron difpofe fon filet pour les 

{irendre , en réunifiant les deux filets ; favoir , 
e Tirau & la Soutado. Le Tirau n'eft autre 
choie qu'une fimple nappe, qui a 80 mailles de 
chute , des p au pan , plus ou moins fuivant la 
profondeur du canal : cette partie, qui doit for- 
mer comme une cloifon dans l'eau, a le pied 
chargéde left,ôc la tête garnie de liége.Le liège 
que porte la ralingue ou le bandeau du haut , 
eft diflribué en nattes des fix à la livre , efpa- 
cées l'une de l'autre d'un pan. Les deux ban- 
deaux du bas ont, de deux en deux pans , une 
bague de plomb dans toute la longueur du 
filet, du poids d'un quarteron. Il faut que l'é- 
tendue du filet en longueur , foit au moins 
égale à la largeur du canal. Enfin il y a aux 
deux bouts, des Cordes dites Mailles; ôepour 
Gava , une Canne placée à chaque bout , 
laquelle contient étendue les deux extrémités 
du Tirau. 

L'autre partie de la Seinche , dite Soutado, 
a la même longueur que le Tirau. Sa lar- 
geur eft de 8 pans vers le milieu ; ôc fe ré- 



Eoiflbn effarouché par le filet , s'efforce , en 
ondiffant , de fauter par-deffus ; & en re- 
tombant, il fe trouve engagé dans le trémail, 
qui eft horizontal. Quand il y a beaucoup de 
poiffons , il en réfulte un fpeclacle fore amu- 
fant : car on en a fouvent pris en moins d'un 
quart d'heure plufieurs quintaux. 

Lorfque les Pécheurs à la Seincho s'apper- 
çoivent qu'il y a d'autres poiffons nommés 
Loups, avec des Muges : après avoir jette le 
filet qui vient d'être décrit, ils en mettent 
encore un à l'eau par derrière. C'eft bien une 
féconde feinche ; mais qui n'a que le tirau: 
& lorfqu'on fe propofe de ne prendre que des 
Loups, on n'emploie que cette nappe feule. 
On traîne donc ces deux filets l'un derrière 
l'autre , en s'approchant de l'entrée de la Bou r- 
digue. Quand les Pécheurs font arrivés aux 

Îiremicres cannes , c'eft-à-dire , à l'encrée de 
a grande vengude , ils lèvent la première 
feincho pour conduire la féconde julque dan9 
l'intérieur de la Bourdigue , afin de forcer les 
Loups d'y entrer. Pour cela on fe fert de deux 
bateaux portés de chaque côcé en dedans des 
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lent les bouts du filet fur les partegons ; & le Mnd Ju, l ' JP"^? P, " ,es S ranil « 

diminuer., .ainfi de longueur jufqî'à fenTrée Et U,T„, V '" ^ ^ * C0 f™«. 

du grand Baladou ; q u % s fennen? alors ™ £ g £» » "-verticalement par beaucoup 

un morceau de filet. ,, natces de ««*e, qui ont un pied en quarré 

Après avoir pratiqua cette manoeuvre dan. m£ Vra ' qUC , P aro,î de ce &*C font al 

le Grand & le fcic Baladou , ES 1 o JHEî ^ ?!* * *** ■ ' 

fait dans la grande Vengude, élargiffant ou frwt 1> Io "8 u « de 4<>i jo braies, & 

retréçiffant le filet à JL V^avancent [Sïs filet & 'A la 'T ^ ^ " 

vers les traverfes des Tours dites Atrauba o ■ ™ i •' r i^T* à Ul,c ancre que 

ou de. bnw», ,- ils Prêtent :ZIZ> 1 °? ^ r. 1 " 1 CC " f0l,d de la ■« 



ou des Reqmnqutts} il» s'arrêtent au paffage 
appelle Embonrigue ,qui communique du Petit 
Baladou a l'Entre-bouque. S'ils s'appercoi- 

ventque le poiffon en grande quantité pourrait 
gêner la Tour de Dehors , ils en prennent le 
plus qu ils peuvent dans l'enceinte qu'ils ont 
lormée avec leur filet. 

Cette pêche , qui fe fait dans l'intérieur de 
la tfourdigue, n'eft pas feulement pour les 
Loups ; mars encore pour les Rougets, les 
Mêlées, les Sardines. Dans ce dernier cas elle 
change de nom, & prend celui de SauceirmXx 
filet qu on y emploie diffère du Tirau dont on 
vient de parler , par la grandeur des mailles ; 



■ r A — * 6""iucui uts manies ; 

tement. Quand les Bourdiguiers s'aDoercoi £* dra 6 ue • & s ls f °'" aflez heureux pour 
venr que le. Rouget, ou lc. g &Si a 5ÏÏSt as™ ^-confiance d'une , 1 ché 



.„,,„ u ^, , a mcr _ 

Le but de cette pêche eft d'arrêter les 
Thon, qui font route à une petite diftàrtce de 
la cote; ainfi que quelques-autres poiflbns; 
en engageant les uns & les autres à entre 

Chaffe de filet, AS, fig. 6. que les Proven- 
çaux nomment la Q Helie de la Madrague. 
Comme elle s étend depuis la côte jufqu$ la 
Madrague , elle a quelquefois . ooo bralles de 
longueur. 

™ O "T C0 f T ÎC P eu ^"e point (fétabliffe- 
ment de pêche qui prouve mieux que la 
Madrague, où peut aller l'iriduitrie des P*. 
cheurs. Aufli tous les Voyageurs qui vont en 
Provence font-ils très-curieux dé voir une 



vent que les Rougets ou les Sardines donnent 
en grande quantité, ce qui arrive ordinaire- 
ment lorfqu'il furvient des froids vifs à la fin 
de 1 été ou en automne; & que ces poiffons 
relient dans les Chambres des Bourdigues , 
fans entrer dans les Tours : c'efl alors qu'ils 
fontleSauceiron, ou pour les prendre, ou 
pour les faire entrer dans les Tours. 

Il n'en eft pas de même de la pêche dite 
particulièrement Seincho. Nous avons dit 
qu'il n'y a que la Bourdigue du Roi où elle 
ioitpermife Cette réferve eft apparemment 
laite pour obvier à la trop grande dépopula- 
tion du poiffon ; ou pour faire une faveur 
particulière aux propriétaires de cette Bourdi- 
pue Car cette pêche ferait praticable ailleurs. 
Il eft vrai qu'elle ne détruit point le frai & la 
menuife : mais fi on autorifoit à la pratiquer 
dans desétangs , elle détruirait plus de poiffon 
que beaucoup d'autres pêches ne pourraient 
faire. Et il eft avantageux que le produit de 
Ja pêche nefoit pas attribué à un feul pro- 
priétaire^ mais qu'un plus grand nombre foit 
en état d'en jouir. 

On tait une pêche à Barcelone, en formant 
des enceintes de filets affez femblables à ceux 

de lafeincho : ils la nommentrara«y/V/«j. Celle 
qu on nomme à Alicante Pamafana , eft en- 
core du même genre. 

§. ?. Des Madragues. 
La Madrague eft encore plus exaOement 



«uicc a une pèche 
abondante c'eft un fpectacle admirable nue 
devoir quelquefois fepe à huit cents poiffons, 
dont quelques-uns pèlent , yo livres, raffem' 
bits dans un compartiment qu'on nomme /, 
Corpou, ou la Mon, op, Tr, Fig. , : dans lequel 
on en apperco,t qui font des efforts confiden- 
ces pour s échapper, ou pour fe défendre 
contre ceux qui veulent les prendre; /1 D, l'I. 

vk u VOM - n , C ° re a cetce P Êche nom bre de 
Pécheurs qui fe jettent dans le même filet où 
font les poiffons, pour les harponner , les 
affommer, ou lesfaifirà forcede ÉraslorfiWils 
ne font pas fort gros; car il y en a qui ne 
pèlent que 2 j livres & même moins. Le com- 
bat qui fe fait entre lesPêcheursôt les poiffons; 
les clameurs des fpedateurs, ou fe mêlent 
louvent 1 harmonie de plufieurs cors de chaffe; 
joint ala légèreté & l'activité des Pêcheurs 
Provençaux ; font un fpectacle très-amufant 
oc qui ne lort point de Ja mémoire des V 
geurs qui l'ont vu. Ils en parlent toujours avec 
une forte d enthoufiafme ; mais toute leur at- 
tention s'eft portée à la chambre du Connu. 
ou de la Mo., j à peine ont-ils une légère idée 
du reftede la Madrague: qui néanmoins eft 
tout autrement digne d'admiration. Oferoit- 
on effectivement imaginer, fi on ne l'avoit 
pas vu , qu'on puiffe tendre dans la mer une 
enceinte de filets, qui pour les plus petites 
Madragues a 1 30 braffes de longueur fur 28 à 
30 de largeur; & dont le pied, chargé de 
beaucoup de pierres, eft calé dans l'eau à la pro- 

fondeur 
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fondeur de vingt ou vingt cinq brafles ; & la 
tête eft foutenue à fleur d'eau par une grande 
quantité de nattes de liège. Joignons à cela , 
nombre de compartiments formés par des fi- 
lets d'auffe ; qui font bordés à la tête & au 
pied par de grofles cordes de même matière : 
& en outre , une chafle ou queue formée des 
mêmes filets , qui s'étendant de la Madrague 
à la terre, a depuis 200 jufqu'à 1 000 brafles 6c 
plus, de longueur. Il faut pourtant que ces 
I; é-abliflements, affermis feulement par 
des cordes qui répondent à des ancres , foient 
établis avec afTez de folidité pour réfifter aux 
vents , aux courants & aux efforts de ces gros 
poiflbns.De plus, il faut que ce parc foit affez 
exactement clos dans toute fon étendue , pour 
ne permettre à aucun poiflbn de s'échapper; 
car en ce cas il ferait bientôt fuivi de tous : 
c'eft l'inftincr. de ces poiffons , de fe fuivre 
les uns les autres. 

Voilà une idée générale de ces belles & 
grandes pêcheries. Les détails où nous allons 
entrer ne les rendront que plus dignes d'ad- 
miration. 

L faut établir la Madrague fur un fond 
d'Algue , qui n'ait pas plus de 20 à 2 j brafles 
de profondeur : ce qui oblige de la placer , 
tantôt pluB près & tantôt plus loin de la 
terre. 

.11 la grandeMadrague de Bandoi , Fig. 
6. Et quoique je n'aie pas été à portée d'exa- 
miner celles de Toulon , qui font moins gran- 
des , je me trouve en état d'en donner une 
defeription très-exacte : que je tiens de M. 
Broquier , Sous-Ingénieur Conftrucleur des 
tfleaux du Roi au département de Toulon. 
La Madrague , Fig. 1 , qu'a examinée M. 
Broquier , eft placée au Nord de la montagne 
des Signaux, qui eft au Midi de l'entrée de la 
Tade de Toulon. Elle eft tendue à 200 brafles 
ou environ , de la côte. Ainli fa chafle ou 
queue doit avoir une pareille étendue. La lon- 
gueur de cette Madrague eft de 122 brafles: 
lavoir , la Chambre F, i 6 brafles ; celle /' , 2 7 
brafles; celle 0, 20 brafles; celle cotée Q, 
28 br;tfle<. ; & la cinquième, Y, 31 brafles. 

Ces différents compartjjpa^ns ont chacun 
leur nom particulier , très-différents de ceux 
que j'ai pris à Bandoi , & que j'emploirai pour 
l'explication de la grande Madrague /i;'. tf. 
La première chambre, F, fe nomme à 
Toulon le Bourdoun'xo. 

La féconde, F, qui forme la Grande En- 
trée , s'appelle le Farati. 
La troiiiemc , , le Gardy. 
La quatrième , Q , le Pu hou. 
La cinquième , Y , eft compofée de trois 
parties , qui ont auffi leur nom particulier : la 
première , ghik, longue de 1 8 brafles , 
, pelle le Gradou : la féconde, ikop, le 
Gravicheli , ou G avichtUi ; fa longueur eft 
de 8 brades. Enfin la troificme, opTT, qui 
Plsches. ll.Secl. 



a cinq brafles , fe nomme le Ccrpou. 

La Grande Entrée , a e, eft de toute la 
longueur du Farati ; cette partie n'eft point 
garnie de filets , & ne fe ferme jamais. 

La largeur de la Madrague, en ut, en 
ad, &en fe, eft de 28 brafles. Elle en a 
2 y en bc; 18 en gli, qui eft l'entrée du 
Gradou ; & elle fe réduit à y brafles à l'ex- 
trémité du Corpou TT. 

Quoique cette Madrague ne foit établie 
qu'à 1 y brafles de profondeur , les filets qui 
en forment les murailles ont 2 1 brafles de hau- 
teur ; pour leur donner du jeu. On fait ordi- 
nairement ce jeu , du tiers de la hauteur du 
filet; c'eft-à-dire, que pour un fond de \6 
brafles, le filet des murailles doit avoir 23 à 
24. brafles de hauteur. 

Les mailles de ce filet font de 1 1 à la B rafle : 
qui eft de y pieds 3 pouces. 

Les filets qui forment l'enceinte des Ma- 
dragues font de fimples nappes ; dont le pied 
eft aflujetti au fond de la mer par des pierres, 
& la tête retenue à la furface de l'eau par 
des nattes de liège. Ainfi il n'y a point de 
filet tendu fur le fond de la mer , d'une mu- 
raille à l'autre. 

Les libans ou ralingues qui bordent le filer, 
haut & bas, doivent être très-forts. Ceux 
des murailles ont fix pouces de grofleur. 

Le Biurdùunoro , F , & le Gardy, , ne fonc 
féparés de la chambre de la grande entrée P , 
que par une demi - cloifon , a a, e m : de 
forte que la partie da, ôc celle fin, font 
tout à fait ouvertes. 

L'ouverture b n du Picliou, Q, eft fermée par 
un filet dont les mailles ont environ 18 pouces 
en quarré ; il doit être exactement tendu : on 
ne le laiflc jamais tomber , les poiflbns traver- 
fant librement fes mailles. 

Enfin , la porte de la dernière chambre , Y, 
eft fermée par un filet dont les mailles font 
d'environ 10 à 1 1 à la b rafle. On le fait tom- 
ber quand on veut faire pafler le poiflbn dans 
le Coipou. Comme l'arrangement de cette 
porte eft affez ingénieux , il convient d'in- 
lifter un moment fur cet objet. 

A chaque coin , /; & ç, on place une pièce 
de filet triangulaire H, Fig. 2 & 3 : qu'on 
nomme Gir n; & dont les trois côtés, qui font 
égaux, ont chacun 18 brafles. Le côté G L, 
eft coufu perpendiculairement au filet de la 
muraille , a l'endroit où eft la porte ) en forte 
que la pointe L eft tout-à-fait au fond de la 
mer : & le côté LS, hg. 2, eft coufu avec 
le côté vertical du filet de la porte , de manière 
que lorfqu'onlaifle tomber celle-ci , les poin- 
tes 1 des Ginm l'accompagnent jufqu'au fond 
de la mer; & lorfqu'on veut la fermer, en 
haîant fur les cordes XX, lg-2, les girons 
fe reploient fur les côtés , & fervent à joindre 
exactement la porte avec la muraille : ce qui 
empêche que le poiflbn ne puifle s'échapper 
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entre deux. La porte Y , PL L, Fig. 7 , eft 
fermée : ôc les girons plies fur les côtés font 
marqués par M m, A'n. 

Il refte à faire connaître dans la Fig. 1 . de 
laPI. 49 , la dernière chambre, Y; qui eft 
celle de la Mort du poiflon, & qui devient 
par là la plus intéreflante. 

Nous avons dit qu'elle eft compofée de 
trois parties , qui font formées de trois fortes 
de filets joints bout à bout les uns aux autres 
par des nœuds qui en réunifient les mailles. 

Le premier de ces filets , Y, qu'on nom- 
me le Gradou , a fcs mailles de 1 y à la 
Lrafle. Il eft arrêté par un de fes côtés, B, 
Fig. 4, au fond de la mer; au moyen d'une 
corde , à chaque bout de laquelle eft une 
pierre qui pefe deux quintaux (LL,Fig.2 ). 
C'cft à cette corde qu'eft auffi arrêtée par le 
bas la porte dont nous venons de parier. A 
cette même corde enfin eft coufu un troifîeme 
filet d'environ 1 j brafles de long, qui s'étend 
dans le fond de la chambre Q dite du Pic/ion ; 
ôc qui eft deftiné à empêcher que le poiflon 
ne puifle pafler par-deftous cette corde, dans 
le cas où elle viendroit à fe lâcher un peu. 

Ce Gradou dans la moitié de fa lon- 
gueur traîne au fond de la mer; & l'autre moi- 
tié s'élève par degrés en faifant la coquille. 

Le Gravicheli , Z , qui vient après 6c dont 
les mailles, plus ferrées , font de 1 8 à la brafle, 
s'élève toujours d-j plus en plus. 

Enfin le Cor pou ( & ) dont les mailles font 
prefqu'enciércment fermées , vient fe termi- 
ner obliquement à la furface de la mer : C, 
Fig. 4. 

Ces trois filets forment enfemble un plan 
incliné , un peu concave. Il faut remarquer 

Sue dans cette dernière chambre , les filets 
es murailles doivent fuivre, quant à la gran- 
deur des mailles , celle des filets du fond qui 
leur correfpondent. Ou plutôt ce font les 
mêmes filets qui forment les murailles ôc le 
fond. 

Le Corpou eft quelquefois de chanvre; 
mais le plus fouvent, d'auffe, comme tout 
le refte : à la différence près, que les cordons 
en font beaucoup plus forts. 

Pour pêcher le Corpou on attend que le 
poiflon fe foit rendu dans le Pichou Q. C'eft 
dans cette feule chambre que l'on fait la 
chafle. On fe fert pour cela d'un filet d'en- 
viron 28 brafles de largeur , lefté par un de 
fes côtés avec des bagues de plomb , & qu'on 
place d'abord verticalement en e 6 tout près 
de la porte , de manière que les plombs af- 
fleurent le fond fans s'appuyer deflus. On le 
promené enfuite dans le Pichou , en le faifant 
avancer , toujours bien tendu, de b vêts h, 
ôc de e vers g ; par le moyen de deux tat- 
teaux,quien retiennent les angles fupérieurs: 
le filet dont nous parlons s'appelle FEngarre , 
ôc la manœuvre s'appelle Engarrer le poiffon. 



Tant qu'on chafle ou qu'on engarre, dans 
le Pichou Q, on tient la porte du Gradou 
abaifTée ou ouverte. 

LeReyouchef, pendant cette manœuvre, 
eft en vedette fur un bateau^, Rf.i.poui ob- 
ferver l'entrée du poiflon dans le Gradou Y: 
& on ne relevé le filet qui ferme la porte, que 
quand il en donne le fignal. 

Lorfque les bateaux qui chafTent font arri- 
vés, l'un en /; , l'autre en g, le bateau A 
commence à foulevcr le gradou ; & pour 
cela 7 à 8 hommes qui font tous placés fur 
le même bord, 3yant l'eftomac appuyé fur le 
plat-bord , faififlent le filet avec leurs mains, 
ôc halent deflus. Confultez la PI. L. fio-, 7. 
Avançant toujours dans cette fituation, ils 
rejettent à la mer la portion du filet qu'ils ont 
amenée à la furface de l'eau, ôc le bateau pafle 
par-deflus : lorfque le bateau a traverfe le 
Gravicheli Z, Fig. 1, PL 45, ôc qu'il eft arrivé 
au Corpou, on accroche le filet au plat-bord 
de ce bateau , comme il eft déjà accroché au 
bateau qui eft au bout du corpou ôc aux deux 
qui font fur les côtés : ce que l'on voit à la figu- 
re 7. Par cette manccuvre,tout le poiflon qu'on 
a conduit dans le corpou fe trouve prcfque à 
la furface de l'eau : où on le prend quelque- 
fois en le harponnant ou en l'aflbmmanr ou 
à bras ; car il y a des Pêcheurs qui fe jettent 
dans le filet pêle-mêle avec le poiflon pour le 
faifir à force de bras. 

Les bateaux qu'on met à la tête ôc aux deux 
côtés du corpou font deftinés à prévenir que 
le poiflon ne s'élance lorfqu'il fe fent reflêi 1 6 
ôc qu'il ne tombe à la mer ; précaution nécef- 
faire, puifqu'il arrive aflez fouvent que des 
poiflbns qui s'élancent pour franclu'r le filet 
retombent dans les bateaux. 

J'ai déjà prévenu que je n'avois pas exa- 
miné les Madragues de Toulon ; & que je 
n'en parlois que d'après les Mémoires que 
m'avoit adreffés M. Broquier. Mais j'ai vu la 
belle Madrague de Bandol, qui parte pour la 
plus étendue de toutes celles qui font en Pro- 
vence. J'ai eflayéde'prendre fur les lieux même 
le plus d'éclairciflement2>qu'il m'a été pof- 
fible. Cependant je n'ofcrois aflurer qu'on 
ne m'auroit pas trompé, particulièrement fur 
l'étendue des différentes parties qui compo- 
fent ce grand établiflement ; n'ayant pas pu les 
mefurer moi-même, comme M. Broquier l'a 
fait à l'égard de la petite Madrague de Tou- 
lon : au refte ces dimenfions font bien fujettes 
à varier , n'y ayant pas deux Madragues qui 
foient exactement d'une même grandeur. 

Je crois que la Madrague qu'a décrite M. 
Broquier eft une des plus petites ; ôc celle de 
Bandol, des plus grandes. Les détails où M. 
Broquier eft entré , me mettent en état de 
beaucoup abréger la defeription de celle de 
Bandol , dont il va être queftion. 

A B, Fig. 6 , eft la Queue delà Madrague : 
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qui fait le même effet que ce que les Pêcheurs 
Parquiers nomment la Chajfe. C'eft un filet 
d'auffe , femblable à celui qui fait l'enceinte 



de la Madrague. Il eft tenu verticalement par 
du lcft de pierres dont on garnit le pied , & 
des nattes de liège qui font attachées à la 
ralingue de la tête. Cette muraille de filet , 
comme difent les Pêcheurs Provençaux , doit 
s'étendre depuis la Madrague B jufqu a la 
côte A. On m'aaffuré que celle de Bandol 
avoit près de 1 000 toifes de longueur. Quand 
les Thons qui rangent la côte par bandes ren- 
contrent ce filet, ils le fuivent; & font par 
là déterminés à entrer dans la Madrague, 
comme nous le dirons dans la fuite. 

On prétend que cette grande Madrague 
efl longue de 1 oco toifes ; & qu'elle a dans fa 
plusgrandelargeur,le quart de cette étendue. 
7 m eft l'enceinte de cette Madrague ; 
qui eft formée par des filets d'auffe , lefquels 
font tenus verticalement, comme on l'a dit à 
l'occafion delà Madrague de Toulon, par 
du left de pierres, des flottes ou nattes de 
; & affermie par des cordes /', amarées 
d'un bout à la tête du filet , & de l'autre à 
des ancres qui font mouillées au fond de la 
mer. 

Cette grande enceinte TTTT eft divifée 

par des cloifons de filets, en cinq comparti- 

Itt qu'on nomme Chambres. 

la Chambre G eft dite de la Grande Entrée. 

Elle n'a point de filet en a b ; il n'y a qu'une 

cotde, foutenue par des lièges, laqucllejert 

à entretenir la liaifon de la muraille en cette 

. On peut regarder cette chambre 

ne wt veftibule ou une pièce de Diftiï- 

bution, dans laquelle fe rendent les Thons 

qui venant du coté de d e, ôc étant arrêtés 

par la Queue A B , la fuivent, & fe rendent 

dans cette chambre G. Les poiffons qui font 

dans cette chambre peuvent entrer dans 

la chambre F, ( qu'on nomme à Bandol la 

Chambre du Levant), par un endroit P, où 

il n'y a point de filet, mais feulement une 

corde garnie de lièges. 

D'autres Thons, prenant une route con- 
traire , paffent dans la chambre ( qu'on m'a 
nommée à Bandol , la Première Chambre du 
Couchant), par une ouverture qui eft en C, 
ou il n'y a point de filet , mais feulement une 
corde garnie de lièges. Il y a ordinairement 
en cet endroit un bateau de garde. 

A la cloifon qui fépare la chambre 0, d'avec 
la chambre D , qu'on nomme Seconde Cham- 
bre du Couchant i il y a, vers E , un efpace 
qui n'eft formé que par un filet à très-grandes 
maillej, au travers defquelleslesThons paffent 
fans difficulté. Et à portée de là eft un bateau, 
d'où l'on peut obferver li le poiffon fe rend 
dans la chambre D. 

Quand les Thons y font entrés , il s'agit 
d'y faire paffer ceux qui font dans la Cham- 



bre F , dite du Levant. Pour cela on fe pro* 
mené dans la chambre F avec le bateau s, 
faifant du bruit, & battant l'eau. Les poiffons 
effarouchés , fortent par l'ouverture P ; & 
traverfant la chambre G , ils entrent par l'ou- 
verture C, dans la chambre 0, Ôc enfuite dans 
celle D , traverfant un filet à grandes mailles. 

Il eft bon de faire remarquer que les Croi- 
féesg qu'on apperçoit fur les chambres D, 
J M ; ainfi que la corde q , qui eft auprès de 
la grande entrée ; font de fimples cordes, qui 
ne portent point de filet , & qui font feule- 
ment garnies de nattes de liège. Elles ne fer- 
vent qu'à donner de la fermeté aux filets qui 
forment les chambres; & à la queue : ce qui 
eft convenable, à caufe de leur grande éten- 
due. 

Nous devons encore arrêter ici les yeux 
des Lecteurs fur un agrandiffement qu'on 
appelle la Petite Entrée : qui eft à la grande 
Madrague de Bandol, & qu'on ne voit point 
aux Madragues de Toulon dont nous avons 
parlé en premier lieu. 

En fe rappellant ce que nous avons dit, on 
conçoit que les Thons qui fuivent la direc- 
tion de, étant arrêtés .par la Queue ou 
chaffe A B, font détermines à entrer dans la 
Madrague par la grande entrée ab. Mais 
ceux qui fuivroient la route m n ne pour- 
roient y entrer, à caufe de l'obftacle qu'y fait 
la queue A B , laquelle s'étend jufqu a la 
côte. C'eft pour retenir ceux-ci , qu'on pra- 
tique la Petite Entrée H , par laquelle ils fe 
rendent dans la chambre /; & enfuite, pat 
lepaffagei-, dans la chambre M; puis dans 
celle D , par le paffage N. 

Quand il y a une affez grande quantité de 
Thons dans la chambre D , on les fait paffer 
dans la chambre de la Mort , Y, Ôc on les 
raffemble dans le Corpou Z. Comme cette 
opération a été bien expliquée à l'occafion de 
la Madrague de Toulon ; nous devons, pour 
éviter des répétitions , y renvoyer le lecteur. 

Quoiqu'ordinairement on ne levé le filet 
de la chambre Y qu'une fois , le matin au 
point du jour ; & une autre fois , le foir à la 
brune : on le relevé néanmoins trois ou quatre 
fois dans une journée , quand il fe préfente du 
poiffon en abondance. 

Jl y a des propriétaires de Madragues qui 
font de ce corpou un réfervoir de poiffons : 
où ils ne prennent les Thons qu'à mefure qu ils 
favent en avoir un débit avantageux. 

La pêche du Thon commence ordinaire- 
ment en Mars ou Avril ; ôc elle finit en Octo- 
bre. C'eft dans les mois d'Août & Septembre 
que la pêche eft la plus abondante. 

Cette pêche, qui exige de grands frais , eft 
très lucrative quand les Thons donnent abon- 
damment à la côte. Mais elle eft cafuclle; 6c 
dans certaines années, on ne fe rembourfe pas 
de fes frais. 
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On peut fervir les Petites Madragues avec 
10 à 12 hommes; y compris le Chef, qu'on 
nomme Rey; & l'Ecrivain. Il faut avoirquatre 
bateaux de 2 y pieds de longueur , & un de 3 o 
ou j 5 pieds qu'on met à la tête du corpou ; 
mais pour les grandes Madragues , il faut plus 
de monde & de plus grands bateaux. 

En- examinant la conftruction des Madra- 
gues, on fera fans doute furpris de voir les 
poiffons fe laùTer prendre dans ces enceintes 
de filets, pendant qu'ils ont autant de facilité 

Kour en fortir qu'ils en ont eu pour y entrer, 
lais il ne faut pas avoir long-temps fuivi cette 
pêche, &obfervé les mouvements des poif- 
fons dans les Madragues j pour être pleine- 
ment raffuré à cet égard. En effet, lepoiffon 
qui tend à faire route parallèlement à la côte, 
fuivant la Vigne dt, Fig. 6 , étant arrêté par 
la queue A B , il la côtoie jufqu'en b , où ne 
trouvant plus d'obftacle fuivant fa première 
direction , il la reprend , & entre par l'ouver- 
ture C dans la chambre 0. Il peut bien s'en 
égarer plufieurs dans la chambre F: mais ap- 
percevant qu'il y a des poiffons dans la cham- 
bre , ils traverfent enfuite la grande en- 
trée G, & s'y rendent ; quelques autres pour 
fuivre la direction de leur première route , 
paffent dans la chambre D, en traverfant le 
filet à larges mailles. Comme toutes les ou- 
vertures des différences chambres font du 
côté de l'enceinte du fond , les poiffons la 
fuivenc comme ils ont fuivi la queue , & 
d'autant plus volontiers que cette muraille 
étant parallèle à la côte, elle eff dans la di- 
rection de la route qu'ils veulent fuivre , & 
les dcmicioifons ne font point inutiles puif- 
qu'elles obligent les poiffons de fe porter au- 
près de la muraille du fond. 

On n'imagine pas d'abord à quoi fert le 
filet à grandes mailles, qui eft entre la chambre 



& la chambre D ; cariï les Thons ont fran- 
chi ce filet pour entrer, ils peuvent de même 
le traverfer pour en fortir. Mais les Pêcheurs 
affurent que cela n'arrive pas; & ils difent 
que quelque grandes que foient les mailles du 
filet £ , les Thons ne manquent guère de fe 
froiffer en le traverfant , ce qui , difent les Pê- 
cheurs , les effarouche tellement, qu'ils s'en 
éloignent auf!i-tôt & évitent de rencontrer ce 
filet; auffi voit-on de petits Thons qui effaienc 
d'entrer dans la chambre Y au travers des 



plutôt que de revenir fur leurs pas 



nailles_ 

& de traverfer le filet à grandes mailles. C'eft 
en étudiant l'inftinct des poiffons , qu'on eft 
parvenu à fimplilier les Madragues & a retran- 
cher des filets qu'on tendoit pour fermer les 
portes lorfque le poiffon eft entré dam une 
chambre. Il n'y avoit autrefois qu'un tiers 
de la cloifon qui fépare la chambre de la 
chambre D qui fût à grandes mailles. 

On a trouvé plus à propos d'élargir toutes 
les portes & de les laifler ouvertes, pour 
qu'à toute heure de jour & de nuit les poif- 
fons puiffent encrer dans la Madrague. 

On prétend que quand les Thons font effa- 
rouchés, ou par les Pêcheurs ou par quelque 
Requin , ils plongent jufqu'au fond, mettent 
leur tête dans l'algue & ne remuent plus ; 
c'eft ce qui arriva, dit-on, lorfque M. le 
Duc de Penthievre fuc voir les Madragues , 
en paffanc par Toulon. Le cortège étoit des 
plus nombreux; la mer étoit couverte de 
canots ; mais de deux cents Thons qu'on 
fçavoit être dans la chambre D, il ne fut pas 
poffible d'en faire monter un feul dans le cor- 
pou Y: la pêche fe réduifit à quelques livres 
de petits poiffons : ces mêmes Thons fe mon- 
trèrent le lendemain comme d'eux-mêmes , 
ôt on fit une pêche abondante. 




RÉCAPITULATION 



*7S 



RÉCAPITULATION: 

Et Réflexions générales fur les façons de pêcher, expofées dans la 

Seconde Section. 



/\prés les détails où nous fommes en- 
Clé I , nous croyons qu'on ne fera pas fâché de 
voir raffemblées fous un même point de vue , 
les différentes induflries dont les Pêcheurs 
fontufagc, & que nous avons expliquées dans 
les plus grands détails. C'eft ce tableau abrégé 
nous propofons de tracer : & nous 
aliterons pour expofer les Avantages & 
k's Inconvénients de ces différentes pra- 
riqui 

Après avoir enfeigné dans le premier cha- 
la manière de faire , de raccommoder & 
i '.tenir les filets ; nous nous fommes pro- 

Efexpofer dans les Chapitres fuivants 
>n de s'en fervir. Nous commençons par 
. fortes de filets qui font d'un 
bien familier dans les étangs , les rivie- 
B( même au bord de la mer. Ce Clia- 
II contient cinq Articles. 
Dan* le premier Article il s'agit de la pêche 
rvier ; qui cft un filet en forme de 
;:, fie dont la bordure eft garnie de 
plomb. Il y 3 différentes manières de s'en fer- 
vir, que nous avons expofées dans des Para- 
particuliers. 

lans le premier, de la façon de le 

Traîner , à la manière des Saines. Ce n'eft pas 

I ai ufage de ce filet : cependant cette pê- 

l antageufe dans les petites rivières , 

fit dans les gorges étroites où il y a du courant. 

.mi traîne le filet contre le cou- 

rant : s'il ne l'efl pas , on fuit le courant. Mais 

h il en lepoiffon que le filet effarouche, 

ad quelquefois de diflance en diflance , 

un T reniai! dans lequel il fe maille. 

Il s'agit dans le fécond Paragraphe , de l'u- 
fage véritable de i'Epervier; qui confifte à le 
jetter de forte qu'il couvre les poiffons qu'on 
apperçoic raffemblcs par troupe au fond de 
l'eau. Quelquefois le Pécheur s'établit au 
bord de l'eau ; d'autres fois il fe met dans un 
bateau : fie nous avons expofé le plus claire- 
ment nu'il nous a ère" poflîble, comment on 
doit s'y prendre pour |etter ce filet de façon 
qu'il S étende bien fur le fond ; ôc comment 
on doit le relever pour que le poiflbn ne s'é- 
chappe pas. 1 out cela cft repréfenté fur la 
Planche VII. Nous avons expofé dans le troi- 
. graphe différentes circonftanccs où 
.: avantageufemciit de l'Eperviet ; 
C pour pourfuivre le poiffon dans l'eau, 
& le couvrir avec de petits Eperviers lorf- 
i| fuit le Pécheur. 

Pesches. IL Sc3. 



Nous ne pouvons pas imaginer pourquoi 
on a regardé cette pêche comme deftruclive. 
Outre qu'elle n'eft jamais très-confidérable , 
les petits poifTons peuvent s'échapper au tra- 
vers des mailles ; & s'il en refte quelques-uns 
engagés dans les immondices que ramaffe le 
filet, ils font très- vivants , 6c les Pêcheurs 
peuvent les remettre à l'eau. Enfin un avan- 
tage de la pêche à l'Épervier, eft que le poif- 
fon y eft toujours vivant , fit nullement meur- 
tri. Il eft cependant vrai que l'Epervier qu'on 
traîne , étant un diminutif de la Seine ; il par- 
ticipe un peu des inconvénients de ce filet. 
Nous les ferons appercevoir dans la fuite. 

Dans le Second Article nous avons parlé 
de la pêche au Carreau ou Echiquier. Cette 
pêche eft très-différente de celle del'épervier; 
puifqu'au lieu de couvrir lepoiffon, on étend 
une fimple nappe fur le fond , fit on la relevé 
promptement pour prendre le poiifon qui 
s'eft affembléfur la nappe. 

AfTez fouvent on détermine le poifTon à fe 
rafTemblcr fur la nappe , en lui préfentant 
quelques appâts. On pratique cette pêche, ou 
étant à terre; ou dans de petits bateaux , en 
relevant le filet avec une perche , au bout de 
laquelle eft un contrepoids qui aide à foulever 
le filet qui cft grand fit pefant ; ou bien le fi- 
let étant attaché au bout d'une manœuvre qui 
pafTe dans une poulie. Dans ce dernier cas , 
on le relevé en halant fur cette manœuvre. 
Tous ces ufages de l'Echiquier font rappor- 
tés dans trois Paragraphes , fie repréfentés fur 
la Planche VIII. 

Nous ignorons fi cette Pêche a jamais été 
prohibée , fie nous n'appercevons aucune rai- 
Ion de la défendre. On n'y prend ordinaire- 
ment que de petits poifTons; mais qui font 
toujours très-fains. 

Dans l'Article Troifiemc ; il s'agit de pe- 
tites pêches qu'on fait avec un filet qui fait 
un peu la Poche, fit qui eft monté fur un 
cercle de bois ou de fer. Cet article eft formé 
de quatre Paragraphes. Dans le premier , il 
s'agit des différens Iruhlci : pour lefqucls le 
filet, monté comme nous venons de le dire, 
eft ajufté au bout d'une perche qui forme fon 
manche. Il fert pour faire de petites pêches 
dans les réfervoirs , les parcs; ou quand il 
remonte une grande quantité de poilfons dans 
i e 7".i»;.! , dont il s'agit dans le 
Paragraphe fécond , eft un vrai Truble formé 
avec une toile de crin tendue fur un cciclé de 

Yy 
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bois: il fert aux mêmes ufages que les Trubles 
du Paragraphe premier. 

LiC/iauditre ou Caudrette, dont il eft quef- 
tion dans le Paragraphe 3, eft un vrai Truble ; 
mais auquel on ne met point de manche de 
bois. Onlafufpend comme le plateau d'une 
balance: après avoir mis au dedans quelques 
appâts, on la calle au fond de l'eau; & de 
temps en temps, on la relevé. Elle fert à pren- 
dre des cruftacés, particulièrement des Che- 
vrettes, a la mer, ôc des écreviffes dans les 
eaux douces. 

La Bouraque, dont il s'agit dans le Para- 
graphe 4 , eft une Naffe d'ofier ; qui eft for- 

ï Ç r 1 C '^ menC comme les four icieres de fil 
à archal. On y met des appâts comme dans 
les Caudrettes ; on la calle au fond de l'eau ; 
& on y prend des cruftacés. 

Ces différentes petites pêches, qui fe bor- 
nent prefque toujours à prendre des crufta- 
cés, nom jamais été prohibées : nous les 
avons repréfenté fur les Planches VIII , IX 

OC J\. 

Dans l'Article Quatrième , il s'agit des 
Eouteux. Ce font de grands Trubles, qui fe 
terminent par un de leurs côtés à une traverfe 
toute droite , & affemblée à l'extrémité de 
la perche qui forme le manche. Ce côté droit 
fe préfente comme la traverfe d'un T. Allez 
fouvent les Pêcheurs pouffent cet infiniment 
devant eux, la traverfe portant fur le fond; 
a-peu-près comme les Jardiniers pouffent leur 
ratiffoire. Quelquefois on ajufte le Bouteux 
a un batelet qui côtoie les bords efearpés de 
la mer ou des rivières ; on s'en fert alors pour 
fouiller dans les herbiers; ou on le préfente 
vis-à-vis des crofnes , dans lefquels on boule 
pour en faire fortir le poiffon. Il y en a donc 
de différentes efpeces. Nous les avons décric 
dans trois Paragraphes , ôc repréfenté fur 
la Planche XI. Plufieursde ces Bouteux, qui 
ont les mailles très-petites , fervent à prendre 
des Chevrettes. Avec d'autres , dont les 
mailles font un peu plus larges, on prend des 
Lançons ou Hamilles , rarement de gros poif- 
fons. Il eft vrai que les Bouteux qui ont les 
mailles étroites peuvenc détruire du frai & de 
la menuife ; ôc que tous labourent le fable où 
fe retirent des poiffons qui font encore trop 
petits pour entrer dans le commerce : mais 
le tort que ces pêches font au poiffon eft bien 
peu de chofe , en comparaifon de plusieurs 
grandes pêches dont nous parlerons dans la 
fuite. Cependant on pourroit en interdire 
l'ufage dans les faifons où le fiai & la menuife 
fe portent en abondance à la côte. 

Dans 1 Article Cinquième , huit Paragra- 
phes font deftinés à expliquer la pêche avec 
le grand Haveneau ou /îvenct, 6cc. Ce filet, 
avec lequel on fait des pêches approchantes 
de celles du Bouteux , eft monté fur deux per- 
ches ou quenouilles qui fe croifent ; & étant 
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traverfées en cet endroit par une cheville 
les deux perches peuvent fe rapprocher l'une 
de I autre comme les lames d'une paire de 
cifeaux. Mais ce qui établit la principale dif- 
férence entre les Haveneauxôc les Bouteux 
c'eft qu'on promené ceux-ci dans l'eau le plus 
vite que l'on peut; au lieu que la plupart des 
Haveneaux font tenus fédentaires : les pre- 
miers vont chercher le poiffon ; ceux-ci l'at- 
tendent ; & pour cela les Pêcheurs fe placent 
dans un endroit où il y ait du courant, auquel 
ils çréfentent leur filet. 

Souvent les Pêcheurs au Haveneau fe pro- 
pofent principalement de prendre des Che- 
vrettes ; & alors leur filet a des mailles fort 
ferrées. Comme le filet reçoit tout ce qui fuit 
la marée, il s'y trouve du frai & de la menuife 
qui font en bonne partie perdus. Ainfi où 
pourrait reftraindre fon ufage à certaines fai- 
fons: comme nous l'avons dit du Bouteux. 
Nous obfervons feulement que, comme on 
ne le traîne pas fur les fonds , il ne les endom- 



mage point. 

On fait encore la pêche au grand Have- 
neau dans des Bateaux, pour prendre des 
Mulets, & d'autres poiffons de moyenne 
groffeur. En ce cas, les mailles des filets doi- 
vent être plus grandes. Si cela étoit bien ob- 
fervé , ils ne détruiraient point le frai & la 
menuife , & les Pêcheurs auraient plus de 
facilité à les relever. Après avoir examiné ces 
différentes efpeces de filets, nous terminons 
I article par dire quelque chofe, dans le Pa- 
ragraphe p , des Sus ou Manches de Toile 
dont on fe fert uniquement pour prendre du 
frai & de la menuife. Aflurément cette pêche 
doit être prohibée avec beaucoup de févérité, 
comme très-deftrucïive de l'efpece. 

Dans le Paragraphe 10, qui eft le dernier 
de I article , nous parlons d'une pêche que 
nous n'avons jamais vu pratiquer, & qu'on 
nous a affuréétre quelquefois en ufage fur le* 
côtes de Bretagne, où on lui a donné le nom 
de Faux. 

Toutes ces façons de pêcher n'altèrent 
point la qualité du poiffon ; Ôc nous en avons 
repréfenté plufieurs fur les Planches XII. ôc 
XIII. On voit au bas de cette planche une 
petite pêche pour prendre de greffes Che- 
vrettes; qu'on nomme Treuille ou Truht , ôc 
dont nous avons parlé page 3 3. 

Dans le Chapitre III, il s'agit encore des 
pêches qu'on fait fur le rivage , ou à une pe- 
tite diftance, avec des filets fédentaires, mais 
en forme de Manche. 

Les filets dont il a été queftion dans le Cha- 
pitre II, fe tenoient à la main ; ceux dont 
nous allons parler, s'arrêtent fie fe fixent avec 
des piquets. 

Il y a dans ce Chapitre, 6 Articles. Il s'agit 
dans le premier, qui eft compofé de 3 Para- 
graphes, de Manches fort longuo*, très-lar- 
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ges à leur embouchure , 6c qu'on préfente à 
un courant ; qui eft d'autant plus avantageux, 
qu'il a plus de rapidité. On conçoit que le 
poiflbn , le frai & la menuife , s'entaffent dans 
ces longues manches qu'on nomme Guidaux. 
Les petits poiflbns y font écrafés ; la plu- 
part même des gros font étouffés, ou au 
moins meurtris. Outre ce défaut qui eft très- 
grand , il en réfulte une perte énorme de frai 
ôc de menuife. Ainfi cette pèche devrait être 
kvérement interdite depuis le mois de Fé- 
vrier jufqu'a la fin d'Août. Inutilement exi- 
geroit-on que les mailles fufTent plus ouvertes 
qu'elles n'ont coutume de l'être; puifque ces 
Blets étant tendus, leurs mailles deviennent 
i>ges, fie fe ferment : outre que les immon- 
dices qui entrent dans le filet , laiffent à peine 
le palfage à l'eau , fie arrêtent les plus petits 

fioiflbns qui font entraînés par le cours de 
'eau. 

On a perfectionné ces filets en les foutenant 
intérieurement par des cerceaux, qui em- 
pêchent qu'ils ne s'affailTent ; fit pour que les 
poiflbns ne s'échappent pas, on y a ajoucé des 
goulets. Les file:s en cet état changent de 
on les appelle Verveux : ôc nous en 
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avons traité dans le fécond Article qui con- 
tient 6 Paragraphes. 

Quand on a voulu déterminer une plus 
grande maflV d'eau à traverfer ces filets, on les 
a fait précéder par de longues Aîles , qui 
foimcnt comme un grand entonnoir; à la 

E ointe duquel font placés les Guidaux ou 
:s Verveux, comme nous l'avons expliqué 
dans les 8 Paragraphes de l'Article III. Ces 
Guidaux ou Verveux précédés d'ailes formées 
avec des pâlots, des clayonages, ou des filets, 
s'appellent Gors, au bord des rivières. Nous 
parlerons dans le Chapitre des Parcs, de Pê- 
cheries à-peu-près femblables ; que l'on conf- 
irme au bord de la mer, 6c qu'on y nomme 
Bouchots. 

Les Planches XIV, XV, 6c XVI, ont 
rapport à ce qui eft traité dans les Articles I, 
II 6c III. 

Après ce que nous avons dit plu shaut , on 
conçoit que ces Pêcheries doivent faire une 
grande deftruftion de frai 6c de menuife : nous 
remettons à le prouver d'une façon plus fen- 
fiblc, dans l'Article où nous traiterons desBou- 
chots. 

Il s'agit dans l'Article IV, d'efpeces deVer- 
veux qui font faits avec de l'ofier, 6c qu'on 
nomme Naffés. Seize Paragraphes, 6c la Plan- 
che XVII , font deflinés à expliquer en dé- 
tail l'ufage qu'on fait de cet infiniment , quoi- 
que nous n'y comprenions pas les Bourenes 
ôc les Bures , qui font de vraies NafTes , dont 
nous parlons ailleurs , parce qu'ils font partie 
de grandes Pêcheries dont nous traitons en dé- 

Les NafTes employées feules , ne fervent 
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guère qu'à prendre des cruftacés , ainfi que 
des Anguilles ; ôc elles n'ont rien de répré- 
henfible : mais quand elles font précédées 
d'aîles , elles forment des Gors fie des Bou- 
chots , dont nous ferons voir l'abus. 

Nous paffons tout de fuite, de ces petites 
Pêcheries , a de très-grandes , qu'on nomme 
en Provence Bourdiguss 6c Maniguieres. La 
Bourdigue que nous avons décrite eft celle 
du Martigues. Ce font de vraies Nafl'es , qui 
ont une grandeur énorme ; Planches XVIII 
6c XIX. Nous en avons donné la deferip- 
tion dans le cinquième Article , qui eft com- 
pofé de 8 Paragraphes. Pourvu qu'on ait 
foin d'ouvrir ces Pêcheries dans la faifon où 
le poiffon paffe de la mer dans les étangs , elles 
ne font point de tort à la multiplication du 
poiflbn. 

On trouvera à la page 6 5 , des Additions 
qui ont rapport à cet article. 
L'Article Vl , ainfi que la Planche XX , font 
deftinés à décrire des Pêcheries qu'on établit 
aux Arches des Ponts fur les grandes rivières. 
Ce font de grands filets en chauffes, qui em- 
braffent toute une arche, ôc qui font terminés 
par une nafle qu'on nomme.Bwrf ; dans laquelle 
fe raflemble le poiflbn. 

L'Article VII, page 67 , auroit dû pré- 
céder l'Article VI ; puifqu'il y eft queftion de 
petites Bourdigues qu'on tend dans l.i Çamaj- 
pue pour prendre les poiflbns d'eau douce. 
Mais la defeription de ces Pêcheries nous 
étant parvenue lorfque nous étions près de 
commencer l'impreffion du quatrième Cha- 
pitre , il en a réfulté une tranfpofuion : qui 
après tout n'occafionnera pas de grands in- 
convénients, puifque l'eflentiel eft de faire 
connoître une Pêche qui offre des fingularkés 
dignes d'attention. 

Dans leChapicre IV, qui eftcompoféde 
trois Articles , nous avons traité des Tentes 
ou Etentes qu'on fait à la baffe eau. Ce font 
des nappes de filets, qui font cendues de baffe 
mer fur des piquets. Mais il y en a de bien des 
efbcces différentes : ce qui a fourni matière 
à beaucoup de Paragraphes. Le but de cecte 
façon de pêcher eft encore d'arrêter le poiffon 
qui fuit le cours de l'eau. Mais on ne fe fert 
point de Guidaux, de Verveux, deNaffes; 
on ne préfente au courant que des filets plats 
ou des nappes , qu'on tend fur des piquets 
plus ou moins élevés, pour former ce que les 
Picards appellent allez à propos des l'alîs , 
puifqu'ils forment des Paliffades. 

On nomme Ravoir , un filet dont les mailles 
ont 1 8 lignes ou deux pouces d'ouverture en 
quarre , ôc qu'on tend de façon que le couranc 
tombe perpendiculairement fur lui. On re- 
trouffele pied du filet pour qu'il s'y forme des 
Poches comme celles du bas des Épervicrs. 

Les Pêcheurs tendent aufG desTramaux 
comme les rets fimples : Us n'attachent ces 
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.:ux perches que par le haut ; ôc ils ne 
les retrouflent poin: C'cft ce qu'on 

.Lie des Ravon 
Les filets nommés FtUei , & Demi-follti , 

-i très-grandes mailles. Four les tendre 
en Ravoir , on attache le haut du lilet a la 
tète des pieux, & le bas du filec un demi-pied 
au-defTus du terrein. Comme ces filets ont 
beaucoup de chute par comparaifon à la lon- 
gueur des pieux , ils font une cfpcce de panfc 
dans laquelle s'arrêtent les Raies & d'autres 
poiflbn; plats. On les tend perpcndiculaire- 

:i la direction du courant; un bout vers la 
cote, l'autre à la laiffe de balTe mer. Quelque- 
fois on garnit ces piquets avec des Tramaux 
qui font pareillement la poche; ce qui les fait 
nommer FoUtsTramaVuts. Ces étentes font 
deftinées à prendre les poiflbns qui rangent la 

Pour prendre les poiflbns de partage, les 
.Maquereaux , les Harengs , quelquefois mê- 
me des Merlan;; on tend fur de longues per- 
ches, nets: qui font des filets dont 
les mailles font proportionnées à la grofleur 
des poiflbns qu'on fe propofe de prendre. 
C'eft ce qu'on appelle en Picardie, les Ihuti 
Palis. On les tend un bout à terre , & l'autre 
bout à la mer, comme les Folles. 11 eft très- 
important à la confervation du poiflbn que le 
pied de ces filets ne porte pas fur le terrein; 
afin qu'ils ne retiennent ni le frai ni le fretin : 
ce qui n'empêche pas lus Pécheurs de pren- 
dre les poiflbns de partage; qui ne fe tiennent 
guère au fond. 

Les filet» qu'on nomme CiiauJieres fur 
Piquet s , ou MuRttt, font de vrai; Ravoirs ; 
qu'on tend de même perpendiculairement au 
courant. Leur dénomination vient de ce qu'ils 
font principalement deflinés à prendre des 
Mulets. L'ouverture des mailles eft propor- 
tionnée à la grofleur des poiflbns. 

Nous terminons cet Article par uneénumé- 
ration de l'ufage qu'on fait des Etentes lia 
différentes coces de l'Océan. Quoiqu'elle foit 
aflez étendue , nous fommes perfuadés que 
cette énumérution n'eft pas à beaucoup plè» 
complette. 

Nous devons encore prévenir que quand 
nous difons qu'on pratique telle pêche à tel 
endroit, nous ne prétendons pas quelle ne 
foit en ufage qu'en ce lieu exclufivement à 
tous autres ; notre intention eft de déiigner un 
endroit où nous fommes informés qu'on la 
pratique. 

1 butes les façons de pêcher que nous ve- 
nons d'expofer font détaillées dans S Para- 
graphes , fit représentées furies Planches XXI 
&XXII. 

Dans l'Article 1 1 , qui ne contient que deux 
Paragraphes, nous expofons, Planche XXII, 
une manière de pêcher fort ingénieufe, qu'on 
appelle en quelques endroits Rets Traversants, 



& en d'autres, P. tint. Pour comprendre en 

3uoi cette façon de pêcher diffère d 
faut fe rappeller que les R. '. lu» a 

la baffe eau s'oppolcnc à ce qi 
porte à la cote lors de I montante} 

l'a ce que l'eau ieflu» 

des filets ; & pour cette raifon on le* tient 
fort bai. A dont il 

dans ce fécond An; 

le pied du filet au ba hé», au lieu .le 

le tendre , on le plie fur le fable , & même on 
en met un peu dellus : alors les poifibn; 
uneentier- 
de tenir, corn 

quand la mer efl pleine, les Pêcheun rc 
tent leur filet tendu jufqu'au haut de 
au moyen de manoeuvres qu'ils ont liappéc» a 
la tète du filer , & qui leur fervent à I 
au haut des pei j 

tenir aflez longues pour embrafiet tome l'é- 
paiffeur de i 

Toutes les façons de pêcher dont nom 
venons de parler , ne feraient au< un ton 
multiplicaii , li l'on faifoii en 

fi 

les Pêcheurs, poui pi 
font toujours t_ 

lilec, Ci ils font de cette forte uni 
dertruction de frai & de menuife. Nous il 

Suerons, à l'occafion des pan:, un mo 
c pi ■ i inconvénient au moin 

re untORConfidérablc aux Pê- 
che ui 

i l'Article ni, nous rapportons foui 
l'aragraphes, de petites j [u'on 

nomme Loup , Etaliert, &c qui fon 
fentées fur la Planche XXX. 

Dans le Chapirrc V,nou» avoni parlé de» 
Pêcheries qu'on établit au bord de ! 
formant de» enceinte» qu'on noms) 
au moyen defquellc ni le l oifl 

qui après s'être porté à la cote veut fuivre le 
cours de l'eau pour retourner à la m 

Il y a des endroits entre les rochers 6t le» 
bancs, où l'eau entre de haute mer , mai 
n'affechent point quand la mer eft retiré.. Il 
y refte du poifibn , que les Pêcheur» prennent 
avec de petits filets. Nous regardon» ces I 
fervoirs, dont il s'agit dansl'Artich ; 
comme des Parc i Naturels , qui ont d 
l'idée d'en faire d'Artifice 

Il y a des ParcsOuverts du côté de la t. 
Pluficurs font conflruits en Pici 
range les unes fur les autres comme pou. 
tir une muraille à piei I 
tructionnous a fourni quatre Paragraphe.. Il 
eft très-imporrant de pratiquer au fond de ce* 
, des ouverture; qu'on nomme ctmtllii 
ou < , pour laiffer échapper l'eau. 

Le feuil de ces omette* doit être placé aflez 
bas pour que l'eau s'égourte entièrement ; 
parce qu'il en refte rarement allez pour que 

ces 
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ces parcs n'allèchent pas d'une marée à l'au- 
tre , ôc en ce cas tout le frai & ie poiiïbn pé- 
rit. Ceci eft commun à tous les parcs. De plus, 
il faut défendre pour toutes fortes de parcs 
qu'on n'ajoute aux ouvertures du fond , des 
Naffes ou des Poches de filets qui retiennent 
le frai & la menuife. Ces ouvertures doivent 
Être fei mées par un grillage de fer ou de bois ; 
ou encore par des filets bien tendus, donc 
les mailles aient au moins deux pouces d'ou- 
verture en quarré : fie pour le mieux, il con- 
viendroic de les huiler entièrement ouvertes 
pendant les mois de Mars , Avril , Mai fit 
juin; afin de ne point détruire le frai ôc la 
menuife. Cependant on voit des parcs formés 
comme les viors dont nous avons parlé Cha- 
pitre III , Article j , ôc qui font terminés par 
des Naffes qu'on nomme Bourgnes : ces fortes 
de parcs , appelles Bouchots , font une énorme 
dc-ltniction de frai 6c de menuife ; il faudrait 
les déduire , ou au moins forcer les Pécheurs 
■<• taîfiïei une laige ouverture au bout de leurs 
iots, qui ne feroit fermée que par un 
| <(.' à larges mailles. 
Dans l'Article 3 , qui eft compofé de cinq 
les, il s'agit des Parcs dont l'en- 
eft formée de bois. Prefque tous ont des 
ailes droites,6c fe terminent en pointe ; où l'on 
10 Courgne. Quelques-uns qu'on nomme 
il , font faits avec des perches mifes 
. Ces pêcheries font peu de tort 
quand elles font terminées par une large ou- 
verture , qui n'eft formée que par un grillage ; 
Haut. un qu'il s échappe un peu de menuife 
entre les perches. Il n'en eft pas de même quand 
on accumule des pierres au pied des perches. 
La deftruction du poiflbn eft énorme , lorfque 
les bouchots font formés avec un clayonage 
très-ferré Ôc portanc fur terre, ôc qu'ils font 
termines par une Naffe. Nous en dirons au- 
tant des petites pêcheries qu'on nomme Be- 
ndtres; qui de vroient avoir au fond une grande 
décharge : au lieu que fouvent l'eau ne peut 
s'échapper qu'au travers du clayonage. 

Il s'agit dans l'Article 4, des Parcs Ou- 
verts , dont l'enceinte eft formée par des filets 
tendus fur des perches. Ces pêcheries , qu'on 
nomme Courtines , ne différent pas effenticlle* 
ment de celles dont nous venons de parler. 
Ainfi il importe beaucoup à la multiplication 
du poiflbn que le pied du filet ne foir point 
enfablé ; qu'on n'y accumule pas de pierres ; 
ôt qu'on n'ajufte à leur fond ni Guidaux ni 
Nafle. 

On tend ces filets en différentes manières, 
que nous avons rapportées dans dix Para- 
graphes 

On voit des plages toutes couvertes de 
ces étentes qui forment des zig-zags, & dont 
on établit plulicurs rangs les uns derrière les 
autres. Il eft fenfible qu'elles doivent faire 
une grande deftruction de frai ôc de menuife , 
Pes C H ES. IL Secî. 
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lorfqu'on ne fe conforme pas aux règles que 
nous avons rapportées en parlant des Bou- 
chots. 

Toutes ces réfl.-xions ont lieu pour les 
parcs qu'on nomme à grandes fie à petite. Tour- 
nées. Quelques Pêcheurs , pour ménager leurs 
filets , taillent un efpace entre le pied du 
filet fie le terrein; par où l'immondine s'é- 
chappe. Mais la plupart, dans la vue de pren- 
dre des poiffons plats, enfablent le pied de 
leurs filets, ou les alïujettiffenc avec des 
crochets de bois: fur quoi nous ferons, à la 
fin de ce Mémoire, quelques réflexions qui 
ont leur application à ces efpeces d'Etences 
& de Parcs. Les Planches XXIII , XXIV , 
XXV fie XXVI, ont rapperc à ce que nous 
venons de dire. 

Nous terminons le Chapitre V par les Ar- 
ticles y , 6 , fie 7. Le cinquième, qui regarde 
le: Pares Fe mes, eft divifé en onze Paragra- 
phes; dans lefquels nous expliquons tout ce 
qui regarde les parcs à plulieurs Tournées , 
dont l'enceinte eft formée foit par des pierres , 
foit avec des clayonages, foit fimplemem 
avec des filets : qui font tantôt femblables aux 
Saines , d'autres fois comme les Manets , ou 
comme les Folles fie Demi - Folles , ou en 
Tramaux. Toutes ces Pêcheries font repré- 
fentéesfur les Planches XXVII , XXVIII , 
XXIX. Nous avons expliqué en cet endroit 
le plus clairement qu'il nous a été polTïble ce 
que c'eft que les Chajfes des Parcs : ôc nous de- 
vons avertir que tout ce que nous avons die 
à l'égard des enceintes des parcs , pour la 
confervation du frai ôc de la menuife , a fon 
application aux claies ou filets dent on forme 
les Chaffes. 

Dans l'Article 6 , nous décrivons des Farcs 
qu'on tend en pleine eau dans la Méditerranée, 
qu'on nomme Paraditrts , fie qui font repré- 
s fur la Planche XXIX.A l'égard de V Ai- 
re , la figure eft en fonte fur les pages 
imprimées. 

Dans l'Article 7 qui comprend trois Para- 
graphes, nous expofons la fituation qu'on 
doit choifir par préférence pour Affeoir les 
Parcs. Enfuite nous rapportons les Accidents 
que les Pêcheurs Parquiers ont à redouter: 
ce font les coups de Vent , qui rompent les 
perches; les Poiffons fie Oifeaux Voraccs, 
qui dérobent le poiflbn aux Pécheurs. Enfin 
dans le Troilleme Paragraphe , nous dé- 
taillons les Uftenfiles qui font néceffaires aux 
Pêcheurs Parquiers. 

Nous avons dit que toutes les Pêcheries où 
l'on emploie des piquets doivent être éloi- 
gnées de 2 y à 30 braffes au moins, de la 
route que tiennent les bâtiments : ôc les Pé- 
cheurs Parquiers font aftreints à cette règle, 
comme tous les autres. 

On prend dans les Pêcheries dont nous 
avons parlé , des Raies , des Tires , des Do- 
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rées , des Tacaux , des Merlans , des Lieux, 
des Congres , des Loches , des Muges , des 
Plies , des Solles , des Limandes , des Car- 
relets , des Saumons , &c. &c. 

Ayant ainfi amplement parlé dans le Cha- 
pitre V, de toutes les façons de tendre les 
filets fur des piquets & des perches, nous 
nous fommes propofés d'expliquer dans le 
Chapitre Vl , les différentes manières d'éta- 
blir les mêmes efpeces de filets fans pieux , 
perches, ni piquets. Suivant ces pratiques , 
on tient les filets dans une fituation à peu-près 
verticale ; au moyen du left dont on charge 
le pied , & des flottes de liège dont on garnit 
la tête. Ce Chapitre qui efl ample , eft divifé 
en fi x Articles. 

Dans le premier , il s'agit des Manets : qui 
font des filets dont la grandeur des mailles 
eft^ proportionnée à la grofleur des poiffbns 
qu'on fe propofe de prendre, afin qu'ils s'em- 
maillent par la tête. Et nous traitons dans 
différents Paragraphes de ces filets tendus 
entre les Roches ; de ceux qu'on tend dans 
lesAnfcs entre les Bancs ; ainfi que de ceux 
qu'on tend en pleine eau , fédentaires, tantôt 
droits, & tantôt en enceinte. 

Nous parlons enfuite des Manets Flottants, 
& Dérivants au gré des courants ; foit qu'ils 
foient établis auprès de la furface de l'eau , 
ou à différentes profondeurs : & à cette oc- 
cafion, nous difons quelque chofe , mais fort 
fuperficiellement , de la pêche de différents 

I'oiffons ; tels que les Orphis , les Harengs , 
es Sardines , les Maquereaux , &c ; tant dans 
l'Océan que dans la Méditerranée : ce qui 
nous fournit l'occafion de parler des pêches 
qu'on nomme foit enProvence foit en Langue- 
doc Cardinaux, Batudes , Hantées, Bouguicrcs, 
sliguilïercs , Alignollcs , Riffbles , Soc/etieres. 
Toutes pêches qu'il eft bon de faire con- 
noître; quoiqu'elles ne différent pas eflen- 
tiellement les unes des autres. On n'a jamais 
défendu ces pêches , qui ne portent aucun 
préjudice à la multiplication des poiffbns. 
Nous les avons représenté fur les Planches 
XXXI & XXXII. 

Dans le Second Article , nous avons 
parlé des filets qu'on nomme Folles , Demi- 
Folles , Rieux , &c , tendus fans piquets ; 
étant pierres & flottés. On fe fouviendra 
que les filets de ce genre font à larges 
mailles,& deftinésa prendre des poiffonsplats; 
qui, exactement jparlant, ne s'emmaillent pas, 
comme les poiffbns ronds dans les Manets : 
mais ils s'embarraflent dans le filet; qu'on 
tend pour cette raiibn mollement. 

Les filets de ce genre fe tendent toujours 
fédentaires , & par fond. Nous avons expliqué 
dans différents Paragraphes comment on les 
tend à pied au bord de la mer , ou à la mer 
fur les grands fonds. Nous avons auffi parlé 
de la pêche aux Demi-Folies, qu'on nomme 



TRAITE DES PESCHES. 



en quelques endroits B.etellieres , ou Grandes 
P entières ; Jets , fur la côte de Picardie ; Picots 
fur celles de Normandie ; Thonnaircs dans la 
Méditerranée. Enfin nous avons rappelle 
ce qui a rapport aux pêches qui reffemblent 
aux Folles ainfi qu'aux demi-Folles, & aux- 
quelles on donne des noms particuliers dans 
différents ports. Toutes ces pêches font très- 
peu de tort à la multiplication du poiflbn. On 
peut confulter les Planches XXXIII & 
XXXIV- 

Dans l'Article j. il s'agit des filets com- 
pofés de trois nappes, qu'on nomme 7>l- 
inmls , Tretnaux, Tremaillons , &c, qui ont 
l'avantage d'arrêter le poiflbn de quelque 
côté qu'il donne dans le filet. Nous détaillons 
dans différents Paragraphes , comment on 
les tend fédentaires & à pied furies grèves, 
étant pierres & flottés ; de plus leur tente 
dans les rivières, les étangs, & au bord de 
la mer , ainfi que dans la grande eau ; féden- 
taires,ou dérivants au gré des courants. Après 
avoir parlé des Pêches de 1 Océan, nous nous 
fommes occupés de celles de la Méditer- 
ranée , qu'on y nomme Tremaillades ou Mail- 
lades , Langoujlieres , Croupaticrcs , Pailloles , 
&c : toutes façons de pêcher qui ne dif- 
férent pas beaucoup les unes des autres ; nous 
avons cru cependant devoir les détailler ; 
d'autant qu'elles ne font que très-peu de tort 
à la multiplication du poiflbn. Il n'en eft pas 
de même d'une grande pêche qu'on fait dans 
l'Océan en traînant au fond de la mer avec 
un bateau & unbourfet, un grand Trémail. 
Cette façon de pêcher qu'on nomme la Drege, 
eft très-induftrieufe : mais elle détruit beau- 
coup de frai , ainfi que de menuife ; & 
elle bouleverfeles fonds. On devroit la prof- 
crire ; d'autant que les poiffbns qu'on prend 
de cette manière , font ou nions ou très-fa- 
tigués quand on les tire du filet. 

Ces différentes pêches font repréfentées 
fur les Planches XXXV, XXXVI, XXXVII, 
XXXVIII & XXXIX. 

Dans l'Article Quatrième nous traitons 
des différentes pêches qu'on fait avec les 
Saines. Elles détruifent beaucoup de frai & 
de menuife ; & elles endommagent les fonds. 
On les pratique de bien des façons différentes : 
ce qui nous a engagé à rapporter dans quantité 
de Paragraphes la manière de traîner la Saine 
à bras dans les petites rivières & les courants ; 
celles qu'on pratique au bord delà mer, 6c 
qu'on nomme Colleret à pied, & avec des che- 
vaux, fuivant qu'on traîne la Saine, une corde 
paffée en bandoulière fur les épaules , ou avec 
des chevaux qu'on atelle fur les bras de ce filet. 

Des Pêcheurs qui font en petit nombre , 
attachent un des bras à un Pieu , à terre; & 
prenant l'autre dans un bateau , font décrire 
a la Saine une portion de cercle dans l'eau , 
puis ramènent le bras qu'ils ont confervé 
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dans le bateau , au Pieu pour tirer la Saine 
a terre. D'autres établiffent fur le rivage 
deux Treuils pour tirer à terre la Saine 
qu ils ont tendue avec un bateau. D'autres fe 
partagent en deux bandes , dont une haie 
de terre un des bras , pendant que les autres 
qui font dans un bateau traînent l'autre bras. 
D'autres encore ont deux bateaux avec lef- 
quels ils traînent les deux bras de la Saine ; 
& ils finirent par la tirer à terre quand le ri- 
vage eft praticable , ou bien ils relèvent leur 
lilet à la mer en rapprochant l'un de l'autre 
les deux bateaux. 

Comme, en tirant à terre les grandes Saines 

il s'échappe toujours un peu de poiflon ; deux 

Mrs fe mettent à l'eau & traînent un 

■ et derrière le fond de la Saine pour 

ndre le poiflon qui s'échappe. C'eft ce 

qu'on appelle pgeher à la grande Saine fbute- 

m Cotleret. Ces différentes Pêches font 

tCDttffentees fur les planches XL, XLI, & 

I avons traité dans l'Article V, de 
pèches de la Méditerranée qui ne 
les Saines que parce qu'au milieu 
v a une poche ou une manche plus 
ongue. Ces pèches font YAiffaugue, 
le Boulier , le Bregm , le Gangui. Elles fe font 
i de chofe prés, comme celles des grandes 
I filet étant tiré à terre à bras d'hom- 
8c toutes font aufli dcftrucïives que la 
• Mais elles ne le font pas autant que la 
qu'on nomme aux Brrujï : où te filet, 
ton < harpe de left , eft traîné bien rapidement 
par deux bateaux a la voile , qui liaient cha- 
• un lur un des bras. Aucun poiflon ne peut 
l'I'Cr ; les fonds font labourés , comme 
ha roc y avoit palfé : ainfi tout le frai & 
i its poiflbns feint détruits ; & en outre , 
iflbna de vente que l'on prend ayant été 
fort long-temps, entaflés dans la poche 
I font prelquc tous morts ou meur- 
tris Cette pêche eft donc deftructive à tous 
. Aufli eft-ellc défendue par toutes les 
nnances. Mais quclqu'attcntion qu'y ap- 
portent les Officiers de toutes les Amirautés ; 
on ne peut réprimer l'avidité des Pêcheurs; 
f.nfant leur métier la nuit, ils parviennent 
a fc (buftraire à la vigilance des Juges , qui 
uvent travailler avec trop d'adivitéàl'a- 
■m de cette façon de pêcher. 
Dans le Sixième Paragraphe nous avons 
fort en détail une pêche de même 
, qui caufe aufli la deftrudion du 
poiflon , mais pas à beaucoup près autant que 
celle aux Bœufs ; fur-tout quand on ne charge 
pas trop de left le pied du filet , quand on 
tc fuffifamment de left , & quand 
On tient les mailles affez ouvertes. Car la 
' .ùnant le filet plus lentement parce 
le va à la dérive , quantité de petits 
poiflbns peuvent s'échapper; & les fonds font 
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moins endommagés que par la pêche aux 
Bœufs. Pour prendre une idée de ces diffé- 
rentes pèches , on peut confulter les Planches 
XLIII , XLIV & XLV. 

Nous avons expofé dans l'Article 6 les 
Pêches qu'on fait avec des filets à manche, 
traînés fur le fond de la mer fans être garnis 
d'aîles. Cette circonftance établit une diffé- 
rence effentielle entre les pêches dont nous 
parlons , ôc celles dont il a été queftion dans 
l'Article précédent; puifque tous les filets 
étoient garnis de grandes ailes ; ou plutôt c'é- 
toient de grandes nappes, au milieu defquelles 
il y a une poche ou manche. Et la différence 
des dragues dont il s'agit, d'avec lesGuidaux, 
Vcrveux, & les Naffes, dont nous avons parlé 
dans le Chapitre III, confifte en ce que ces 
filets fédentaires étoient tendus dans les cou- 
rants : au lieu que ceux-ci font traînés fur le 
fond de la mer : quoiqu'en général tout fe 
réduife ici à traîner une manche fur le fond de 
la mer. On y employé différents ajuftements: 
ce qui l'a fait nommer dans différents endroits 
Drague , Chauffe , Cauchc , Chalut , Sac de 
Drague , Bâche traînante , Couvreau , Carre , 
Corret , Dranguelle ou Drangelle , &c. Tous 
ces noms lignifient une Manche qu'on traîne 
fur le fond de la mer; tantôt à bras d'hommes, 
ôc d'autres fois avec un ou deux bateaux à 
rames ou à la voile. Il faut tenir l'embou- 
chure de ce filet ouverte; & c'eft quelque- 
fois feulement en garniffant le pied avec du 
left , fit le haut en liège. D'autres fois c'eft 
en mettant à l'embouchure une armure de 
bois,quelquefois une partie en bois ôc une par- 
tie en fer, ou entièrement en fer; & cela, 
fuivant qu'on fe propofe de pêcher des poif- 
fons plats , ou des coquillages , ou depetits 
poiflbns pour amorcer de» hains. Toutes 
ces chofes font détaillées dans la Paragra- 
phes, Ôc repréfentées fur les Planches XL VI. 
XLVII,XLViU. 

Nous terminons cette Seconde feftion par 
quelques Pêches qui fe pratiquent dans la 
Méditerranée, & qu'onpeut regarder comme 
des Parcs tendus a la mer , fans perches ni 
piquets ; les filets étant feulement pierres ôc 
flottés. Nous en décrivons ttois dans le Chap. 
VII. Deux font nommées Seinche ou Encein- 
te , parce qu'après avoir enveloppé un banc de 
Thons dans une enceinte de filets, on les con- 
duit par une gallerie aufli de filets dans un 
petit parc conftruit à la côte, où on les con- 
ferve jufqu'à ce que la vente des Thons fou 
avantageufe. L'autre efpcce de Seinche fc 
pratique dans les Canaux des Bourdigues. 
La troifieme Pêcherie , qu'on peut regarder 
comme un chef-d'œuvre d'induftrie , eft une 
enceinte d'une immenfe étendue ; dans la- 
quelle on détermine le poiflon, à entrer au 
moyen d'une grande chaffe : ÔC peu-à-peu on 
conduit les Thons à paflci dans un corn- 
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partiment oîi on les prend avec facilité. Cette 
celle & immenfe Pêcherie qu'on nomme Ma- 
drague , eft repréfentée fur les Planches 
XLIX & L. 

Maintenant qu'on connoît les différentes 
pêches aux filets , on voit clairement que 
l'Epervier qu'on jette fur le poiflbn qu'on 
apperçoit au fond de l'eau , ainfi que le Car- 
reau avec lequel on le fouleve , fourniflenc 
des poifions très- vivants & fains, fanscaufer 
aucun préjudice à la multiplication du poiffon. 
On en peut dire autant des Trubles, des Cau- 
drettes , des Bouraques , des Naffes,, & des 
Verveux tendus dans des eaux dormantes. 
De ce genre font encore les Bourdigues , 
tant de la Méditerranée que de la Camargue. 
On reproche aux Paradieres d'arrêter & d'ac- 
cumuler les fables auprès des enceintes. Cela 
peut être. Mais fi ces fables n'étoient point 
arrêtés , ils fe répandroient dans l'étang : & 
je ne fais pas lequel eft le plus à craindre. 
Ainfi nous nous bornerons à dire qu'elles ne 
s'oppofent point à la multiplication du poifibn. 

A l'égard des Bouteux : on leur reproche 
avec raifon de gratter les fonds. Et comme 
on s'enfert près du rivage , dans les endroits 
où il devrait y avoir beaucoup de frai & de 
petits poifions; il ferait bon d'en interdire 
I'ufage en certaines faifons. Les Havenaux 
n'endommagent point les fonds. Mais comme 
on les préfente aux grands courants , & que 
leurs mailles fonc fort ferrées, ils arrêtent 
beaucoup de menuife. Il faudrait, pour cette 
raifon, ou obliger à en tenir les mailles 
d'un pouce & demi d'ouverture en quarré, 
ou en interdire I'ufage dans les faifons où les 
petits poifions fe portent en grande quantité 
a la côte. 

Le dommage de ces filets eft cependant 
peu confidérable , en comparaifon de celui 
qui réfulte de I'ufage des Guidaux , des Gors, 
& de tous les autres filets ou naffes qu'on 
préfente aux courants. Non - feulement ils 
arrêtent beaucoup de frai & de menuife ; 
mais de plus , ces poifions entaffés avec des 
immondices, & comprimés par le courant, 
font meurtris & morts avant qu'on les retire 
de ces manches : ce qui fait qu'ils ne peuvent 
être tranfportés qu'à une petite diftance. 

Les filets en nappe font fujets aux mêmes 
inconvénients , quand on en enfable le pied ; 
il s'y accumule une immenfitéde frai &de 
menuife , avec les immondices. Et comme 
ces filets font fort étendus , il en réfulte un 
dommage confidérable : qui n'arrive pas quand 
on laiffe entre le pied du filet & le terrein , 
un efpace fuflifant pour que les immondices 
fuivent le cours de l'eau. Cela eft très-pra- 
ticable pour les Manets & les Tramaux ; mais 
alors on ne prend point de poifions plats. Le 
moyen de s'en procurer , fans faire beaucoup 



de tort à la multiplication du poifibn , eft de 
tendre des nappes à très - grandes mailles, 
comme font les folles ou au moins les demi- 
folles ; & on pourrait border le pied des 
manets avec une bande de ces filets à larges 
mailles , qui arrêteraient les gros poifions 
plats , pendant que les poifions ronds s'em- 
mailleroient dans les manets. Et comme cette 
bande de filets a larges mailles ferait faite 
avec de bon fil retord , elle ferviroit encore 
à empêcher que le refte du lilet ne fut en- 
dommagé. 

On peut faire les mêmes réflexions à l'é- 
gard des filets pierres & flottés qu'on tend 
à la baffe eau fur les grèves. Mais tous ceux 
qu'on tend en pleine eau, ou fédentaires, ou 
dérivants au gré des courants, ne peuvent 
endommager les fonds ni détruire le frai & 
la menuife. On ne peut trop engager les Pê- 
cheurs à en faire ufage; d'autant que la plu- 
part des poifions font tirés très - fains du 
filet. 

Il eft inconteftable que tous les Parcs dé- 
truffent beaucoup de frai & de menuife. Néan- 
moins il n'efl guère poflible de les proferire ; 
non-feulement parce qu'il y en a qui l'ont partie 
des Droits Seigneuriaux , & des revenus des 
terres limitrophes à la mer; mais encore parce 
qu'ils font néceffaires pour fournir du poifibn 
frais lorfque les gros temps empêchent de 
pêcher au large. Cependant il nous paraît 
qu'en confervant les parcs, on pourrait pré- 
venir en grande partie le tort qu'ils font à la 
multiplication du poiffon. 

i°. Si l'intention des Pêcheurs étoit de 
prendre des Maquereaux , des Harengs, des 
Sardines & d'autres poifions ronds ; ils gar- 
niraient leurs parcs de Manets. Comme ces 
poifions nagent entre deux eaux à différentes 
profondeurs , les Pêcheurs n'éprouveraient 
aucun tort, s'ils laiffoient un efpace entre 
le pied de leur filet & le terrein; comme on le 
voit, PL XXVI \ Fig. 

2°. Si les Pêcheurs veulent prendre des 
poifions plats , on peut leur permettre d en- 
fabler le pied de leurs filets , lorfqu'ils fe 
fervent de Folles ; parce que les grandes 
mailles qui retiennent les Raies & les Solles 
un peu groffes, permettent au frai & aux 
poifions fort petits de retourner à la mei . ' 
pour cela il faut que les Pêcheurs aient foin 
d oter à toutes les marées le varec & les 
immondices qui ont été arrêtés par le filer. 

3°. S'ils vouloient tendre pour prendre en 
même temps des poifions ronds & de plats ; 
il ne tiendrait qu'a eux de garnir de Manets 
ou de Tramaux leurs parcs jufqu a 1 8 pouces 
ou deux pieds de terre : & ils garniraient 
cette partie avec des filets à larges mailles ; 
qui retiendraient les gros poifions plats. 

A l'égard des parcs de pierres ; il faudrait 
obliger ceux qui en conftruifent , de pra- 
tiquer 
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tiquer à leur enceinte beaucoup de grandes cu- 
netces ou canonnières , qui ne feraient fermées 
qu'avec des grillages à larges mailles; qu'on 
ôteroir entièrement dans les faifons où le 
frai & la menuife donnent abondamment à la 
côte. J'en dis autant des parcs qui font formés 
par des pâlots ou des clayonnages. Il ferait 
feulement à propos de ne faire l'enceinte de 
clayonnage,que fort bafle, qui ne s'élevât que 
de quelques pouces au-delîus du terrein , feu- 
lement pour y attacher le bas des filets : ce qui 
n'empêcherait pas de laiffer au fond une 
grande décharge fermée de treillage à larges 
mailles, comme nous l'avons dit; de ménager 
une pente confidérable au parc , pour qu'il fe 
delTecheàla balte mer; ôclenétoyeràtoutesles 
marées : fans quoi les immondices arrêteraient 
la menuife & le frai dans l'intérieur du parc. 

4. . Il feroit convenable de défendre ex- 
prelTément qu'on terminât les parcs, bouchots, 
éclufes, courtines, avec des naltes ou des 
manches. 

On permettrait feulement l'ufage -de ces 
inftruments pour de petites Pêcheries , afin de 
prendre des Anguilles , des Lamproies , des 
Congres, ôcc. 

A l'égard des efpeces de parcs pierres & 
flottés qu'on nomme dans la Méditerranée , 
Seinche 6c Madrague : ces Pêcheries ne font 
aucun tort à la multiplication du poifTon. 

Il n'en eft pas de même de toutes les Pêches 
qu'on fait en traînant fur le fond. Telles font 
les Saines , de toute efpece; les Aiftaugucs , 
les Gaugui» , le» Duulicis , les Bregins , la 
Tarcane , les Dragues , Chaluts , &c. Tous 
boulevcrfent les fonds , détruifent le frai ôc la 
menuife ; & les poiflbns qu'on retire des fi- 
lets font morts pour la plupart & meurtris. 
Pour diminuer un peu ce grand dommage , 



183 



il ne faudrait mettre que peu de left au pied 
du filet , & beaucoup de liège à la tête. On 
pourrait, comme on fait en quelques endroits, 
attacher le left à des lignes , pour que la ra- 
lingue du bas ne portât pas fur le fond. 

Toutes les réflexions que nous venons de 
faire , font de la plus grande importance pour 
favorifer la multiplication du poiflbn. Et il 
fembleroit que les Pêcheurs , qui y font par- 
ticulièrement intérelTés , devraient fe porter 
d'eux-mêmes à obferver des règles qu'on ne 
peut fe difpenfer de regarder comme impor- 
tantes. Il en eft tout autrement. Ils ont ima- 
giné la Dreige dans l'Océan , & la Pêche aux 
Bœufs dans la Méditerranée , qui font des 
Pêches très-deftructives. Ils elTaient de rete- 
nir les plus petits poiflbns , même le frai & 
la menuife ; les uns pour vendre des appâts 
aux Pêcheurs cordiers, les autres pour en 
faire une efpece de réfure qu'ils emploient 
pour la Pêche de la Sardine. D'autres em- 
ploient des facs de toile pour prendre le frai 
& ce qu'ils nomment le mé'lts; & les em- 
ploient à nourrir des cochons , ou à fumer 
les terres. D'autres enfin , pour éviter l'in- 
fection que le frai ôc les petits poiflbns morts 
produiraient dans les parcs lorfque les oifeaux 
s'en font raflafiés , jettent à la mer cette 
fource immenfe de poiflbn qui ne peut leur 
être d'aucune utilité. Il fembleroit que les Pê- 
cheurs aient pris à tâche de détruire la race 
des poiflbns : qui font néanmoins tout leur 
revenu Heureux fi je pouvois perfuader aux 
Pêcheurs qu'il leur eft de la plus grande im- 
portance de favorifer la multiplication du 
poiflbn, qui devient tous les jours de plus 
en plus rare. Ils s'en apperçoivent , ils s'en 
plaignent, 6c ne fe corrigent point. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA SECONDE SECTION. 




| À A Planche première repréfente différentes 
fortes de mailles employées dans la fabrique des 
filets ; & la manière de les travailler. On y voit , 
Fig. i & 2 , la forme générale de ce qu'on nomme 
filet en Simple Nappe ; qui a fes mailles ou quarrées 
ou en lofange. Les figures 3 &4 montrent deux 
Tramaux , c'efl-à-dirc, des lîlets compofés d'un 
aflemblagc de trois nappes : dont deux , à larges 
mailles, retiennent au milieu d'elles la troifieme; 
qui a des mailles beaucoup plus étroites. Ces 
larges mailles font tantôt en lofange & tantôt 
quarrées. Nous avons mis pour figure 6 , un troi- 
lieme genre de filet , qui forme un fac conique : 
l'efpcce repréfentée ici e(l le Vcrvatx : on trou- 
vera d'autres cfpeces du même genre , dans plu- 
fieurs Planches de cette Sedion. Voyez les pages 
7&S. 

Les chiffres qu'on apperçoit dans les mailles 
de la figure 2, indiquent l'ordre du travail des fi- 
lets. Quand on a fait la maille 9 , on retourne 
l'ouvrage pour former la maille 10; & de même 
pour la 19 , la 28 , & celles des rangées fui- 
vantes : ainfi que nous l'expliquons dans le Cha- 
pitre I, article 4, §. 1. 

La figure y eft relative à la page f , col. 2 ; 
où nous difonsque les chiffres placés ici à côté de 
la bande de filet fervent à dclïgncr la manière 
dont on mefure le diamètre des mailles, fur les 
côtes de la Méditerranée. 

On voit dans la figure 7 une manière de mailler 
expliquée dans la première colonne de la page 
11, & qui eft commode pour travailler les filets 
ronds. 

La figure 8, eft Pexpofition d'une autre mé- 
thode pour mailler. Les chiffres ne font pas dans 
le même ordre que ceux de la figure 2 ; parce 
que l'objet eft différent. 11 s'agit ici de montrer 
par les chiffres 1 , 2 , 3 , 1 3 , 14, 1 % , 21 , 22, 
23, 26, la forme primitive de chaque maille 
au forcir du moule : les autres chiffres ont rapport 
à l'état des mailles quand elles font unies à 
d'autres par différents points. Confultez la page 
1 1. 

Les Accrues , dont le procédé eft décrit dans 
la page 13 , fe trouvent ici repréfentées dans 
les figures 9 & 18. 

La figure 10 marque comment on diminue la 
largeur d'un filet. C'eft à cette figure que fe rap- 
portent les cinq ordres de chiffres romains qu'on 
voit à fa droite. Confultez la page 14. 

Les figures 1 1 & 13 font relatives à la manière 
de travailler les filets ronds: pages 17 & 18. 

Au-deffous delà figure 7 eft la figure 12 , qui 

firéfente une manière de travailler les mailles en 
ofange. Voyez le premier §. de l'Article 4 du 
Chapitre I. 

Les figures 14, ly , 16 , 17 , analyfent le pro- 
cédé du travail des filets; tel que nous l'avons 
décaillé pages 11 & 12. 



On voit repréfentée , Fig. 19 , la monture du 
filet faite par de grandes anfes qu'on nom ne 
Pigeons. 

Les figures 20 , 21 , 22 , fervent à indiquer 
comment on attache les Plombs au bas des filets. 

Planche II. 

Les figures 1,2,3, montrent la manière dont 
on commence un fileta mailles quarrées. 

On voit. Fig. 4, ce filet que l'on a travaillé 
en mailles à lofange. Mais la figure 6 démontre 
comment ces mailles font ramenées à une li-ure 
quarrée. 

La figure y eft le faifeeau que forme l'enfem- 
ble des mailles durant qu'on travaille le filer. 

Confultez fur tout cela les pages 14& ij. 

Nous avons tracé dans la figure 7 , le plan fur 
lequel on travaille un filet à mailles quarrées, 
auquel on veut donner plus de longueur que de 
largeur. 

La figure 8 repréfente la manière dont on 
difpofe les corps légers défîmes à être attachés 
au haut d'un filet : & dont l'effet eft de tenic 
cette partie foulevée vers la furface de l'eau, tan- 
dis que le Icft dont le pied cfLgarni tend à atti- 
rer le refte vers le fond. 

Relativement à la page sj., on voit dans la 
figure 9 , l'art d'empêcher qu'un filet ne s'allonge 
au-delà de la proportion qu'on juge lui con- 
venir. 

La figure 10 montre la façon de border le haut 
& le bas d'un filet. 

Planche III. 

Fig. 1. Manière dont fe fait le nœud dhfur le 
Pouce. 

Fig. 2 , au bas de la Planche : Développement 
de ce nœud. 

Fig. 3 , 4 , y. L'opération du nœud dit fias le 
petit Doigt , repréfentée en trois temps ou parties, 
pour la rendre plus diftincic. 

Planche IV. 

Cette Planche eft toute relative au Raccommo- 
dage des filets : décrit dans le Chap. I , Art. 12. 

La figure 1 , indique la façon dont on agran- 
dit le trou , afin de le réparer exactement. 

Fig. 2. Ordre fucccffif du travail pour faire 
les nouvelles mailles. Le fécond rang fe com- 
mence au-deflus de l'endroit où le premier a fini. 
L'un & l'autre ont pour liaifon , des mailles laté- 
rales, dont on ne refait qu'une partie. 

Fig. 3. Continuation de la réparation du filet 
troué , jufqu'àce que l'ouverture foit entièrement 
fermée. 




EXPLICATION 
Planche V. 

Or. voit dans la figure I , une femme qui file 
le chanvre ou le lin , pour faire des filets. 

>. Un homme qui retord le fil , pour faire 
de petites ganfes. Il le fert d'un rouet dont la 
conllruftion elt limple & ingénieufe. Voyez la 

P a g c 5- 

Fig. 3 , 4, 6 , Aiguilles pour mailler. 
Fig. y. Aiguille couverte de fil , en état de 
liller. La lettre g défigne un peloton de fil. 
■- Valet, fervantà tenir le filet tendu lorf- 

3u'on leveutainfi, pour travailler plus commo- 
ément. 
RÇ 8,9, io, H,l2,i}, 14: Moules cy- 
lindriques, de diverfesgroffeurs. 

Fig. 1 y : Moule plat, en forme de règle. 

1 6. Grand moule , fervanc à faire des 
Hamaux. 

17. Autre moule, dont l'ufage eft pour 
des iilctsà prendre du poiflbn plat. 

Fig. 18. Ouvrier ajuftant un filet. La fille C, 
cft occupée à charger de fil une aiguille pour ce 
travail. 

19. Mailleur qui fait un filet. 

Fig. 20. Raccommodeur de trous à un filet. 

Planche VI. 
Fig. r. Cuve de cuivre, pour le tannage des 

■. Bai il plein de tan en poudre. 
5, Tonne ou Gonne , dans laquelle on 
met l'eau qu'on a retirée des chaudières. 

I Manne pourégoutter le tan, au fortir 
des chaudières. 

Fig. e. Lanet : qui cfl garni d'un filet de 
ficelle. 

/ .6. l'uifeux. 
7. GafTe. 
, 9 , 1 o. Di vers Fourgons ; fervants , ou 
à atiifer le (eu, ou à changer la fituation des 
filets dans la chaudière. 

1 1. Bâtiment d'une tannerie pour des fi- 
lets. ABC font des chaudières. O , pompe dont 
l'eau cil conduite en t , pour fe rendre dans les 
chaudières. Confultez la page 2y. 

1 2. Gens occupés à fécher les filets qui ont 
été tannés. 

Planche VII. 

Fig. 1. Filet nommé Eptrvitr. 

La Fig. 2 , préfente une coupe de ce filet. 

On voit dans h ftg. 3, une forte de petit Eper- 
vicr, qui n'a point de bourfes fur fes bords ; & 
où régnent dans toute fa hauteur, des ficelles 
qui fe réunilTcnt en L à un anneau : au moyen de 
quoi on ne peut tirer la corde M , fans que tout 
le filet fe fronce , & que le poiffon s'y trouve 
enfermé. 

Fig. 4. Epcrvicr qu'on traîne. 

fi;;, r. Epcrvicr que l'on jette de terre à l'eau. 

On a repréfenté ilan* la figure 6, des Pécheurs 
|Ut jettent l'Eperviei , de dedans un bateau. Ceux 

cla ligure 71e retirent. 

Planche VIII. 
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Le Pécheur , figure 1 , tient un Echiquier ou 
Carreau, qu'il lire de l'eau. 



DES FIGURES. lSf 

Celui de la figure 2 elt dans une attitude dif- 
férente. 

On remarquera aufli que les arcs croifés qui 
tendent fon filet , font attachés immédiate,! lent 
à la perche : au lieu que dans la figure 1 , il y a 
une longueur de ficelle entre la perche & ces 
arcs. 

On voit dans les figures 3 , 4, & 1 1 , des Pè- 
ches à l'Echiquier, ou on fe ferc de poulies au 
lieu d'une perche , mais en trois manières diffé- 
rentes. 

Fig. $-. Filet du même genre , mais nommé 
Cahn. En B elt un boulon de fer, qui fupporte 
l'effort de levier que fait le Pêcheur pour relever 
le filet. 

Fig. 6 & 7. Lanets pour prendre des Che- 
vrettes. 

Fig. 8.SavenelIeouSaveneau : dont il eft traite 
dans la page 42. 

L'inftrument/gur^.eft uneBichette, ou Sa- 
venelle à deux arcs croifés : page 42 , col. 1. 

Fig. îo.Trublc, Trouble, &c. Voyez la page 
33- 

Planche IX. 

Fig. 1. Petit Truble , dont le cercle eft de fer. 

Les figures 2 , 6 Se 7 , font des gens occupés à 
pêcher avec le rruble. 

Fig. 3 & 4.Caudrettcs ou Chaudières : page 3 y. 

On voit dans la figure r , une perche fourchue 
relative en partie à la figure 1 2 : où un Pécheur 
fe fert de cette fourche pour defeendre la Cau- 
drette à l'eau , de dclfus un rocher qui s'incline 
vers la mer. 

Fie. 8. Sorte de Pêche qu'on fait avec un 
grand Truble : page 3 3 , col. 2. 

Les Pécheurs, desfigures 9 <5e 10, relèvent leur 
Caudrcitc avec une fourche comme celle delà 
figure y. 

Fig. 11. Pêche à la Caudrette, dans un bateau. 
L'échaffaudage repréfenré figure 13, & décrit 
dans la page }f , elt pour pêcher avec des efpeces 
de Caudrettes ou Chaudières, dans des endroits 
pleins de rochers. 

Planche X. 

On voit dans la figure 1, un Tamis de crin qui 
fert à la pèche , figure 9. Cette Pêche fe fait de 
nuit, dans le temps qu'on cfl un peu éclairi par 
la lune. Chaque femme a près d'elle une lanterne 
& une fcille ou efpecc de feau. Elles jettent 
dans la feillc les petits poiflbns qu'elles ont pris 
dans leur tamis , pêle-mêle avec l'eau de la marée. 
Confultcz la page 34. 

Fig. 2,3,4, S > Bouraques, Paniers, Caficrs. 

Les gens des figures 6,7, &c. vont placer des 
bouraques à la mer baffe , entre des rochers. 

Ceux de la figure 8 , ont un bateau pour en 
établir fur des rochers qui relient baignés , lors 
même que la mer cfl baffe. 

Planche XI. 

Les figures 1 St 2 repréfentent deux fituation! 
différentes de Pécheurs qui courent dans l'eau , 
en pouffant devant eux l'infinimcnt nommé hou- 
leux. Celui de la figure 3 a relevé cet inllrumcnt 
pour prendre le poiffon qui y cfl : ce que la li- 
gure 4 montre plus dirtinâemcnt. Le Pécheur a 
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fur les reins un panier pour mettre le poiffon. 

On voit le Bouteux feul Se en entier , dans la 
figure t . Confultcz les pages 37 , 38. 

La figure 6 , elt celle du filet nomme G«na- 
que nous avons décrit dans lapag. 

Ce font des Bouteux de différentes formes que 
l'on trouve aux figures 7 , 8 , y , io, n. 

Planche XII. 

Les Pécheurs , figures i Se 2 , prefentent au 
courant le grand Haveneau. Ceux des figure» j 
& <f le relèvent, parce qu'ils fentent qu'ils y ont 
pris du pojffon. Tous ont fur le dos un panier 
pour ferrer le poiffon. 

Fie. ç Se 6. Grande Pèche au Haveneau. Les 
uns tiennent leurs filets tendus, pendant que 
d'autres battent l'eau pour faire fuir le poiffon 
de ce côté la. 

On voit le grand Haveneau feul. dans la fi- 
gure 7. 

La figure 8, efl le filet dit Bout de Quicvrt: 
page 42. 

l.mitrumenr figure 9, efl le Savrc : page 39. 

La figure 10 repréfente la manière dont cil 
roulé le grand Haveneau, pour l'emporter com- 
modément après la Pèche. 

Planche XIII. 

Fig. 1. Pèche du Haveneau, dans un bateau, 
par le travers duquel on place ce filet. 
Fig. 2. Autre manière, ou le même filet efl établi 
à l'arriére d'un bateau nommé Aeon. 

On voit dans la figure 3 , des femmes <5c filles 
occupées à prendre encre les roches , de groffes 
Chevrettes, avec une cfpecc de Truble nommé 
Treuille ou Trulot : dont nous avons pwlé p«ge 3 2. 

Planche XIV. 

La figure i , cft un Guidcau. A, fon ouverture 
ou entrée. CD £ F, chalEs fur lequel efl quelque- 
fois tendue cette ouverture. 

Fig. a. Guideaux tendus aux arches d'un pont. 
L'extrémité F de l'un n'efl fermée qu'avec une 
corde , que l'on dénoue quand on veut faire 
fortir le poiffon en fecouant fur le fable. L'autre 
Guideau a fon extrémité C terminée par un pa- 
nier d'olier, où le poiffon fc retire , Se d'où on 
l'ôtecnfuite facilement par une porte qui ell au 
bout. Les lettres A A défignent les files de pieux 

3ui accompagnent ces Guideaux. CD, entrées 
es Guideaux. BB ell une ouverture pratiquée 
dans une chauffée , pour y établir le Vcrvcux £ : 

pages «, +«. Ji* Î3. 

On voit dans la figure ? , une autre difpofition 
de Guideaux, dans des iflot» Se petits bras d'une 
rivière. C'cft ce qu'on nomme des Con : voyez 
la page; j. Il y a un goulet, ou petit filet formé 
en entonnoir, dans l'ouverture du guidcau £, 
afin que le poiffon qui c(l entré par cet entonnoir 
ne puiffe pas retourner à l'eau. A ell le grand 
bras de la rivière , qu'on laiffe libre pour la na- 
vigation. CD font deux efpeces d'entonnoirs 
formés par des files de pieux jointifs , pour con- 
duire les poiffons dans les guideaux ££. Les 
lettres G C marquent le bord de I'ifiot. 

Nous avoni repréfente dans la figure 4, des 
Guideaux tendus au bord de la mer , en hauts 



ctalicrsAenbas écaliers. Ceux-ci font COI 

entre les lettres 1 k t : on appel , 

le peu d'élévjt:.. ix, ce qui le 

mer bas étaliers. Les autres font loutcni» par de 

hautes perches ou pieux dont tète» 

fous les h : ccc< cil I ace» 

pieux foi :ï •. d'étai qui 1..11- 

tiennent les pieux COMK l'cll . irec. 

db , autre ciii qui ! , t l n 

côtés: on carnet un |'jieil a l'autre ! 

file de pieux. Il y m , 

pouces du terrein , pour foutciur le 

une direction inclinée. 

Plan eut XV. 

Fig. 1. Vcrveux ordinaire, répare* de 

Suc l'on voit en cli de, lig. 3. L'un Je l'autre 
ont encore diltinctemeui repréfenu la 

fû. 6. Confultcz la page 48. G 
cil le prai (impie Je 1 

On en voit ici 
Au lieu que celui de la figure 1 
goulet/; ceux ' 
noirs qui fc correfpoiideut. 

Fig. 4. Vcrveux affermi dani le fon I I I .1 
par des pierre» A II B , Ere. & O. Les Ici 1 -•• K K 
font à l'extrémité de d 
l'avant du Vcrvcux 1 
mer : la tète de ces ailes cil garnie de lion 
liège : & il y a en EF, des j leircs poui affujettil 
les ailes fur le fona. 

Fig. y. Pécheur portant fon Vcrveux. 
Fig. 6. Pêcheurs qui 

enfoncent un piquet dans le fon I le l'c.iu | 
y artècer la queue J du \ | 2. 

i 1 figare 7, préfeate un Vcrveux qui a deux 
enrrées . oppofee lune .1 ' ■ ..• , 

fig. 8. établi dans de l'eau OU .ce- rt'lier» 

bea, pour y former une pal] 
Ce \ erveux double v 

coolies cdj Se dei aile, ou baruiei de filet en 
entonnoir. Confultez les page» f., \/ , ;i. 

Nous avons montre ircy.de | 

liffades en zigzag, dont I igti font 

garnis de guideaux ou de vcrvcu<. 

Fig. 10. Vcrvcux au bout duquel cil unepei 
Naffc pour recevoir le poiffon. 

Planche XVI. 

On voit dans la figure 1 , des ('ors ten lut au 
bord de la mer, ayant leurs paliflattci formée» 
de filets Se de piquets. 

Celles des Gors , fig. 2 , font en clayonnagr. 

Fig. 3. Haïes ou an i(itt 

de pieux feuls , mais où les Vcrveux font places 
dans un fens contraire à celui de» Goi 
Se 2. Les paliffades de ceux-là 
avec un Vcrvcux, où elles conduifent le | H 
de même que la liqueur d'un entonnoir entre 
dans la douille. I , traire le Vcrveux ell 

ifolé Se placé dans la partie évafee de la palifl I 
Se l'extrémité étroite forme une elpcce de 
gouffre, qui y attire le poi:' 

Planche XVII. 

Fig. 1. Panier, au fond duquel efl un appât, 
pour des Anguilles : page Si- 

La 



EXPLICATION 
La figure 2 eft une Nanfe (ou NaOêJ dont on 

fe rcri en Provence- ; on voit cu'clle tient ries 

EouraquesrJclaP/. Y. Mais elle en diacre comme 

nous le dilons paye £4, 
On voit différentes forau s de N. (les, dans les 

figures 3, 6,7, «, ,j, , , u. 

Celle de la ligure 4, cA nommée en Provence, 
. Gambin, Se Gcmbin. A eft la coupe de 

cetti 

fig. r. Panier de bonde, qu'on met à la décharge 
dun moulin quand on levé la vanne. 
fig. 12. Nafie des Pécheurs de Nantes, pour 

ire des Lamproies. 
Fig. 1 3. Manière de tendre desNaflcs pour les 
Eperlans. 

Fig. 14. Pêcheurs qui vont en bateau établir 
de grandes N allés. 

Planche XVIII. 

AB, Canal d'un étang falé qui communinue à 
la mec. 

( DEFG, Rcvétiflement d'un des bords. 
III K, Kive oppofée; qu'on laifle volontiers 
état naturel, 
urée par où le poiAbn cil conduit dans 
ourdigoe. 
i , Trois Tours où les poiflbns fe raflem- 

c de Vcrveux. [Nota. Cette lettre 
ms plufieurs exemplaires, page yg, 
s. 6 depuis le bas ]. 
V , Ouverture par où les poiflbns qui ont fuivi 
, s'engagent dans laBourdigue. 
-n du Bourdiguier. 
S T, Deux tours, comme celles des lettres 
M NO. 

étroit, où les poiflbns fe trou- 
1 s, ils font forces de paffer dans le rc- 
rctvoit Y nommé Serve ■- ou dans ,; i tourO;& cu- 
ûiitc dam le Vcrveux dit Fontaine. 

Z , PalTage pour les bateaux qui vont de l'é- 

l.i mer. Ce partage eft fermé par un lilct, 

Se &. relevé au moyen du moulinet /. 

Le cône quo I on voit prés de / , cil un mon- 

ccau dccanuesdeftinéesà fotmcrlcs parois de la 

ligue. On y travaille dans l'attelier voifin. 

fr, Garde de forts pieux & de percb.es , fans 

pour empêcher que les bateaux n'endom- 

mâj El la 1 ourdigue. 

Sur le devant de la Planche cA un Pécheur 
qui v» prendre le poiiiou de laBourdigue, avec 
se Je Trublc. 

Planche XIX. 

La figure 1 , repréfeme la manière dont font 

ihflades des Bourdigues : le lilct 

e Ij Planche 18 , fe trouve ici marqué r. 

C In voîl o e 2 , l'cfpccc de 

Trubk dont uou vous obfcrvc 1 que le l'c- 

cbeur qui eft fur le devant de laf-7. ib.doit fe 

fervir | îon. 

le ure 3, ferti Irefler le fond de 

lafioi 

mi dans la figure.}, une canne 
I être pour entrer 
| alidades, 
les cordes dans l'attelier, 
pour . : aunes, enforte quelles 

Pesches. IL Sec?. 
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forment des claies folides. 
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fife. 6. Un goulet de Maniguiere, vu en 
grand. 

La figure 7 , eft la vue d'une cfpece de Bour- 
digue, dite Maniguiere ou Meynadiere. C, coupure 
nommée Grau , qui communique de l'étang D H 
à la mer E. On pratique dans l'étang une en- 
ceinte F, que l'on interrompt en plufieurs en- 
droits pour y placer des goulets deBourdigue G, 
fcmblables à celui de la figure 6. 

On voit ,fig. H , unlabyrinthe dontnous avons 
parlé dans la page 61. 

Planche XX. 
On l'a mal-à-propos coté XXII. 

Cette Planche repréfente des DideauxouGuï- 
deauxufités au Pont de S.Cloud prés Paris, & 
à d'autres ponts. 

La vignette d'en haut, ou /'g. 1 , montre en A, 
un de ces filets en entier. De B en C, il cfi étendu 
dans l'eau. Les lettres E D font relatives à la lar- 
geur de l'arche , dans la deicription que nous 
avons donnée de cette pêche. FF, Matreauie 
fccllés dans le mallif de l'arche. On voit cnGG, 
des courLcs de bois, qui embralfent en partie les 
Matreaux. HH, Moulinets. K cil une corde , qui 
communique par en haut à un moulinet L, & par 
le bas à la queue du filet. M , Bateau dont les 
Pécheurs relèvent le lilct. O , Piquet enfoncé dans 
le terrein , & qui fert à tenir ouverte également 
l'entrée du filet. Les lettres QR indiquent la 
pofuion de la queue du lilct, levé pout qu'il 
fechc. 

Fig. 2. On voit en /une portion d'un matreau. 
En ddcfl iincoli'-Jccord'': en A , un des bords 
de l'ouverture du filer : ce bord eft à fleur d'eau. 
L'autre bord C cA au fond de l'eau. Le piquet les 
tient écartes l'un de l'autre, e , largeur de leur 
diftanec. g , courbe de bois. A, crochets auxquels 
on attache l'anfe de corde /.La lettre k dciigne une 
bride de fer , dont l'oeil reçoit le chevron / , fur- 
monté du bout de corde m; & le long duquel 
font des chevilles n. 

Fig. 3. Lefileta, eft bordé d'une forte cordeic' 
Les lettres/, g g, h, /'/", répondent à leurs fcm- 
blables dans la ligure 2 : ces objets font feule- 
ment vus ici . tournés dans un fens différent. 

fig. 4. La Dire ou Bure , qu'on voit en C dans 
e 1. Kl le doit être plus allongée du corps 
qu eue ne l'eft ici. 

:n. Embouchure de la bure, nn, le corps de 
cette cfpece de nafie. , fon extrémité. /> , petite 
l'aile, nommée Cornion, adaptée au corps de la 
bure, q, tampon, dont on bouche l'ouverture 0. 
Celle du cornion , marquée r , fe bouche par 
1 un des deux tampons//. On allure les tampons 
:.c cheville de fer n, dans le trou de laquelle 
on met un cadenas. 

Fig. ç. Vue en grand d'un moulinet pareil à 
ceux qu'on voit en H , au haut de la figure 1. 
A A , cil une portion du parapet , contre laquelle 
lont appuyées les potences D B , D B. La Ietrre 
C défitine la corde dont on faifit un de» leviers 
E E L E , quand on veut arrêter le treuil. 

Planche XXI. 
On voit au haut, des Bavoirs (impies, tendus 

Bbb 
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en paliflades fur des piquets : page 71. 

La vignette du milieu repréfenté ces filets 
dans l'état où la marée montante les foulevant , 
leur fait prendre une fituation horifontale : dont 
ils changent pour redevenir verticaux , lorfquc 
la marée fc retire. 

Au bas de la Planche font des Folles tendues 
enravoirs; elles font par le bas une panfc , où 
lepoiflbn le raûemble : page 73. 

Planche XXII. 

Fig. i.Iîauts-Palis : filets tendus en paliflades 
fur de hautes perches. Leurs mailles font cali- 
brées en forte que les Harengs & les Maquereaux 
s'y prennent par les ouies : page 74. 

Dans la figure 2 , font des filets abbatus au 
pied dcleurspiquets, jufqu'àcequc le jufan com- 
mençant à fe faire fentir, on les relevé avec des 
poulies & des manœuvres AB qu'on voit à la 
tête de tous les piquets: page 76. 

On voit dans la figure j , un filet pour prendre 
des poiflbns nommes Mulets : page 75. B A B le 
repréfentenc tendu. On le tend actuellement 
eu bab. 

Planche XXIII. 

Fig. 1. Parcs préparcs parla nature ; auuqucls 
on a a jufte , foit un clayonnage a , foit une digue 
de pierres b , pour y retenir l'eau de la mer : 
page 81. 

Fig. a. Parcs que l'arc a ménages d'une ma- 
nière tris -limple, au moyen des niuraillcsaa , 
qui font en pierres fecbes, &des grillages b b qui 
permettent à l'eau de s'écouler , mais s'oppofenc 
à la lortie du poiflbn Que I" fl ° r y a BOUC par- 
dciïus les murailles: page 81. 

Fig. 3. Parc de pierres, terminé par des rafles 
abc" miles bout-à-bout, & foutenues par des 
piquets à à : page 82. 

Fig. 4. Parcs en pierres feches , dans la conf- 
truction defquels on a mis plus d'art que pour les 
précédents. Nous avons repréfenté par les let- 
tres a , des ouvertures pratiquées pour l'écou- 
lement de l'eau -.enbbb, font des cfpeces de con- 
treforts. Voyez la page 82. 

Fig. c. Parcs de pierres , fort bas , mais où on 
n'a lailïé aucunes ouvertures pour la fortic de 
l'eau. Ainfi les plus petits poiflbns même s'y trou- 
vent retenus. Voyez la page 81. 

Fig. 6 & 7. Parcs conflruits en bois : pages 85, 
84.. On voit de aeab, les claire-voies enfoncées 
dans des banquettes de pierres qui en allujettif- 
fent le pied; mais de b enc, le terrein elt fup- 
pofé allez folide pour que les montants y étant 
entrés avec force , tout l'ouvrage ne foie point 
fuiet à être emporté par le courant. 11 y a en J d d, 
des bouts de roches dont on a profite pour ne 
mettre de clayonnages qu'en etc. 

Planche XXIV. 

On voit dans la figure 1 , pluGeurs petits Parcs 
qui s'eut etouchent; & dont on établit ainfi quel- 
quefois un plus grand nombre pour couvrir toute 
une plage. 

Fig. 2. Un de ces Parcs nommé BetjâlTts , vu en 
grand : page 8r. 

Dans la ligure 3 , BAC repréfentent un Parc 
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de clayonnage, formé par deut aiîcî droites, & 
terminé par un fiourgne D, 

Il y a en H K , une autre conflru&ion de Parc , 
dont tout le bas cil à jour , pour laiflcc libre: 
l'eau s'écouler , & les petits paillons retourner i 
la mer : page 84. 

Le tiffu des clayonnages ordinaires , cil repré- 
fenté dans la figure 4. voyez la 1 ■ ,- ;. 

Fig. j. liatte pour enfoncée les piquets a a j du 
clayonnage. 

Fig. 6. Coupe d'un Bourgnc, tel que celui de 
la figure 3. Voyez page 84. 

Fig. 7. Pêcheurs qui vont fur des côtes va- 
feufes , avec de petits bateaux nommés Acons : 
page : ;. 

Fig. 8. Clayonnage moins ferré que celui de la 

%■ 4- 

Fig. p. Plan d'une difpofition de Bouche: 
pluficuis rangs, qui vont de B en A , depuis la 
côte juXqu'à la mer. Voyez la page 8j. 

Planche XXV. 

La figure 1 , repréfenté comment on tend à la 
fois grand nombre de Parcs anguleux : page b'S 

&S7. 

On voit dans la figuré 2, un Parc de filets, 
qui forme une portion de cercle: page 8-. 

Fig. 3. Parc , dit à l'Angloifc : il le termine par 
un crochet; page 88. 

Fig. 4. Parc à Grandes Tournées. Voyez la 
page Sji. 

Il eu encore traité dans la même page , des 
hauts parcs à Crochet : qui font ceux de «figuro 

Planche XXVI. 

La lîguic 1 , montre une dilpoluiuu Je Parc , 
où on met alternativement une certaine quantité 
de filets bas , A; iina »»«rri« quantité de filets 
hauts : ainfi que nous l'avons explique dans les 
pages 89 & po. 

La ligure 2 , relative aux pages po Sept . n 
rre une manière dont on tend un parc de hauts 
filets pour prendre des Maquereaux. 

Fig. 3. Peiicparc, nommé Clofet , dont nous 
parlons dans la page 02. 

On voit, Jig.-i- une forte de petite Courtine, 
propre à prendre des poillbns plats : pages Sa 
&.Sj. 

Planche XXVII. 

La figure 1, eft le plan d'un Parc Fermé. Con- 
fultcz les pages pi & y?. ABel\ le corps du .j :irc. 
CHOD, la Cliaflc qui y conduit les poiilons. 
E , ouverture pour procurer 1 écoulement enticc 
de l'eau. 

Fig. 2. Maflif de clayonnage & de pierres fc-i 
clics, pour former le. pied d'un parc. 

Fig. j & 4. Parcs fermés, qui 11c font eompo- 
fés que de filets tendus fur des pieux. Les filets 
de la figure 3 , font tendus en Folles : voyez 
page ;.:. 

La figure y eft rclaiivc à la même page. C'eU 
un Vervcux au-devant duquel cil une cli-.llo. 

Planche XXVIII. 
Le pied des parcs, fig. 1 & 2, cil corapofé du 
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maflif de clayonnage & de pierres feclies , qu'on 
a vu dans la PI. 27. jSg. 2. 

I! y a ici dans la ligure : , quatre cours ou corps 
de parcs , qui ont une communication mutuelle 
par autant de chalïcs. 

Au contraire, dans la figure 2. chaque corps 
ou tour a une chafle qui n'eit que pour lui. 

Confultcz la pagey^.. 

Planche XXIX. 

On voit dans la figure 1 , une forte de Parc 
conflruite autour de rochers, & que pour cette 
ration l'on nomme entour: page </ 3. 

2 cil un Parc, au fond duquel eft 
Vcrvcux : pages 94 & 07 - 
avons parle dans les pages oy & $6 , 
d'une efpece de Parc qu'on eft dans l'ufage d'éta- 
blir en pleine eau dans la Méditerranée, & que 
I on nomme Paradicre. On en voit ici la figure 
& lr plan, l'une au-deffus de l'autre, fous la 
..non de /Tg. 5. 

Planche XXX. 

r. Petite pêche, nommée le Loup, dont 

il 1 : r;iircdans la page 77. On n'y emploie que 

chci.C'cfluncfortcdeparcqui n'cll point 

••-nirenfig. 2, ce qu'on nomme Etalierei , 
1 ' Normandie. Le fond fenl de ce petic 

fitfC . efl allure avec des piquets. Le refle eft 
1 que le varech parte par-deffus , fans 
; ' 1 tente. Confultez la page 78. 

is dans la ligure 3 , relativement 

••: 79 , une pêche où deux hommes 

! ; l'i au | .;';:■'<■ ' '■ t ouvert ;i la 

font aux extrémités, leur 

lever au-deflus de la lame quand clic 

ils reculent de la forte vers la 

|ue le ilôt les gagne. 

1 XXXI. 

nte des Pécheurs occupés 
dans une anfc entre des ro- 
la i âge 104. 
Il efl Bufll traite dans la même page, d'une 
féconde manière de tendre un filet d une ro, 

e , ce que l'on voit dans la figure 2. On 
ibaltTe ce fil partage aux poiflbns 

3îc on le relève par les cor- 
les poulies d; avant que la nier 
fc foit < ' renient. 

•n.lus d'une façon particulière ; 

- ire fur leur tête, d'effacé en 

qui ont c ix fois la 

embrartc 

>iiic | on enfouit clans, le fable; pages 

Oc 104, Ces lignes fe nomment Bandmgua, 

i en A . à un rocher 

1 filer; Ici : 

' h mer pour former une enceinte 

avec le refle: page ioy. 

I'lanckf XXX II. 
. 1 , les Pécheurs ont 

tiennent lu poiuoBt, Ils en tiennent un bout, Je 
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dedans le bateau : l'autre efl smarré à une ancre 
ou aune pierre : page 107. 

Sut le devant de la fig. 2, efl un filet tendu de 
manière qu'il fafle par une de fes extrémités , une 
efpece de fpirale , pour y embarralTcr le poiflbn. 
Les lettres ABC indiquent d'autres directions 
qu'on tâche de faire prendre aux filets , pour que 
leurs unuofitcs occupent le poiflbn, & le re- 
tiennent dans fa fuite: page 128. 

Fis;. 3. Pratique au moyen de laquelle on éta- 
blit un filet dans la mer , à telle profondeur qu'on 
veut. Confultez les pages 92, 101 , 106, 10S, 
no. 

Planche XXXIII. 

La figure r , repréfente en général les inflru- 
ments qui fervent aux Pêcheurs Follieis, A A , efl 
une corde où font enfilées des rondelles de liège, 
B B.Cette corde étant attachée;'! la tète des filets, 
fert à les foutenir verticalement dans l'eau. 

CCCC, deux autres cordes entre Icfquclles 
font amarrés des cailloux DD. On les ajufle de 
la forte au pied des filets, pour Ici caler à lond. 
L, greffe pierre, garnie d'une anfc ou cllronc 
K ; que 1 on attache aux deux extrémités des 
filets nommés Folle». Dans cette cflrope, paffe 
encore un Orin V , au bouc duquel eft atta- 
chée une bouéeA/ouA/, garnie d'un pavillon 
oufignal 0. En 7', efl une "petite pierre femb la- 
bié à cellcsqu'on attache quelquefois de diltaucc 
en diflance à la ralingue du bas d'un filet qui a 
beaucoup de longueur. Q_ Se R font deux grapins. 
T, un gafTot. 

Confultcz fur couc cela la page n t. 

2. Toile qu'on tend un peu en demi-cer- 
cle aux bords de la mer: nage 1 12. 

Nou» ovon. 1 1 même page Se 

dans la luivantc, ce qui concerne la figure 3 : où 
on voit des Folles tendues en mer fur de grands 
fonds. 

P L A N <: H F XXXIV. 

La figure 1 , représente différentes opérations 
relative-..' Il Pèche des Folles. Efl A , lr-. Pêcheurs 
mettent leurs filets à l'eau. D , bateaux dém.'ués 
qui font fur leurs filets. B, Matelot-, qui relèvent 
leur tellure. C, bateau qui ayant 'au fa pèche, 
fc remâte. E , bateau appareillé qui retourne au 
port. Confultez la page 114. 

On voit dans la figure 2, descfpcccsdc Demi- 
Folles , rendues par fond , de rravers à la marée. 
DD, fonc des b.iccaux d'où on pique le fond 
de la mec avec des perches, pour obliger les 
poiflbns plats à quitter le fond , & a fe fttt 
les filets, (.eue opération fait donner à la | 
e, ! nom de /Von: pages 1 16 Je 1 17. 

i. : Péel - . •. 3 , fc fit- lire en bat- 

tant 1 les avirons, A-e. On rappelle 

jii Picardie : pages ne & 116. 

Plan cm XXXV. 

s qui tendent des Tramaux fê- 
la baffe eau fur les grève 

êcs aux angles d'eu bas 

, Bnndingues , comme 01 

20. 

fente un '1 rétnail tendu le long 

des bords (Tune rivière ou d'un éttngJDcux hom- 

ni foi.t furie bord, fourrent des perJ. es 
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dans les crônes & les herbiers , pour contraindre 
le poiflbn à en forcir & à fc jeuer dans le filet. 
Un autre Pêcheur le faic aufii de dedans un ba- 
teau. Voyez la page lai. Il y a encore dans le 
lointain un Trémail tendu par le travers du canal 
de la rivière. 

On voit dans la fig. î , un Trémail borde de 
quelques rangs de mailles d'un autre filet H H: 
ce qui fe pratique affez ordinairement dans la 
Méditerranée : pages 120 Se 126. 

Fig. 4. Trémail de l'Océan, & des rivières. 
ABCD, ralingue qui les borde , haut & bas. 1 F, 
les deux nappes extérieures , dont les mailles font 
fort larges. G, nappe du milieu , qui a les mailles 
plus ferrées. Voyez la page 120. 

Planche XXXVI. 

F/'r;. I. Trcmail tendu en travers d'une rivière 
où la marée remonte : page 12t. 

Fig. 2. Trémail tendu fédentaire au fond de 
la ruer, comme on tend les Folles : page 12}. 

On voit dans la figure 3, des Traînaillons, 
dont la tête eft garnie de longues lignes termi- 
nées par des lièges; ces fortes de lignes font ap- 
pelles Enardi. Confultezles pages 102 Se. n±. 

Planche XXXVII. 

La fig. 1 , eft un filet ajufté de manière qu'on 
l'établit dans l'eau à une profondeur déterminée, 
au moyen de la faillie ralingue A B, furmsutéc 
d'enards FF, & qui communique par des lignes 
£E à la vraie ralingue CD de la tête du filet. 
Ces lignes fe prolongent quelquefois jufqu'â la 
ralingue du pied , HI: page 102. 

Nous avons repréfenté dan* la figure ■> , une 
nappe de Met qui cil tendue tout près de U fur- 
facc de l'eau ; y ayant beaucoup de lièges fur la 
tece , & fort peu de lefl au pied : page 102. 

Fig. 3. Plufieurs pièces de Traroaux , féparées 
les unes des autres par un funin de communica- 
tion , A ; au milieu duquel eft une ligne dont 
l'extrémité porte une bouée B. Confulcez la 
page «2f. 

Planche XXXVIII. 

Fig. 1 , efl la Pêche à la Dreigc. A eft le bâti- 
ment : B C , deux cordages , amarrés aux deux 
côtés de la pouppe : D , grande voile à l'eau , 
avec fa vergue E : HH. écoutes d'eau: FG, 
bras , dont l'un communique du filet Q P > au 
bâtiment ; & l'autre , au Bourfet K. On voit en 
MN, une bouée avec une ligne fur le bras F, 
pour indiquer l'endroit où eft le bourfet dans 
l'eau. 11 y a auffi une bouée ou une barrique fur 
la vergue du bourfet. Voyez la page 129 & les 
fuivantes. 

La fig. 2 montre le bâtiment avec fa grande 
voile , féparés du bourfee , pour faire mieux 
diftinguer chaque partie. Nous ne nommerons 
ici que celles qui n'étoient pas cotées par des 
lettres dans la fig. 1. F, eft une manœuvre qu'on 
appelle iraverfine. GG, font les deux bras de la 
vcale: page 132. 

On voit dans la fig. 3 , le bourfet feul , avec 
fon gréement. Outre ce que nous en avons dit à 
propos de la fig. 1 ; on apperçoit en celle-ci , 
dans un plus grand détail , la voile indiquée 
par C, fur la vergue , les deux bras d'eau £ £, 
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qui fc réunifient au balin F. Au bas du Bourfet 
font frappées les écoutes d'eau LL, St. deux 
grolTes pierres G C. 11 y a en H. une manœuvre 
menue & courte, qu'on nomme paît Four , qui 
communique aux écoutes d'eau , <& qui cil pro- 
longée de l'autre coté par une plus longue on 
noeuvre /, appellée grand Four. Conlukcz la 
page 131. 

Planche XXXIX. 

Dans la figure \:AA font des cordages, 
nommés Halins ou Grelins , qu'on voit ici levés 
comme ils font d'ordinaire quand ils ne fervent 
pas. On voit en B, des Matelots qui portent un 
de ces grelins au Bateau D, lequel cil dégréé. En 
Cfbnt d'autres Matelots qui portent à tord du 
bâtiment une grande voile. La lettre £ indique 
des barils vuides, dont on fe fert pour foutenir 
fur l'eau la vergue du bourfet. 

F/g. 2. A, Pêcheurs qui mettent à l'eau le filet 
de Dreige ; ils font dans un bâtiment dont le 
mat eft abaific. Le bateau B fait route, de con- 
cert avec fon Bourfet a. En C eft un bateau au- 
quel on a donné fur l'avant une petite voile , 
parce qu'il ne pouvoit pas fnivre fon bourfet. 
Le bateau D relevé le filet de la Dreige : voyez 
nage 133. On voit en E, un bateau qui fere» 
mâte ayant fini fa pêche : page .'32. 

La ligure 3 eft relative à la page 122 : où nous 
avons décrit une petite pêche, dont le filet cil 
appelle P.èis roulant, & Vas-tu-vkm-iu. Ce filet, d'a- 
bord plié fur la côte A, eft tendu pat une corde 
C ; laquelle étant attachée à fon extrémité , 
en E , pallc dans une poulie qui tient à la iq- 
che-B. 

Planche XL. 

Fig. I. Filet nommé Saine. C, fon fond. AA± 
fes deux extrémités. A , la partie flottée. B à , 
la partie garnie de plomb. V, un des bras. 

Fig. 2. Autre Saine ; qui eft fort large en c , & 
qui s'étrécit beaucoup en ab. On voit en cd, une 
façon d'ajufter les bras pour ic Colleret. 

Les Pêcheurs BC, fig. 3, ayant pafie fur eux 
en bricole les bras d de la figure 2 ; ils traînent; 
dans l'eau une Saine, dite pour cela Collera. 

Ceux de la figure 4 , traînent le Colleret avec 
des chevaux : page 1 39. 

On vokjjig. J , des Pêcheurs qui entrent dans 
l'eau pour y établir le Colleret qu'ils doivehc 
traîner à pied. Deux en tiennent les extrémités ; 
deux autres en foulevent le milieu. Voyez page 
137. 

Planche XLI. 

Fig. 1. Saine, dont un bout étant ai rite à un 
treuil , le refte a été porté au large par un ba- 
teau , Se l'autre extrémité ramenée au fécond 
treuil. Ces deux treuils fervent enfuite à tirer le 
fileta terre: page 139. 

Fig. 2- Saine dont on amarre Un bout à un pieu." 
Le bateau, qui porte le filet au large, lui fera, 
décrire une portion de cercle ; & venant à terre 
avec l'autre bout , le Pêcheur joindra fes cama- 
rades qui l'aideront à tirer tout le filet à terre. 

On voit dans la ligure 3 , une Saine tirée d'un 
bout par des hommes à tetre , & de l'autre pat 
un bateau. 

Planche 



EXPLICATION 

Planche XLII. 

On voit.jîg. i , deux bandes de Pêcheurs qui 
tirent a [erre une grande Saine ; à la fuite de la- 
quelle deux autres traînent un Collerct, pour 
reprendre les poiffons qui s'en échappent : page 

«te. i. Efl une Saine que traînent de concert 

deux bateaux: pratique différente de toutes celles 
qui ont précède. 

Les Pécheurs A (fg, 3 ) , jettent chacun une 

partie de leur filet , les deux bateaux s'éloignant 

a melurc l'un de l'autre. Ceux que défigne la 

lettre B, relèvent à bord le filet; ne l'ayant pas 

jette à une côte favorable : voyez pages 140 & 

H'- 

Planche XLIII. 

Nousavonsrepréfenté dans la figure r , un filet 
nommé Jijjaugue dans la Méditerranée. La lon- 
•!e fes brasB B , qu'il convenoit de rendre 
fcnfiblc , nous a mis dans le cas de les di vifer. Les 
lettres CC indiquent le commencement des ha- 
lins qui fervent à traîner ces bras ; comme ceux 
de la Saine ( PI. 40 ). Les bras ou ailes font deux 
bandes de longs filets, qui s'étendent depuis B 
julqna une valle Poche A. DeNenD, leurs 
mailles ont moins d'ouverture. Elles font encore 
plus éiroites de D en E. Les lettres FG indiquent 
une ofpcce de galon de filet , qui fortifie le haut 
& le bas des ailes , depuis N jufqu a E. La capa- 
cité >lc la Poche ou Manche efl comprife entre 
les lettres AKLH: fon ouverture eft fous K : le 
fond cil en H: les deux parties II ont leurs 
niuillcs plus ferrées que celles de la partie K. En 
L , ell de chaque côté la partie qu'on nomme 
Poucht : ou Pointe. La manche efl repréfentée ici 
dans l'état raccourci nà les lièges Se les plomLi 
la tiennent ordinairement ouverte dans un grand 
fond. Mais à mefure qu'elle s'emplit de poill'on, 
ou quand l'eau s'y entonne avec force, elle s'al- 
longe , telle que la montrent les lignes ponétuées 
qui fc terminent à M. Confultcz les pages i^y , 

Fit;. 2 - A e 1 un bateau , nommé Sardinal; 

dont on fe fert en quelques endroits pour pc- 

1 l'Aifiaugue. B, petit bateau qui eftquel- 

quefois employé à lamême pêche, fur-tout dans 

les étangs. 

On voit dans la figure 7 , deux bandes de 
Pécheurs qui tirentà terre TAilTaugue, obfcrvant 
d'envelopper avec le galon les parties des ailes 
qui ont de petites mailles. Voyez la figure 1 , Se 
page 1 4J, col. 2. Il efl encore parlé fpécialement 
de ce tirage, pages 147 & 14p. 

Planche XLIV. 

F/'». 1. On voit en C, un Gangui dontlcshalins 
font attaches à la poupe & à la proue du bâti- 
ment. E efl une perche deflinée à alTujettir les 
deux bras du filet dans un écartement convena- 
ble. 

B D : deux bateaux qui traînent de concert un 
Gangui , afin d'aller plus vite. C'cfl ce qu'on 
nomme les Bttufs ou tt Bzuf. 

Dans la figure 2 , G efl le bateau Cde la figure 
j , vu en grand. 

F, bateau qui fert à la pèche du Gangui , avec 

Pesc h es. II. Seci. 



DES FIGURES. ipi 

un moulinet a. Les halins du filet , palTés* poupe 
« a proue , font défignés par les lettres I K. On 
voit en Hun cablot qui répond à une ancre. 

Nous avons été obligés de partager la figure j, 
pour faire appercevoir l'enfemble du Gangui. 
A efl la manche ou fac du filet. Elle efl précédée 
des deux bandes ou ailes BC; qui font tenues 
dans un écartement toujours égal , par la perche 
E. Le tout efl amené à terre quand la Pèche efl 
finie, par des hommes HH; qui tirent les halins 
HGF, que l'on voit amarres aux ailes C. On voie 
que les halins , les ailes, & l'entrée de la manche, 
font foutenus flottans par des lièges. 

Confultez les pages iy2, iyj & 1^4. 

Planche XLV. 

La fig. 1 , repréfente une Tartane actuellement 
en pêche. 

A efl la grande voile. 

B, autre voile nommée Tente. 

CD , voiles ditesCbiuctar ouTrinquetict ; efpece 
de Foques. 

E F , Bouts-dehors ou Paux , auxque's font 
amarrés les halins. 

G G , H.lins ou Sartis. Ils font doubles 
en H. 

/.Bandes ou aîles de filets, qui précèdent le 
corps de la Tartane. 

K. Partie de ces bandes , dite EncleJIre , dont la 
maille efl plus ferrée. 

L. Margue ou entrée du corps de la Tar- 
tane. 

M. Endroit où les mailles font différentes. 
C'efl la Ségaric. 

N. Culaignon ou fonds de ce filet. 

Tout cela efl amplement détaillé depuis la 
P a Ê e Tf jufqu'à trto. 

La figure 2 , efl une Lirague ou Cliuufie. A B 
défignent les deux extrémités du bas de l'entrée 
de ce filet : l'intervalle efl garni de plombs. A 
ces deux endroits A B font ordinairement deux 
groffes pierres. La partie fupérieure de l'entréo 
du filet efl amarrée fur un Matreau CD, fait d'un 
bois léger. Des extrémités CD partent deux fu- 
nins , qui vont fe réunir en £ à un petit cable ; 
lequel fert à traîner la Drague. Il y a deux petits 
funins, de A en F, & de B en H; qui communi- 
quant ainfi aux deux grands, font que le bas eft 
traîné également comme le haut La ligne ponc- 
tuée IK défigne un Epar, qu'en quelques endroits 
on attache ainfi fur les funins, au lieu d'em- 
ployer à la tète même du filet le matreau ou 
épar CD. 

Planche XLVI. 

On voit dans la figure 1 , des Pêcheurs occu- 
pés à tirer à terre la Drague. 

Fig. 2. Sorte de Drague nommée Chalut. C'eft 
ici le chalut de Bretagne , Poitou Se Xaimonge; 
fauf de légères différences félon les endroits. Les 
lettres A K A défignent la bouche du filet, dont 
on apperçoit le bas en K , à travers des mailles 
du deffus :£.e(lle haut. BB , deux funins qui fer- 
vent à traîner le chalut de dedans le bateau E , où 
ils font attachés en FG. On voit en CC une por- 
che deflinée à entretenir la bouche de ce filet 
toujours ouvene. Il y a des lièges en D. Quel- 
ques Pêcheurs mettent des bouts-dehors HI, pouc 

Ce 









19* EXPLICATION 

y amarrer les halins afin de Ici icnix plus écarréi. 

Le clulut , f.e. j. a fou ouverture amarrée fur 
uœ perche pliante ACB, dont les bouts font 
amarrés fur une perche droite AB. ACD font 
autant de points d'où partent dci i 
qui fe joignant en D au halin E , ûeduenc le ti- 
rage. 

On roit, fig. 4. un chalut difpofé pour être 
traîné par deux bateaux. 

Planche XLVII. 

Fig. 1. Bateau à la voile, traînant une chauffe. 
Fig. 2. Sorte de chaulfc , dite Drmgutlle ou 
DrangtlU, traînée par deux batteaux. 

Le chalut ,fig. 3 , a en AB des Gcnouillettei 
de bois plites pour recevoir une groife | : 
comme on le voit plus (enfibln 

On voit dans la figure 4, une différente conf- 
■n de chalut. Fm cil ..s JC . II fe 

ne quarrément en G ; ou tout Jeux c.IjIic- 
res, attachées aux angles. L embouchure d] 1 
tee fur deux genouillcttes de bois en cor 

C celle qui cfi cotée .1: elles font ailem- 
blécspar latraverfc de b< ; les bouts 

anthtgeooaiibna par dehors, pour »'em- 

boiter èaoi une pierre C. Les genouillcttc. fool 
j>ercées en D : on palTc dans ce trou le fu 
qui fert à traîner le chalut. 

Planche XLVIII. 

La figure 1 , en un Chalut uïité en Normandie. 
On voit en Bli la partie fupéricurc de l'ouver- 
ture , encapcléc fur un bacon. Trois manœuvre» 
i(l'. fe : .1 traîner le chalut : celle V part 
du milieu du L-jton : IcJ d 

en fi, j Un Fitni'i '•' ' « Nu U* •'•«wenUTO cil 
maroué des lettres MM. C, extrémité du clulut, 
qu'on ferme avec imlacel II ; - cnH. 

3. Armure détail illc, 

pour prend 16;. 

Fig, 3.1 lift: dont 

nous avons reprefenté en grand avec la 
lettre B, la genouiUcttc qu'on voie en peut 1 la 



S IK.CRJ 

' - Ju Bl« ;e 166. 

Ffc. 4. Entrée d'une lirait dont l'armure «Il 
y oul « en^L.4/. m» pwu j 

boruf avec fon poil ; laquel! .- trottant fur I, 
de la mer, fert ainh a garantir une partie du filet 
Confulte* la page 166. 

Fig, y , cil cette même Drague, vue de coïc * 
enti- "T 

haie deux Dragues, amjr. 
cet l'une a ba 



rees 



Fïg. 7. Drague , bofuJtejh 

page 166. 

Planche XI IX. 

réfiajte la Madrague de Toulon 

vueendell 

expliquer les deuils: il « ... 
tout ce que non I 

11 le: rendre bien im 
yen donc aulli ce qui concerni 

aJk j. dont Tune cil ni, 

une façon ûnguliere de fermer l'entrée 
d* compartimenta de Fi U 

On voie , du 

1 mailles étroite idani 

la ligure 1 , l'cfpaccAg Tt. 

1 "e filet efl 

relève. en d'un bace 

flotte 

173, 

PlANLHI I,. 

La figure 7 cl! défi, 

■rc dont i'c<ctute la , 

ihtcrcouilr 

■ .... j..,,, , r 

ment dune porte de Clet, telle qu 
*} de la planche pri 

renvo 

Le I planche 1 

pour retirer de I 
Nom I j wons annonce dans une Note, page 14;! 



Fin de l'Explication des Figura de la féconde Section. 
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TRAITÉ 

DÈS PÈCHES, 



E T 

HISTOIRE DES POISSONS 

o u 
DES ANIMAUX QUI VIVENT DANS L'EAU. 

TROISIEME SECTION. 

Où L'on traite de plu fleurs façons de pêcher qui n'ont pu être rap- 
portées à celles dont nous avons parlé dans les deux précédentes 
Sections ; avec quelques difcujjions qui, fans appartenir proprement 
aux rêches , y ont un rapport très-prochain. 



INTRODUCTION. 

J\| ous avons prévenu au commencement de cet Ouvrage, que nous réfer venons 
pour une troifieme Seclion, le détail de plufieurs façons de pêcher , qui n ap- 
partiennent ni aux Hains, dont il s'agit dans la première Seclion , ni aux Filets 
dont nous nous fommes occupés dans la féconde. Si dans les Pêches dont 
nous allons parler , on fait quelquefois ufige de quelque morceau de filet , 
ce n'efl qu'un acceffoire , & non pas la partie principale des inftruments qui 
fervent pour les Pêches dont nous expliquerons la manœuvre. 

Les petites Pêches dont nous allons nous occuper , fe font avec des Râ- 
teaux , des Herfes , des Digons , des Harpons , des Fouannes , &c. Ces dif- 
férentes Pêches qui fe pratiquent de jour ou de nuit à la lumière , à pied ou en 
bateaux , feront détaillées dans des Articles & des Paragraphes particuliers , 
& formeront le premier Chapitre. 

Nous expliquerons dans le fécond tout ce qui regarde la vente & le tranfport 
du poilfon. Ces différents objets fourniront pluiîeurs Articles, & différents Para- 
graphes. 

Nous formerons un troifieme Chapitre de ce qui regarde les Réfervoirs , 

les Viviers & les Etangs , tous objets très-intérelfants. 

Pesches. III. Secï. A 
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TRAITÉ DES P E S C H E S. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Pêche aux Râteaux , aux Herfes , aux Disons , 
aux Harpons , à la Fouanne , ôCc. 

^omme toutes ces Pêches exigent beaucoup de différentes elpeces d'inftru-; 
ments , nous croyons devoir commencer par en donner une idée générale. 
Nous parlerons enfuire de leurs ufàges. 

Ce que les Pêcheurs à la baffe-eau fur les fables nomment Etiquette , eft, 
un couteau A, PLI , dont la lame a un pouce & demi ou deux pouces de 
largeur , Se trois ou quatre de longueur. Son manche qui eft de bois , 
a environ 5 pouces de longueur ; les Pêcheurs à pied s'en fervent pour dé- 
tacher les coquillages de de/fus les rochers qui ont peu de hauteur , ou de 
de/fus les gros galets , & auffi pour enfoncer dans le fable & en retirer les 
poiffons qui s'y font cachés. Les Pêcheurs font quelquefois eux-mêmes ces 
efpeces de couteaux , avec un morceau de fer plat auquel ils ajuftent un man- 
che ; car il ne faut pas qu'il foit tranchant. 

B , eft une vieille Faucille , femblable à celles dont fe fervent les Moif- 
fonneurs , & que les Pêcheurs employent aux mêmes ufages que l'Etiquette , 
fbit pour détacher les coquillages , ou plus ordinairement en l'enfonçant dans 
le fable , pour en retirer quelques efpeces de poiflons ou des vers. 

C, eft un Crochet emmanché au bout d'une longue perche , ou une efpece 
de gaffe , qui fert à détacher les coquillages qu'on apperçoit fur le haut des 
rochers efearpés & élevés , ou encore à fouiller dans le fable. 

D , repréfente un Croc double , avec lequel on laboure le fable pour en 
retirer des coquillages , des vers , ou des poiflons qui s'y retirent. 

E , petit Râteau femblable à ceux des Jardiniers : ordinairement les dents 
font de fer, quelquefois elles fonr de bois. On s'en fert pour raflèmbler les 
coquillages qui font à la fuperficie du fable. Il y en a Ae femhlables qui 
ont de longues dents , avec de fort longs manches pliants , & qui fervent 
pour pêcher en bateau. 

F , eft un grand Râteau à dents de fer , dont on fe fert à pied pour en- 
tamer le fable. Il y a au manche un morceau de bois qui s'élève verticale- 
ment en appuyant delfus ; on le faifît avec une main pour faire entrer le râteau 
dans le fable , pendant qu'avec l'autre on le traîne. 

G , repréfente un Pic , qui fert à entamer les rocquets , roches pourries , 
Se tuf endurci , pour en tirer des pitauts & des vers plats qui s'y retirent. 

H, I , Herfes quarrées ou triangulaires , femblables à celles des Laboureurs. 
On les traîne avec des chevaux ou des bœufs , pour faire faillir les vers , les 
coquillages, & quelques poiflons qui s'enfouiffent dans le fable. 



SECTION 111. Chap. I. De la Pêche aux Râteaux , aux Herfcs , 6c. 

K , eft un Râteau à grandes dents, garni d'un fac de filet à la tête pour 
pêcher des coquillages ; c'eft une efpece de drague. 

L L, &c. Ce font des Pelles, Pâlots, Bêches, Louchets, les uns de bois, 
les autres de fer , d'autres de bois dont les bords font garnis de fer, pour aller 
chercher dans le fable plufieurs fortes de poiffons & de vers. On leur donne 
différentes formes fuivant l'ufage des différents pays. 

Ç, Croc ou Grapin pour fe faifir des gros poiffons qui font reliés dans les 
bas-fonds , ou qu'on a peur de lai/Ter échapper en les tirant de l'eau. 

R, Digon fimple, qui n'eft qu'une pointe de fer ajuftée au bout' d'une 
perche. 

S, Digon, dont le dard eft terminé comme la moitié d'un fer de lance- 
quelquefois le fer de lance eft entier. 

T T, &c. Fouanne , Fougne , Harpon , Fourche , Trident , ou Fichoire , à 
a, 3 ou 4 branches, terminées en fer de lance; quelquefois les branches 
font plattes & barbelées. 

N, Gamelle dans laquelle les Pêcheurs vérotiers mettent les vers dans 
de l'eau de mer pour les conferver vivants. 

O , Pannier pour mettre les coquillages. 

P , autre pannier : c'eft quelquefois un feau dans lequel on les conferve 
en vie dans de l'eau. 

V , Pannier couvert, ou Glinne pour mettre le poiffon. 

X, Cuiller de bois dont fe fervent les Pêcheurs vérotiers pour vuider l'eau 
qui remplit les trous qu'ils ont faits dans le tuf, ou les rocquets. 

Y, forte de Drague qui fert en Provence pour pêcher des coquillages. 

Il y a encore d'autres uftenfiles dont nous aurons occafion de parler dans le 
détail des Pêches. Nous remarquerons feulement en général , que lorfque les 
côtes étoient plus fournies de poiffons qu'elles ne le font , les Pêches à la 
Fouanne , ou Fichure , fe pratiquoient plus fréquemment ; alors les Pêcheurs 
avoient des Fouannes de plufieurs efpeces. Les plus groffes qui avo ient fepc 
pointes barbelées , étoient pour prendre des Dorées : elles ne font plus d'ufage, 
parce que ce poiffon ne fe trouve plus guère fur les côtes de l'Océan. 

Une autre Fouanne moins groffe formoit une efpece de croix ; il y avoic 
deux ou trois pointes fous chaque branche , & une dans le centre. 

Ces Fouannes étoient deftinées pour pêcher des Vives qui font mainte- 
nant trop rares pour en prendre à la Fouanne. 

Les petites Fouannes dont on fait encore ufage , n'ont que deux ou trois 
branches , comme celles qu'on voit en T, PL I. Lorfque nos Pêcheurs défi- 
rent un plus grand nombre de dents , ils les montent fur une tête de bois , 
femblable à celle des Râteaux, comme M. 
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TRAITÉ DES ? ESCHES. 



Article Premier. 

Différentes Pêches qui fe font à la baffe-eau , à pied , ' à la main , ou avec 
Rnteaux , Digons , Fouannes , &c , pour prendre des Coquillages qui s at- 
tachent aux rochers ou aux groffes pierres ou galets , ainfi que plttfieurs efpe- 
ces de Crujlacées qui fe retirent dans les roches ; & des Poiffons qui s'en- 
fablent , ou qui refient dans des marres lorfquelles najjéchent point à la 
baffe-mer. 



Il y a des coquillages qui s'attachent aux 
rochers , aux grofles pierres , fie galets qui 
découvrent de baffe-mer ; des crultacces fit 
quelques efpeces de poiffons qui fe reti- 
rent dans des trous qu'ils trouvent au pied 
des rochers. Quantité de coquillages & plu- 
fieurs efpeces de paillons s'enfoncent dans 
le fond ; & fuivant qu'il eft plus ou moins 
dur, il fauc employer dilfcrents moyens pour 
les en tirer. Enfin il y en a qui , lorfque 
la mer retire , échouent à fec, ou reftent 
dans des bas - fonds qui n'aflcchent point. 
Nous nous propofons d'expliquer dans des 
Paragraphes particuliers , les Pêches qu'on 
pratique dans ces différentes circonftances. 

§. i. De la fapn de jucher les Coquillages 
qui s'attachent aux rochers. 

Plusieurs coquillages , fit particulière- 
ment les Moules, s'attachent aux rochers que 
la mer recouvre à toutes les marées. Les 
Pêcheurs vont à la baffe-eau les détacher 
avec un crochet C, PI. II, Fig. 1 , qui eft 
ajufté au bout d'une perche plus ou moins 
longue, fuivant l'élévation des rochers; fit 
quand ils les ont fait tomber , les femmes les 
ramafient dans des panniers A , II. 11 , Fie. 
i. Lorfque les roches font balfes & à portée 
de la main , les hommes , femmes & enfants 
les détachent avec une efpece de couteau b, 
PI. 11 , Fig. I , qu'on nomme Etiquette fur 
les côtes de Normandie. 

§ . 2. De la Pêche au Pic ou à la Pioche. 

Les Pitauts ou Folades , ainfi que quel- 
ques vers marins, fe retirent dans des tufs 
très-durs, qui forment une efpece de marne , 
ou dans les fonds de roches tendres dé- 
licée> , qu'on nomme affez volontiers R 
, ries. On va dégager de ces fonds durs , 
ces vers & coquillages, qui fervent à amor- 
cer les hains. On fe fert pour cela de pics 
ou de pioches G, PI- >■ Comme prefque 
toujours le trou fe remplit d'eau , on le 
vuide en la puifant avec une cuiller X , 
PI. 1. On met les vers dans des gamelles A", 



pleines d'eau de mer , pour les conferver en 
vie ; & les Pitauts dans des feilleaux P , PI. I, 
ou des paniers plats à anfes , qui font ordi- 
nairement fupportés par 3 ou .j. pieds. Cette 
Pêche eft repréfentée dans une Vignette au 
haut de la Planche première. 

J. 3. De la Ptclit des Vers qu'on fait avec 
une efpece de Couteau , nommé 
Etiquette. 

Lorsque les fonds font moins durs , les 
hommes fit les femmes vont de baffe-mer 
ramaffer des vers marins & des hamilles , 
pour amorcer les hains ; & cela avec l'inftru- 
ment dit Etiquette, qui , comme nous l'avons 
dit , eft un couteau fans tranchant , mais 
dont les bords font fouvent barbelés. A, 
PI. 1. 

Les vers s'annoncent par de petites mot- 
tes de terre , en forme de vermifleaux 
qu'ils rejettent fur le fable ; & les hamilles, 
par des traces qu'ils font pour s'introduire 
dans le fable. 

Lorfque la chaleur commence à fe faire 
fentir , la mer étant bafle , les femmes tran- 
chent le fable avec leurs étiquettes , auprès 
de la laiffe de baffe-mer. Comme la lame 
de ce couteau eft barbelée & fans tranchant, 
elles tirent du fable les vers fie les hamil- 
les, qui s'agitent alors , comme font les An- 
guilles; ce qui leur donne le temps de les 
ramaffer , fie de les mettre dans leur panier B, 
PI. il, Iig. 1. 

Il y en a qui , au lieu d'étiquette , fe 
fervent pour tirer les poiffons du fable , d'u- 
ne vieille faucille E , PI. I, dont fe fervent les 
MoifTonneurs. On voit cette Pêche en d , 
I LU, Fig. 1. 

§. 4. De la Pêche des Vers marins , des Hamil- 
les & des poijjbns plats , avec le Pâlot , 
la Bêche ou la Fourche. 

Quelquefois le fond , fans être endurci 
comme la marne , eft cependant trop ferme 
pour être aifément entamé avec l'étiquette , 
ou les poiffons étant enfoncés dans le fable 
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à près d'un pied de profondeur , ne pour- 
roient être atteints par la lame de l'étiquette ; 
dans ce cas, on fe fert d'une vieille bêche , 
qu'on nomme Pâlot, L , Pi. I , ou d'une 
fourche qui a trois ou quatre larges dents , 
& en labourant le terrein, on en tire desVers, 
des Coques ou Vanets, des Hamilles , & mê- 
me de différentes efpeces de poiffons plats , 
comme on le voit PI. II. Fig. 2. 

Ce métier eft très-fatigant , ôc cette Pê- 
che qui fe continue depuis Février jufqu a 
Pâque , eft fouvent infruclueufe. Néan- 
moins ceux qui la pratiquent fur les fables 
des Vays , en tirent une partie de leur fub- 
fiftanec. 

Du côté d'Eftrehan , on fait la même Pê- 
che la nuit; pour cela, on va de mer baffe 
fur les fables avec une lanterne , PI. II , Fig. 
3 , qui fert à faire appercevoir le poiffon 
qu'un a tiré du fable. 

♦'. y. P vi lie des Cruflacées , des Congres , <£r 

des autres poiffons qui fe retirent dans les 

roches & fous les groffes pierres. 

Quantité de poiffons qu'on nomme 
Saxatilcs, fc retirent dans les trous qui fe 
trouvent dans les roches , ou fe fourrent 
fous de groffes pierres. Les Pêcheurs en 
prennent tien quelquefois à la main ; mais 
ne pluficurs pourroient les bleffer , ou 
<|u Ils courroient rifque d'être fortement pin- 
ces par les gros Crabes & les Homards, ils 
s'arment pour les tirer de leur retraite d'un 
inllriimcnt qu'on nomme Angon dans l'Ami- 
rauté de Marennes , qui eft une broche de fer 
barbelée, & ajuftée au bout d'une perche ; ou 
de grands crocs femblables,maisplus forts que 
la lame d une faucille , & qui ont un manche 
de trois ou quatre pieds de longueur : ou bien 
ils ont un grappin C , PI- I , ou un crochet Q_ 
emmanché au bout d'une perche , dont ils fe 
fervent pour vïfiter les trous & en faire fortir 
les poiffons, qu'ils auroient peine à tirer fans 
ce lecours. Ils renverfent les pierres à bras , 
ou avec un levier fi elles font trop groffes , 
& prennent les poiffons qui font deffous , 
ou avec la main s'ils ne font point trop 
gros 1 ou avec un digon , un grappin , ou 
la grande faucille, avec laquelle ils les tuent , 
s'ils font trop dangereux. Dans ce cas le 
crochet n'eft quelquefois qu'un gros hain à 
morue attaché au bout d'une perche, ou ils 
forment des digons avec le .même hain rc- 
drelTé. 

f. 6. Tt\h> dite à l'Efpadot. 

En quelques endroits , particulièrement 
dans l'Amirauté de Marennes , on nomme 
E/padot une broche de fer d'environ deux 
pieds & demi de long , dont le bout forme 
un crochet qu'on ajufte à une perche lon- 

P ESC H ES. 111. Si3. 



aux Râteaux , aux Herfes , &c. J 

gue d'environ < pieds , qui augmente un 
peu de groffeur du côté qu'on tienc à la 
main. Ainfi cet inftrument fe rapproche beau- 
coup des crocs dont nous avons parlé dans 
le Paragraphe y. 

Les Pécheurs fe fervent de cet inftru- 
ment à pied & de baffe-mer pour prendre 
les poiffons qui reftent au fond des éclufes , 
& dans les endroits qui ne féchent pas de 
baffe-mer. Ils font cette Pêche de jour, mais 
plus fouvent de nuit : en ce cas , PI. III, Fig. 
1 , ils vont dans les endroits où il refte de 
l'eau avec des brandons de rofeaux ou de 
paille ; & quand ils apperçoivent un poiffon, 
ils l'arrêtent avec le crochet de l'efpadot , 
& l'affomment avec le même inftrument. 

§• 7- Pèche qii 1 on fait dans la mime vue que la 
précédente dans les endroits qui ne fichent 
point , & qu'on /tomme à la Fougne à 
Oleron cr ailleurs. 

L'instrument qu'on nomme Fougue, eft 
une fourche à deux, quelquefois trois bran- 
ches fort menues, barbelées, de 8 ou 10 
pouces de long , & qui a un long manche. 
On s'en fert comme de l'efpadot pour tirer 
les gros poiffons qu'on apperçoit entre les 
rochers , dans les éclufes , & les autres en- 
droits où il refte de l'eau de bafle-mer. Elle 
fc fait de jour & de nuit , comme nous l'a- 
vons dit de l'efpadot. On prend à cette Pê- 
che de petites Raies, des Soles , des Trem- 
bles, des Crabes, desLangouftes, des Ho- 
mards , &c. Cette façon de pécher diffère 
peu de celles dont il fera queftion aux Para- 
graphes 18 & ip. 

§. 8. Pêche Etrangère, ait Croc. 

Il eft dit dans l'Hiftoirc générale des 
Voyages , que fur la Côte de Loango , la 
Pêche la plus ordinaire fe fait avec des 
crocs de toutes fortes de longueurs , que les 
Nègres manient avec beaucoup d'adreffe. 
C'eft tout ce qui eft rapporté de cette Pêche. 

§. p. Pèche des Coquillages , fers de mer, 
Lançons , & autres poiffons de baffe-mer , 
fur les fibles ,a-jec un crochet qu'on naine. 

Dans les endroits où le fable peut s'en- 
tamer aifément , les jeunes gens prennent 
un crochet double D , PL / , qui a une douil- 
le pour recevoir un manche de cinq ou lix 
pieds de longueur ; ils le paffent entre leurs 
jambes pour appuyer deflus ce manche avec 
une de leurs cuiffes , comme les enfants qui 
montent à cheval fur un bâton , & courant de 
toute leur force , ils entament & labou- 
rent le fable : des gens qui fuivent ra- 
maffent les coquillages , les vers , & les poif- 
fons qui fe trouvent dans le fable qui a 
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été renverfé. Cette PÊche eft très-fatigante 
pour celui qui traîne le croc. Elle eft re- 
préfentée PI. 111, Fig. 2. 

g. 10. Pêches qu'on fait de baffe-mer 

fur les grèves cr les fables avec des 

Râteaux. 

Le crochet dont nous avons parlé dans 
le Paragraphe p , n'ayant que deux dents , 
il n'entame qu'une petite largeur de ter- 
rein. Ainiï les Raceaux dont nous allons 
Earler qui ont 12 ou ij dents, expédient 
eaucoup plus la befogne. On emploie pour 
la Pêche deux efpeces de râteaux, l'un petit 
& tout-à-fait femblable à ceux dont les Jar- 
diniers fe fervent dans les potagers E , PI- 1, 
eft employé à ramafler entre les roches les 
coquillages qu'on a détachés avec l'étiquette 
ou les autres inftruments dont nous avons 
parlé. Mais on emploie pour pêcher les 
poilïbns plats , les Lançons & les Vers qui 
s'enfournent dans le fable, de grands râteaux 
F, dont la tête a trois ou quatre pieds de lon- 
gueur , & eft garnie de 1 2 à 1 j dents de fer 
qui font fortes, & ont 7 , 8 , ou 10 pouces 
de longueur : le manche a 7 à 8 pieds de long. 
.Vers le milieu , un peu plus cependant du 
côté de la tête , eft ajullé un morceau de 
bois de deux ou trois pieds de longueur, 
que le Pêcheur faifit de fa main gauche , 
pendant qu'il tient de la droite le tout du 
manche. Ce morceau de bois qui s'élève 
verticalement , lui donne la facilité d'ap- 

Joiyer fur le râteau , pendant qu'il le tire de 
a main droite : car cette Pêche ne confif- 
te qu'à traîuer le râteau fur le fable , pour 
en faire faillir le poilfon qui s'étoit enfa- 
blé. Ceft pourquoi ces Pêcheurs ne prennent 
que des vers , des coquillages , ôc des poif- 
fons plats, rarement des Equilles, qui pour 
l'ordinaire , font trop avant dans le fable. 

Le temps le plus favorable pour cette 
Pêche eft par les chaleurs ôc les grandes ma- 
rées qui découvrent beaucoup. On a repro- 
ché à cette Pêche, qui n'exige aucune dépen- 
fe , de détruire beaucoup de menuife. On 
la voit repréfentée Pi. 111 , Fig. 3. 

5. 11. Pêche fur les fables & les 
grèves avec la Herfe. 

Ceux qui ont des Herfes & des bêtes 
de trait expédient beaucoup plus leur Pêche 
que ceux qui font obligés de fe fervir de 
râteaux , & ils fatiguent infiniment moins. 

Les herfes , les unes quarrées H , les autres 
triangulaires I , endentées tantôt de bois , & 

four le mieux de fer, font les mêmes dont 
es Laboureurs font ufage pour enterrer les 
grains qu'ils ont femés. Cette Pêche fe fait 
dans le même temps que celle au râteau , & 
on y prend les mêmes poiiTons. 



On y attelé un bœuf, comme on le voit 
PI. 111 , Fig;. ? , ou un cheval , ôc on la 
traîne de bafle-mer fur les fables. Quand ils 
fonc couverts de quelques pouces d'eau , 
la Pêche ne s'en fait que mieux. Pendant, 
qu'un homme conduit la herfe , quelques en- 
fants ou des femmes qui la fuivent, prennent 
à la main le poiflbn qui faillit du fable : ce 
font des Soles , de petits Turbots, des Bar- 
bues , des Plies , des Limandes , des Car- 
relets , des Anguilles , des Lançons , ôcc. On 
reproche à cette Pêche , à plus jufte titre 
qu'au râteau , de détruire la menuife : on ne la 
fait que dans les chaleurs, parce que c'eft alors 
que les poiflbns terrifient; ôc les grandes vive9 
eaux y font les plus propres , non-feulement 
parce que le courant amené plus de poiflons 
a la côte , mais encore parce que la plage 
fe découvre davantage. 

§. 12. Pêche dite Tonilliere , pour 
prendre des Coquillages. 

A Aigues-mortes, on fait à pied au bord de la 
mer dans des endroits où il refte peu d'eau, 
une pêche avec le râteau pour prendre les 
coquillages qu'on nomme Tonilles ; on em- 
ploie un grand râteau de fer qui a une 
douzaine de dents longues de 6 pouces. 
Aux extrémités de la tête de ce râteau font 
attachés deux longs bâtons qui fe croifent : 
derrière le râteau eft ajufté un filet en forme 
de fac , dont les mailles font ferrées : un feul 
homme traîne cet inftrument ; le râteau dé- 
tache les coquillages , ôc le filet les reçoit. 
C'eft ce qu'on appelle le Tonillier. 

§. 13. Pêche que les Provençaux nomment 
Salabre de foncf. 

Ce Salabre eft un fac de filet, Y, PI. 1, 
de 3 pieds de profondeur , qui eft monté 
fur une armure de fer de ij à 20 pouces 
de diamètre: les extrémités "courbes répon- 
dent à unetraverfe droite qui eft dentée com- 
me la roue d'une grofle horloge ; la partie 
cintrée porte une douille qui reçoit un 
manche de douze à quinze pieds de longueur. 
On garnit ordinairement cette armure avec 
des paquets de vieux filets. Lorfquc les Pê- 
cheurs veulent s'en fervir , ils laiflent aller 
leur falabre fur le fond , à quatre ou cinq 
brades de profondeur, quelquefois beaucoup 
plus. Ils le tiennent amarré par deux cordes, 
dont une eft attachée au bout du manche , 
l'autre l'eft environ au tiers de fa longueur 
du côté du cercle de fer. On le traîne len- 
tement , ôc en roidifiant une des cordes , 
on fait que les dents entrent plus ou moins 
dans le terrein qu'elles grattent , ôc le 
fac fe remplit de coquillages ôc de fable. 
Cette Pêche qui fe fait en Mars , ne 
fe pratique que fur les fonds de fable , 
& par les temps calmes. 
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S. 14. Fiche qu'on fait fur les fables & les va- 
fes, à pied , ôt qu'où nomme Plyetter , 
ou Pommeter , ou à la Foule. 

Pour faire cette Pêche , qu'on pourrait 
nommer Piétiner, les Pêcheurs quiconnoif- 
fentlcs endrots où fréquentent les poiffons 
qui s'enfablent , vont pieds nuds au bord de 
la mer ou dans les rivières ; ils marchent PI. 
W , Fig. 1 , fur le fond , lorfque la mer étant 
retirée, il ne refte qu'une petite épaiffeur 
d'eau. Quand ils fentent fous leurs pieds les 
poiffons qui fe font enfouis dans le fable , 
ils les faififfent avec les mains , ou ils les 
percent avec le petit infiniment que nous 
avons appelle Angon , Paragraphe y , ou une 
pointe de fer ajuftée au bout d'une canne. 
On prend de cette façon des Plies dans la 
Loire ; & on la pratique dans l'Amirauté de 
la Rochelle , à l'ifle de Ré , &c : on la fait 
de jour & de nuit , & en ce cas , c'eft au 
feu. 

La Pêche que nous venons de décrire re- 
vient à ce que pratiquent les Pêcheurs Picards 
pour prendre des Flets. A l'embouchure des 
rivières fablonneufes , lors même qu'il y a 
trois à quatre pieds d'eau , quand ils fentent 
le poiffon , ils le piquent avec un bâton au 
bout duquel il y a deux pointes de clous de 
deux ou trois pouces de longueur. Cette 
Pêche fe fait quand les Flets commencent à 
monter dans les rivières , & elle finit lorf- 
que les eaux deviennent très-froides. Cepen- 
dant on prétend qu'elle eft infruttueufe vers 
la S. Jean , quand on lave les moutons dans 
les rivières avant de les tondre , parce 
que leur fuint fait fuir les poiffons. 

§ . 1 e. Pèche des Coques , ou fanons à la Poule. 

On connoît qu'il y a des Coques à un en- 
droit par de petits trous que ces poiffons 
font , avec ce qu'on appelle leur langue , & 
encore parce qu'on entend leurs coquilles qui 
font à peine recouvertes de fable craquer 
fous les pieds. Quand les Pêcheurs jugent 
qu'il y a des Coques en un endroit , ils piéti- 
nent le fable qui s'amollit , & permet aux 
dents des râteaux d'y entrer pour en retirer 
le coquillage ; ou bien ces Coquillages fe 
' portent d'eux-mêmes à la furface , où on les 
ramaffe avec des râteaux de bois. La Pêche 
à la Foule eft repréfentée PL If, fig. 1. 

§. 1 6. Pêche d'une efpece de Coquillage qu'on 
nomme Manche de couteau. 

Le Coquillage qu'on nomme Manche de 
couteau ou Manchot , eft fort commun , & fe 
trouve fur-tout abondant fur la cote du Co- 
tentin. Les Riverains qui en font la Pêche 
fe fervent d'une petite broche ou aiguille à 



tricoter , qui a 1 8 à ao pouces de long ; 
il y a au bout un petit bouton de fer , ref- 
femblant à une olive de moyenne groffeur 
qui ferait coupée par le milieu de fa lon- 
gueur. Ceux qui pèchent ces coquillages avec 
cette broche , qu'ils nomment Aiguillet ou 
Digot , ne les défablent point comme on fait 
ailleurs. Ils examinent à la baffe- mer les 
nous que font ces coquillages fur le fable ; 
6c comme les manchots font toujours placés 
perpendiculairement , les Pêcheurs enfon- 
cent leur digot tout droit , le bouton ne 
manque guère d'entrer entre les deux valves 
qui ne fe joignent pas exactement. Le poif- 
fon qui fe fent bleffé , contracte un peu fes 
valves , & en retirant le digot on amené 
le coquillage. 

Cette Pêche fe fait aux côtes de Baffe- 
Normandie , depuis le mois de Mai , jufqu'à 
la fin d'Août. Dans le mois de Mai , ce 
coquillage qui n'eft jamais fort bon, eft man- 
geable. Paffé ce temps , il devient très-dur & 
indigelte. Les pauvres gens viennent dans 
la faifon faire cette Pêche , & en font une 
partie de leur nourriture. 



§. 17. Pêche des Anguilles, 
vafes. 



à pied fur les 



Dans le Morbian , Amirauté de Vannes , 
& fur plufieurs autres côtes vafeufes , les 
Pêcheurs vont de baffe-mer étant prefque 
nuds avec un bâton à la main ; ils parcou- 
rent les vafes , & ayant apperçu des trous 
qui font évafés comme de petits entonnoirs, 
ce qui indique que les Anguilles fe font en- 
foncées dans la vafe en ces endroits , ils é- 
mouvent le fond par l'ébranlement de leur 
corps , ce qui fait fortir les Anguilles ; ils 
les affomment avec leur bâton , ou ils les re- 
tirent à la main , les étourdiffent , & même 
les tuent en les frappant fut leur bâton. 
Cette Pêche ne laiffe pas d'être avantageufe 
quand on la fait fur des vafes fort étendues. 
Elle eft repréfentée PI. If, Fig. a. 

§. 18. Pêche des poiffons plats, des Congres, 

des Anguilles , à pied fur des vafes 

avec le Harpon. 

Les Pêcheurs qui vont faire cette Pêche 
ont à la main une fouanne qui a 3 , y ou 6 
branches , emmanchées au bout d'une perche 
longue de cinq à fix pieds ; & pour fe fou- 
tenir fur les vafes , ils ajuftent fous chacun 
de leurs pieds un chanteau du fond d'une barri- 
que , comme on le voit Pi. If, Fig. }. Lorf- 
que la marée eft en partie retirée , ils vont le 
long du rivage , & lancent de temps en temps 
au hazard leur fouanne qui ramené les poif- 
fons qu'ils ont piqués. C'eft ordinairement 
des poiffons plats , des Congres T ou des An- 
guilles. 
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La fouanne de la baie S. Cado, Amirau- 
té de Vannes , eft un rridenc ; elle fert à 
prendre des poiffons plats & des ronds. 

Dans le Morbian , les fouannes pour les 
Anguilles ont 6 ou 7 branches , longues 
de 1 j à 1 fi pouces, qui fe réunifient à une 
douille qui reçoit une hampe de dix à douze 
pieds de long. 

A Narbonne , on fe fert d'une épée pour 
faire la Pêche des Anguilles , ôc autres poif- 
fons qui s'envafenc. Cette Pêche qui fe fait 
dans la belle faifon eft afTez ufitée le long 
des étangs falés , à un pied & demi d'eau , 
tout au plus : on pique aux endroits où l'on 
voit remuer dans la vafe. 

§. îp. Pêche fur les va/es , à pied , à la 
Fouanne <ùr au Feu. 

La Pêche à la Fouanne , Fouine , Fou- 
gne ou Salins , fe fait au (fi de baffe-mer , 
&à pied, durant les nuits obfcures avec le feu. 
Les Pêcheurs fe tranfportent auprès des ro- 
ches , dans les éclufes , & aux endroits où 
jl refte un peu d'eau de baffe-mer , tenant de 
la main gauche un flambeau de paille , ou 
de quelque bois fec ; & quand ils apper- 
çoivent un poiffon , ils le dardent fort adroi- 
tement avec une fouanne qui n'a quelque- 
fois que deux deirs. On pratique cette Pê- 
che en plulieurs endroits , & particulière- 
ment fur les vafes dans l'Amirauté de la Ro- 
chelle. 

Les Languedociens , PI.!' ,Fig. 1 , pour- 
fuivent quelquefois à la courfe les poiffons 
qu'ils apperçoivent , & ils ont l'adreffe de 
les percer avec une fouanne qu'ils tiennent 
à la main, & qu'ils nomment il eurtrier; ou 
Tichotte ; car les Pêches donc nous parlons 
font nommées Fichure fur plufieurs de nos 



côtes de la Méditerranée. 

Dans la belle faifon la Pèche de la Fichure 
eft affez ufitée à Narbonne le long des étangs 
falés. Les vieillards & les jeunes gens por- 
tent à la main un petit fichoir à trois dents , 
lorfqu'ilsfe promènent aux bords de ces é- 
tangs, & ils le dardent avec force contre tous 
les poiffons qu'ils apperçoivent. 

A S. Tropez , la Pêche qu'ils nomment 
Fafquicr fe fait au feu ÔC avec un trident. Ils 

Ërennent des Langouftes , des Muges , des 
•orades, 6c d'autres poiffons quelquefois 
très-gros. 

§. 20. Pêches de même genre , que font les 
Nègres à la cote d'Or. 

Arthus * remarque que les Nègres de 
cette côte font très-adroits dans l'exercice 
de la Pêche qu'ils pratiquent dès leur en- 
fance , & que fuivant les circonftances & 
les faifons , ils y emploient différentes for- 
tes d'inftruments. Outre les Pêches de jour , 
ils en ont une de nuit , à la lumière d'un 
flambeau fait d'éclats d'un bois léger qu'ils im- 
bibent d'huile de palmier , ôc qui répand une 
lumière très-vive. Ils le portent d'une main, 
tandis que de l'autre ils tiennent une fouanne 
ou trident , dont ils percent le poiffon avec 
beaucoup d'habileté : & quelques-uns, au lieu 
de percer les poiffons , les couvrent avec un 
panier fcmblable à une mue à élever de pe- 
tits poulets. Le poiffon attiré par la lumiè- 
re fe laiffe couvrir : ils ouvrent la porte qui 
eft au-deffus du panier pour en tirer le poif- 
fon. Sur le champ ilspaffent un cordon dans 
fes yeux pour le pendre à leur col , & conti- 
nuent leur Pêche. 

* tndix Oriental, fan VI. Laliniiaie donata au Arlhui , cum 
figg. de Bry , Franco/. 1604, fag 73. 



Article Second. 



Des différentes Pêches qui Je font en bateau , avec les Râteaux , les Digons , 
les Fouannes 3 pour prendre les Coquillages & les Poisons qui Je tiennent , 
ou fur le fond, ou à une petite profondeur dans le fable ou la vafe. 



I outes les Pêches dont nous avons par- 
lé dans le premier Article fe font à pied , 
au lieu que celles dont il va être queftion 
exigent qu'on fe ferve de bateaux. A cela 
près , la plupart ont beaucoup de rapport 
entre-elles. 

§. 1. Pêche des Coquillages dans impetit bateau , 
avec un Râteau. 

Les Pêcheurs de l'embouchure de la Som- 
me fe mettent au nombre de 4. ou y dans 
un petit batteau qu'ils nomment Goâelette , 
& fe portent à un endroit où ils favent qu'il y 



a un banc de coquillage,de Moules, par exem- 
ple ; fie avec des râteaux femblables à ceux, 
des Jardiniers , qui ont de longues dents de 
fer avec des manches menus de trois à qua- 
tre braffes de longueur , ils ajuftent à la tê- 
te un fac de filet dans lequel s'amaffent les 
coquillages à mefure que les dents des râ- 
teaux les détachent: ainfi c'eftune efpece de 
drague. On la voit PI. A*, Fig. 2. 

On pratique cette Pêche en plufieurs en- 
droits , particulièrement à Ifigny , le long 
de la côte , où l'on en fait ulage pour dra- 
guer des Huîtres. 

Les 




Section III. Chap. I. De la Pêche aux Râteaux , aux Hcrfcs , &c. y 

Les Pêcheurs de l'Amirauté de Grand- comme on le voie PI. V, Fig. 3. 
Camp pèchent aufli des Coquillages & des 
Moules en bateau avec des râteaux. § . 3. fêche avec un petit bateau fur les vafeh 



J. 2. Pêche des Huîtres au Râteau fans fac. 

Deux hommes fe mettent dans une pe- 
tite chaloupe avec chacun un râteau , dont 
la tête a environ deux pieds ôc demi de 
longueur ; elle eft garnie de douze dents 
de 1er , longues de huit à dix pouces. Ces 
dents font larges , moufles par le bout , 
6c fort crochues ; à caufe de leur largeur, 
elles font aflez près à près pour retenir les 
Huitres De plus , il y a fur la tête du râ- 
teau le long du manche une petite planche 
large de 4 pouces , pour retenir les Hui- 
tres quand le Pécheur redrefle le râteau. 
La forme des dents , & cette planche tien- 
nent lieu du fac de filet. Le manche eft 
une perche menue & pliante , longue de 18 
à 20 pieds : elle eft fouvent faite de deux 
morceaux; mais il faut qu'elle plie pour que 
les dents du râteau raclent mieux le fond, 



Dans le Morbihan , Amirauté de Vannes , 
les Pêcheurs vont de baffe-mer fur les valés 
avec de petits bateaux qu'ils nomment Tignol- 
les, qui font figurés comme une navette , mais 
dont une extrémité fe termine quarrément. 
Ils font formés de trois planches, & fi lé- 
gers qu'un feul homme les porte ailemenc 
fur fon dos. Deux hommes dans une Ti- 
gnolle ( & c'eft tout ce qu'elle peut conte- 
nir ) lancent dans la vafe leurs rouannes au 
hazard : les branches qui la terminent font au 
nombre de 6 ou 7, & ont 13 à 14 pouces 
de longueur ; elles partent toutes d'une mê- 
me douille de fer , qui reçoit un manche de 
dix à douze pieds de longueur , & elles 
s'écartent les unes des autres vers leurs ex- 
trémités. Quand le flot fe fait fentir , les Pê- 
cheurs ceffent leur métier. On pratique cette 
Pêche principalement depuis le mois de Dé- 
cembre jufqu'à la fin de Février. Elle eft 
repréfencée PL VI, Ftg. 1. 



Article Troisième. 



Des Pêches qui fe font avec la Fouanne en pleine eau. 



Har les Pêches dont nous avons parlé 
lufqu'à préfent , on ne prend que les poif- 
fons qui fe retirent dans le fable ou la vafe 
pour y attendre le retour de la marée, ou 
qui étant recouverts d'eau fe tiennent fur le 
fond. Nous allons expliquer comment on 
prend ceux qui nagent en pleine eau. 

§. 1. Pèche des Vives à la Fouanne 
avec un Leurre. 

Lorsque les Vives étoient communes , 
les Pécheurs mettoient à l'arriére d'un ba- 
teau à la voile , une petite Anguille d'é- 
tain , dont l'éclat attiroit les Vives qui 
venoient par bouillons , dans lefquels les Pê- 
cheurs lançoient leur fouanne , & fouvent 
ils en prenoient plufieurs d'un feul coup. 



S. 2. Pêi lie des poiffons plats & autres , 
Fouanne & avec bateau. 



a la 



Les Pêcheurs fe fervent pour cette Pêche 
de fouannes en râteau , c'eft-à-dire , que les 
dents font rangées fur une tête de bois , com- 
me les dents d'un râteau ; mais ces dents au 
nombre de 8 ou 10 , au lieu d'avoir une 
direction perpendiculaire à celle du man- 
che , font dans une fituation qui lui eft 
parallèle; elles font terminées comme un fet 
de lance , M , Planche 1. On fe fert de 

Pesches. III. Secî. 



cette fouanne dans les rivières ainfi qu'au 
bord de la mer ; & la façon de s'en fervir 
eft d'enfoncer les dents dans le fond , foie 
fable , foit vafe : comme la rangée des 
dents a une étendue aflez confidérable , elles 
peuvent d'autant mieux attraper les poiffons. 
Quelques-uns trouvent plus commode de fe 
fervir de fouanne , dont les broches font at- 
tachées autour d'une douille. Ces deux fa- 
çons de pêcher font repréfentées PL VI, Fig. 
2. On prend avec cette fouanne des An- 
guilles, des Congres , des Flets, 6c autres 
poiffons plats. 

On pratique cette façon de pêcher dans 
l'Amirauté d'Abbeville. On s'eniert aulli tant 
à pied qu'en bateau, à Ifigny , 6c dans les 
Vays. 

§. 3. Pêche avec le Trident, la Fourche , ôr. 

A Agdc , deux hommes fe mettent dans 
un petit bateau, qu'ils nomment R tte , avec 
un trident 6c une torche allumée ; car cette 
Pêche ne fe fait que la nuit. Un des hom- 
mes vogue , l'autre tient le trident avec le- 
quel il perce les poiffons qu'il apperçoit à 
fa portée. Cette Pêche fe pratique au bord 
de la mer , dans les étangs , 6c dans le* 
rivières. 
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TRAITÉ DES PESCNES. 






§. 4. Pêche au Feu, & à la Touanne. 

Les Pêcheurs de Vannes ne font la pe- 
tite Pêche des Orphis ou Aiguillettes dont 
nous allons parler , que pour avoir dequoi 
amorcer les hains , quand ils fe propofent de 
pêcher des Tires ou Poftaux , & des Con- 
gres ; au refte, la Pêche des Orphis dure 
tant que ce poiflbn qui va par bande donne 
à la côte : c'eft ordinairement depuis le 
mois de Mars jufqu a celui de Juin. 

Quatre Pêcheurs fe mettent la nuit dans 
un petit bateau ; l'un d'eux qui eft placé 
à l'avant , tient un brandon de paille allumé 
qui par fon éclat actire les Orphis. Les trois 
autres Pêcheurs ont des fouannes en forme de 
râteau , qui ont au moins 20 dents barbelées , 
longues de 6 pouces , & fort près les unes 
des autres , la tête du râteau n'ayant que 
treize à quatorze pouces de longueur. Au 
milieu eft une douille de fer qui reçoit un 
manche , long de dix à douze pieds. Quand 
les Pécheurs voyent les Orphis ou Aiguil- 
lettes attroupées , ils lancent leurs fouannes , 
& en prennent fouvent plufieurs d'un feul 
coup Cette Pêche eft repréfentée PL VI, 

Comme le bateau dérive lentement , la 
manoeuvre n'effarouche point les Orphis. 
Lorlqu'il ne fait point de vent, & que les 
nuits font fort oblcures , on en prend quel- 
quefois mille , douze cents , quinze cents 
dans une nuit. 

On fait la même Pêche en plufieurs en- 
droits , particulièrement à Belle-Ille. AiTez 
fouvent ils allument deux torches , & les 
poifibns fe portent du côté où eft la lumière. 
C'eft aufli de ce côté-là qu'on lance les 
fouannes; & on en prend quelquefois jufqu'à 
dix d'un feul coup. 

§. j. Pêche des Orphis au Pharillon. 

Cftte Pêche fe pratique dans l'Amirauté 
de Poitou. Cinq hommes & un Moufle fe 
mettent dans une chaloupe ; un de l'équi- 
page*eft chargé d'entretenir le pharillon ou 
périt phare qui eft placé à l'avant. C'eft uneef- 
pece de réchaud qui a un manche de fer d'un 
ied de long, terminé par une douille dans 
aquelle entre un manche de -, pieds de lon- 
gueur. On fait le feu avec des éclats de dou- 
ves de vieux barils , qui ont fervi à contenir 
du bray ou du gaudron. 

Deux hommes nagent mollement, & trois 
lancent leurs fouannes dans les lits ou bouil- 
lons d'Orphis que la clarté du pharillon attire 
près de la furtace de l'eau ; & ces poiflbns 
s'artroupentquelquefoisen fi grande quantité, 
qu'on en prend des cinq & fix d'un feul coup. 
Comme le batteau avance lentement , les 
poiilons ne font pas effarouchés , même par 
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le lancement des fouannes. Lorfque le temps 
eft calme , & que les nuits font fort obfcu- 
res , on en a quelquefois pris douze à quinze 
cents dans une nuit. On voit cette Pêche 

pi. y 11. Kg. 1. 

§. 6. Pêche à la Fourche , en bateau 
& au feu. 

A Toulon , les Pêcheurs à la fourche , 
ont de petits bateaux de 19 pieds de lon- 
gueur, fur cinq & demi de largeur, dans 
lefquels fe mettent deux hommes, lis pè- 
chent à la fouanne ou fichoire pendant tou- 
te l'année , à la lumière , & prennent des Lou- 
binnes , des Mulets ou Mujaux, des Congres, 
des Dorades, &c. 

J. 7. D'une Pêche au Feu & à la Fichure , 
dite Phaftier ou Phafquier. 

Quand les Bourdigues font rompues , 
comme on le fait tous les ans le 1 j Mars , 
ainli eue nous l'avons dit en parlant de cette 

frande Pêche , Sccï. II , pag. 60 , on fait une 
êche plusamufante qu'utile , avec les petits 
bateaux qu'on appelle Bâtes Marines. On les 
arme de 2 ou 4. rames fans gouvernail. On 
élevé à la poupe un morceau de bois arrondi, 
d'environ quatre pouces de diamètre , ôc 
haut de quatre pieds. Au haut de ce mor- 
ceau de bois , on établit une grille de fer , 
ou une efnece de réchaud aflez creux pour 
contenir les morceaux de Pin gras qu'on 
doit y brûler. 

Auffi-tôt qu'il fait nuit,on fort pour faire cet- 
te Pèche.On allume le petit phare, qu'on nom- 
me Phaflier. On a quelquefois le plaifir de fe 
faire fuivre par une troupe de poiiïbns qui 
font attirés par la lumière. Le Pêcheur ar- 
mé d'un harpon à plufieurs branches, & qui 
eft emmanché au bout d'une perche légère 
de huit pieds de long , fe place à la poupe 
fous le Pajlier , tandis que les Rameurs le 

g ramènent dans les canaux des étangs de 
erre & de Garante; & en jettant les har- 
pons au milieu de touts ces poiflbns , on 
en prend prefque toujours plufieurs à la fois. 
On ne prend guère à cette Pêche que des Ai- 
guilles; mais quand ce poiflbn de paflage donne 
abondamment, un feul homme en prend quel- 
quefois plufieurs quintaux. Cette Pêche ne du 
re guère que quinze jours , les Aiguilles paf- 
fant ailleurs. Ce font ordinairement les Bour- 
geois qui s'exercent à cette Pêche; mais il 
fe raflembie quelquefois plus de 40 bettes, 
qui ayant chacune leur feu , forment un fpec- 
tacle aflez agréable qui attire la curiofite des 
étrangers. 

On allume dans le phaftier des éclats d« 
cœur de Pin gras, ou très réfineux. 

Comme ceux qui font cette Pêche à An- 
tibes , fe rendent a voile fur le lieu de la Pê- 



Section lll. Chap. I. De la Pêche 

chc , ils amènent leur mât , ôc le couchent 
vers l'avant fur un chandelier. Les Pêcheurs 
d'Amibes prennent quelquefois avec la fouan- 
nc d'affez gros poiffons qu'ils auroient peine à 
tirer à bord : en ce cas ils s'aident du grappin 

Q,nr. . s pp 

Il faut toujours attacher au milieu de la 
hampe de la fouanne, une ligne de plufieurs 
braffes de longueur , pour pouvoir la rat- 
trapper (i elle échappoit au Pêcheur, ou 
s'il la lançoit fur un gros Poiffon qu'il ne 
pourroit retenir. 

On fait cette même Pêche à S. Tropez. 
On commence à pêcher le foir avant la 
nuit , ôc fe porcant auprès des roches , on 
y harponne des Crabes & des Homards : 
enfuite quand la nuit eft venue , on allume 
le Partie r, & on prend des Dorades , des 
Loups , des Muges , des Soles , des Rhombes 
ou Turbots, des Anguilles , des Maurennes , 
des Langouftes , des Ombrines, forte de 
Truite , &c. 

Le matin à l'aube du jour, on recommen- 
ce à harponner des Cruftacées comme le 
foir. 

On voit que ces Pêches ne différent 
pas beaucoup du Pharillon dont nous avons 
parlé. 

§. 8. Pêche dite en Catalogne , Enceza. 

Cette Pêche fe fait de jour ou au feu avec 
le harpon ou la fichure, qu'on nomme Fitora; 
on allume à la poupe un feu de bois de 
Pin; on va comme pour le Falïier, à la rame 
terre à terre , & deux hommes ont à la 
main une Fiiora , avec laquelle ils percent 
les poiffons qu'ils peuvent atteindre. Quand 
ils font grosses Pêcheurs s'aident d'un grappin 
ou croc pour les tirer à bord : quelquefois ils 
cmployent un lacs. 

Les Nègres de la côte d'Or allument du 
feu dans leur canot, qui étant percé de j 
ou 4 trous fur les côtés , donne paffagc à 
la lumière , qui attire le poiffon que les Pê- 
cheurs dardent avec un trident à long man- 
che. 

§. p. Pêche à la Fofcina ou Fufcina. 

A Ragufe , on fait la Pêche avec un tri- 
dent nommé Fofcina ou Fufcina, qui a une 
longue hampe ou manche : elle fe fait le jour 
& la nuit. 11 y a des Pêcheurs fi habiles , que 
lorfqu'ils apperçoivent un poiffon , ils ne man- 
quent pas de l'attrapper avec la Fofcina. 
Quand on pêche ainfi pendant la nuit , on 
allume à la poupe un morceau de fapin. 
Cette Pêche eft repréfentée PI. fil, Fig. a. 

§ . 1 o. Ptche à-peu-près fcmblable , que les 
Efpagnols nomment Fitora. 

Le trident eft nommé en Efpagnol Fitora ; 
il a ordinairement cinq pointes. A Alicante 



aux Râteaux , aux Herfes , 6c il 
où cette Pêche fe fait avec un feul homme 
dans un petit bateau , le manche de l'inftru- 
ment a quatre braffes de longueur. Chaque 
pointe eft terminée comme le fer d'une flè- 
che. Le Pécheur eft fur la proue du ba- 
teau ; il jette un peu d'huile fur la furface 
de la mer , ce qui lui fait mieux apperce- 
voir les poiffons qui font au fond , qu'il darde 
avec fa Fitora. Cette Pêche commence en 
Mars, & finit en Mai : le moment le plus fa- 
vorable eft le matin , par un temps calme. On 
la fait rarement de nuit à la lumière. 

§ . 1 1. Pêche de l'Amérique fcptcntrionale , 
qu'on nomme Pêche à la Riffolle ou au Feu. 

Elle ne diffère de celles que nous ve- 
nons de décrire, qu'en ce que celui qui doit 
harponner tient d'une main un bâton , au 
bout duquel il y a un paquet d'écorce de 
bouleau , qui étant allumé , fait au moins 
autant de lumière que les flambeaux de 
poing dont on fait ufage en France. L'au- 
tre Pêcheur conduit le canot. 

§. 12. Pêche de la Guadeloupe ', au Feu & 
à la Fouine. 

On affure que les Pêcheurs de cette Ifle 
prennent ainfi les poiffons nommésPerroquei s, 
les uns verds , les autres jaunes , des Vieilles, 
des Crabes , & des gros Homards. 

§. 1 3. De la Pêche au Miroir. 

Comme c'eft la lumière qui détermine les 
poiffons à s'approcher du miroir , dont nous 
allons parler , il ne fera pas hors de propos 
d'en dire ici quelque chofe. 

Dans les nuits calmes & obfcures , on 
prend un morceau de bois taillé en bateau , 
on en garnit le deffous avec de petits mor- 
ceaux de glace , femblables à ceux qu'on em- 
ploie pour amufer les Alouettes ; les Sèches 
appercevant la lumière de la Lune réfléchie 
par ces glaces , s'approchent , & on les faifit 
ordinairement avec un truble , que les Pro- 
vençaux nomment Salabre. 

§. 1 4.. Pêche Chinoife , qui approche de la 
précédente. 

Les Chinois ont de longs bateaux , aux- 
quels ils attachent des deux côtés une plan- 
che large de deux pieds, qui s'étend de l'a- 
vant à l'arriére. Cette planche eft couverte 
d'un vernis fort blanc & fort luifant ; un 
des côtés eft de niveau avec le bord du 
bateau , l'autre s'incline en pente douce , juf- 
qu a la furface de l'eau. Pendant la nuit , la 
lumière de la lune étant réfléchie par cette 
furface blanche , le poiffon qui .s'ébat fur 
l'eau , prend probablement la couleur de la 
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planche pour l'eau même ; il faute fur cette 
planche, & glifl'ant defl'us , il tombe dans la 
barque. 

Ceci eft tire* de l'Hiftoire générale des 
.Voyages , in-4 . T. VI , pag. 221 , 2. 

§. 1 y. Pêche des Indiens , au Far. 

On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 
ges , que quand les Indiens pèchent au feu , 
ils ont dans un canot des tifons ardents qui 
éclairent la furface de l'eau ; les poiflbns 
attirés par cette lumière , s'approchent du 
bateau du côté où elle paroït , ôc les Pê- 
cheurs étant à l'eau , nagent de l'autre côté, 
à l'ombre du bateau , ce qui leur donne 
beaucoup de facilité pour darder les poif- 
fons ; mais il s'en rencontre de fort gros 
qui attaquent eux-mêmes les Pêcheurs , & 
quelquefois les dévorent. 

5- 1 6. Pêche de nuit qu'on pratique fur la cote 
du Sénégal. 

Il eft dit dans l'Hiftoire générale, des 
Voyages , w-4' . T. II. pag. 1 79 , que fur les 
côtes voilines du Sénégal 2 y a des Pêcheurs, 



qui, durant les nuits obfcures , tiennent d'u- 
ne main une longue pièce de bois très-com- 
buftible, qui les éclaire , & de l'autre un dard, 
dont ils ne manquent guère les poiflbns qui 
s'approchent de la lumière. Lorfqu'ils en 

frennent de fort gros , ils les attachent à 
arrière du canot avec une ligne , & les 
remorquent à terre. 

Nous ne rapportons toutes les Pêches 
étrangères dont nous venons de parler, que 
fur la foi des Voyageurs. 

f. 17. Pêche au Harpon , dite Fofcina , dont 
il a déjà été parle §. 9. 

Sur la côte de l'Etat Eccléfiaftique , on 
pêche de jour , & plus fouvent à la lumière, 
avec un harpon en forme de trident a , PL 
f^lï, Kg. 2 , qu'on nomme lofema. On l'at- 
tache au bout d'une corde *, qui eft fort 
longue. On le darde tenant le manche e à 
la main ; mais quand les poiflbns font gros , 
ils détachent le harpon du manche , & s'en 
vont avec lui ; mais il n'eft pas perdu : on le 
retrouve, ainfi que le poiflbn, au moyen de la 
ligne b qui eft attachée. On fait cette Pèche 
l'été , autour des roches. 



Article Quatrième. 

Des Pèches qui fe font avec le Harpon volant , ou qu'on jette au poifion, 

Ô qu'on abandonne. 
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ans les Pêches à la fouanne dont nous 
avons parlé jul'qu a préfent , on n'abandonne 
jrefque jamais la hampe ou la perche qui 
"ert de manche à cet inftrument. On plonge 
la fouanne fur le poiflbn , & en la retirant 
par le manche qu'on n'abandonne point , on 
retire avec elle le poiflbn qui a été piqué ; 
pour les Pêches dont nous allons parler , 
& qu'on peut appeller le Harponnage , on 
lance le harpon , on l'abandonne entière- 
ment , & on ne retient qu'une ligne , dont 
un bout eft amarré au manche , ou au fer du 
harpon. C'eft ainfi qu'on pêche les plus gros 

Foiflbns , tels que la Baleine, comme nous 
expliquerons fort en détail dans l'Article 
de l'Ichthyologie , où nous traiterons de ces 
poifibns. Nous nous bornons préfentement 
a détailler quelques petites Pêches qui ont 
rapport aux grandes , dont nous remettons 
le détail à un autre lieu. 

$. 1 . Pêche du Marfouin avec le Harpon. 



Nous choififlbns pour donner un exem- 
ple du harponnage, la Pêche du Marfouin , 
parce qu'elle fe pratique quelquefois fur 
nos côtes. 

Outre les fourches, tridents , fouannes 



dont nous avons parlé , on fe fert pour la 
Pêche des gros poiflbns , & particulièrement 
des Marfouins,de harpons, dont le fer qui fe 
dégage du manche , eft retenu par une ligne 
que l'on file à mefure que le poiflbn piqué 
s'agite & s'éloigne. Il y a des harpons de 
beaucoup d'efpeces , dont nous nous propo- 
fons de parler lorfque les occafions fe pré- 
fenteront. Nous nous bornerons pour le pré- 
fent , à en décrire trois , dont fe fervent quel- 
quefois les Pêcheurs du Polet. 

Le harpon A , PI. fil, Fig. ? , a deux 
pieds de long , y compris la pointe A , la 
verge b , & la douille c , dans laquelle entre 
la pioche qui forme le manche , & qui a y 
à 6 pieds de longueur. La tête de ce harpon a 
la forme d'un fer de lance A , ou d'un de- 
mi-fer de lance a, & eft épaifle de 4 à f li- 
gnes àfon échancrure e. Il n'eft pas néceflaire 
que ce harpon foit bien affilé , parce qu'on 
ne s'en fert guère que quand le Marfouin eft 
près du bord de la chaloupe ; & il entre 
d'autant plus facilement , que la peau , la 
graifie , & la chair du Marfouin , font pref- 
qu'auffi tendres qu'à la Baleine. 

Le poiflbn emporte le harpon , dont le 
manche refte au Pêcheur , ou plus fouvent 
tombe à la mer. Mais il y a à la verge ou 

tige 
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tige du harpon, une ligne à , que le Pêcheur 
file jufqu'àce que le poiflbn foie affaibli. On 
voit ce harpon fur fon manche , en B , & en C, 
PI. W, Fig. j. Ainfi ces harpons B , qui fer- 
vent à la Pêche du Marfouin , font fembla- 
bles aux dards dont on fait ufage pour la Pê- 
che de la Baleine, ils font feulement beaucoup 
plus petits , mais on les lance de même ; ils 
ont comme le harpon A , une ligne d , frap- 
pée fur fa tige b ; on la file pour laifler dé- 
battre le poiflbn, pendant qu'il perd fon fang, 
pour avoir moins de peine à le haler à bord. 

Il faut que les lignes de tous les harpons 
foient faites de bon chanvre, bien travaillées, 
ôc peu torfes, pour qu'elles foient fortes & 
fouples. On voit en fi ce harpon monté fur 
fon manche ou fa hampe. 

Le harpon E , qui eft d'une ;„nftru£lion 
fort ingénieufe , a deux pieds de longueur, 
,' compris la pointe a , la verge b , & la douil- 
e c , dans laquelle s'emmanche une perche 
de y à 6 pieds de longueur ; la forme de fa 
tête eft une efpece de couteau a e, long 
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d'environ 8 pouces , & large vers e à peu 
près d'un pouce & demi ; elle fe termine en 
pointe à fon autre extrémité a , êc eft épaifle 
par le dos ; cette lame eft percée au milieu de 
fa longueur en/ d'un trou, & l'extrémité de 
la tige b , qui a 18 à 24 pouces de longueur, 
fe termine en/par un œil où entre un clou 
rivé , qui traverfe cet œil ainfi que le trou de 
la lame , ce qui permet à la lame un mouve- 
ment de charnière. 

Pour fe fervir de ce harpon , on arrête 
à la tige le bas de la lame par un anneau de 
corde ç , qui glifle le long de la lame, lorfque 
le Pêcheur a lancé le harpon dans le corps du 
poiflbn ; car la réfiftance des chairs eft fuflï- 
fante pour pouffer vers le bas de la tige 
cet anneau de corde g ; alors l'effort que 
fait le poiflbn pour fe dégager , s'exerçant 
fur l'efpece de charnière j , la lame tourne 
fur le clou , & au lieu d'être placée comme 
on le voit en F, elle forme relativement 
à la tige comme un T, ainfi qu'on le voit en 
<, j dans cette pofition , le lmpun forme dans 
les chairs du poiflbn une efpece de grapin 
dont le poiflbn ne peut fe dégager. Au bas 
de la tige eft une douille c qui reçoit un 
manche , lequel n'y eft point arrêté ; mais 
il y a une ligne d , dont un bout eft amarré 
en /; à peu près au tiers de la longueur de 
la tige. Le Pêcheur retient donc le harpon, 
s'il eftaflez près du poiflbn pour le percer ; 
ou s'il le lance , la hampe qui quitte le har- 
pon flotte fur l'eau , & pour ne la pas per- 
dre , on la retire à bord au moyen d'une li- 
gne fine qu'on y a attachée. Le poiflbn piqué 
s'en va avec le fer du harpon ; mais on file 
de la ligne d autant qu'il eft néceflaire pour 
retrouver le poiflbn quand il eft affoblii par 
le fang qu'il a perdu. 

P ESC H ES. III. Secl. 



§. 2. Fiche à la Flèche & avec le Fit fil. 

Il eft dit dans l'Hifloire générale des 
Voyages, in-^°. T. 2 , page 4, j y, que les Mo- 
res du Cap-Blanc prennent des poiflbns avec 
des flèches, comme nous en tuons quelque- 
fois à coups de fufil. J'ai vu un Chafleur 
qui en tiroit à plus d'un pied fous l'eau ; 
mais il ne faut pas vifer au poiflbn , parce 
que le rayon de lumière & le plomb éprou- 
vent une réfraction en paflant d'un milieu 
dans un autre , & la quantité de ces deux ré- 
fractions n'eft pas aifée à déterminer. 

Nous lifons encore dans i'Hiftoire géné- 
rale des Voyages, i«-4°. T. C, page 222, que 
les Chinois prennent le poiflbn avec des flè- 
ches qui tiennent à l'arc au moyen d'un fil , 
autant pour empêcher qu'elles ne foient per- 
dues , que pour attirer à eux le poiflbn qui 
en eft percé. 

Anderfon rapporte dans I'Hiftoire naturelle 
d'Iflande , que les Groenlandois fe fervent 
pour la Pêche, de flèches & de dards qu'ils 
arment de fer , quand ils en ont ; ou au dé- 
faut de métal , ils fe fervent de cailloux ap- 
points, d'os, de dents de poiflbns , &c , qu'ils 
attachent à l'extrémité de la flèche avec 
des lanières de cuir , ou des barbes de Ba- 
leines ; & pour ne point perdre leurs flèches 
ou leurs javelots, ils ont l'induftrie d'atta- 
cher au milieu de leur longueur une veflie 
de chien de mer remplie d'air , qu'ils appel- 
lent Avata , afin que quand ils ont manqué 
le poiflbn , ou quand le javelot s'en détache, 
la flèche ou le javelot flottent fur l'eau. 
L'extrémité poftérieure de leur flèche eft 
garnie de deux feuillets d'os qui tiennent 
lieu de plume pour qu'elles fe dirigent mieux. 
Ils proportionnent la grandeur , la force 6c 
le poids de leurs flèches & javelots , à la grof- 
feur des poiflbns , & quand ils fe propofent 
d'attaquer un gros poiflbn , ils ajuftent au 
milieu du manche du javelot un os , fur le- 
quel ils appuyent le pouce. Ce point d'ap- 
pui leur donne plus de fores. 

Suivant I'Hiftoire générale des Voyages , 
in-4 . T. 3 , page 427 , les Veteres percent 
un poiflbn avec leur dard à cinq ou fix pieds 
de diftance, & ils prennent ainfi des Mulets 
qui font fort gros , fort gras , & d'une bonté 
extraordinaire. 

Il eft dit au même endroit , que les Nè- 
gres de la partie occidentale d'Afrique, fe 
mettent deux dans un canot fait d'un corps 
d'arbre creufé , qu'ils s'écartent jufqu'à fix 
milles en mer, & qu'ils prennent les gros 
poiflbns avec un dard long d'une demi-pique, 
& armé de fer. Ce dard eft attaché au bout 
d'une corde qui fert à le retirer ainfi que le 
poiflbn. 

Nous voyons dans un Mémoire de Lif- 
bonne , que depuis les habitations du Mara- 
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gnon jufqu'au lord de la mer , quand elle eft 
baffe , il y a 6 , 7 & S lieues qui découvrent , 
& forment une plage qui eft couverte d'eau à 
la haute-mer. Lorfque la mer eft retirée , il y 
a une infinité de foffes, tant grandes que 
petites , dans lefquelles il refte beaucoup de 
toutes fortes de poiffons. Les efclaves y vonc 
pêcher , ils prennent les petits poiffons avec 
des efpeces de naffes , & pour les grands , ils 
fe fervent de flèches. 



11 eft encore dit qu'à Meffine on s'approche 
de l'Efpadon ( Pefee Spadu ) , & qu'on le per- 
ce avec un dard armé d'un fer doux qui 
eft au bout d'une hampe qui a plus de 1 a 
pieds de long. Ce dard eft atcachc à une cor- 
de, longue de 120 braffes, que le Maitre 
Pécheur file jufqu'à ce que le poiffon foit 
affoibli par la perte de fon fang. 



Article Cinquième. 
Des Pêches qu'on fait au feu avec des Filets. 



Puisqu'a l'occafton des Pèches qu'on nom- 
me en général FicAure , nous avons parlé du 
feu & de la lumière qu'on emploie pour atti- 
rer le poiffon , nous ne devons pas différer 
plus long-temps à détailler quelques Pêches 
qu'on fait avec des filets , & pour lefquelles 
on emploie auffi la lumière. 

§. i. Pêche où après avoir attiré le Poijfon par 

la lumière on t 'enlevé avec un filet , au lieu 

de le percer avec la Fouanne. 

Quelques Pêcheurs pratiquent tout ce 
que nous avons dit pour attirer les poiffons 
au moyen de la lumière; mais au lieu de les 

!>ercer , ils paffent deffous un filet femblable à 
a truble ou aux autres filets équivalents , & 
ils enlèvent le poiffon fur le filet. Outre que 
cette façon de pécher eft fouvent plus pro- 
fitable que les fichures , elle a ce grand avan- 
tage j de ne pas endommager le poiflbn , com- 
me le font les dents des digons , des tridents, 
& des fouannes , qui quelquefois coupent eu 
deux les poiffons , & quand ceux qui font 
bleffcs retombent à la mer , ce qui arrive 
fouvent, la plupart meurent de leurs blcffu- 
res, & c'eft autant de perdu. On évite cet 
inconvénient , en fe fervanr des filets ; 
mais comme ils écument tous les poiffons , 
grands et petits , ils peuvent en détruire de 
petits , ce que ne font pas les fouannes , qui 
ordinairement ne prennent point de Me- 
nuife. 

S. 2. Pêche apptllée â Alicante , Encefa. 

Le terme A' Encefa , fignifie lumière , & 
cette Pêche fe fait ordinairement fans ba- 
teau. Deux hommes vont à pied le long du 
bord de la mer , l'un tient un morceau de 
bois de Pin allume* , l'autre une efpece de 
petit épevvier , à peu près femblable à celui 
qui eft repréfenté féconde Section , Chapi- 
tre II, Planche VII , fig. 5. Le poiffon fixant 
la lumière fe laiffe prendre par le filet. On 
en pêche ainfi de toutes fortes. Cette Pêche 
n'eft cependant pas confidérable , & elle ne 



réuffit que quand la nuit eft fort obfcmv , 
& encore par les temps calmes : conditions , 
au refte , qui font communes à toutes les Pê- 
ches à la lumière ; mais dans ces circonftan- 
ces , on peut faire cette Pêche toute l'année. 
Les deux Pêcheurs partagent le profit. 

En Catalogne & en Efpagne , ils pèchent à 
l'Encefa comme nous venons de l'expliquer, 
& auffi avec le harpon ; mais dans la faifon 
des Maquereaux, comme des troupes de ces 
poiffons fuivent le bateau qui porte l'Encefa , 
ils les enveloppent avec un filet en penticre , 
& prennent beaucoup de poifïons. 

g. 3. Pêche au Bregin avec le feu. 

Nous avons expliqué dans la féconde 
Seftion, page 1 yo , ce que c'eft que la Pê- 
che qu'on nomme en Provence Bregin. On 
peut fe rappeller que c'eft un grand fac de 
filet, qui eft précédé par deux grandes ailes, à 
l'extrémité defquelles font les cordes ou bras 
qui fervent à le traîner. On laiffe un bras à 
terre , & les Pêcheurs qui font dans un ba- 
teau, font faire à l'autre une grande enceinte, 
puis reviennent joindre ceux qui font reftés 
a terre. La Pêche du Bregin à la lumière fe 
fait précifément de la même maniera , ex- 
cepté que pour nctirer le puiflon dans l'en- 
ceinte que forme le Bregin , un petit bateau 
porte à l'avant un feu de quelque bois réfi- 
neux , qui forme de la flamme. Ce bateau 
fe promené lentement dans l'efpace que le 
Bregin doit envelopper ; & quand la tellure 
eft près de terre, le bateau éteint fon l'eu, 
& gagne le rivage pour aider aux autres 
à tirer le filet. 

Cette Pèche au feu a été défendue en 
temps de guerre , parce qu'on a reconnu que 
ces feux guidoient les Corfaires , pour faire 
les Matelots prifonniers. 

Les Prudhommes de Marfciile ne la per- 
mettent point dans leur diftriet : i°, parce que 
les feux peuvent tromper quelques Naviga- 
teurs qui les prenant pour un feu entretenu 
à la côte, fe perdraient ; 2° , parce que 
fuivant eux la Pêche au feu n'eft abondante 
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que pour les premières fois que l'on en fait 
ufage,Ôcque les portions effarouchés fuient 
les endroits où l'on a péché au feu > j° , 
comme on fait au moyen du feu des Pêches 
fort abondantes , les premières fois qu'on en 
fait ufage , & qu'enfuite on ne prend plus 
rien , on ne peut fuffire à apprêter & faler 
la grande quantité de poiffons que l'on a 
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pris , ôc une partie eft perdue : ce qui n'arri* 
ve pas quand en prenant moins de portion à 
la fois, la Pèche dure plus long-temps ; 4°, 
les Prudhommes perdent qu'il eft jufte que 
tout le monde gagne fa vie , & que pour 
cette raifon , il faut interdire une Pêche qui 
fait tort à ceux qui pratiquent d'autres fa- 
çons de pêcher. 



Article Sixième. 



De quelques Pêches où Ton prend les Poifons à la main. 



SOUVENT les Pêcheurs à la foule ne fe fer- 
vent d'aucun infiniment pour prendre le 
portion qu'ils fentent fous leurs pieds , ils 
le faillirent avec les mains ; d'autres vont 
auflî aux bords des rivières & des étangs, 
fourrer les bras dans les crofnes , & en rap- 
portent les poiffons qui s'y font retirés. A 
Toulon , on prend beaucoup de Coquillages à 
la main ; & comme la Méditerranée ne fe 
retire pas ainli que l'Océan , parce qu'elle 
n "eft pas fujetee au reflux , les Pêcheurs plon- 
gent quelquefois pour aller les chercher au 
fond de la mer. 

On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 

fi . i»-4° , T. XIV , page 125 , extrait de 
afer , que les Indiens de l'Ultime de l'A- 
mérique , fe jettent à la nage pour fuivre 
entre deux eaux les portions qu'ils apper- 
çoivent , ôc qu'ils vont les prendre a la 
main dans les trous où ils fe font retirés. La 
nuit, ils attirent les poiffons avec des torches 
de bois de Mahot , & ils ont une extrême 
adreffe pour faifir ceux qui s'approchent 
vers la lumière. 
Dans la même Hiftoire générale des Voya- 

fes , to-4. 8 , T. XIII , pages 11 & 1 2 , il eft 
it que les Indiens de Cumana s'affemblenc 
plufieurs bons nageurs pour pêcher à l'œil 
& à la main tant le Poiffon que les Perles , 
<Sc que leur habileté parte toute expreffion. 
Ils forment une longue chaîne , & en fif- 
flant ôc battant l'eau , ils entourent les poif- 
fons , & les raffemblent peu à peu vers la 
rive , en fi grande abondance , que le fpec- 
tacle en eft quelquefois efl'rayanc Cette Pê- 
che fe fait dans des temps réglés, & il y périt 
toujours quelques hommes, les uns noyés, 
les autres éventrés par de gros poiffons. 

Puifquc les Plongeurs font allez hardis 
pour aller chercher les portions au fond 
des eaux, je crois qu'il ne fera pas hors 
de propos de dire ici quelque chofe de l'arc 
de plonger ; mais pour qu'on ne perde point 
de vue mon principal objet, je le ferai le 
plus brièvement qu'il me fera poffible. 

Les animaux qui de leur nature doivent vi- 
vre dans l'air , ne peuvent pas plus fubfifter 
dans l'eau , que les poiffons ne peuvent vivre 
dans l'air. 



A l'égard des animaux qui vivent dans 
l'air, on remarque que le fang qui arrive 
aux poumons par les veines , eft épais ôc 
d'un rouge très-foncé , pendant que celui qui 
fort des poumons eft très-fluide , écumeux , 
ôc d'un rouge éclatant ; eft-ce par de l'air 
qui s'infinue dans le fang , ou par une tritu- 
ration que la raréfaction de l'air v occafionne, 
qu'il contracte ce changement? C'eft une quef- 
tion qui n'eft pas bien décidée , ôc que nous 
n'entreprendrons point d'éclaircir. Il fu flic de 
fare appercevoir que fans le fecours de la res- 
piration, le fang deviendroit en peu de temps 
épais , ôc incapable de palier dans les vaif- 
feaux capillaires , artériels , ou veineux. Ce 
n'eft pas là le plus grand inconvénient ; fi 
l'homme étoit privé de la refpiration , le 
fang ne pouvant pas palier librement dans 
les vartleaux des poumons qui feroient affaif- 
fés , la circulation feroit arrêtée , ôc bien- 
tôt l'animal périroit. Cependant le fœtus 
qui eft dans le fein de fa mère , vit fans 
refpirer. Il eft vrai qu au moyen du fang que 
le fœtus reçoit de fa mère qui refpire, le 
fang de l'enfant peut conferver de la flui- 
dité. Mais cela n'eft pas fuffifant pour le 
faire vivre, ôc il périroit fi la nature n'a- 
voitpas fourni des routes abrégées au fang 
du fœtus, pour qu'il circule fans palier par 
les poumons qui fout toujours allai fiés. J'é- 
viterai d'entrer dans de grands détails Ana- 
tomiques qui feroient déplacés ; mais pour 
faire comprendre ce que j'ai à dire fur les 
Plongeurs , je vais préfenter quelques idées 
générales de la circulation du fang dans 
l'adulte , ôc dans le fœtus. 

Dans l'adulte , le fang qui retourne des 
extrémités au cœur parles veines , paffe de 
la veine cave , dans le ventricule droic du 
cœur,ôc de-là , dans l'artère pulmonaire; 
d'où les veines pulmonaires le reprennent 
ôc le portent dans le ventricule gauche du 
cœur, qui s'en décharge dans le tronc de 
l'aorte, puis dans les artères qui (e diftri- 
buent à toutes les parties du corps. Le- vei- 
nes le reçoivent des artères ôc le rapportent 
au cœur , comme nous l'avons dit. Voilà 
une idée générale de la route que le fang 
tient dans l'adulte. 
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A l'égard du fœtus , comme il ne refpi- 
ïe point , comme fes poumons relient tou- 
jours affaiffés , toute la malle du fang ne 
peut pas paiTer dans le poumon , comme 
nous avons dit que cela fe fait dans l'adulte ; 
mais pour y fuppléer , il y a un canal de 
communication , du tronc de l'artère pul- 
monaire , au tronc de l'aorte ; & la cloifon 
qui fépare les oreillettes du cceur , eft per- 
cée d'un trou ovale , qui établit une commu- 
nication de la veine cave , avec la veine 
pulmonaire, par l'entremife des Oreillets.On 
vo ; t qu'au moyen du canal de communica- 
tion, ôc de ce trou ovale , la nature a abrégé 
la route de la circulation dans le fœtus , ôc 
a fuppléé aux obftacles que le fang éprou- 
ve à pafler dans le poumon , lorfqu'il n'eft 
pas dilaté par l'infpiration. 

Quand le fœtus étant forti du fein de 
fa mère , jouit de la refpiration , le trou 
ovale fe ferme, le canal de communication 
fe déITeche , & devient ligamenteux. Alors 
la circulation s'établit comme dans l'adulte ; 
&, exactement parlant, on peut dire que l'en- 
fant qui a une fois refpirc, ne peut plus fe 
pafTer de cette fonction. 

Cependant j'ai éprouvé que de petits 
chiens tout nouvellement fortis de la mère , 
font difficiles à étrangler , 6c à noyer ; fans 
doute parce que le trou ovale & le canal de 
communication n'étant point oblitérés , la 
circulation pouvoit s'opérer comme dans le 
fœtus. Il eu certain que cette oblitération 
s'opère , tantôt plutôt , & tantôt plus tard , 
puifque dans quelques cadavres d'adultes , 
on a trouvé ces paflages encore ouverts ; 
& il n'eft pas hors de vraifemblance , 
que par une habitude contractée dès la plus 
tendre jeunefle , en s'efforçant de retenir 
longtemps fa refpiration , ces canaux ne 
puilent refter long-temps ouverts. C'eft 
peut-être à cette caufe qu'on peut attribuer 
la facilité qu'ont eu certains Plongeurs , de 
refter pendant trois quarts - d'heure fous 
l'eau ; mais ces cas font fort rares. Les Plon- 
geurs dont on fait ufage dans la Marine , 
parviennent bien à aller vifiter des voies 
d'eau qui font auprès de la quille , 6c mê- 
me à y appliquer quelques remèdes ; mais 
il faut après un temps allez court , qu'ils s'é- 
lèvent au-defliis de l'eau pour refpirer. Il y a 
des animaux amphibies qui font d'excellents 

{■longeurs ; les Grenouilles , les Tortues , 
es Couleuvres, prefque toutes les efoeces 
de Canards, fe paflent long-tems de refpirer. 
Comme les Tortues & les Veaux marins 
ont particulièrement cet avantage , les Ana- 
tomiftes fe font attachés à examiner , avec 
toute l'attention pofllble, la route de la 
circulation du fang dans ces animaux ; & 
ils ont reconnu qu'elle étoit la même que 
dans le fœtus. 



Cependant M. Portail en diflequant un 
Veau marin, a fait voir à l'Académie que le 
canal de communication étoit oblitéré, ÔC 
qu'il n'y avoitque le trou ovale qui étoit ref- 
té ouvert , ce qui n'avoit pas empêché cet 
animal de vivre. 

Les avantages confîdérablcs qu'on auroic 
à pouvoir refter longtemps fous l'eau , 
ont engagé à faire beaucoup de tentatives 
pour y parvenir : le moyen qui a eu le plus 
de fuccès , eft de fe mettre dans une gran- 
de cloche de bois , exactement calfatée , 
ôc leftée de boulets à fes bords. Comme 
on defeend cette cloche bien perpendicu- 
lairement , l'eau n'y entre pas , 6c l'hom- 
me qui y eft , fe trouve dans un air qu'il 
peut refpirer , pourvu qu'on ne defeende pas 
la cloche à une grande profondeur. Car alors 
la compreflion de l'air gèneroit la refpi- 
ration. Mais comme l'air qui a une fois 
fervi à la refpiration perd la propriété de 
procurer au fang la réparation que lui pro- 
cure l'air nouveau , l'homme périroit s'il 
reftoic trop long-temps fous la cloche , 
dont nous venons de parler ; ôc au moyen 
des expériences , que le célèbre M. Halès 
a faites à ce fujec , on peut connoitre , à 
peu de chofe près , combien de temps , 
la capacité de la cloche étant déterminée , 
le Plongeur pourra vivre deflbus. Un au- 
tre Anglois a imaginé un moyen très-ingé- 
nieux, pour renouveller l'air de cette clo- 
che. Il a lait ajufter au haut un robinet , par 
lequel le Plongeur peut laiffer échap- 
per l'air qu'il a infecte par fa refpiration. 
Car cet air fe porte toujours au plus haut 
de la cloche ; 6c pour le remplacer , on 
defeend à côté de la grande cloche , de pe- 
tites cloches remplies d'air frais, que le Plon- 
geur verfe dans fa grande. Au moyen de cet- 
te manœuvre , que je ne décris que fort fu- 
perficiellement , on prétend que des Plon- 
geurs ont fublifté un jour entier dans une 
cloche. Malheureufcment étant entièrement 
occupés d'en renouveller l'air , ils ne pou- 
voient pas faire beaucoup d'ouvrage au fond 
de l'eau. Ainli on fe borne à fe fervir de 
la cloche fimple , que le Plongeur fait re- 
monter, quand fe fentant eflburlé , il pré- 
voit qu'il ne pourroit pas y fubfifter long- 
temps. L'homme eft allis fur une planche qui 
traverfe la cloche ; ôc comme on ne la def- 
eend pas jufqu'au fond de l'eau, il peut fortit 
de fa cloche, faire quelque ouvrage ; ôc quand 
il a befoin de refpirer , il rentre dans la clo- 
che, où il trouve une provilion d'air dont il 
profite. Ce que nous venons de dire fur les 
différentes façons de plonger , fulfit pour le 
préfent ; nous aurons occafion d'en parler 
plus amplement dans la fuice. 
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Article Septième. 
D'une Pêche qu'on fait avec des Oifeaux. 




JLyabeaucoup d'oifeaux qui font la chaffe 
auxpoifTons.Les uns munis de grandes jambes, 
de longs cols 6c de grands becs , font leurs 
pèches au bord des eaux ; d'autres na- 
gent , plongent , Ôc pourfuivent les poiffons 
dans l'eau avec tant de viteffe , qu'ils par- 
viennent à les prendre à la nage ; mais com- 
me tous ces animaux ne pèchent que pour 
leur compte , nous ne devons point en par- 
ler : il convient de nous borner à ceux qui 
pèchent pour leur maître. C'eft ce dont il fera 
queftion dans les Paragraphes fuivants , qu'il 
convient de placer après ce que nous avons 
dit des Pêches que font les Plongeurs. 

§. 1 . Pêche avec le Cormoran. 

Le Cormoran, Corvus ou Carbo Aquaùcm, 
Phalaerocorax , Gcfn. PI. XW, Fig. 1. Sui- 
vant M. Briffon , fon cara&ere eft d'avoir 
quatre doigts toujours joints enfcmble par 
des membranes entières. 

Les jambes font avancées vers le milieu 
du corps , ôc hors de l'abdomen ; elles font 
plus courtes que le corps. 

Le bec eft droit , prefque cylindrique , 
& crochu feulement vers le bout. 

Dans les oifeaux de ce genre , l'ongle du 
doigt du milieu eft dentelé intérieurement 
comme une fcie. 

J'ajouterai que le doigt extérieur de cha- 
que patte , eft plus long que les autres. 

Cet oifeau eft plus gros qu'un Canard 
mufqué; il a plus de deux pieds de lon- 
gueur , depuis le bout du bec jufqu a l'ex- 
trémité de la queue. 

Son bec a trois pouces ôc demi de longueur, 
fa queue environ fix pouces , fon pîea deux 
pouces un quart : tous Irs doigta font tres- 
gros : il a quatre pieds un ou deux pouces 
de vol. Le deffus de la tête , & la partie 
du col qui cneft proche , eft d'un verd obfcur, 
tirant fur le noir , varié de petites lignes 
longitudinales , blanches , parce que les plu- 
mes font terminées par un petit onglet blanc : 
il a fouvent fur l'occiput une huppe étroi- 
te, Ôc longue d'environ deux pouces, formée 
par desplumes plus longues & plus larges que 
les autres ; celles-ci n'ont point de blanc : 
la gorge eft blanche. Cette couleur remonte 
de chaque côté julqu'aux yeux, &y forme 
une bande d'environ neuf lignes de largeur : 
tout le telle du plumage eft de la même 
couleur que la tête. On remarque feule- 
ment une tache blanche à la partie extérieure 
des jambes. 

L'ade eft compoféc de ? 1 plumes , à 
F ESC H ES. 111. Se3. 



peu près de la même couleur que le corps ; 
& la queue de quatorze plumes toujours 
noirâtres ; le bout de la queue eft arrondi ; 
on trouve fous les plumes du ventre , un 
duvet très-fin. La prunelle des yeux , qui 
font petits , eft bleuâtre ; leur iris tire 
fur le verd ; les bords des paupières font 
marqués de petits points tirants fur le 
violet. L'efpace contenu de chaque côté, 
entre le bec ôc l'œil , n'a point de plumes , 
& laiffe voir une peau , qui entre le bec 6c 
l'œil, eft noirâtre ; au-deffous de l'cciLjufqu a 
l'angle du bec, elle eft orangée ; d'un angle 
du bec à l'autre , en paffant par deflbus la gor- 
ge , on apperçoit encore une peau nue , va- 
riée d'une couleur noirâtre 6c olivâtre. Cette 
peau qui fe prolonge jufque vers l'extrémité 
de la partie inférieure du bec , fe dilate beau- 
coup , lorfque l'oifeau avale quelque poiffon. 
Les pieds , les doigts, ôc les membranes qui 
les joignent , font d un très-beau noir On 
en connoit d'une autre efpece plus petite, 
qui diffère peu de celui que nous venons de 
décrire. 

Si l'on défire avoir une defeription plus 
détaillée du Cormoran , on peut la cher- 
cher dans le Tome VI de l'Ornithologie de 
M. Briffon , ou dans les Mémoires de l'A- 
cadémie Royale des Sciences , depuis 1 666 
jufqu a \6<j9 , Tome III, première Partie, 
page 211. 

Quand cet oifeau eft dreffé , on s'en ferc 
pour la Pêche , ôc voici comme nous l'avons 
vu pratiquer fur le canal de Fontainebleau. 
On leur ferroit le bas du col avec une 
efpece de jarretière, pour les empêcher d'a- 
valer entièrement le poiffon ; enfuite on 
les laiflbic aller à l'eau , où ils chaflbient le 
poiffon , nageant avec vîreffe , 6c plongeant 
jufqu'au fond ; ils avaloient tout le poiffon 
qu'ils prenoient , mais à caufe de la jarretiè- 
re qu on leur avoit mife , ils ne pouvoienc 
fias le digérer i ils en empliffoient feulement 
eur œfophage, qui eft fufccptible d'une gran- 
de dilatation : quand ils en étoient gorgés, 
ils revenoient joindre leurs Maîtres , qui leur 
faifoient dégorger le poiffon fur le fable : 
ils en mettoient à part quelques-uns pour eux, 
ôc voici comme ils s'y prenoient pour don- 
ner le refte aux Cormorans , après leur 
avoirôté la jarretière qui les empêchoit d'ava- 
ler entièrement le poiffon. 

Avant une baguette à la main , ils les 
obligeoient de fe ranger fur une lione ; puis 
ilsleur jettoient un poiffon, que le Cormoran 
failiffoic en l'air, comme un chien fai lit un 
morceau de pain. S'ils le prenoient par la 
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queue ou par le milieu du corps , ils avoient 
l'adrefle de le jeccer en l'air , & de le rete- 
nir par la cête pour l'avaler. Si un Cormo- 
ran vouloir s'avancer pour prendre le poif- 
fon à la main , on lui donnoic un coup 
de baguette. Car fi cer oifeau très-vorace , 
en voulant prendre le poiflbn , avoir faifi 
le doigt, il i'auroit beaucoup endommagé. 

§. 2, Pêche à peu près femblable , qui fe fait 
à la Chine. 

On lit dans l'Hiftoire générale des Voya- 
ges, in-$°. T. V, page 260 , que les Hol- 
landois avoient eu le fpettacle d'une Pêche 
finguliere , qui fe fait avec un oifeau nom- 
mé Louwa , un peu moins gros qu'une Oie , 
& peu différent du Corbeau. Il a le col 
long , le bec approchant de celui de l'Ai- 
gle. Cette defcription diffère peu de celle 
que nous avons donnée du Cormoran. 

Les Chinois fe mettent dans un petit 
bateau de cannes de Bambou, & placent l'oi- 
feau fur le bord. Quand il apperçoit un 
poiffon , il s'élance defTus , le pourfuit à la 
nage , même fous l'eau ; il rapporte fa proie 
au bateau , & la cède aux Pêcheurs , qui 
lui font recommencer la même chafle. Mais 
pour empêcher qu'il n'avale fa proie , ils lui 

Kaffent le col dans un anneau de fer. Les 
taitres font quelquefois obligés d'aller au 
fecours de l'oifeau quand il a pris un poif- 



fon trop gros. Lorfque l'oifeau eft fatigué , 
ou que les Maîtres font contents de la Po- 
che qu'il a faite, ils lui ôtent l'anneau , & le 
laifTcnt pêcher pour lui-même. 

Le droit de faire cette Pêche s'achctc 
de l'Empereur , pour un an feulement. 

Un oifeau bien drelfé eft fi eftimé , qu'on 
le vend cent cinquante florins de Hollande. 

Dans le même ouvrage , au Tome VI, 
page 22 1 , il eft encore dit, qu'il eft d'ufage 
dans plufieurs Provinces , d'employer pour 
la Pêche , une forte de Cormoran , allez 
femblable au Corbeau , qu'on mené avec 
foi , comme on fait un chien pour la chaffe 
du Lièvre. Au lever du Soleil , on voit fur les 
rivières un grand nombre de bateaux, & 
plufieurs de ces oifeaux , perchés fur l'a- 
vant ; au lignai qu'on leur donne , en frappant 
l'eau d'un aviron , ils fe jettent dans la 
rivière , chacun plonge de fon côte , & fai- 
liflant un poifTon par le milieu du corps, 
ils retournent à la barque avec leur proie. 
Le Pêcheur prend l'oifeau , lui baiffe la tête, 
palïe la main au long de fon col , & lui 
fait rendre le poifTon qu'il a avalé tout entier 
lorfqu'il eft peut , & qui feroit entré dans 
fon jabot , Ci on ne lui avoit pas palfé le 
col dans un anneau ; enfuite on lui donne 
quelques poiffons pour récompenfe. Lorfque 
le poiffon eft trop gros , plufieurs oifeaux 
travaillent de concert à l'amener à bord. 



Article Huitième. 



Pêches /bus la glace, qui Je pratiquent en RuJJîe , en Suéde , & dans l'Amérique 

Septentrionale. 
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"uoique dans les pays froids , où les eaux 
font glacées pendant une grande partie de 
l'année, on puiffe conferver le poiffon gelé, 
tant que le froid dure , on en prend cepen- 
dant beaucoup fous la glace , ainfi que nous 
allons l'expliquer d'après des Mémoires que 
nous nous fommes procurés. 

§. 1. Pêche fous la glace , telle qu'elle fe pra- 
tique dans Chimérique Septentrionale. 

Les filets dont on fe fert , ont fouvent 
jo braffes de longueur, fur un peu moins 
d'une braffe de chiite ; les meilleurs font 
faits de bon fil de chanvre qu'on tire d'Eu- 
rope ; ils font bordés d'un bon bitord qui 
ferc de maicre ; on les lefte avec des pierres 
qu'on attache au pied du filet avec un gros 
fil d'écorce de bois blanc. 

Au lieu de liège , on fair les flottes avec 
des bâtons de bois de Cèdre , qui ont un 
pied & demi de longueur,&feulement un pou- 
ce de largeur,diminuantun peu vers les extré- 



mités. On prépare le filet, & on ajufte le Iefî 
& les flottes le long de quelque rocher. 
Enfuite on perce la glace jufqu a l'eau , fai- 
fant une ouverture de deux ou trois pieds 
de diamètre ; à environ quatre KrafTes de 
ce trou , on en fait un autre , puis un rroifie- 
me , un quatrième, &c, plus ou moins , fui- 
vant la longueur du filet qu'on fe propofe 
de tendre. Il s'agit alors pour tendre le fi- 
let de le pafler fous la glace ; pour cela on at- 
tache une ligne de moyenne profleur , & 
qui a plus deiongueur que le filet, au bout 
d'une perche légère , qui doit être un peu 
plus longue que la diftance qu'il y a d'un 
trou à un autre : on pafle cette perche fous la 
glace par le premier trou , & on la pouffe 
dans la direction du fécond ; quand on l'ap- 
perçoit , on la faifit avec un crochet de bois, 
on la fait couler du fécond trou au troi- 
fieme , & répétant cette manœuvre autant 
de fois qu'il y a de trous , on pafle au 
moyen de la perche , qui fait l'office d'une 
aiguille , la ligne depuis le premier trou 
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jufqu'au dernier. Alors on amarre un bout Les trous des extrémités font allez grands 
du filet à un des bouts de cette corde ; & pour qu'on puifle retirer le rilet & la man- 
pendant que des Pécheurs , qui font au der- che lorfqu'elle eft remplie de poifibn : les 

autres trous n'ont que deux pieds d'ouver- 
ture , & font comme en Ru Aie , difpofés en 
portion de cercle. On amarre les bouts du 
filet , en Panachant au milieu d'une perche 
qui traverfe le premier & le dernier trou. Ils 
prennent à cetee Pêche une grande quanti- 
puyant fur la glace : au bout d'un certain té de toutes fortes de poiflons : comme Bro- 



rticr trou , tirent la corde à eux , ceux qui 
font reftés au premier , mettent le filet à 
l'eau : le filet fe trouve ainfi tendu dans 
toute fa longueur , & on en amarre les deux 
extrémités au milieu d'une perche qui tra- 
verfe le premier & le dernier trou , s'ap- 



temps, on retire le filet pour prendre le poif- 
fon qui s'y eft engagé , & qui ordinaire- 
ment eft en grande quantité ; 6c on le retend 
fur le champ. Mais pour s'épargner la pei- 
ne de palier la li, ne fous la f lace , ce qui 
eft l'opération la plus pénible de cette Pé- 
on attache un bouc de cette ligne à 
L'extrémité du filet qui vient en dernier lieu , 
& ainfi la ligne fe trouve dans la place où 
elle doit être pour remettre le filet à l'eau. 

S . 2. îlche de Ruffiefous la glace. 

Cette façon de pécher diffère peu de 
l'Il que nous venons de décrire ; feule- 
ment le premier & le dernier trou ont 8 à 
lo pieds d'ouverture , pendant que les au- 
tres n'en ont que deux , & on les difpofe 
un peu en portion de cercle. Mais comme 
les Voyageurs & les voitures vont fur la 
glace , Ici Pécheurs lont obligés de metere 
autour des endroits ou la glace eft ouverte , 
des efpcces de garde-fous. Ceci eft tiré d'un 
Mémoire d'Aftracan. 

J. }. riche peu di/jérente des précédentes , & 
qui fe fait en '-ucde,fous li glace. 

Cci' Pêche eft confidérable , 

les habitants de pliilieurs Paroilles , fituées 
fur le bord du Lac , s'aflbeienc , tant 

Pour confttuirc le filet, que pour faire la 
éche. Cet filett ont depuis ço jufqu'à 
ioo brades de longueur : il y a au milieu 
une grande manche lorr longue, qui peut 
tenil une vingtaine de toiua-. de poiflon ; 
oaillei dc« aile* ont un pouce d'ouvertu- 
re en quarré , celles de la manche font 
[ilus ferrées le pied eft lcfté de cailloux , 
a tête eft garnie de flottes de bois pourri. 



checs, Perches , Tanches , Brèmes , &c , que 
les Payfans partagent entre eux. Ceci eft 
tiré d'un Mémoire de Suéde 

§. 4. Pêche qui Je fait dans le Fleuve S. Lau- 
rent , au-dejjus de Québec , pour prendre un 
petit poijprn gros comme un Fperlan , que les 
habitants nomment petite Morue. 

Cetie Pèche fe fait dans le courant du 
mois de Janvier. On fait à la glace une ou- 
verture de 6 ou S pieds en quarré , & on y 
introduit un petit filet de j pieds en quar- 
ré, monté fur une fourche en forme d'ha- 
veneau. A peine ce filet cft-il plongé, qu'on 
le retire rempli de ce petit poiilbn. 

§. r. Pêche à la Ligne foui la glace. 

Lr s Canadiens prennent les mêmes poif- 
fons dont il vient d'être parlé, en introdui- 
fant fous la glace , par le trou qu'ils y ont 
fait , des lignes de quatre à cinq pieds de lon- 
gueur , & qui ont plulieurs branches , au 
bout defqueÛcs ils ne metttent point d'hains, 
mais un morceau d'étoffe rouge ou de vian- 
de , préférant le foie de cochon , à caufe de 
fa dureté. A peine ces lignes font-elles à 
l'eau que les poiflons viennent mordre à 
l'appât , & ils ne le quittent point qu'ils ne 
foient fur la glace. On en prend ainfi des 
centaines en une heure de tu. 

MM. les Académiciens oui ont été au Cer- 
cle Polaire pour connoitre la figure de la ter- 
re , m'ont afluré que les Pécheurs fous la 
glace font des feux confidérablcs tout au- 
tour des trous qu'ils y ont pratiqués. 

On pêche aulfl fous la glace en introduifanc 
dans les trous qu'on y lait de petits il!c-r s , 
femblablcs aux liavcncaux , quon retire de 
temps en temps. 



Article Neuvième. 



Pêche qu'on pratique au haut de la Loire , près de Briare , 
& qu'on nomme des Fonds. 

J_,Es Pêcheurs du haut de la Loire choifif- 12 pîedl de longueur fur 8 à 9 de largeur; 

.in endroit OU le fable (bit bien uni; en la plaçant fur le fable , ils ajuftent des 

ils y placent un affembiage de planche* qui cordes qui fervifOOtl la lever.' Avant 

rcflcmble a une table , ôc peut avoir 10 à cette table, de forte que fa to n g uwn loir 
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dans la direction du courant , ils élèvent le 
bout qui cft du côté du bas de la rivière 
d'environ 6 ou S pouces ; ils mettent déf- 
ions quelques pierres pour la tenir foule- 
vée de ce côté , fie ils chargent le deflus de 
la table d'autres pierres , pour qu'elle ne 
flotte point , fie qu'elle ne foit pas emportée 
par le courant. Le poiffon qui fuivant fon 
inflinct naturel , remonte le courant, fe four- 
re fous cette efpece d'auvent, fie y refte, étant 
tranquille, fie a l'abri du courant. Quand les 
Pécheurs jugent qu'il s'y en eft amaffé , ils 
entourent la table avec une efpece de faine ; 

£uis ils ôtent les pierres du deflus de la ta- 
ie , fie hâlanc fur les cordes que nous avons 



die être placées vers les angles , ils enlè- 
vent la table : le poiffon privé de fa retraite 
veut s'enfuir , mais il eft arrêté par le filet. 
Lorfque JcsPécheurs fe font débarraffés de 
la table , fie des pierres qu'on avoit mites def- 
fous pour en tenir un bout élevé au deflus du 
fond,ils traînent le filet qui eft plombé fit flot- 
té , fit ils conduifent le poiffon hors du lit de 
la rivière fur les bords, où ils le prennent 
à la main. On prend avec ce piège de tou- 
tes les fortes de poiffons qui font dans la Loi- 
re , excepté le Brochet , qui fe plaifant dans 
la grande eau , fie ne fe tenant pas fur le fond , 
ne fe fourre que rarement fous la table. 



Article Dixième. 



De la Pêche du Nonnat , Ô de la Gulldrp , Menuife , ou Semence de Poifjon. 

m, 



Lalhei t| f.usement on s'occupe en plu- 
fleurs endroits de l'Océan , ôc de la Médi- 
terranée , de ces Pêches , énormément def- 
truâivcs , par lefquelles on prend une multi- 
tude immenfe de fort petits poiffons de tou- 
tes fortes d'efpeces , qui ne font prefque 
propres qu'à faire de la Repire pour la Pêche 
des Sardines , à fumer les terres , ou à en- 
graiffer des cochons , quoique cet aliment 
rende leur chair aflez mauvaïfe. Nous avons 
cru devoir en dire quelque chofe , ne fut-ce 
que pour mieux faire appercevoir combien 
elle eft préjudiciable à la multiplication du 
poiffon , fie combien il eft important de l'in- 
terdire févéremenc. 

5. 1 . P tehe de la Menuife aux environ! de 
Morlaix. 

Nous avons dit au Chapitre II, par-e 4; de 
la féconde Section , qu'aux environs de Mor- 
laix, fie ailleurs, les hommes fie les femmes 
vont avec une manche de toile claire, dont 
l'embouchure eft montée fur un cercle; qu'ils 

firéfentent cette embouchure au courant de 
a rivière, fie qu'ils arrêtent ainfi beaucoup 
de poiffon du premier âge , fit de Frai. 

S. 2. Pêche de la Guildre avec un Sac monté fur 

une efpece de râteau , dite au Savre 

à Râteau. 

Lfs Pêcheurs de plufieurs cantons de 
l'Amirauté de Vannes , s'occupoient de la 
Pêche de la Menuife , pour faire une Réfure 
qui s'eft quelquefois vendue 60 livres la bar- 
rique , pour la Pêche de la Sardine. Quoi- 
que cette Pêche foit défendue , parce qu'el- 
le fait une énorme deftruclion de poiffon, 
fie qu'on ne la pratique que furtivement , 
nous ne devons pas nous difpenfer d'en dire 
quelque chofe. 



Cette Pêche fe faifoit avec une manche 
de groffe toile claire , d'une braffe t\ demie 
ou deux brades de longueur , dont l'em- 
bouchure étoit attachée à la circonférence 
d'une portion -de cercle , dont les extrémités 
répondoient à une barre de fer droite , ou à 
un râteau qui devoit traîner fur le fond ; aux 
deux bouts de cette barre droite étoienc 
attachées les extrémités des branches d'une 
grande fourche de bois , dont le manche 
fervoit à traîner cette efpece de drague, dans 
les endroits où il refte peu d'eau : la barre 
grattoit le fond , 6c la Menuife ainfi que le 
Frai fe ramaflbient dans le fac , comme on le 
voit/7, mi, Fig.t. 

§. 3. filtre fapn de pêcher la Guildre , 
qu'on nomme Bâche traînante. 

C'r st encore un fac de groffe toile , dont 
l'embouchure a deux brafles de largeur. 
Quand il cft monté fur deux morceaux de 
bois de J piede & demi de hauteur , qu'on 
nomme Ornons , on ajufte au milieu une tra- 
verfe de bois de deux brafles de longueur, 
qui en tenant écartés les deux canons pofes 
verticalement , roidit le haut fie le bas du 
fac , qui de cette façon cft tenu ouvert. Au 
haut t\ au bas de chacun de ces canons , 
eft frappé un cordage de deux ou trois braf- 
fes de longueur , que les Pêcheurs mettent 
à leurs épaules . comme les bretelles d'une 
hotte ; fie en hâlant fur ces cordages , ils 
crainent la bâche dans des endroits où il 
refte 6 pouces ou un pied d'eau , même 
quelquefois deux pieds, ainfi qu'on le voit 

pi.yju,Fi X .z. 

Le but de cette Pêche , qu'on peut rc- 

tarder comme une drague , eft de ramafler 
ans le fac du Frai fie de la Menuife. 



Section III. Chap. II. Déchargement, 

§. 4. Fiche de la Boette , à la rivière de 
Pontrieux , près Tre'gitier. 

Pour pêcher le Fretin , qu'on nomme 
Menue Boette . on a un grand fac qui traverfe 
la rivière à l'endroit le plus étroit ; il s'y 
ramafle beaucoup de Frai & de Fretin qu'on 
donne aux cochons. 

S. S- Fiche de la Menuife du premier âge , 
qu'on nomme à Amibes , Nonnat. 

On pêche le Nonnat fur le rivage de la 
Brague , petite rivière fituée à un bon quart 
de lieue de la ville , qui s'abouche à la mer 
du côté de L, PL VI, l , Fir. j. Le fond 
eft tout de galet , ou de cailloux plats , 
ce qui fe prolonge fort avant à la mer. Le 
filet dont on fe fert , eft une vraie Saine , 
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qui a les mailles très-ferrées , ou même qui 
eft de toile claire : il eft garni de flottes pat 
le haut , & de pierres par le bas. Aux deux 
bouts font amarrées deux pièces de corda- 
ges , ou fartis , qui forment des bras , & à la 
naiiîance de ces bras , font deux barils vui- 
des F, pourfoutenir le poids des fartis. On 
tend le filet comme les Saines , au moyen 
du bateau C, on le traîne de même à terre. 
On ramafle le Nonnat qu'on met dans une 
corbeille , pour le porter à la \ ille. On 
en fait des fritures , que quelques-uns 
trouvent aflez bonnes, d'autres fort inau- 
vaifes ; mais il en réfulte toujours une énor- 
me deftruction de poiflbn. 

C'eft M. Régnier du Tillet , Commif- 
faire de la Marine à Antibes , qui a bien 
voulu me procurer le dcflein ci-joint , que 
M. Flachon de la Jaumanieres , Ingénieur du 
Roi , a eu la complaifance de faire. 



CHAPITRE II. 

Du Déchargement , de la Vente , SG du Tranfpon du Poijfon , 
tant de mer que d'eau douce , mort ou en vie. 

V./UAND les Pêcheurs ont fini leur Pêche , fi c'eft fur les grèves ou au 
bord de la mer , comme ce qu'ils rapportent eft de peu de conféquence , ils 
le vendent à la côte à des Marchands qui s'y rendent pour les y attendre. 
Dans quelques Amirautés, ils font feulement obligés de lailTer une couple 
d'heures leur poi (Ton fur la grève , pour donner aux Bourgeois du voifi- 
nage , le temps d'en faire l'acquifition. Comme on ne prête pas beaucoup 
d attention à ces petites ventes , nous ne nous propofons d'expliquer en dé- 
tail , que ce qui fe pratique pour In vente & le tranfport du PoifTon pro- 
vi snant des grande* Pêches ; encore nous feroit-il impoflible de rapporter 
ici les polices particulières qui s'obfervent dans les différents Ports. Il nous 
paroit fuffifant d'expofer en détail, celles de quelques Ports où il fe fait de 
grandes Pêches , pour donner une idée de ce qui (e pratique dans les autres : 
nous choifilîbns les Ports de Haute-Normandie , qui fourniûent Paris de 
Poiflbn frais. 

On peut dire en général que la plupart des Poiflbns , tant de mer que d'eau 
douce , font infiniment meilleurs au fortir de l'eau , que quand ils ont été 
gardés morts quelque temps. On voit dans Séneque , combien les anciens 
étoient délicats fur ce point ; car les poiflbns n'étoient pas regardés comme 
fufllfamment frais , quand les Convives ne les voyoient pas vivants en fe met- 
tant arable. Pour cela , on tenoit dans les filles à manger des vafès" de verre 

pleins d'eau , où les poiflbns étoient en vie , & on fe faifoit une grande 
Pesches. III. Sc3. F 
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cloire de recevoir fes amis avec ces poiffons vivants , qu'on tiroir de l'eau en 
préfence des Convives, & qu'on apprêtoit fur le champ. Sans doute qu'on ne 
prenoit pas cette précaution pour certains poiflbns , tant de mer que d'eau 
douce , qui font plus délicats quand on les a confervés morts , plus ou moins 
de temps, fuivantleur efpece & leur grolTeur; ces poiffons font une excep- 
tion à la règle générale. Mais fi nous étions auffi recherchés fur ce point que 
le rapporte Séneque, tous ceux qui font éloignés de la mer , feroient privés 
de l'ufage de la marée , & les Pêcheurs en fouffriroient , par le vil prix où l'abon- 
dance feroit tomber le poiffon au bord de la mer. Comme nous nous propo- 
fons d'expofer ce qui fe pratique , nous parlerons du débarquement dupoiffon ; 
des Règles de Police qui s'obfervent avant qu'il foit permis de le vendre ; 
de la Vente du PoilTon aux Chafles-marée ; des précautions qu'ils prennent 
pour le mettre en panier ; de la manière de le chafTer ou de le voiturer , foit à 
dos de cheval , foit par charrois. Nous terminerons le premier Article , 
par dire quelque chofe du Tranfport du Poiffon d'eau douce mort. 
Dans le fécond Article, il s'agira du Tranfport du Poiffon en vie : ce qui regarde 
particulièrement les Poiffons d'eau douce. Nous ne négligerons cependant 
pas de rapporter les moyens qu'on a employés pour tranfporter en vie quel- 
ques Poiffons de mer. 

Article Premier. 

Déchargement, Vente ,& Tranfport des Poiffons morts. 

des mannes. Quand les portions do toutes 
efpeces font rendus au marché, les Matelots 
les arrangent, comme nous l'expliquerons 
après avoir rapporté un ufage fingulier qui 
s eft pratiqué , fie qui fe pratique peut-être en- 
core aujourd'hui au port de Dieppe. 

Quand on a pris un Marfouin , les Mate- 
lots font obligés de le porter à la Vicomte 

de l'Archevêque de Rouen. Ce poiflon y de- 
vant un hommage fimple , on le fait frapper 
trois fois à la porte avec fa queue. Lorf- 
qu'il eft trop gros , on fe contente de frap- 
per avec le marteau de la porte. Après cet- 
te cérémonie, il appartient aux Pécheurs; 
mais s'ils négligeoient de l'obferver , il y 
auroit lieu à la confifeation , 6c à une 
amende. 

Il y a à Rome une autre pratique aufli 
finguliere , mais qui tourne au profit du Ma- 
giftrat. Une loi oblige de porter aux Magif- 
tracs , qu'on nomme Conj'ervauurs , la tête 
des poiffons qui partent une certaine gran- 
deur. On prétend que cette loi , qui s'exé- 
cute à la rigueur , tire fon origine d'une 
coutume des anciens Romains. 

Il y a dans une des (ailes du Capitole 
un Efturgeon en marbre, qui défigne la gran- 
deur des poiffons donc la tête doit être por- 



T,a plupart des poiffons , fur-tout ceux de 
mer , meurent peu de temps après qu'ils font 
fortis de l'eau ; ainfi il faut fe preffer de les 
vendre pour les tranfporter promptenient 
aux endroits où l'on doit en faire la confom- 
mation ; & malgré toutes les précautions 
qu'on peut prendre , il y a des poiffons très- 
délicats qui fe corrompent f. promptement , 
qu'il faut les confommer dans le voifinage des 
Porcs où ils ont été péchés. 

§. i. Débarquement du Poiffon ,& Tranfport 
au marché. 

Quand une barque de Pêcheur arrive 
delà mer , on la laiffe s'échouer dans le 
Porc , comme on le voit PI. IX , tig. i . 
Alors des hommes & des femmes viennenc 
avec des hottes de quai , a , ou des man- 
nes c , Fie. 3 , ou des paniers b , Tig. i , re- 
cevoir le poiffon que les Pêcheurs tircnc 
de leur bâtiment pour le porter fur la place 
du marché. Les Raies , les Tires , les An- 
ges fe portent dans des hottes ; les petits 
poiffons, comme les Merlans, Maquereaux, 
Harengs , ôcc. fe portent de toutes fortes de 
façons ; mais les beaux poiffons finguliére- 
mènt eflimés , fe portent à la main , ou dans 
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tée aux Confervateurs ; & l'ufage du poif- 
fon de marbre eft. indiqué par cette Infcrip- 
tion: 

Cap'ta Pifcittm marmoreo fchemate , longi- 
tudine majoram afqtte ad primas pinnas incht- 
five, Conjervatoribus danto ; fraudem ne com- 
mittito ; ignorantiâ excufari ne credito. 

Dans prefque tous les marchés,il eft défen- 
du de vendre aux Marchands, Àubergiftes , 
& Regrattiers , qu'après un temps fixé qu'on 
accorde aux Bourgeois , Officiers , & Privi- 
légiés , pour leur provision. C'eft ordinaire- 
ment une heure l'hiver , & une demi-heure 
l'été , & fouvent le temps de la vence libre 
eft annoncé par une cloche. Il y a par exem- 
ple à Metz , un règlement de Police qui dé- 
fend aux Revendeufes de poiflbn , d'en ven- 
dre fur les marchés avant midi : durant la 
matinée , il n'eft permis qu'aux Maîtres Pê- 
cheurs d'en vendre ; & ce règlement eft éta- 
bli pour gêner les reventes , qui augmentent 
toujours le prix des denrées. 

Quand le poiflbn eft tranfporté au mar- 
ché , comme nous l'avons dit , les Pêcheurs 
l'arrangent à terre fur des claies d, Tig, 2 , 
efpece par efpece , les poiflons plats, comme 
font les Soles , s'arrangent deux à deux po- 
fées l'une fur l'autre ; les Raies , les Morues, 
&c j fe mettent aufli fur les claies; les Vives, 
les Rougets , fe mettent dans de petites 
mannes : quand les Carrelets , les Barbues , 
les Poules de mer & les Turbots font gros, 
on les vend à la pièce. 

Dans certaines Villes , il y a des Infpec- 
teurs de Police qui vifitent le poiflbn ; s'il 
eft gâté , ils le font jetter ; s'il eft avarié , 
l'Infpefteur permet de le vendre à part , & 
comme l'on dit , à tourne-dos ; c'eft à dire , 
qu'on le met fur l'étal dans un fens contraire 
à celui qu'on lui donne ordinairement, pour 
indiquer à l'Acquéreur la qualité de ce poif- 
fon. Ces ufages , ainfi que les règlements de 
Police fur la vente , ne font point les mêmes 
dans tous les marchés. 

$. 3. Livraifon des Poiffbns de Coutume 
ou de Redevance. 



Quand le poiflbn eft ainfi expofé , le 
Bourgeois propriétaire du bateau , que les 
Pêcheurs appellent quelquefois leur Hôte , 
fe rend avec le Maître Pêcheur , ôc le Fer- 
mier du Roi ou du Seigneur , pour lever 
fon droit , & celui des pauvres. 

Les intéreffés à la vente étant ainfi aflem- 
blés , le Fermier prend à fon choix un poiflbn 

3u'on nomme de Coutume. Le propriétaire 
u bateau qui l'a fourni tout gréé , en outre 
du fol pour livre qu'il aura du produit de 
la vente , prend à chaque marée un poiflbn 
qu'on nomme Bourgeois , ôc qu'il choifit après 
celui de Coutume. Ce même Propriétaire du 
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bateau, prend encore trois autres poiflons 
qu'il partage avec le Maître Pêcheur ; 6c 
comme celui-ci a le choix d'un fur les trois, 
ils partagent ordinairement par moitié le 
produit de ces trois poiflons. On fait la 
vente du refte , ôc le produit fe partage pat 
lots, comme nous avons eu l'occafion de l'ex- 
pliquer plus d'une fois. Le Maître a deux 
de ces lots ; chaque Matelot de l'équipage 
en a un : mais aufli le Maître fournit une fois 
plus de filets qu'un Ample Matelot ; en ou- 
tre , c'eft le Maître qui doit payer le Gar- 
çon de bord , qui a quelquefois un demi- 
lot , fuivant fa force , ou la bonne volonté 
du Maître. 

Comme le poiflbn de choix vaut quel- 
quefois un ou deux lots , ce qui arrive mê- 
me toujours , lorfque les Pèches ne font 
pas heureufes , il s'enfuit que le Maître eft 
mieux traité que les fimples Matelots ; mais 
aufli il a , comme nous 1 avons dit , plus de 
charge , il fournit le double de filets , la ré- 
compenfe du Garçon de bord , 6c en ou- 
tre il a beaucoup plus de peine ôc de fa- 
tigue. 

Outre les redevances que nous avons die 
appartenir au Propriétaire du bateau , il 
a encore quelque profit fur la vente des 
Vives , proportionellement à la quantité 
qu'on en prend ; mais cette Pêche eft main- 
tenant bien peu abondante. 

Les Turbots, les Saumons , les Efturgeons 
ôc les Marfouins , font des poiflons qu'on 
nomme Privilégiés , parce qu'ils ne doivent 
pas être compris dans les poiflons de choix; 
fit pour favorifer les Pêcheurs , il eft fpéci- 
fié dans quelques Ports , quelle fera l'efpe- 
ce de poiflbn qu'on pourra choifir , pour la 
Coutume , le poiflbn Bourgeois, 6c celui du 
Maître ; ce fera par exemple une Raie. 

Quand on a pris des Crabes , des Ho- 
mards, des Lan^ouftes, de9 Araignées de mer, 
en un mot des Cruftacées, ils appartiennent au 
Matelot propriétaire du filet où ils ont été 

firis ; ainfi ces Cruftacées n'entrent pas dans 
a vente générale. 

A chaque démarrage , le Propriétaire du 
bateau compte avec les Matelots , pour fe 
rembourfer peu à peu des avances qu'il a 
faites , 6c des avaries communes : ce qui finit 
quand les Matelots fe font acquittés avec 
lui. 

Dans d'autres Ports, le partage fe fait dif- 
féremment. Au tranfport, par exemple, l'é- 
quipage commence par choifir les deux plus 
beaux poiflons , enfuite le Commis chargé 
de la recette pour le Roi , ou les Seigneurs, 
choifit le poiflbn de Coutume ; le Propriétai- 
re du bateau prend enfuite le poiflbn 
Bourgeois. Les deux beaux poiflons que l'é- 
quipage a choifis rentrent dans la mafle , 
pour être vendus au profit du commun. 
Les Pécheurs du bourg d'Ault,lorfqu 'ils 
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vont vendre leur poiffoi. à Dieppe , font re- 
gardés comme Marchands forains, & payent 
au Fermier des Aides, un fol pour livre de 
droits , ce qui eft bien capable de détour- 
ner les Pécheurs voifins de Dieppe d'y ap- 
porter leur poiflbn , quoique ce foit en ce 
Port que les ChaiTcs-marée font principale- 
ment leur acquifition pour Paris. 

§. 3 . Vente du Poijfon. 

Quand toutes les redevances font préle- 
vées , le Propriétaire du bateau avec le Maî- 
tre , & quelquefois leurs femmes , font la 
vente du poiiTon. Les Turbots , les Eftur- 
geons , les gros Saumons , & d'autres poif- 
fons de prix , fe vendent à la pièce ; les peti- 
tes Raies, ainfi que plufieurs autres poifTons, 
fe vendent à la douzaine ; ou bien on en for- 
me des lots dans des paniers , des mannes , 
ou fur des claies, qu'on vend en bloc : c'eft 
le parti qu'on prend ordinairement quand 
on a fait la vente des poiffons eftimés. Si 
dans les comptes ou les lots , il fe rencontre 
des poilfons bleffés , meurtris , tachés , on 
les rebute , à moins qu'on ne foit convenu 
du contraire. 

Quand la vente eft faite , tout le poif- 
fon eft porté chez les Acquéreurs par les 
Matelots , ou à leurs dépens. 

On voit la vente PL IX , Fig. 2 , & le 
tranfport chez l'Acquéreur , qui eft ordinai- 
rement un ChalTe-marée , à la Figure 3. 

§. 4. Emballage du PoiJJbn par les 
LhajJ'es- marie. 

Quand le poiffon eft rendu chez l'Acqué- 
reur , on le met dans de grands baquets , ou 
cuveaux? , on on le lave à grande eau pour 
le rafraîchir & le bien nettoyer avant que de 
le mettre en paniers. On fait cette opéra- 
tion avec la main , fi ce font de petits poif- 
fons qu'on puifle manier fans crainte d'être 
bleffé. Mais fi ce font de poilfons épineux , 
tels que les Vives & les Raies bouclées, 
on fe fert de petits garrots pour les laver , 
comme on le voit en f , PL IX, Fig. 3. 

Au fortir de l'eau , on les met dans des pa- 
niers pour les tranfporter. 

Ces Paniers , IL X, Fig. 1 , font de dif- 
férentes grandeurs ; celui /i , eft des plus 
grands ; on le nomme deux au cheval , parce 
que deux fuffifent pour en faire la charge. 
Les moyens B, font dits trois au cheval, 

farce qu'il en faut trois pour faire la charge. 
1 y en a de plus petits C , qu'on accolle 
deux à deux ; & quatre font la charge d'un 
cheval. Ceux D , fe nomment Cloyercs ; on 
y met aflez fouvent un alTortiment de poif- 
fons pour quelque provifion particulière. En- 
fin on emballe quelques beaux poiffons dans 
de la paille longue £,& cet emballage fe 
nomme lorchette ou torqueite. 



Les Emballeufes, PI. IX, Fig. 3 , affortif- 
fent & arrangentavec foin les différents poif- 
fons dans les paniers qui leur conviennent : 
elles mettent ordinairement les Turbots , les 
grandes Barbues , & autres poilfons précieux 
entre deux Raies , pour que ces poiffons fe 
confervent mieux. 11 eft vrai que la fraicheur 
des Raies contribue à leur confervation ; 
mais quand les poiffons précieux fe gâtent , 
les Raies quoique fraîches & encore co- 
riaces , contractent un très-mauvais goût. 
Les Emballeufes béchevettent les poilfons 
longs & ronds ; & elles mettent les uns 
furies autres les poiffons plats: communé- 
ment elles couvrent les paniers avec une ou 
deux Raies , & elles rejettent foigneufement 
les poifTons tachés & meurtris qui pourroient 
fe gâter en route , & endommager ceux 
qui fe trouveroient dans leur voifinage. Ces 
poiffons ne font pas perdus ; des hommes 
les achettent à bon compte , pour les tranf- 
porter à de petites diftances , dans des hot- 
tes & fur le dos. 

On met depuis 6 jufqu'à 1 2 Raies mar- 
chandes ou franches , dans un grand panier 
dit deux par cheval; dans les paniers moyens, 
trois au cheval, on met trois Raies blanches , 
& deux grifes ; moins , fi elles font très- 
grofles. 

Les Anges & les Tires fuffifent quelque- 
fois pour remplir un panier ; & commu- 
nément on choifit des paniers proportion- 
nés à la grandeur d'un ou deux de ces 
poifTons. Au refte , on conçoit bien que le 
nombre des poifTons qui tiennent dans un 
panier , dépend de l'efpece & de la grof- 
feur des poiffons qu'on y enferme. 

Quand les paniers font remplis , on les 
couvre de paille longue , F, PL X, Fig. 1 , 
qu'on nomme Glu , & on forme ce qu'on 
appelle le Chaperon, qu'on arrête avec de la 
ficelle G, tels que font les paniers H, ainfi 
que les cloyeres / , & avec la même paille 
on forme les Tore henes E. 

Les femmes qui font très-adroitement ce 
travail , n'ont pour outils , qu'un couteau & 
un épiffoir K. L'épifibir eft un poinçon de 
fer , figuré comme le bout d'une corne , 
& il fert à écarter les ofiers , pour avoir la 
facilité de paffer les ficelles : il femble 
qu'une aiguille d'emballeur feroit plus com- 
mode» Le travail des Emballeufes eft repré- 
fenté /'/. IX , Fig. 3 , où l'on voit auffi 
les chevaux bâtés, & tout prêts à être char- 
gés. 

Deux grands paniers, comme nous l'avons 
dit , font la charge d'un cheval; on les atta- 
che des deux côtés du bât. 

Un cheval porte 3 moyens paniers , 2 
qu'on attache aux côtés du bât , & un qu'on 
met par-deffus. 

A l'égard des petits paniers , on les ac- 
couple pour en mettre quatre aux côtés du 

bât, 
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quatre aux côtés du bât, & un cinquième 
par-deflus , ou bien on y met une cioyere 
avec quelques torquettes. 

S. S- Tranfport du Poijfoi: par les C/iaJfes- 
marée. 

Nous avons déjà dit qu'il y avoit des 
hommes qui tranfportoient de la marée fur le 
dos , à de petites diftances : on en voit un 
dans le lointain a, PU X. Mais la marée qu'on 
tranfporte au loin , fe chaffe ou à dos de che- 
val, ou dans des fourgons. Quand les chevaux 
font chargés comme nous T'avons expliqué , 
les ChalTes-marée partent pour leur defti- 
nation , comme on le voit H l. X , Fjg. 2. 
Ils font ordinairement 60 lieues en 3$ ou 
40 heures ; & l'été quand ils chaflent jour 
& nuit , ils font cette même route en 24. 
heures ; mais alors ils ont des relais. 

Quand il y a beaucoup de marée , fur-tout 
lorfqu'il fait frais , & que les chemins font 
praticables , on chaiTe fur des fourgons , 
dont on proportionne les dimenfions à la 
leur des paniers , pour mettre fur une 
charrette 30 gros paniers , qui feroient la 
charge de 1 ç chevaux ; <5o à 6$ moyens pa- 
niers , 6: des petits à proportion. 

Je crois que les Chaifcs-marée font obli- 
gés de (é rendre à leur deftination , pour y 
vendre leur poiflbn. Cependant quand avant 
de partir, ils ont payé le droit de confomma- 
tion , il leur eft libre d'aller ou ils veulent, 
& de vendre leur poiffon partout où il leur 
lait ; de forte que quand ils prévoient que 
a Pêche pourra être bonne , & lorfque 
leur poiflbn prefle , ils font difpofés à le 
vendre fur la route ; mais lorfqu'ils préfument 
qu acaufe du mauvais temps on ne pourra pas 
alla ;i la pêche , ôc que pour cette raifon ils 
n'auront point à craindre la concurrence, ils 
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fe rendent aux grandes Villes , où ils efpérent 
vendre leurpoiflbn à un prix plus avantageux. 

§. 6. Tranfport du Poijfun d'eau douce , merr. 

La plupart des poiflbns d'eau douce fe 
tranfportent en vie . comme nous l'explique- 
rons dans la fuite. Mais comme ce tranfport 
exige des frais , pour les éviter, lorfqu'on n'a 
pas une grande quantité de poiflbn , on pré- 
fère de les tranfporter morts ; pour cela on 
les aflbmme au fortir de l'eau , & on les 
arrange en les couchant tout de leur long 
dans des paniers , avec de la paille fraî- 
che , ou des orties ; quelques-uns les vui- 
dent ,& mettent dans le corps une mie de 
pain trempée dans du vinaigre. Quand 
il ne fait pas chaud , les gros Brochets peu- 
vent C'tre confervés 4 ou ; jours , & les 
groffes Carpes deux ou trois ; ces poiflons n'en 
font que plus délicats : mais les petits ne fonc 
jamais meilleurs que quand on les apprête 
au fortir de l'eau. 

Le moyen de conferver les poiflbns long- 
temps pour les tranfporter fort loin, eft de 
les faler , de les fécher, de les fumer , de les 
mariner. Nous rapporterons tous ces moyens 
de confervation dans les Articles de la Mo- 
rue , du Hareng , du Saumon , des Anchois, 
du Thon , &c. 

Dans le Nord , on fait de grandes Pêches 
lorfque les gelées commencent à être conf- 
iances , & le poiflbn gelé fe conferve tant 
qu'on veut , fans s'altérer. 

A la Chine , on charge des bateaux avec 
des poiflbns & de la neige ; on les couvre 
d'une épaiffe couche de paille , & on les 
conferve dans les glacières fort long-temps , 
& quelquefois on les tranfporte à des diflan- 
ces considérables. 





Article Second. 



Tranfport des Poijjbns qu'on "veut conferver en vie. 



i^iOMME ce font les poiflbns d'eau douce 
qu'on tranfporte le plus ordinairement en 
vie , nous commencerons par ce qui les re- 
garde. 

Quand on pêche des étangs , la multitude 
de poilTon que l'on prend' ne pouvant être 
confommée fur le lien , efl dcflinci: ou a être 
tranfportée dans des réfervoirs, pour la pro- 
vili.u d'une Communauté Religieufe , ou 
pour celle de quelque groflè maifon , qui veut 

Sju'on foit à portée d en trouver dans le be- 
. Car les nattons ou l'on fait la meil- 
leure chère , ne font pas toujours dans le voi- 
finage des marchés bien fournis. Enfin , & 
c'eft le cas le plus ordinaire , on les porte 

Pesches. III. Se3. 



chez des Marchands , qui les confervent , 
pour les revendre en détail. 

Dans ces différents cas , il faut tranfpor- 
ter les poiflbns en vie juibu'au lieu 
veut les dépofer dans des réfervoirs. Ordinai- 
rement les réfervoirs des particuliers ne font 
pas très-éloignés des étangs , & le tranfport 
n'eft pas conlidérablc : mais les Marchand» 
font louvent dans le cas de tranfpomr fort 
loin leur poiflbn. Ainfi on peut diftinguef 
deux cfpeccsdc tranfport , l'un à une ; 
diftance, l'autre à de tort grandes. 

f . 1 . Tranfport du poijon à de pair et diflanets. 
Les Carpes, fur-tout celles qui font ; 

G 
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Ces , ont la vie allez dure pour être tranf- 
porté es en vie dans une hotte , hors de l'eau, 
pourvu que le temps foit frais , & qu'elles 
ne foient que deux heures hors de l'eau : 
mais 11 le lieu étoic éloigné , il vaudroit 
mieux les aflbmmer pour les tranfporter 
mortes ; car le poiffon qui meurt de lui- 
même, perd beaucoup de fou mérite. 

Les tranfports à de petites diftances , 
pour rendre le poilîbn aux réfervoirs des 
particuliers , ou aux Ports des grandes ri- 
vières , fe font par charrois. On met les poif- 
fons dans des tonnes a , PL XIII, Fig. 2 , qui 
ont au lieu de bonde , une ouverture de 6 
ou 8 pouces en quarré. On remplit ces tonnes 
aux trois quarts avec de l'eau claire , dans la- 
quelle on met le poiffon qu'on veut tranfpor- 
ter, efpece par efpece : cependant on ne fait 
fias de difficulté de mettre des Tanches avec 
es Carpes, & des Perches avec les Brochets. 
Quand on a mis dans chaque tonne une 
quantité convenable de poiffon , on achevé 
de les remplir d'eau , & on ferme l'ouver- 
ture de la bonde av^c une trappe qui joint 
affez exactement , ou avec une efpece de 
natte faite de joncs de marais , dont on 
forme comme un tampon On charge les 
tonnes fur des charrettes ; celles qu'on pla- 
ce entre les roues , font mifes de long a , 
PI. KIL , Fig. 2 celles qui font à l'avant , 
ou à l'arriére , font de roule. Le poiffon 
qu'on met dans celles-ci étant moins fatigué , 
on y dépofe les plus délicats , tels que les 
Brochets & les Perches ; & l'on met dans 
les tonnes du milieu , les poiffons qui fup- 
portent mieux le transport : comme font les 
Carpes , les Tanches & les Anguilles. 

Il faut proportionner la quantité de poif- 
fon qu'on met dans les tonnes ; ■ ", a la 
grandeur des tonnes ; x° , à l'efpece de 
poiffon qu'on veut tranfporter ; 5°, à la 

frandeur des poiffons ; 4", à la diftance où 
on doit les conduire. 

Pour partir d'un point fixe , je fuppofe 
que les tonnes foient des demi-queues , 
jauge d'Orléans. Si ces futailles ont fervi 
a mettre du vin, il faut gratter la gravelle , 
laver les futailles , & les échauder le mieux 
qu'il eft polfible ; puis brûler dedans de la 
paille , tournant en différents fens les pie- 
ces , pour que toutes les parties en reflen- 
tent la chaleur. 

Si le tranfport eft de quatre à cinq lieues , 
ce qui fait une diftance confidérable parchar- 
lois , lorfque les Carpes ont un pied mar- 
chand de longueur, encre œil & batte, qu'on 
mefure depuis le bas de l'œil jufqu'à la four- 
chette de la queue , on met au plus trente de 
cesCarpes dans une tonne de la jauge que nous 
ayons hxée. Si c'étoit de groffes Carpes , on 
n'en mettroit que huit ou dix ; mais fi les 
Carpes étoient petites , on en mettroit 



quarante, & plus, proportionnellement à leur 
groffeur. 

Tous les poiffons ne s'accommodent pas 
également du tranfport : en général les poif- 
fons voraecs font plus délicats que les autres ; 
c'eft pourquoi on ne met dans chaque tonne 
que huit ou dix Brochets de 12a 1 ,- pouces 
entre œil & batte ; & fi c'étoit de gros Bro- 
chets carreaux , on n'en mettroit que deux ou 
trois au plus : & à caufe de leur délicaccffe.on 
les met dans les tonnes qui font chargées de 
roule, & préférablement dans celle qui eft im- 
médiatement derrière le limonier ; le Hot cil 
moins grand dans ces tonnes que dans celles 
qui font de long , & la tonne qui eft derrière 
le limonier éprouve moins de cahots que 
les autres. La Perche eft encore plus déli- 
cate que le Brochet ; mais l'Anguille & la 
Lamproie fupportent très-aifément le tranf- 
port , quoique ce foient des poiffons voraces. 
A l'égard du Saumon , il faut renoncer à 
le tranfporter. On a effayé d'en tranfporter 
douze dans une petite bafeulc , à dix-lmic 
ou vingt lieues de diftance , y apportant tour- 
tes les précautions poffibles ; il n'en eft ar- 
rivé que crois ou quatre en vie. 

On n'eft guère dans le cas de tranfporter 
par charrois des poiffons dans les chaleurs , 
parce que la Pêche des étangs fe l'ait en au- 
tomne ou en hiver ; mais M par accident 
on étoit pris de chaleur , ou d'un temps d'o- 
rage , il faudrait de temps en temps don- 
ner de l'air aux tonnes , mettre de la paille 
mouillée deffus , & avoir foin de tirer quel- 
quefois une partie de l'eau des tonnes, pour. 
y en remettre de nouvelle. Cette précaution 
eft toujours utile , & elle devient néceffaire 
quand le tranfport eft long. 

Le froid n'eft pas autant a craindre que le 
chaud; cependant quand il gèlera, on fera bien 
de couvrir les tonnes avec de la paille, ou 
des herbes de marais. 

Avec les précautions que nous venons 
de rapporter, on peut tranfporcer les poif- 
fons aux réfervoirs qui leur font deftinés, 
ou aux Ports des rivières navigables , pour- 
vu que ce ne foit pas à de grandes diftan- 
ces. Mais quand on a une fois gagné 1er. ri- 
vières navigables , on peut au moyen des 
bateaux à vivier , qu'on nomme Bafculcs , 
ou Boutique! , les tranfporcer jufqu'à fo , <îo, 
& 80 lieues de l'endroic où ils onc été ué- 
chés. F 

Les Pêcheurs de rivière qui n'onc que 
peu de poiffon à cranfporcer à de pecices dis- 
tances , le font à dos de cheval , dans des 
bachoites qui font accachées debouc à côcé 
du bât b, PI. XII 1, %. 3 , le fond d'en 
haut étant percé d'une grande ouverture 
qu'on ferme avec une trappe ou un tampon 
de jonc de marais, comme nous l'avons die 
à l'occafion des tonnes. 



Section III. Chap.II. Déchargement , Vente & Tranfportdu Poijfon , &c. 27 



Quand le tranfporc eft éloigné , il eft bon 
d'avoir des relais. 

§. 2. Transport du Poison d'eau douce par 
bateaux. 

Comme les bateaux, PI. XI, Fig.2, n'ont 
aucune charge à porter, il fuffit pour les te- 
nir à llor , que les portions A de l'avant & 
Bdc l'arriére, ne prennent point l'eau ; le mi- 
lieu CC, où l'on met le poiflbn ,eft percé de 
nombre de trous , qui ont ordinairement un 
pouce de diamètre , & qui font moins grands 
l 'il a des Anguilles ou des Lamproies ; cet- 
te capacité communiquant avec l'eau de la ri- 
vière , au moyen de ces ouvertures , le poif- 
lbn eft dans une eau perpétuellement renou- 
velle , & prefque comme dans la rivière mê- 
me. Auffi quand on ne met pas trop de poiffon 
dans un de ces bateaux qu'on nomme Baf- 
cules ou Boutiques , il s'y porte bien , & il y 
vit tièslong-tcmps , à moins qu'il ne fur- 
vienne des circonflances fâcheufes , comme 
des orages & du tonnerre , des eaux fort 
baffes ou il n'en refte que quelques pouces 
dans la bafcule,de fortes gelées, de la nei- 
ge , ou même des crues occafionnées par des 
s fondues ; enfin des débordements qui 
rendent les eaux fort troubles. 

Quand il fait fort chaud , on découvre 
les bafcules , & on étend deflus des bannes 
mouillées, l.orfqu'il gelé , on caffe la glace , 
& on jette les glaçons à l'eau ; s'il tombe de 
la neige , on balave le deflus des bafcules ; 
eaux font fort baffes , on effaye d'é- 
chouer les bafcules dans des endroits où 
. foit profonde: moyennant ces précau- 
, il meurt peu de poiffons, lorfqu'on n'en 
a pas trop rempli les bafcules. 

On a foin de divifer la capacité intérieure 
des bafcules par fix ou huit compartiments 
D D , qui ne communiquent point les uns 
avec les autres, pour mettre Icparément les 
diffi rentes efpeces de poiffons: on les nom- 
me Etiïti ; & dans les étuis deflinés aux 
Brochets , on met moins de poiffon que 
dans ceux où font les Carpes. 

Nous avons dit que les Pêcheurs de la 
Camargue ont fur le Rhône des bateaux à peu- 
près fcmblables à nos bafcules de la Seine , 
dans lefquels ils mettent les poiffons qu'ils 
viennent de prendre ;& avec cette précau- 
tion , ils les tranfportent affez loin fur le 
ttlione , aux endroits où ils favent qu'ils les 
vendront avantageufement. 

Les Pécheurs de Lyon, qui exercent leur 
métier fur le Rhône, ont de petits bateaux 
qui peuvent contenir quatre liommcs. Au 
milieu eft un caiffon percé où ils jettent 
leur» poiffons vivant! , qui s'y confervent 
iç jours 6c | 

On voit un plan de bafculc . /'/. XI , Fig. 
2 , & au-deflous en eft une coupe luivant 
la longueur. 



5. 3. BJ:iment de mer analogue aux Bafcules, 
pour conferver le poijfon de mer en vie. 

On lit dans l'Hiftoire de la Chine , de 
Semedo, i rc . Partie , pag. 7 , qu'on vient tous 
les ans pêcher dans la rivière de Nankin , 
pour la table de l'Empereur, & qu'il eft dé- 
fendu fous de grieves peines à toutes fortes 
de perfonnes de prendre aucune pièce de 
celles qui font mifes en réferve , jufqu a ce 
que le nombre qu'on demande foit complet. 
Il ajoute que quoiqu'il y ait jo à t5o jour- 
nées de Nankin, à la Cour de l'Empereur, 
les poiffons y font conduits frais , en les 
nourriffant avec delà viande qu'on leur don- 
ne de temps en temps. 

Nous avons dit dans la féconde Section, 
Chap. II , page 37 , que les Anglois ont de 
petits Heux , où il y a un réfervoir plein 
d'eau , avec lefquels ils tranfportent des cô- 
tes de France en Angleterre , des Crufta- 
cées, que les Pêcheurs François confervent 
en vie dans de petits parcs de claie. 

Les Hollandois , & à leur imitation , les 
Dunkerquois , ont fait conftruire des bâti- 
ments propres à conferver à la mer les poif- 
fons qu'on pêche vivants , pour les livrer 
plus frais à la côte. 

M. Fourcrov de Ramccourt , Ingénieur 
en Chef à Calais , a bien voulu m en en- 
voyer un plan. La longueur de ce petit bâti- 
ment , PI. XI , F,g. \ , A B, prife à la li- 
gne de flottaifon , en dehors des membres ,' 
eft de 41 pieds. La largeur à la ligne de 
flottaifon auprès du grand mât C, au dehors 
des membres , eft de 14 pieds & demi. 

L'endroit D , où l'on conferve le poiffon 
dans l'eau , eft établi dans la cale , & placé 
à l'arriére du grand mât ; fon étendue vers 
l'arriére eft en dedans de 7 pieds & demi : 
la largeur du vivier eft celle du bâtiment 
en cet endroit ; & à 3 pieds & demi au- 
deffus de la quille , eft un faux pont E ,quî 
forme le deflus du vivier. 

Pour donner de l'air au vivier, il y a un 
tuyau / , qu'on nomme le Soupirail , qui s'é- 
tend de toute la longueur du vivier ; mais il 
a feulement deux pieds de largeur , te 
s'éleve jufqu'au deflus du pont, où il y a une 
écoutille G , qu'on ferme quand on le juge à 
propos. La capacité du vivier peut être re- 
gardée comme une foute formée par de 
forts bordages bien calfatés ; & cette 
foute eft divilce par plufieurs cloifons //, 
qui donnent la facilite de mettre à part les 
différentes efpeces de poiffons , & qui amor- 
tit le flot de l'eau dans les mouvements de 
roulis & de tangage. 

00, /.:-. 1 , eft la coupe du bâtiment à l'ar- 
riére du vivier, p p , coupe du bâtiment à 
l'avant du vivier. 

Toute la partie du bâtiment , depuis le 
1 D jufqu a l'étambot A, eft occupée par 



_,; 



des foutes ou parcs , pour mettre les ton- 
nes & les autres uflenfiles pour la | 
11 y en a une I , auprès du grand mit C, 
vers l'avant , qu'on nomme l.i Pqffi aux 
câbla , dans laquelle on met les cables , 
les filets , les voiles , &c ; & toute li par- 
tie L , depuis cette foute , en avant juf- 
qu'au mât de mifaine AI, efl deflinée pour 
Je logement de l'équipage; A', efl la cui/ine. 
Le poiflbn frais delà Pèche de Dunkcrque, 
fe prend en été fur le Doggeis-r'-jmk , & en 
hiver fur le petit Nord , à tf ~ ou So lieues au 
large dans le Nord de Dunkcrque. C'efl donc 
de cette diftanec qu'on le tranfporte à 
Dunkerque. Comme il courroit rilque d'Ê- 
tre gâté dans cette traverfée , qui dure plus 
ou moins de temps, fuivant la direction des 
vents , fi on le tranfportoit mort ; on a ima- 
giné de le tranfporter vivant dans le bateau 
a vivier dont nous venons de parler. 

Lorfquc la mer eft belle , on peut le con- 
ferver vivant pendant un mois; mais quand le 
bateau efl fore battu de la mer , le poiflbn 
ne peut y vivre que < à 6 jours. 

On penfe que dans l'un & l'autre cas , 
il fe conferveroit plus long-temps dans des 
bateaux de 8o tonneaux , attendu que leurs 
viviers auroient plus de capacité. 

Il n'y a pas de choix pour l'efpcce de poif- 
fon qu'on fe propofe de tranfporter dans le 
v vier ; on met leulement dans des compar- 
timents différents , les poiflons plats & les 
poillbns ronds , & on a l'attention de n'y en 
pas mettre de blelfés. 

On nourrit le poiflbn dans le vivier avec 
toutes forces de menus poiflons , & les dé- 
pouilles de ceux qui ont été bleflés pen- 
dant la pèche : on en fait même provilîon 
dans des tonnes pour nourrir les autres pen- 
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dant le retour du bateau. Mais il ne laifle 
pas d'en mourir toujours quelques-uns au 



tranfporr, fur-tout par les mauvais temps. 
§. 4. Tranfpor: des Vers Marins. 

II. y a des Ports fond de roche , ou de 
< alet , où l'on pratique beaucoup ta pêche 
aux hains ; mais où l'on manque de 
lins noirs, qui fourniflentles meilleurs appâts 

Pour les Soles , ce qui oblige quantité de 
écheurs aux cordes de tirer ces vers d'au- 
tres Ports où ils font abondants , lors môme 
que ces plages abondantes en ces (brees 
de vers font fort éloignées de la demeure 
des Pécheurs qui en ont belbin. 

Nous avons dit comment on fait la re- 
cherche de ces vers dans les fables. Les 
femmes , les filles , ainfi que quelques jeu- 
nes garçons vigoureux , fe chargent de les 
porter aux I écheurs , & comme il faut qu'ils 
foient livrés vivants , les porteurs de vers 
les mettent dans des gamelles de bois, /V, 
PI. I , remplies d'eau de mer , pendues 
par une anfe à l'extrémité d'un bâton qu'ils 
mettent fur leur épaule, & ils courent avec 
tant de vîteiïe qu'ils ne font quelquefois que 
deux heures à faire les fix lieues qu'on comp- 
te du Crotoi , par exemple , au Tréport , t ta- 
verfant les bancs de fables, & les flaques d'eau 
qui fe trouvent fur leur route; peu d'hommes 
formés font ce travail, auquel ils fuccom- 
beroient bien-tôt ; il n'y a que les jeunet 
gens qui puiffent le foutenir. Pour cela les 
garçons & les lilles font habillés très-lcgé- 
rement l'hiver comme l'été , fouvent ils n'ont 
que leur chemife pour tout vêtement , com- 
me on le voit repréfenté PI. X , l'ig. 3. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Confervation du Poijfon dans des Réfervoirs. 

V'uelque bien fourni qu'on fût d'étangs & de rivières poiflbnneufes , quel- 
qu'avantageufement qu'on fût placé pour la Pèche , à la mer , ou dans lus 
écangs falés , on ferait fréquemment dans le cas de manquer de poiffon , pen- 
dant que d'autres fois on en aurait beaucoup plus qu'on n'en pourrait confom- 
mer , fi , pour prévenir cet inconvénient , on n'avoit pas l'attention de conferver 
dans des réfervoirs , le produit des Pêches abondantes , pour être à portée de le 
prendre lorfqu'on en aurait befoin. 

On fait- des réfervoirs pour conferver les poi/lbns d'eau douce ; d'autres 
font pour conferver les Coquillages , les Cruftacées & les Poiflons de mer. 
Nous traiterons des uns & des autres dans des Articles particuliers. 

Article 



Section III. Chap. III. Confervaùon du Toifjon dans des Réfervoirs. 1$ 
Article Premier. 



Des différentes manières de conferver en vie les Poisons de mer & les Coquillages. 

Il eft fouvent très-avantageux aux Pêcheurs 
de Marée de pouvoir conferver quelque 
temps en vie le poiflbn de leur Pèche , foie 
pour attendre les jours d'abftinence , foit 
pour profiter des circonftances où la vente eft 
plus avantageufe, ce qui arrive lorfque pen- 
dant plu fleurs jours le temps n'a pas été fa- 
vorable à la Pêche. 

Si les Pécheurs qui ont des barques à 
vivier comme on en a confirme à Dunker- 
que , n'ont point éprouvé de gros temps 
en fè rendant à leur deftinacion , leur poiffon 
étant en bon état . ils peuvent le conferver 
quelques tems dans leur barque en lui don- 
nant quelque nourriture. 

Nous avons dit que les Pêcheurs à la Ma- 
drague confervent quelquefois les Thons dans 
le corpou , ou encore mieux dans des encein- 
tes ou parcs de filets qu'ils font près de la 
côte , & oii ils conduifent les Thons par des 
efpeccs de canaux formés de filets. Ces en- 
ceintes peuvent être regardées comme des 
léfervoirs qui mettent lés Pêcheurs en état 
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d'attendre des circonftances favorables à la 
vente. 

S- i. Indujlrie des Pêcheurs Picards pour 
c nferver des Raies en vie. 

Quand les Pêcheurs ont pris dans leurs 
parcs beaucoup de Raies dans des circonf- 
tances où la vente n'en eft pas avantageufe , 
pour les conferver en vie pendant quelques 
marées, ils fe placent dans le fond d'un parc 
qui ne feche point , ils amarrent une ligne 
fine à un des pieux de ce parc ; ils la paf- 
fent dans la gueule 6c. dans un des trous des 
ouis d'une Raie , ôc la tenant fort lâche , 
ils en arrêtent l'autre extrémité à un pieu un 
peu éloigné du premier. Les Raies étant ainfi 
en quelque façon à l'attache , & ayant néan- 
moins la liberté de s'enfabler vivent pen- 
dant plufieurs jours. 

i. i. Manière de 'conferver les Poiffbns de mer 
vivants y dam ce qu'on appelle des Viviers. 

Il y a des Pêcheurs qui confervent du 



poiflbn en vie dans des paniers couverts y 
qu'ils nomment Viviers ; ils calent ces paniers 
entre des roches dans des enfoncements où. 
ils refte toujours de l'eau ; ils les chargent 
avec de grottes pierres , ou ils y atta- 
chent des cablieres pour qu'ils relient à l'en- 
droit où ils les ont calés ; & aiin qu'on ne leur 
dérobe pas leur poiflbn , ils ne les quittent 
que quand la marée eft montée. Ils confer- 
vent ainfi leur poiflbn en vie plufieurs ma- 
rées , jufqu'à ce qu'ils jugent à propos de 
les retirer pour les vendre. 

§. J. Marres qui fervent de réfervoirs au bord 
de la mer. 

Il fc trouve naturellement , ou bien l'or» 
fait à bras d'hommes au bord de la mer dos 
enfoncements où 1 eau entre à toutes les ma- 
rées , & qui ne féciient point ; non-feule- 
ment les riverains y dépofent des .Moules 
qui s'y grouppent , mais ils y jettent aulTi des 

ÎoifTon? plats . Turbotins , Barbues , Soles , 
.imandes , &c. Ces poiflbns y prennent mê- 
me un plus prompt accroifTement qu'à la 
mer, trouvant dans ces marres quantité de 
vermifleaux & d'infectes dont ils fe nour- 
rirent. Quoique quelques-uns bordant ces 
marres d'un clayonnage du côté de la mer , 
on ne peut y conferver les poiflbns ronds , 
qui quittant le fond , & nageant en pleine 
eau , s'échapperoient-.au lieu que les poiffbns 
plats s'envafent ou s'enfablent, ôc fe tiennent 
toujours fur le fond. 

Ces marres étant toujours fufïifammcnt 
profondes pour qu'elles ne fechent jamais de 
D3lfc-mer , le frai & la menuife s'y confervent 
jufqu'au retour de la marée, qui leur don- 
ne la facilité de regagner la grande tau. 

On lit dans l'Hifloire générale des Voya- 
ges , (••'- i° , Tome i a , page 6^' , qu'il parc 
des VaifTeaux de la Jamaïque pour pécher 
des Tortues fur la côte du Mexique & ail- 
leurs , &t que quand elles fonr rendues à la 
Jamaïque , on les conferve vivantes dans 
des réfervoirs confirmes à la mer. 



Article Second. 



Des Réfervoirs pour conferver en vie des Poiffbns d'eau douce. 

JLiFS poiflbns d'eau douce ont commune- d'étang font abondants dans l'intérieur 

ment la vie plus dure que ceux de mer; des terres , ou Ion ne peut pas avoir la ma- 

d'ailleurs comme les poiflbns de rivière 6c rée fraîche , chacun eft engagé à établir chez 

P esches. III. Secl. H 
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lui des refervoirs où l'on en trouve dans le 
befoin : ces raifons font que les refervoirs 
pour les poiflbns d'eau douce font plus com- 
muns que ceux qui font deftinés à la confer- 
vation des poiflbns de la mer , qui ne peuvent 
être établis qu'à ponce de l'eau falée , où 
l'on ne peut les cpnfervcr que peu de temps , 
à caufe de la déucacefle de ces poiflbns. 



PESCHES. 



I 



S. i . Petits Refervoirs qu'on a dans les appar- 
tement par forme d'amufement. 

Outre ce que nous avons rapporté d'a- 
près Se'neque , les Hiftoricns difent que 
Lucullus avoit poufle la magnificence juf- 
ju'à faire nourrir des poiflbns dans des va- 
es de verre , qu'on fufpendoit dans les falles 
à manger, comme nous faifons des cages où 
font de petits oifeaux, pour que les Con- 
vives , étant à table , euflciu la facisfaclion 
de voir en vie les mômes poiflbns qu'ils 
mangeoient avec délices. J'ai aufli vu une 
efpece de poiflbn qui venoit de Hollande , 
qu'on appelloit, autant que je puis me le rap- 
peller, IVorme-fifch , qui fubfiftoic longtemps 
dans des bouteilles de verre pleines d'eau ; ôc 
quelques-unes de ces bouteilles avoienc en 
dedans un globe de verre qui écoit ouvert 
par-deflbus , ôc dans lequel l'eau de la bou- 
teille ne pouvoic entrer ; en ajuftarc ces bou- 
teilles fur une cage où il y avoit de petits 
oifeaux, comme des Serins , ils entroienc 
dans ce globe intérieur, où l'on meteoit de 
petits bâtons pour les percher , & on 
croyoic les voir dans l'eau pèle mêle avec 
les poiflbns. 

Tout le monde a pu voir de petits poiflbr.s 
dorés de la Chine , qu'on nourrit dans de» 
vafes de porcelaine ; mais ce font là de purs 
amufements: parlons de chofes plus utiles. 

§. 2. Des Huches ou petit; Refervoirs de 
bois qu'on fait pour l'approvifionnement d'une 



que ces caifles doivent avoir un fond de 
bonnes planches , fans quoi les Carpes , les 
Tanches , ôcc , fe frayeroient bien-tôt un 
chemin par-deflbus ; on doit aufli les couvrir 
avec une trappe fermant à la clef, pour te- 
nir le poiflbn à l'abri des voleurs & des 
Loutres, qui ne tarderoient pas à y avoir 
fait un grand dégât. Ces caifles font percées 
de plulieurs trous, pour que l'eau y entre 
& en forte aifément. Elles doivent Être en- 
foncées dans l'eau de prcfque toute leur 
hauteur , & être aflujetties par de forts pieux 
qui entrent dans le terrein , ou par les che- 
vrons des angles qu'on fait excéder le fond 
d'une couple de pieds, & qui fe terminent 
en pointe. On y pèche le poiflbn avec un 
truble ; ôc comme ces refervoirs font établis 
à quatre ou cinq pieds du terrein, on y ar- 
rive au moyen d une planche qu'on jette du 
rivage fur la caifle. 

Les Meuniers qui ont ordinairement la 
pêche aux environs de leurs moulins , ont 
de ces refervoirs qu'ils nomment Huche , 
dans Iefquels ils mettent les poiflbns qu'ils 
onc pris durant !a fcmaiue , pour les ven- 
dre lorfque l'occafion fe prélente ; il en eft 
de même dans les villes de provinces pour 
des Marchands & des Aubergiftes qui achec- 
tent le poiflbn des Pêcheurs , pour le re- 
vendre en détail. 

Quelques Seigneurs ont à portée de leur» 
châteaux, des huches d'une conltruction plus 
recherchée , PI. XII , Bjj. i , au moyen def- 
quelles on a la facilité de clioilir le poiflbn 
à la main , comme s'il étoit fur une table de 
cuifine : pour cela la caifle A B , dont nous 
venons de parler, a un double fond mobile, 
C, ôc percé de trous ; au milieu de ce fond 
mobile eft attaché un montant D , comme 
la queue d'une bonde qui traverfe un cha- 
peau de charpente L. Au moyen de cette 



ois ou- on /ait pour , approvjwrmcmc.u ai» e f _ uand on a ouvert l es tr app es P f q U j 

m lifon, ou dom fe fervent les Marchands pour f* erment ( a nuc h c , on élevé le fond mobile 
leur vents journalière. 

Les bateaux , PL IX, %. 2, qu'on nomme 
Bajcutes , dont nous avons parlé, & qui fervent 



pour apporter de grandes provifions de poif- 
fons aux endroits où l'on en confomme beau- 
coup, peuvent être regardés comme des refer- 
voirs , puifqu'ils retient longtemps fur les 
Ports en attendant les Acquéreurs ; 6c c'eft 
pour cette raifon qu'on les nomme quelque- 
ibis Boutiques à poijfon. 

Mais les plus fimples de tous ces refer- 
voirs , font ceux que chacun peut avoir a 
portée de fa demeure lorfqu'il a une rivière, 
une fource , ou même une marre où il y ait 
une profondeur d'eau claire aflez confluera- _ 
ble.Ces refervoirs ne fonc autre C%>fe qu'une 
grande caifle faite de planches de chêne , 
clouées aux angles fur des chevrons de ? 
ou 4 pouces d'équarriflage , précifement 
comme une grande caifle d'oranger , excepté 



jufqu'à la furface de l'eau ; & comme le poif- 
fon eft deflus , on peut choifir, 6c prendre à la 
main celui qu'on délire ; enfuite on laifle def- 
cendre ce fécond fond , ôc le poiflbn qu'on 
n'a pas pris rentre dans l'eau fans avoir été 
fatigué ; ce qui eft inévitable quand on pê- 
che , avec un truble, celui dont on a befoin. 
Ces huches fonc fort commodes ; mais elles 
coûtent plus que les autres. 

S. 3. Refervoirs plus grands , qu'on fait 
ordinairement en Maçonnerie. 

Il y en a qui ayant un étang à portée 
de leur maifon, y font au bord dans un en- 
droit ou l'eau eft profonde un retranche- 
ment avec des cannes, ou en clayonnage, 
dans lequel ils dépofent le beau poiflbn qu'il-; 
ont pris, foie dans l'étang foie ailleurs; Ôc com- 
me on le nourrit en cet endroit, le poiflbn de 
l'étang s'y rendra de lui-même, fi a l'encein- 
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te de ce petit parc on fait des ouvertures qui 
foient comme le goulet d'une naffe ; mais l'é- 
tang en cil d'autant plus appauvri. 

Quand on eft dansle cas de profiter de la dé- 
charge d'un étang, ou des foliés qui entourent 
un château, & qu'il y a une chute d'eau un 
peu confidérable , on peut faire de grands 
réfervoirs , Ôc en mettant une petite pelle PI. 
Xll, fîg. j , à la tôte , 6c une autre au bout 
oppofé : on peut en ouvrant celle-ci , vuider 
le réfervoir en un initant, quand on veut 
le nétoyer ou prendre du poiflbn , & le rem- 

[ilir de même dans le moment , en fermant 
a pelle de décharge , ôc ouvrant celle de la 
tête qui communique avec l'étang, ou les 
foffés du château. J'ai vu de ces réfervoirs 
en maçonnerie où il y avoit un comparti- 
ment féparé pour les Brochets , avec encore 
un petit pour les Anguilles , ainfi que pour 
les Ecreviffes , la grande partie étant pour 
les Carpes , les Tanches , les Vandoifes , 
ficc. Quand ces réfervoirs font remplis d'eau 
vive, les poiflbns qui auroient été pris dans la 
vafe s'y dégorgent , 6c en peu de temps ils 
deviennent très-bons. 

Il ne faut pas efpérer que les poilïbns 
augmentent dans ces réfervoirs ; ils y fubfif- 
tent feulement ; ôc pour qu'ils ne maigrif- 
fent point , il faut les nourrir , les Carpes 
& les Tanches avec de gros pain bis , ou 
avec du grain qu'on a fait cuire dans de 
l'eau , 6c qu'on a pétri avec de la terre 

f rafle. On remplit un panier ou un barril 
éfoncé avec cette terre, 6c les Carpes fucent 
la terre 6c le grain. De groffes fèves à de- 
mi cuites font auflî fort bonnes à cet ufa- 
ge. On leur donne encore des fruits qui 
le gâtent , hachés menu. Les Brochets fe 
nourriflTcnt avec de la blanchaille qu'on 

firend en péchant , des Grenouilles qu'on 
eur jette après les avoir déchirées , des 
Têtards qu'on peut prendre en grande quan- 
tité au bord de l'eau avec un truble , des 
coeurs de bœuf, ficc. Les Ecreviffes fe nour- 
riffent avec des tripailles de la cuifine. Il 
eft fur-tout important de nourrir les poif- 
fons dans le temps du frai ; mais on peut s'en 
difpenfer l'hiver. 

§. 4. Des Viviers. 

Lts Viviers font ordinairement de larges 
fofles , qui ont 20 ou 25 toifes de longueur, 
plus ou moins fuivant la fituation où Von fe 
trouve. Il ne faut pas fe propofer d'y mettre 
du poiflbn pour peupler ou pour y groffir ; 
c'eft un grand réfervoir où l'on en dépofe 
quand il eft parvenu à fa groffeur, ôc dans 
lequel on pèche journellement pour la pro- 
vilion de la maifon feulement. Les viviers 
ayant plus d'étendue que les réfervoirs dont 
nous avons parlé précédemment , le poif- 
lbn s'y porte mieux, fur-tout quand ils font 
entretenus par une fourec , ou au moins un 
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courant d'eau ; 6c il eft bon, tant pour y pê- 
cher que pour le nettoyer , qu'on puiffe le 
vuider en ouvrant une petite vanne. Quand 
l'eau du vivier ne fe renouvelle pas , la Carpe 
ôc la Tanche y prennent un goût de vafe ; 
en ce cas , il faut avant de les employer à la 
cuifine , les faire dégorger dans une eau vive. 

Si l'on mettoit quelques Carpes dans de9 
fofles qui fe trouvent au milieu des pâtures, 
il eft d'expérience qu'elles y grolliroient 
promptement ; mais ce moyen n'eft guère 
praticable , parce qu'elles y feroient expo- 
fées à être volées. Il ne faut pas mettre dans 
un vivier trop de Carpes, proportionnelle- 
ment à fa grandeur ; elles y maigriroient , à 
moins qu'on n'eût foin de les nourrir , ce qui 
exigeroit une dépenfe d'autant plus confidé- 
rable , que le vivier feroit plus rempli de 
poiflbn. La Perche , la Tanche, le Gardon, 
y profpércront mieux que la Carpe ; ôc le 
Brochet y groflira beaucoup , tant qu'il y 
aura du poiflbn dans le vivier ; mais ce fera 
aux dépens des autres poiflbns : fi c'étoient 
de petits Brochets , ils ne pourroient man- 
ger que les petits poiflbns ; mais les Brochets 
carraux détruiront tout ; je puis en parler 
d'après ma propre expérience. J'avois mis 
une trentaine de jolies Carpes dans un vi- 
vier : on prit dans la rivière un beau Bro- 
chet carrau , qu'on mit dans le même vi- 
vier : on le pécha au bout de deux mois ; 
mais il étoit feul ; il avoit mangé toutes les 
Carpes. Il eft vrai que c'étoit un manger ex- 
cellent , mais qui me coûtoit cher. 

Pendant que nous fommes occupés des 
viviers , je dois rapporter un accident qui 
m'eft arrivé, pour qu'on évite de fe trou- 
ver dans le même cas. J'avois fait ouvrir un 
vivier parallèlement à une rivière, ayant mé- 
nagé entre la rivière ôc le vivier une allée de 
7 à 8 toifes de largeur ; le deflus de cette 
allée étoit de terre franche , 6c rapportée , 
mais le deflbus étoit la terre de marais qu'on 
y avoit laiffée. Je mis de belles Carpes dans 
ce vivier, ôc on fedivertiffoit à les voir fedif- 
puter le pain qu'on leur jettoit ; mais mes 
Carpes à force d'entamer dans la terre de 
marais, parvinrent à traverfer toute l'allée, 
ôc à gagner la rivière : on y en prit quel- 
ques-unes , mais la plus grande partie fut 
perdue pour moi ; ôc ne fâchant pas où trou- 
ver les routes qu'elles s'étoient formées, 
j'ai été obligé de combler ce vivier. Cela 
ne feroit pas arrivé fi la levée qui féparoic 
mon vivier de la rivière , avoit été dans toute 
fon épaiffeur , de terre franche bien battue 
ôc foulée à la damme. 

Ce que je viens de dire des viviers , par 
rapport au progrès du poiflbn , a fon ap- 
plication aux fofles qui entourent les châteaux. 
Le poiflbn que j'avois dans les miens ayant 
beaucoup multiplié , mes foffés étoient pleins 
de fretin; pour le détruire, je dis qu'on y 
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mît quelques Brochets mâles : apparemment 
que ceux que j'avois charges de cette commif- 
fion y ont mis aulll des femelles ; car les Bro- 
chets s'y font beaucoup multiplies , & ont 
détruit tous les autres poiflbns. 

Quand on fait des viviers des foflés mc- 
; autour des châteaux , il fauc leur don- 
une grande profondeur d'eau , fans 
les lortes gelées d'hiver feroient pé- 
rir le poifibn. Nous en parlerons dans la fuite. 

$. <. De la Capat'wn des Foijpms. 

Ce que nous venons de dire des réfer- 
voirs où l'on nourrit les poiflbns , nous en- 
gage à parler d'un moyen qu'on a propofé 
pour rendre leur chair plus délicate. Malhcu- 
reufement nous ne pouvons pas parler ici 
d'après nos propres obfcrvations , les en- 
droits où j'aurois pu eflayer les moyens 
lu'onapropofés , étant remplis de Brochets, 

tenter des 



il ne nous a pas été poflible de 
expériences fur les poiflbns dont on pré- 
tend avoir rendu la chair plus délicate , au 
moyen de la caftration. Je fuis donc obligé 
de me reftreindre à rapporter ce qui a été 
fait à ce fujet. ... .... 

Voici ce qu'on lit dans l'Hiftoire de 1 A- 
cadémie Royale des Sciences , aimée 17*2 , 

page }!• 

M. Sloane a écrit à l'Académie qu'un 
inconnu l'étoit venu voir pour lui communi- 
quer le fecret qu'il avoit trouvé de châtrer 
les poiflbns, 6c les engraifler par ce moyen. 

Cet homme qui l'étoit au commencement 
qu'un faifeur de filets , & qui réfidoit à ( 
ou 6 lieues de la maifon de campagne de 
M. Sloane , «'étant rendu habile à connoitre 
& à nourrir les poiflbns , étoit parvenu à 
en faire un commerce confidérable. Lafin- 
gularité du fait excita la curiofité du favant 
Nnturalifle, & le Marchand de poiflbns lui of- 
frit d'en faire l'efiai fous fes yeux : il fut 
chercher 8 Corniches , efpece de petites Car- 
pes qu'on avoit apportées depuis peu de Ham- 
bourg en Angleterre , il les avoit mifes pour 
les tranfporter dans de grandes vefïics pleines 



ger au primepms de ce poiflbn , qu'il afin 1 c 
Être d'un goût excellent , & furpafler les 
autres en délieatefle , autant qu'une Poular- 
de furpalTe un Coq, ou un Bccuf un Tau- 
reau. 

Voilà tout ce que M. Sloane nous n com- 
muniqué ; 6c j'avoue que quoique j'aie n 
dé ce procédé comme digne d'écre imité , je 
n'ai rien fait à ce fujet pour les rnifon 
j'ai rapportées. Mais je vais placer ici ce 
qu'a fait à ce fujet M. le Baron de la Tour- 
daigne. 

Ce zélé Citoyen fait exécuter dans fes 
terres , & fuivre avec beaucoup de foin tout 
ce qu'il voit annoncer comme utile au Lieu 
public. Je vais copier fa Lettre. 

Il eft très-vrai que j'ai eflayé la Caftration 
des poiflems; rien n'eft fiaife, 6c cecte opé- 
ration n'eft pas plus difficile fur ces animaux, 
& peut-être moins dangereufe que fur tous 
autres. Car j^ puis vous alîurcr que fur plus 
de 30 j Carpes que j'ai fait opérer , il n'en 
eft pas mort quatre. Voici le détail de l'opé- 
ration. 

Il faut Être muni de deux biftouris , un 
recourbé, fi coupant par la partie convexe, 
ôc un droit; ce dernier doil être terminé 
par un boucon réf.-rvé a la pointe: en ou- 
tre d'un ftilet ou fil d'argent aflez fort, ter- 
miné à un de fes bouts par un petit bou- 
ton ; 6c à cecte extrémité , il doit former un 
petit crochet. 

Pour faire l'opération, on prend une Car- 
pe : plus elle eft gTolle, 6c plus l'opération eft 
aiféc. On peutopéier fur les deux fexes ; 
mais avec plus de facilité furies Carnes mâ- 
les , que fur les femelles, parce que les vaif- 
feaux fpermatiques font plus en état de ré- 
fifter. 

On prend donc une Carpe d'une livre fi l'on 
veut, on l'enveloppe d'un linge, on la cou- 
che fur le dos , 6c on la tient en cet état 
entre les genoux ; alors avec le biftouri cour- 
be , on entame les écailles & la peau , pré- 
cifément entre l'anus 6c les nageoires du 
ventre , prenant garde d'entamer les en- 
trailles , en entrant trop avant. Cette ouver- 
ture étanc faite , & ayant ouvert la capaci- 



d'eau qu'il avoit renouvellée une ou deux fois ture étanc faite, & ayant ouvert la capaci- 
en chemin: d'abord ildifféquauncdccesCar- té du ventre, on prend le biftouri droit qu'on 

y enfonce , fans craindre de blefler les vif- 
ceres , à caufe du bouton qui le termine , 6c 
l'on ouvre tout l'efpace compris entre l'a- 



Fcs en prefence de M. Sloane , 6c lui montra 
ovaire avec ion conduit, qui s'ouvre dans la 
farcie qu'on appelle le Cloaque. Il fit enfuite 
opération de la Caftration fur une féconde 
Carpe, en lui ouvrant l'ovaire, & en rem- 
plifiant la plaie avec un morceau de cha- 
peau noir. La Carpe châtrée ayant été re- 
mife avec les fut qui teftoient , parut nager 
avec un peu moins de facilité que les au- 
tres. On les jetta dans le baflm du jar- tiques partent de 1 ovaire , ôt accompagnent 



nus 6c les nageoires ; alors avec le petit cro- 
chet d'argent qu'on plonge dans le ventre, 
on tire le conduit des urinev , & en même- 
temps les vaifleaux fpermatiques qui viennent 
aboutir à l'anus. 

Dans les poiflbns, les vaifleaux fperma- 



din de M. Sloane , dont l'eau eft renouvel- 
lée par une rivière. 

Ce Marchand de poiflbns nommé Samuel 
Tull, promit à M. Sloane de lui faire man- 



l'uretre & le rectum , un d'un côcé 6: l'autre 
de l'autre , 6c il faut avoir grande attention 
de ménager ces deux organes ; pour cela, 
il faut en féparer les deux vaifleaux fper- 
matiques 
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rnatiques l'un après Tautre , avec une tenette, & pourvu qu'on parvienne à ne pas endomma- 
& on en coupera trois a quatre lignes , pour ger le conduit de l'urine , on peut être af- 
empeclier qu ils ne puifient fe rejoindre ; en- 
fuite avec une aiguille & du fil on rapproche 
les lèvres de la plaie par un point de future , 



ôc on remet le poifibn à l'eau ; dès que l'u- 
retre & le rettum ue feront point offenfés , 
tout ira bien. J'en ai gardé plufieurs dans 
des réfervoirs jufqu'à parfaite guérifon , ce 
qui va ordinairement à trois femaines , & 
il m'a paru que ces plaies fe guériffbient plus 
promptement aux poiffons qu'aux autres ani- 
maux. 

C'eft, autant que je puis m'en fbuvenir, 
l'opération Allemande que je viens de décri- 
re ; j'ai auffi effayé l'opération Angloife , 
dont il eft parle dans les Mémoires de l'A- 
cadémie , & j'ai eu des fuccès. Elle fe fait 
en ouvrant le ventre du poiffon par le côté ; comme il eft très-probable qu'un animal qui 



furé que le poiffon guérira promptement; 
il faut rarement plus de trois femaines , pour 
que la plaie foit bien cicatrifée , ce que j'ai 
remarqué dans ceux que j'ai confervés ce 
temps dans le réfervoir. 

A l'égard des grands avantages qui doi- 
vent réfulccr de cette opération, je ne puis 
rien vous en affurer de pofitif , parce que 
je les ai toutes mifes dans mon étang , qui 
n'eft jamais péché à fond , & que je n'ai pu 
les diftinguer dans la grande quantité de 
poiffon qui y eft ; mais vous pouvez Être cer- 
tain qu'il eft plus aifé de châtrer un Poif- 
fon qu'un Chapon. 

C'eft ce dont on eft redevable à M. de la 
Tour-d'Aigues , ôc ce point eft capital ; cat 

rnmmo il . il .*-\. ,.. .1 ..! 1 . ' ' I _ ? 



mais on ne peut pas fi bien diftinguer les trois 
conduits; de plus, à celle-ci, il feroit difficile 
de recoudre la plaie ; c'eft pourquoi ils fe con- 
tentent d'introduire dans la plaie un morceau 
de feutre, pour empêcher l'eau d'entrer dans la 
capacité de l'abdomen. Voilà toute l'opération. 



n'eft point occupé de la multiplication de fon 
efpece, engraiffe plus qu'un autre, avec les 
inftruttions que donne M. de la Tour , cha- 
cun pourra faire des effais, qui probablement 
ne feront point infructueux. 



Article Troisième. 



Des Etangs. 



J_/Es Etangs font des pièces d'eau qui diffé- 
rent des réfervoirs fit des viviers , en ce que 
le poiffon y groffit, ôc s'y multiplie fans qu'on 
foit obligé de le nourrir; il doit y trouver fa 
fubfiftance. 

On ne peut guère mettre au nombre 
des étangs , des trous ou des mares très- 
profondes qui ne tariffent jamais. Cependant 
fi l'on y jette dix à douze Carpes ceuvées, 
avec trois ou quatre laitées , on pourra fe pro- 
curer plufieurs milliers de Feuille ou d'Al- 
vin , pourvu qu'il n'y ait ni Brochets ni 
Perches , ôc qu'on n'y envoie pas les bef- 
tiaux laver 6c boire. Ainfi on peut tirer un 
parti avantageux de ces mares : il eft vrai 
qu'il fera plus ou moins confidérable , fui- 
vant leur étendue , la bonté de l'eau fie celle 
du terrein ; car fans que nous puiffions en 
dire la raifon, il eft certain que ces conditions 
importent beaucoup au fuccès du poiffon , 
puifqu'il eft d'expérience que les poiffons 
réuffiffent beaucoup mieux dans certains 
étangs que dans d'autres , quoiqu'on n'y apper- 
çoive pas de différence fenfible. 

Une condition qui eft encore importante 
pour tirer un parti avantageux des mares 
dont nous parlons, fit fur laquelle on ne peut 
rien établir de précis , c'eft la quantité de 
poiffon qu'il faut y mettre ; car fi l'on en 
met trop peu , relativement à leur éten- 
due , les Carpes y groffiront , elles y en- 

Pesches. 111. Sec7. 



grailleront , ôc ne donneront que peu ou 
point de peuple ; fi l'on en met trop, elles 
fourniront beaucoup de Menuife , mais qui 
fera maigre , ôc mal conditionnée ; de forte 
qu'on perdroit fon temps à vouloir empoif- 
fonner un étang avec cet alvin : on n'en ob- 
tiendroit que du poiffon qui auroit une grof- 
fe tête , un corps très-effilé , point de ven- 
tre , 6c le dos renflé. 

A l'égard des vrais étangs dont il s'agit 
dans cet Article , ce font des pièces d'eau 
plus ou moins grandes , qui ne doivent ja- 
mais fécher , Ôc qu'on doit être maierc de 
vuider quand on le juge à propos. 

§. 1. Des Etangs en général. 

Il y a des étangs de bien des efpeces 
différentes , fuivant leur lltuation , leur éten- 
due , 6c la nature des eaux qui s'y ren- 
dent : nous effaierons d'éclaircir cet objet 
incéreffant dans des Paragraphes particuliers; 
mais on peut dire en général , que comme 
on doit être maître de vuider un étang, 
lorfqu'on veut le pêcher , il eft néceffaire 
qu'il foit affis fur un terrein en pente. A la 
partie qu'on nomme la tére de t étang , on 
doit faire une levée bien folide , qui retien- 
ne l'eau , Ôc l'oblige de s'accumuler pour for- 
mer la piaffe d'eau qui eft effentiellc à l'é- 
tang. Mais il faut que derrière cette levée 
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ou chauffée , le terrein foie en pente , pour 
que les eaux s'écoulent aifément , quand on 
vuide l'étang. Au milieu de cette chauffée , 
il doit y avoir une décharge qu'on puiffe 
ouvrir lorfqu'on veut vuider l'étang. Ainfi 
un côté de la chauffée doit Être à la partie la 
plus baffe de l'étang , & le terrein qui eft 
de l'autre côté de la chauffée , doit être en- 
core plus bas pour l'écoulement des eaux. 

Quand on veut faire un étang , il faut 
d'abord examiner fi l'on eft propriétaire de 
toute l'étendue du terrein qui fera couvert 
d'eau. Car fi dans des temps de grandes eaux, 
qui font ordinairement les plus favorables 
aux poiffons , l'eau s'étendoit fur des terres 
qui n'appartiendroient point au Propriétaire 
de l'étang , fuffent des pâturages , ce parti- 
culier pourroit forcer le Propriétaire de 
l'étang d'ouvrir la bonde , pour tirer l'eau 
de l'étang , jufqu'à ce qu'il n'en fût plus 
incommodé. Ce n'eft pas tout ; il faut 
s'affurer , fi , quand on vuidera l'étang pour 
le pêcher , on n'endommagera pas les terres 
de quelques particuliers , qui auroient droit 
de demander des dédommagements , d'où il 
réfulteroit des procès qui abforberoient tout 
le profit de la pêche. 

Ayant prêté une finguliere attention à 
ces points importants, il faut de plus confi- 
dérer fi la terre qui fera occupée par l'é- 
tang , ne feroit pas plus profitable en la la- 
bourant , ou la mettant en pré. Car en ce cas 
la dépenfe qu'on feroit pour établir l'étang 
feroit employée à diminuer fon revenu ; & 
comme il y a des étangs dont l'établiffement 
coûte beaucoup plus que d'autres, il eft 

Srudent d'arrêter un projet, & de faire un 
evis eftimatif , pour être en état de pren- 
dre fagement fon parti : toutes ces chofes 
font des prévoyances économiques que tout 
homme fenfé ne doit pas négliger. Mais les 
points qui doivent plus particulièrement nous 
occuper , font ceux qui importent à la réuf- 
fite de l'cntreprife. 

§. 2. De faffierte des Etangs. 

D'après ce que nous avons déjà dit , on 
conçoit que les étangs doivent être placés 
dans un endroit bas , large & fpacieux , où 
l'eau fe rende de toutes parts. Il y en a qui 
font traverfés par une petite rivière qui eft 
quelquefois affez abondante pour faire tour- 
ner un moulin à la décharge. Les poiffons 
fe plaifent finguliérement bien dans ces 
étangs , 6c ils y font excellents. On peut en 
dire autant de ceux où il fe rend un pe- 
tit ruiffeau qui eft trop peu confidérable pour 
faire tourner un moulin. Ces derniers étangs 
ont même cet avantage , qu'ordinairement 
l'eau de ces ruilTeaux étant très-claire , ne 

fiorte point de vafe dans l'étang ; au lieu que 
es rivières un peu fortes étant fujettes à dé- 



border, entraînent prefque toujours beaucoup 
de vafe qui comble l'étang. Dans ce cas, il 
meparoitroit à propos de détourner la rivière 
pour la faire palier le long de l'étang, & com- 
me fon lit en feroit féparé , on prendroit 
l'eau feulement quand on en auroit befoin , 
en ouvrant une vanne , ce qui feroit d'une 
grande utilité , fur-tout dans les étés fecs , 
où l'eau baiffant , le poiffon fouffre dans 
beaucoup d'étangs qui n'ont pas la reffource 
d'un ruiffeau ou d'une rivière , pour y en- 
tretenir une quantité d'eau convenable. Il 
eftfuperflu d'avertir qu'il faudroit que la levée 
qui feroit entre la rivière & l'étang , fût 
affez haute pour que les plus grandes eaux 
ne pùffent paffer par-deffus ; car en ce cas on 
perdroit tout fon poiffon. 

Si l'on pouvoit aifpofer d'un petit ruif- 
feau d'eau claire , on le laifferoit traverfer 
l'étang ; mais à fon entrée , on mettroit une 
grille pour arrêter le poilTon,qui ne man- 
queroit pas de remonter dans le ruiffeau , au 
grand préjudice de l'étang. 

Les cas que nous venons de rapporter fonc 
rares , & la plupart des étangs reçoivent leurs 
eaux de l'égout des terres , principalement 
de quelques forêts , ou de quelques monta- 
gnes voilines. En ce cas, il faut pratiquer des 
foffés qui aillent de tous côtés raffembler 
l'eau qui s'amaffe dans les terres , & les ma- 
res qui fe forment dans des endroits plus 
élevés que l'étang ; & fi l'on eft affez heu- 
reux pour rencontrer chemin faifant quel- 
ques fources , on ne manquera pas d'en pro- 
fiter. 

Autant qu'on le pourrra , on fera enforte 
que toutes ces faignées fe raffemblent avant 
d'entrer dans l'étang , pour qu'on puiffe 
y mettre une grille qui empêche le poiffon 
d'en fortir , même dans les plus grandes 
eaux. 

Nous l'avons déjà dit , il faut qu'il y ait 
une pente régulière depuis le fond de l'é- 
tang jufqu'à la chauffée où doit être la plus 
grande profondeur d'eau ; ainfi s'il fe ren- 
controit quelqu 'élévation dans l'emplace- 
ment de l'étang, il faudroit I'ôter, & empor- 
ter les déblais dans les endroits bas ; ou s'il 



n y en avoit pas , 



les conferver pour for- 



mer la chauffée , comme nous l'expliquerons 
dans la fuite. 

Ce n'eft pas tout : comme il eft très-im- 
portant pour pêcher l'étang que toute l'eau 
s'écoule par ce qu'on appelle la bonde , on 
fera dans toute la longueur de l'étang un 
foffé , avec des embranchements qui s'éten- 
dront fur les côtés à droite & à gauche, 
aboutiffant à celui du milieu , pour que tou- 
tes les eaux s'y rendent quand on vuidera 
l'étang , lorfqu'on voudra le pêcher. Mais 
il ne faut pas laiffer la terre qu'on tirera 
des foffés fur les bords en forme de berge ; 
car, ou elle retomberoit dans les foffés qu'elle 
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combleroit, ou elle formeroic une élévation 
qui empêcherait l'eau de fe rendre dans les 
foffés. 11 faut donc enlever cette terre avec 
des tombereaux , 6c la dépofer dans les en- 
droits bas , ou l'accumuler à la tête de l'é- 
tang où l'on doit faire la chauffée. 

En faifant ces travaux , on reconnoîtra 
la nature du terrein. Si c'eft une terre 
grade & argilleufe , ou un fable fort gras 
mêlé de glaife , on pourra être certain que 
l'eau ne s'y perdra pas ; mais fi c'étoit un 
fonds de roche, ou de pierres remplies de dé- 
lits , ainfi qu'un tuf très-graveleux , il ne 
faudrait pas s'engager dans la dépenfe de la 
chauffée, fans s'être affuré que ce terrein tien- 
dra l'eau , ce qu'on reconnoîtra en exami- 
nant fi l'eau qui s'amaffe dans les enfonce- 
ments traverfe le terrein , ou ne fe diffipe 
que par l'évaporation. 

Il eft bien avantageux que le terrein foit 
relevé des deux côtes dans la partie où l'on 
doit établir la chauffée , afin qu'on la puiffe 
faire plus folidement , 6c à moins de frais. 
Pour fe former l'idée d'un lieu très-avanta- 
geux , imaginons donc celui qui feroit fi- 
tué entre deux coteaux , qui fe rapproche- 
raient l'un de l'autre à l'endroit où doit être 
la tête de l'étang : étant ainfi naturellement 
creufé , & la longueur de la chauffée ne de- 
vant pas être confidérable , on ne s'engage- 
rait pas dans une grande dépenfe. 

§. j. De la Chauffée. 

La Chauffée eft une élévation de terre, 
A B,PI. XllI F g. î , qu'on fait à la tête 
de l'étang pour y retenir l'eau , de forte qu'à 
cet endroit qui doit être le plus profond 
de l'étang , il faut qu'il y ait 10 ou 12 
pieds d'épaiffeur d'eau ; car s'il n'y en avoit 
que 4. à j pieds , le poiffon fouffriroit , lorf- 
que l'eau diminue par les féchereffes de l'é- 
té, & auffi en hiver s'il furvenoit de fortes 
gelées avant que l'eau fut revenue dans l'é- 
tang. Je dis que la chauffée doit être à 
l'endroit le plus profond de l'étang ; car on 
fe fouviendra qu il ne faut pas qu'elle foit 
placée dans l'endroit le plus bas du terrein, 
puifqu'il doit y avoir derrière , un terrein bas 
£ , qu'on nomme la foffe , qui eft néceffai- 
re pour l'écoulement des eaux , lorfqu'on 
vuide l'étang. En un mot , le point le plus 
important pour un étang, eft d'avoir beau- 
coup d'eau , tant en profondeur qu'en éten- 
due. En profondeur , pour défendre le poif- 
fon des chaleurs de l'été , des gelées de l'hi- 
ver , 6c de la rapine des animaux voraces , 
oifeaux ou quadrupèdes. Et il faut être per- 
fuadé qu'un étang qui a cinquante arpents 
d'eau au printemps quand il eft plein , nVn 
aura communément que 2 y ou 30 à la fin 
de l'été, à moins qu'il ne foit alimenté par 
un ruiffeau. C'eft cependant durant les cha- 
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leurs que les poiffons profitent le plus , ôc 
qu'ils ont befoin de plus de nourriture. 

A l'égard de l'étendue de l'étang , elle 
eft toujours avantageufe. Le poiffon y trouve 
plus de quoi fe nourrir , il s'égaye en grande 
eau , 6c il y profpere mieux de toute façon. 
Il eft certain qu'on feroit une excellente 
chauffée en élevant du côté de l'étang un. 
bon mur de terraffe avec de la pierre dure 
ôc de bon mortier , qu'on épauleroit par 
derrière avec des terres graffes. Mais dans 
les endroits où il y a beaucoup de glaife ÔC de 
fable gras , on ne trouve pas ordinaire- 
ment de pierres ; 6e quand on en trouveroit , 
la dépenfe d'un mur bien conftruit, feroit 
confidérable. Il eft vrai que comme au moyen 
du mur , on eft difpenfé de faire la chauffée 
fort épaiffe , on épargnerait quelque chofe 
fur le tranfport des terres ; mais cette écono- 
mie ne compenferoit pas la dépenfe du mur. 
Au refte , de quelque façon qu'on faffe la 
chauffée , il ne faut pas l'établir fur des ro- 
feaux ôc des terres de marais ; il convient 
de chercher le fable ou la glaife , en un mot 
un terrein ferme. 

Pour faire une chauffée en terre , les 
curures d'étang , 6c les terres des marais ne 
valent rien , non plus que du fable pur, 
ou des terres remplies de pierres : la terre 
franche eft la meilleure. L'argille ou un fa- 
ble fort gras, c'eft-à-dire du fable, qui, étant 
allié de glaife , peut prendre du corps , font 
très-bons. 

Dans les temps où les bois étoient à vil 
prix , on a fait de très-bonnes chauffées en 
arrangeant des morceaux de bois ronds les 
uns fur les autres , comme on le fait dans les 
chantiers , 6c mettant entre chaque morceau 
de bois de la terré franche bien battue. Ces 
jettées étoient excellentes ; on en connoit 
encore, qui ayant été conftruites de cette 
façon , fubfiftcnt depuis long-temps , par- 
ce que le bois ne fe pourrit point dans 
l'eau , 6c dans les terres très-humides. Mais 
maintenant les bois font trop rares 6c trop 
chers pour qu'on s'avife d'adopter une coni- 
truclion qui en fait une confommation énor- 
me. 

Il faut avoir foin que l'épaiffeur de la 
chauffée foit proportionnée à fa hauteur ; 
quand elle ne doit point fournir de che- 
min , on lui donne par en haut 6 pieds de 
largeur , (9 à 10 feraient mieux); ôc comme 
il faut qu'elle ait de chaque côté au moins 
un pied de retraite par toife de hauteur , 
fi elle a 12 pieds de hauteur , 6c 6 ou 
8 pieds de largeur en haut , on lui donnera 
10 à 12 pieds de largeur par le bas. Si au 
contraire elle eft deftinée a fervir de che- 
min , elle aura 28 à 30 pieds de largeur par 
en haut , ôc davantage par en bas , propor- 
tionnellement au fruit qu'elle- doit avoir. 
Pour la conftruirc en terre auffi folide- 
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ment qu'il eft poflible , on forme des efpe- 
ces de parements de muraille avec des ga- 
zons épais , mettant l'herbe en dehors. Ceux 
où il y a du petit jonc font bons, cepen- 
dant il ne faut pas les lever dans un en- 
droit marécageux ; on les place de fuite & 
par lits, comme les pierres de parements d'un 
mur ; on remplit l'entre-deux de ces parements 
de gazons , dans toute la largeur de la chauf- 
fée , avec de la terre qui ne doit pas être 
détrempée comme du mortier , mais qui doit 
être affez humide pour fe pétrir & faire corps 
quand on la pilonnera avec la dame ou 
la batte. Ainfi à mefure que les Ouvriers 

filaceront bien d'alignement , & obfervant 
e fruit qu'on a preferit , les gazons tant du 
côté de l'étang que du côté oppofé , d'au- 
tres Ouvriers rempliront l'entre-deux des pa- 
rements avec de la terre; ils la drefferont, 
& quand ils auront mis un demi-pied d'é- 
pauTeur , ils la fouleront avec la batte; fi 
elle ne fe pétriffoit pas , ils l'arroferoient 
un peu ; & ils continueront cette manœuvre 
jufqu'à ce que la chauffée foit affez haute 
pour que l'étang étant plein , l'eau ne pahc 
pas par-deffus. On choilira les meilleurs ga- 
zons pour mettre du côté de l'étang, ôc on 
aura foin que le deflus de la chauffée aille 
un peu en pente , ou en dos de bahut, 
pour que les eaux de la pluie ne féjournent 
pas deflus. Si l'on fait cette chauffée dans 
un endroit où il y ait des pierres , on 
fera bien d'en paver le deflus avec des pier- 
res groffçs ou petites, & du fable; ce qui 
fera fuftifant , parce qu'il ne faut pas per- 
mettre aux voitures de paffer deflus , le 
pavé n'étant que pour empêcher les eaux 
de pluie de dégrader la chauffée. Mais fi 
on eft affervi à fournir un chemin public , 
la chauffée fera couverte de bons pavés , 
comme celles des grands chemins. Quand on 
ne pavera pas le deflus de la chauffée, on 
y rapportera du gazon , ou on y femera de 
l'herbe. Il y en a qui confeillent de planter 
des arbres fur les chauffées , pour que leurs 
racines affermiflent les terres ; nous ne fom- 
mes point de cet avis : car fi on tient ces 
arbres en têtards , ils fe creuferont & four- 
niront des retraites aux loutres , aux rats- 
d'eau , & à d'autres animaux voraces. Si on 
les élevé à haute tige , les vents les renver- 
feront , les racines fouleveront la terre & 
endommageront la chauffée. Je crois donc 
qu'il n'y faut mettre que des arbriffeaux , 
tels que le Jonc marin. Voilà ce qui re- 
garde la conftruttion de la chauffée; mais il 
y a des attentions particulières qu'il ne faut 
pas négliger pour avoir un bon étang. 
Nous allons en parler dans les Paragraphes 
fuivants. 

$. 4. De la Poêle. 
Il eft à propos pour pêcher les étangs 



qu'il y ait auprès de la bonde , où il doit 
y avoir le plus d'eau , un endroit encore plus 
profond que le refte , dans lequel, quand on 
pèche , tout le poiffon de l'étang doit fe ren- 
a mefure que l'eau s'écoule. On creufe donc 
auprès de la bonde une étendue de terrein qui 
doit avoir deux ou trois pieds de profondeur 
de plusquele refte,& cet endroit qu'on nomme 
la pocle , doit avoir au moins autant de pieds 
fur chaque face , que l'étang a d'arpents. 
Si l'étang eft de 100 arpents , la poêle aura 
100 pieds de longueur fur une pareille lar- 
geur. Comme cet endroit où l'eau eft pro- 
fonde fournit une retraite au poiffon , lorf- 
qu'il gelé , & par les grandes chaleurs , il 
eft bon de lui donner plus d'étendue qu'il n'eft 
néceffaire pour la pêche de l'étang. D'ail- 
leurs la terre qu'on tire de cet endroit fert 
à former la chauffée , & comme elle eft à 
portée , elle n'exige point les frais de tranf- 
port. Il eft bon qu'il y ait autour de l'étang 
des endroits , où le terrein au lieu d'être el- 
carpé, foit en pente douce, afin que le Poif- 
fon puiffe dans certains temps s'égayer fur 
l'herbe. Cela eft fur-tout important aux étangs 
qu'on fait pour avoir de l'alvin. 

§. y. De la Bonde. 

En conftruifant la chauffée de l'étang 
pouf retenir l'eau , il faut ménager au mi- 
lieu un endroit qu'on puiffe ouvrir pour 
laiffer écouler l'eau , lorfqu'on veut pê- 
cher l'étang. On pourroit y pratiquer une 
yanne ou une pelle, PI. XII, ftjj. 3, femblable 
à celles qu'on met aux chauffées des mou- 
lins. Mais comme cet ajuftement perd tou- 
jours un peu d'eau , parce que les planches 
qui touchent à l'eau feulement d'un côté , 
fe déjettent & fe cpffinent en différents fens, 
on préfère donc d'y mettre une bonde h i>. 
2, dont nous allons donner la defeription 
fort en détail , parce qu'il eft important 
qu'elle foit bien faite, & que les plus ha- 
biles Charpentiers font fujets à commettre 
des fautes qu'on ne peut réparer qu'à grands 
frais. 

La Bonde eft formée d'une auge A , F:g. 
2 , qui eft affujettie fur un patin de char- 
pente B :du pilon C, dont la queue traverfe 
l'entretoife D , & le chapeau E. Ces pièces 
font affemblées avec les jumelles F , qui ré- 
pondent par le bout d'en bas au patin , & 
par celui d'en haut au chapeau L , & elles 
font fermement affujetties au patin par les 
liens G. Une des Figures repréfente la bonde, 
vue du côté de l'étang ; on y voit des plan- 
ches H , clouées furies liens, & percées de 
trous , pour , lorfqu'on laifle échapper l'eau, 
retenir le poiffon dans la poêle, & empêcher 
qu'il ne paffe de l'autre côté de la chauffée. 
C'eft ce qu'on nomme la cage. 
L'Auge//, eft faite d'un gros corps d'arbre 

de 
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de chêne bien fain , franc d'aubier , fans rou- 
lures , gelivures , ni cadranures au cœur ; 
elle doit être creufée en gouttière , depuis a 
jufqu'à b; & la tête a r , qui eft du même 
morceau , eft creufée en-deflbus jufqu'au-delà 
du trou d. Cette pièce doit néceffairement 
être fort ^roffe , pour que les joues , qui bor- 
dent l'auge , aient au moins j pouces d'épaif- 
feur , & qu'à la tête qui eft dans l'étang , il 
refte 4 à f pouces de bois autour du trou 
d, qui reçoit le pilon. 

Il eft très important qu'il n'y ait aucune 
loulure ni gelivure à la tête. A l'égard des 
fentes, elles fe refferrent quand la pièce eft 
dans l'eau ; mais il n'en eft pas de même 
des gelivures & des roulures ; & comme il 
eft bien difficile de trouver maintenant de 
ijrofles pièces de bois exemptes de ces dé- 
fauts , on mettra à ce bout , de la moufle 
feche, qu'on retiendra par une plaque de 

flomb laminé qu'on clouera fur la tête de 
auge. 
Comme il faut que la partie a b traverfe 
toute l'épaiffeur de la chauffée à fa bafe, on 
eft prcfque toujours obligé de faire cette 
gouttière de plulieurs morceaux; le Char- 
pentier les affcmblera le mieux qu'il lui fe- 
ra poflible , fit on mettra fur les jointures 
par-dehors, de la moufle qu'on retiendra par 
une bande de plomb laminé qui fera affuj.t- 
tic avec des clous. Comme le pilon fait 
l'eflort d'un coin en entrant dans le trou d 
de la bonde, il fera bon, pour empêcher 
que cette tête ne (c fende , de fortifier cet- 
te partie par deux é' tiers de fer , un qu'on 
mettra en .1 & l'autre en <. La partie de 
l'auge depuis a jufqu'à b , qui traverfe la 
c auffé , doit être recouverte, non pas par 
des planches de long, mais avec ce qu'on 
nomme des / thiom.Ct font des bouts de mem- 
Lrures de chêne très-fain, de 3 pouces d'é- 

Failleur , & qu'on clouera fur les joues de 
auge , comme on le voit en e , /;?. 3. 
Il cil cffeniicl que ces pelotons n'aient point 
d'aubier, & ils doivent être joints bien exac- 
tement les uns aux autres à plat joint fans 
rainures ni recouvrement. Cet article efl im- 
portant ; car les rats d'eau qui ne manquent 
pas de s'introduire dans ces auges , augmen- 
teroient les ouvertures qui feroient eiurc 
les pelotons , fouilleroient la rerre , fit peu-à- 

rcu formeroierit des renards par lefqucls 
eau de l'étang s'échapperoit. 
Comme la force d^ I eau dérange fou- 
yent les pelotons qui font à l'extrémité de 
l'auge , parce qu ils ne font 'pas aufli bien re- 
tenus que les autres par les terres; il eft bon, 
outre les clous qui retiennent tous le* 
pelotons fur l'auge, dallujettir les deux ou 
trois derniers par des équerres de fer. Cc- 

[icndant à la partie de l'auge qui excède 
es terres , on lailTc toujours deux ou trois 
1 J £SCH£S. 111. Scâ. 



du Poiffon dans des Réfervoirs, &c. yf 

pieds qui ne font pas recouverts par des 
pelotons. 

La tête /du pilon C, doit être faite de 
cœur de chêne de la meilleure qualité ; & 
afin qu'elle foit moins fujette à le fendre , 
on la fait avec du bois qui a palTé deux ou 
trois ans dans l'eau ; mais comme cela ne 
fuffit pas pour empêcher qu il ne fe forme 
des fentes, ondoit,auiiitôt qu'elle eft ajuf- 
tée , la tenir à couvert du foleil dans un en- 
droit humide. La forme de ce pilon eft 
conique ; ainfi le trou d de l'auge où il faut 
qu'il entre , doit être évafé. Le Charpentier 
prêtera toute fon attention à bien ajufter la 
tête du pilon avec le trou qui doit la re- 
cevoir , afin qu'il ne fe perde point d eau 
quand le pilon fera en place ; & cette tête 
ne doit excéder en dedans du trou d , que 
de } pouces au plus. 

Quand la tête du pilon eft bien ajuftée 
dans le trou , on y met une queue e de bois 
de chêne , qui y eft arrêtée avec des chevilles 
de fer. Cette queue traverfe l'entre-toife 1) , 
et le chapeau t. On fait en haut des trous , 
dans lefquels on pafle au-deffus du chapeau 
une cheville de fer , lorfqu'on veut tenir la 
bonde ouverte ; & quand elle eft fermée , 
on pafle. la cheville dans un trou fous le 
chapeau , mettant un cadenas dans un œil 
qui eft au bout de la cheville de fer, pour 
empêcher qu'on ne levé le piion, lorfqu'on 
veut que la bonde refle fermée. Cependant 
comme des gens mal - intentionnés pour- 
roient rompre le cadenas , fie lever la bonde, 
il eft mieux de mettre un boulon ou cheville 
de fer , nui , dans la purtie du coté de 1 é- 
tang eft a vis, fit entre dans un écrou ; cet 
écrou eft encaftré dans le chapeau fit retenu 
avec des clous. Le boulon du côté de la 
chauffée eft à quatre quarts ; on fe fert 
dune forte clef pour I ouviir fit le fermer; 
cette clef eft faite comme celles dont on fe 
fert pour monter les foûpentcs d'un car- 
roffe ; cette façon efl préférable au cadenas , 
& plus folide. 

Les jumelles F, font deux pièces de bois 
quarré , qui i 'élèvent verticalement, Ôc l<mt 
affemblées par en bas dans le fol in B fi qui 
fait partie du patin , fit par en haut dans le 
chapeau /:. De plus, elles font fermement 
affujetties par les liens 6 , que quelques-uns 
appellent des jarretière , fur Icfquciles on 
cloue du côté de l'étang des planches //, 
qui forment la cage. Onlcspcrc; de trous 
pour que l'eau s écoule , fit que le poiffon 
ne palfe pas dans la bonde ; ainfi il faut que 
les trous loient aflez petits pour que 
vin ne puiffe pas les traverfer. Un doit 
avoir l'attention de mettre les meilleures 
planches en haut, parce que Cilles qui 
toujours couvertes d'eau durent beaucoup 
plus long-tcmpB que celles qui f>.u tantôt 
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dans l'eau & tantôt à l'air.Il eft vrai que quand 
les bondesfont bien fuites,il faudroit que l'eau 
fût fort baffe dans l'iitang,pour que les plan- 
ches les plus élevées découvriffent. 

Cependant on eft obligé prefque toutes les 
fois qu'on pèche de lever les planches de la 
cage pour donner de l'écoulement à l'eau , 
parce que les joncs , la vafe & les herbes s'a- 
maffent fur ces planches, & que ces immondi- 
ces étant foutenues par le refoulement de 
l'eau , ne peuvent s'enlever en totalité , ou 
même en majeure partie ; mais avant que de 
lever ces planches, on enfonce avec un mail- 
let, derrière la chauffée de l'étang, à quelques 
toiles par-delà le trou de la bonde , des pe- 
tits pieux , entre lefqucls on entrelace des 
ofiers, pour empocher le poiffonqui pourroit 
paffer d'aller plus loin. Ce clayonnage ou 
rouettis n'empêche pas que l'on ne mette en- 
core devant la bonde , & en dedans de l'é- 
tang une truble pour retenir le poiffon qui 
voudroit s'échapper. 

§. 6. Des attentions qu'il faut prendre pour bien 
mettre la Bonde en place. 

La Bonde étant faite ainfi que nous ve- 
nons de l'expliquer , il faut la mettre en 
place, à peu-près au milieu de la longueur 
de la chauffée, ou ce qui eft prefque la 
même chofe , au milieu de la poêle, 
& l'établir de façon que le deffus de la tête 
de l'auge foit placé un pied plus bas que 
le fond de la poêle , & l'autre extrémité 
de l'auge qui excède la chauffée du côté 
de la foffe doit être de j à 6 pouces plus 
bas , pour qu'au moyen de cette pente l'eau 
coide rapidement dans toute la longueur de 
l'auge ; & quand on ne l'a pas établie affez 
bas, on eft obligé d'achever l'épuifement en 
baquettant l'eau avec des écopes. 

Comme il eft important qu'il ne s'échappe 
point d'eau par aucune partie de la bonde , 
il faut faire une bonne provifion de la meil- 
leure glaife qu'on pourra trouver , la plus 
pure , la moins graveleufe , ôc la faire bien 
corroyer par un Potier de terre , ou au moins 
par un Tuilier. 

Avant de commencer à élever la chauffée , 
ayant creufé fuflifamment l'endroit où l'on 
doit établir la bonde , on y fera un lit de 6 
pouces d'épaiffeur de glaife bien corroyée. 
On placera deffus les pièces B qui forment 
le patin : les enfonçant un peu dans cette 
glaife , de forte que l'auge W qui doit être 
deffus , fe trouve par la tête qui eft du côté 
de l'étang , d'un pied plus bas que le fond 
de la poêle. On mettra en place les jumelles 
F , l'entre-toife D , le chapeau £ , & les 
liens G ; puis on remplira de glaife bien 
corroyée l'épaiffeur des pièces de bois qui 
forment le patin qu'on couvrira de deux 
pouces de glaife , & l'on placera fur cette 



couche de glaife bien battue l'auge^, lui 
donnant la pente de 6 pouces que nous 
avons dit être néceffaire. On mettra en 
place la queue (7 du pilon ,& le pilon/pour 
s'affurer s'd fe rencontre bien avec le trou d 
de la tête de l'auge. On conçoit que cet 
article eft très-important; êc pour que la fi- 
tuation de l'auge ne change pas , on mettra 
de chaque côté , entre les jumelles & l'auge , 
un bout de membrure qui la tienne bien 
affujettie , ayant foin que ces pièces n'excè- 
dent pas l'épaiffeur des jumelles. Il y en a 
qui élèvent enfuite un mur avec du moilon 
de pierre dure piquée & bien échantillon- 
née , pofée à chaux & à ciment , dont le pa- 
rement affleure le côté des jumelles qui re- 
garde la chauffée ; on élevé ce mur jufquà 
la hauteur que doit avoir la chauffée , & 
on l'étend au-delà de la bonde de deux ou 
trois toifes de chaque côté. Ce mur eft 
pour empêcher que l'eau ne dégrade la glai- 
fe , & que les Carpes qui fucent la glaife , 
les rats<l"eau & les canards n'entament le 
corroi. Mais quand on tiendroit ce mur 
fort épais , il ne feroit jamais fuflifament 
étanche. C'eft pourquoi on le garnit par 
derrière avec du corroi qu'on bat bien , 
afin qu'il joigne exactement toute la lon- 
gueur de l'auge ôc la partie du patin qui 
doit être noyée dans la chauffée. On voit 
à une des Figures 2 , la partie de la bonde qui 
eft du côté de la chauffée. A l'égard de ce 
qu'on apperçoit à l'autre , ôc qui eft du côté" 
de l'étang , cette partie ne doit être garnie 
de corroi que jufqu'à l'épaiffeur de la tête 
de l'auge , puifqu'elle doit refter à découvert, 
ainfi que la partie des liens qui excède cette 
hauteur. 

Dans les endroits où la pierre eft rare, on 
garnit de planches la place où doit être le 
corroi , comme nous l'avons expliqué en par- 
lant du revêtement en maçonnerie. Cette 
conftruâion eft aflez bonne , parce que les 
bois qui font dans l'eau , ainli que dans de 
la glaife humide , durent fort long-temps. 
On doit avoir l'attention de bien battre la 
glaife , & qu'elle joigne très-exattement la 
partie de l'auge qui doit être dans la chauffée, 
ainfi que tous les bois qui font de ce côté , 
& qu'il n'y ait aucun corps étranger mêlé 
avec la glaife : on élevé avec la même at- 
tention un contre-mur de corroi de toute la 
hauteur de la chauffée , & qui ait 2 ou 3 
pieds d'épaiffeur , s'étendant des deux côtés 
de la bonde de deux ou trois toifes ; à me- 
fure qu'on garnit ainfi la bonde, on élevé la 
chauffée, comme nous l'avons expliqué plus 
haut. 

Il faut mettre le pilon/dans le trou d de 
l'auge ; l'affujettir au bout de la queue c 
avec un boulon de fer; 6c quand on aura bien 
ajufté le pilon dans fon trou , on rompra le 
batardeau , ft on en a fait un pour placer la 
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bonde, parce que l'auge & tous les autres bois 
fe conserveront bien mieux dans l'eau qu'à 
l'air. 

D'ailleurs étant à portée de voir fi l'eau 
s'échappe par quelque endroit , on pourra y 
remédier plus aifément que fi la chauffée 
étoit plus avancée. Mais fi, malgré toutes 
ces attentions , on appercevoit quelque voie 
d'eau, on les étancheroit en y jettantdu fra- 
filquife tronve dans les forêts aux endroits 
où l'on a cuit du charbon : c'eft pourquoi on 
a foin d'avoir fur les chauffées & auprès de 
la bonde une proviiion de ce frafil, pour 
que les gardes puiffent en avoir fous la main 
lorfqu'ils apperçoivent quelque écoulement 
d'eau. 

§. 7. Du Cul- de-lampe. 

Il y a lieu de croire qu'en prenant les 
précautions que nous venons d'expofer, la 
bonde fera étanche. Mais fi par quelque acci- 
dent imprévu , ou par la mauvaife qualité 
des matériaux, il s'échappoit de l'eau par 
la bonde , comme dans bien des cas il eft 
de la plus grande importance de ne perdre 
aucune portion de l'eau de l'étang , il n'y 
auroit point d'autre remède que de faire au- 
tour de la foffe qui eft derrière la chauffée 
un baiardeau pour retenir celle qui s'é- 
chapperoit ; c'eft ce qu'on appelle un Cul-dc- 
iampe. Il eft fenfiblc que quand l'eau rete- 
nue par le cul de lampe fe fera mife de ni- 
veau avec celle de l'étang , il ne s'en échap- 
pera plus. Ce remède n'eft pas fana incon- 
vénient; mais enfin c'eft un des meilleurs 
qu'on puiffe employer, & peut-être le feul , 

?|uand l'étang eft plein & empoiffonné. Pour 
aciliter la conftrutlion de ce cul-de-lampe , 
il y en a qui ménagent aux deux côtés de la 
foffe deux levées en terre ferme , ou que 
l'on confirait en même temps quela chauffée, 
& qui foi ment comme deux arcboutantsquila 
footiennent. Quand on eft obligé de faire un 
cul-de-lampc , on joint ces deux areboutants 
avec un batardeau , ce qui facilite la conf- 
truclion du cul-dc-lampe , qui fans cette pré- 
caution feroit très-difficile. 

5. 8. Des Grillages & des Décharges des 

Etangs , pour prévenir les accidents qui 

réfulient des débordements. 

Il y a peu d'étangs qui ne foient expo- 
fés à avoir trop d'eau en certains temps , 
foit à caufe des débordements des rivières 
qui y aboutiffent , foit par la grande quan- 
tité d'eau que fournifTcnt quelquefois les 
fourecs, foit par les eaux de pluie qui 
coulent trop abondamment des coteaux , 
ce qui pourrait gonfler tellement l'eau de 
l'étang qu'elle fe répandrait par-deffus la 
chauflée , ou qu'elle le déchargerait dans un 
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endroit bas qui fe rencontrerait à quelque 
partie de la circonférence de l'étang. 

Ces Déchargeoirs naturels font très-avan- 
tageux , lorfqu'ils ne laiffent échapper l'eau 
que quand l'étang eft entièrement plein ; mais 
pour que le poiflbn ne forte pas de l'étang 
avec l'eau , il faut établir en ces endroits des 
grilles de bois D, Fig. î.Pl. XIII, ou encore 
mieux de fer , dont les barreaux foient affez 
ferrés pour que le poiffon ne paffe pas au 
travers. 

Comme il eft très-important, te pour rete- 
nir le poiffon & pour la confervation de la 
chauffée , que l'eau ne paffe pas par-dellus , 
lorfquïl ne fe trouve pas autour de l'étang 
de ces déchargeoirs naturels , il faut en 
faire avec de bonnes pierres dures bien tail- 
lées, ce pofées à chaux fie à ciment. Mais 
quand ces déchargeoirs font trop larges pour 
que la face qui regarde l'étang foit fermée 
par une feule pierre , il faut y mettre une 
pièce de bois noyée dans la maçonnerie. 
Les joints des pierres ne pouvant pas réfifter 
à l'écoulement rapide de l'eau. Au refte , il 
faut proportionner la largeur de ces dé- 
chargeoirs à la quantité d'eau furabondante 
qu'on prévoit pouvoir arriver dans l'é- 
tang lors des grandes eaux , ôc il faut éta- 
blir le niveau des déchargeoirs précifément 
à une hauteur convenable , pour que l'é- 
tang étant plein , l'eau ne paffe pas par- 
dsffus la chauffée. Car quand on fatisfait à 
cette condition , il ne peut jamais y avoir 
trop d'eau dans l'étang. 

On eftfouvent obligé de placer les déchar- 
geoirs dans les chauffées même, pour profiter 
de la foffe qui facilite l'écoulement de l'eau ; 
mais quand on pourra les étab'ir ailleurs, il 
fera bon de le faire, pour ménager la chauffée. 
A quelque endroit qu'on les place , il faut 
qu'ils foient précédés d'une grille qui retienne 
le poiflbn dans l'étang. 

Si par des crues ou des inondations, on 
s'appercevoit que malgré les relais ou dé- 
chargeoirs l'eau fut prête à paffer par-deffus 
la chauffée, qui feroit bien-tôt ruinée , il fau- 
drait lever de bonne heure la bonde , ou les 
bondes s'il y en avoir plulieurs , ce qui ne 
feroit fujet a aucun inconvénient , fi la cage 
ou les planches qui précèdent la bonde du 
côté de l'étang étoient en bon état, & on 
r.baiffcroit le pilon lorfque la force de l'eau 
ferait paffée. On feroit privé de ce fecours , 
fi à caufe du mauvais état de la bonde , on 
avoit été obligé de former le cul-de-lampe 
dont nous avons parle. 

Ces grandes affluences d'eau arrivent prin- 
cipalement aux étangs où aboutit une ri- 
\ 1ère , qui dans certains temps gonfle confi- 
dérablement 6c déborde ; en ce cas, on peut 
établir à quelque endroit une vanne qu'on le- 
vé lorfqu on veut laiffer échapper beaucoup 
deau. Mais comme il eft bien diflkile de 
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tenir ces vannes étanches , il ne faut avoir 
recours à ce moyen que le moins qu'il eft 
poflîble , ou les établir de façon qu'étant 
ouvertes elles ne puiffent faire baifler l'eau 
de l'étang, que d'un pied & demi , ou de 
deux pieds au-deffous du haut de la chauffée ; 
& s'il fe perdoit un peu d'eau lorfqu'elles 
feroient fermées , elle ferait amplement rem- 
placée par l'eau de la rivière que nous avons 
fuppofe s'y décharger , ou bien on arrête- 
roit aifément les écoulements d'eau avec de 
la glaife & de la moufle. 

Nous avons déjà dit qu'il falioit établir 
des grilles à l'embouchure des rivières ôc 
des ruiffeaux dans les étangs , pour arrêter 
le poiffon qui ne manquerait pas de remon- 
ter dans les eaux vives. Mais de plus, pour 
les étangs où l'on élevé de l'alvin , il eft 
très-important qu'il n'y entre point de Bro- 
chetons ; car une douzaine de ces poiffons 
qui feroient gros comme des Harengs , fuffi- 
roit pour détruire tout le frai 6c l'alvin 
d'un petit étang. En ce cas , aux endroits 
qui communiquent à de petites rivières , ou 
à des étangs fupérieurs, outre la grille on 
met en avant des fagots d'épines qui arrê- 
tent les petits poiffons que la grille laifferoit 
paffer. 

Il eft bien utile , tant pour le bon entre- 
tien du poiffon que pour l'avoir de bonne 
qualité, & pour prévenir l'inconvénient des 
eaux baffes , de pouvoir introduire dans l'é- 
tang l'eau d'un ruiffeau ou d'une petite ri- 
vière. Mais ces avantages font compenfés par 
de grands inconvénients. Ces eaux courantes 
charrient toujours , comme nous l'avons dit , 
des récréments qui comblent les étangs ; il 
arrive, comme nous l'avons encore dit , des 
affluences d'eau dont on a peine à décharger 
i'étang.Mais un des grands inconvénients,c'eft 
que comme il faut établir une grille à l'embou- 
chure de la rivière dans l'étang , cette grille 
arrête- des herbes , des branches d'arbres , 
des feuilles , & d'autres immondices qui fer- 
ment le paflage à l'eau ; fi alors il furvient 
une crue , la charge de l'eau dont le cours 
eft interrompu , renverfe la grille, ou bien 
elle fe fait jour tantôt par-deffous , ou par 
les côtés , ôc alors une partie du poiffon 
s'échappe. Le mieux feroit donc , comme 
nous en avons prévenu , que la rivière eût 
fon lit féparé de l'étang , ôc qu'on fût maître 
au moyen d'une vanne, d'en prendre la quan- 
tité d'eau dont on aurait befoin , ou pour 
remplir l'étang , ou pour renouveller fon 
^eau, ce qui eft très avantageux à l'accroiffe- 
ment du poiffon, & très-propre aie rendre 
de bonne qualité. 

§. p. De PEmpoiJJbnnemem des- Etangs. 

Quand un Etang eft mis en bon état, 
conformément aux inftructions que nous ve- 



nons de donner , il faut le laifler fe remplir 
d'eau. Ainfi fuppofant qu'on ait fait des di- 
gues pour arrêter l'eau , & avoir plus de 
facilité pour faire la chauffée , établir la 
bonde , les déchargeoirs , & les grilles , on 
rompra ces digues ou batardeaux pour laifler 
l'étang fe remplir ; alors il s'agira de l'em- 
poiffonner. 

Quand on pêche de grands étangs , on y 
trouve des Barbeaux, des Vendoiles , des 
Meuniers , des Chevannes , qu'on nomme 
aufli Chevereaux ou Cheveneaux , des Gou- 
jons, des Verons & autres menuifes , des An- 
guilles , des Ecre viffes , des Grenouilles , &c ; 
iife trouve toujours de cespoiffons qu'on nom- 
me Ronjpiille ou Blanchaille , quoiqu'on n'en 
mette point pour peupler les étangs , parce 
qu'ils ne font pas marchands. On ne les a- 
chette point pour les tranfporter dans les gran- 
des villes. Ils fe confomment aux environs de 
l'étang , où on les vend bon marché par lot, 
ou comme l'on dit , à la bi/loiée. 

Les poiffons eftimés & 'qu'on appelle 
Marchands , font la Carpe , le Brochée , la 
Perche , la Tanche, la Truite. On peut y 
ajouter le Gardon & l'Anguille. 

Il eft vrai qu'il y a des étangs où certains 
poiffons fe plaifent beaucoup plus que d'au- 
tres ; nous donnerons fur cela quelques in- 
dications, auxquelles nous penfons qu'on doit 
avoir égard , quoique quelques-uns préten- 
dent qu'il faut mettre dans les grands étangs 
de toutes fortes de poiffons , difanc que ceux 
qui y réufliront le mieux y profpéreront , ÔC 
que les autres ferviront de pâture aux poif- 
fons voraces. 

On ne s'avife pas d'empoiflbnner un étang 
avec du Gardon qu'on met au nombre des 
Blanchailles , ôc qui fe tranfporte difficile- 
ment ; mais comme il multiplie beaucoup , 
on en trouve toujours quantité dans les 
étangs ; fa principale utilité eft de nourrir 
les poiffons voraces , le Brochet , la Perche , 
ôc la Truite. 

La Tanche fe plaît par-tout , mais parti- 
culièrement dans les étangs limonneux. Ce 
poiffon peuple beaucoup , ôc fe tranfporte 
aifément en vie. D'ailleurs les groffes Tan- 
ches font eftimées quand elles ne fencent 
foint la vafe : mais on prétend affez généra- 
ement qu'il faut plus de terrein pour nourrir 
cent Tanches , que pour engraiffer cinq cents 
Carpes. Outre cela, comme elles fe vendent 
toujours à meilleur marché que les Carpes, on 
en met plutôt dans les marres vafeufes que 
dans les étangs. 

La Perche eft un excellent poiffon, qui fe 
vend très-bien. Il eft vrai qu'il eft vorace , 
mais pas à beaucoup près redoutable com- 
me le Brochet. Il le nourrit de petites 
Blanchailles dont il débarraffe l'étang. 

Quoiqu'elle foie difficile à tranfporter , 
on en peut mettre dans les grands étangs 

qui 
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qui font à portée des endroits où s'en doit 
faire la confommation , par exemple , dans 
ceux qui appartiennent aux Maifons Re- 
ligieufes qui font abftinence , ou lorfque 
ces étangs font à portée des grandes V illes 
où l'on eft afluré d'en trouver un débit avan- 
tageux. Ce poifTon fe plaît dans les eaux 
vives ; on prétend qu'en relevant une arrête 
qu'il a fur le dos , il ne craint point le 
Brochet ; mais certainement le Brochet par- 
vient à le failir par la tête, & à s'en nourrir ; 
puifqu'on en a trouvé fouveut dans l'efto- 
mach des Brochets. 

La Truite eft un excellent poiflbn , qui 
eft plutôt de rivière que d'étang. Elle fub- 
fifte néanmoins dans les étangs où l'eau eft 
vive ; mais elle n'y multiplie pas. Ce poiflbn 
eft vorace comme le Brochet , & encore plus 
difficile à tranfporter que la Perche. On fe 
borne donc à pécher la Truite dans les rivières 
d'eau vive, fonds de gravier , où elle fe plaît. 
Si cependant on Vouloit en conferver pour 
fon propre ufage, ou pour en vendre dans le 
voifinage , on feroit pour ce poiflbn une efpe- 
cede vivier fur un fonds de gravier, oùcoule- 
roient des eaux de fources : il fuffiroit de 
donner à ce vivier 8 à 10 pieds de lar- 
geur ; mais plus on lui donnera de longueur , 
& plus on pourra y mettre de Truites. Cel- 
les qu'on prendra dans la rivière , fe confer- 
veront très-bien dans le vivier ; elles s'y mul- 
tiplieront môme , fi ce vivier, eft fort long , 
fur-tout fi on les nourrit avec de la blan- 
chaille ; mais cette pêcherie fera peu profita- 
ble : le mieux eft de la reftreindre à en faire 
un réfervoir où l'on confervera les Truites 
qu'on aura prifes dans la rivière. 

Les /Jnguillch font un fort bon poiflbn qui 
$ ft vorace , mais comme il n'attaque que la 
rnenuife , "il ne fait de tort que dans les 
étangs où l'on fait de i'alvin ; il a l'avanta- 
ge de fe tranfporter aifément , ôc quoiqu'on 
ne foit pas dans l'ufage d'en mettre dans 
les étangs , il s'y en trouve toujours. Quel- 
quefois on en met dans des fofles ou des 
viviers ombragés , dont on proportionne la 
grandeur à la quantité qu on défire en avoir. 
Les Anguilles fe nouriflent de Grenouilles 
6c de Têtards ; cependant elles profperent 
mieux fi on leur jette quelques menuifes , 
quelques tripailles , des fruits tendres , &c. 
Les Ecreviffes d'étang ne font pas à beau- 
coup près C\ bonnes que celles qu'on pèche 
dans les eaux vives Ôc courantes. Comme 
elles mangent du frai , elles font tort aux 
alvinieres. Nous rapporterons à l'Article de 
l'Ecrevifle, ce que nous avons fait pour les 
multiplier dans un endroit où il n'y en avoir 
pas. 

Les Grenouilles multiplient beaucoup , & 
on en trouve partout. Quoiqu'on en expofe 
dans les marchés , elles ne font pas un ob- 
jet de commerce. Comme elles mangent le 
P ESC H ES. III. Sccl. 
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frai , elles détruifent de I'alvin : mais elles 
ne font aucun tort aux grands étangs ; au 
contraire quelques poiiïbns s'en nourriflent , 
& fur-tout des Têtards ou des jeunes Gre- 
nouilles qui fe trouvent en quantité au bord 
de l'eau. 

Le Brochet eft avantageux pour la vente, 
& quoiqu'il foit plus difficile à tranfporter 
par terre que la Carpe ôc la Tanche , les 
Marchands s'en chargent volontiers d'autant 
qu il fe tranfporte aifément par eau dans des 
bafcule >. Mais c'eft un poiflbn très-vorace 
qui coûte au Propriétaire de l'étang plus 
qu'il n'en retire. Car un Brochet d'un écu 
ne parvient à cette grofleur qu'après avoir 
mangé pour quarante & cinquante francs 
de poiflbn. Il eft vrai qu'il fe nourrit d'a- 
bord de blanchaille dont il décharge l'é- 
tang fans faire de tort au Propriétaire ; mais 
il n'en eft pas de même quand le< Brochets 
font un peu gros, celui qu'on vendrait 30 
fols en mange un de 1 ; , ôc j'ai vu cela 
arriver dans un baquet : il fuit de là que fi 
l'on ne mettoit dans un étang que des Bro- 
cherons gros comme des harengs , au bout 
d'un an à peine y en trouveroit-on 11 x de 
chaque cent qu'on auroit mis dans l'étang. 
On prétend que dans le temps du frai ils 
épargnent leurs femblables ; mais je n'oferois 
pas aflurer que cela fût exactement vrai. 
Il eft bon de faire fon poffible pour qu'il 
n'y aie point de Brochets dans les étangs 
qu'on deftine à avoir de I'alvin ; mais cela 
n'eft pas aifé : car quand il y a une fois eu 
du Brochet dans un étang , on ne peut 
l'en purger qu'en le laiflânt plufieurs an- 
nées à fec ; s'il refte un peu d'eau en quel- 
ques endroits, il s'y confervera de petits Bro- 
chetons , qui fe montreront quand létang 
fera plein , 6c détruiront beaucoup de frai ôc 
de poiflbn. 

Pour ce qui eft des grands étangs , il n'y 
fauc point mettre de Brochets avec I'alvin ; 
mais C\ I'alvin eft fort, on peut y jetterde très- 
petits Brocherons. Cependant il eft mieux de 
n'en mettre que la féconde année,lorfqu'on ne 
pèche qu à 5 ou 4 ans. Mais fi l'on vou- 
loit pêcher après deux ans ou deux étés ré- 
volus , 6c que I'alvin fût très-fort , on pour- 
rait mettre de la Brochetaille après la pre- 
mière année révolue. En général quand les 
Carpes font beaucoup plus grofles que le* 
Brochets , on prétend que ee poiflbn qui les 
chafle fans pouvoir en manger, leur fait du 
bien , par l'exercice qu'il leur fait prendre ; 
6c dans les écangs qui ne font pas deftinés à 
produire de I'alvin , on regarde comme un 
avantage que le Brochet détruife la rnenuife. 
On prétend que le Brochet a pris en 6 ans 
toute la grofleur où il peut parvenir , qu'en- 
fuite il devient aveugle , ôc ne fait que dé- 
périr. 

Il paroit que les étangs font particulié- 
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rement deftinés pour la Carpe ; elle y prof- 
pere finguliérement bien ; elle eft aifée à 
tranfporter par terre & par eau , & la vente 
en eft aflurée ; c'eft pourquoi les Marchands 
s'en chargent volontiers. Comme ils ne s'em- 
barraffent point du tort que les Brochets 
caufent aux Propriétaires, ils confeiilenc tou- 
jours d'en mettre une bonne quantité dans 
l'étang avec l'alvin de Carpe ; mais les Pro- 
priétaires qui connoiffent leurs intérêts , ne 
mettront l'alvin de Brochet qu'un ou deux 
ans après celui de Carpe , & en médiocre 
quantité , fe conformant à ce que nous avons 
dit plus haut. 

Les Carpes s'accommodent aflez de toutes 
fortes de fonds, limonneux, fablonneux,&c , 
ainfi que de toutes fortes d'eaux ; mais elles 
font bien meilleures dans certains ter- 
reins & dans certaines eaux que dans d'au- 
tres. Heureufement des Carpes qui ne fe- 
roient pas mangeables au fortir des étangs 
limonneux , fe dégorgent dans les bafcules , 
& deviennent fort bonnes. J'ai même ex- 
périmenté que des Carpes qu'on avoit pê- 
chées dans la vafe , & qui avoient un très- 
mauvais goût , étoient parfaitement dégor- 
tées , les ayant tenues quatre à cinq jours 
ans une eau vive. 
On eflime qu'on peut mettre dix-huit à 
vingt milliers d'alvin de Carpe dans un étang 
qui a cent arpents d'eau , dix à onze mil- 
liers dans celui de cinquante arpents , aug- 
mentant ou diminuant cette quantité fui- 
vant la force de l'alvin , l'étendue de l'é- 
tang, & la nature du fonds; car il y en a 
qui font bien plus propres à nourrir beau- 
coup de poiflbns que d'autres. On auroit 
peine à donner fur cela des principes cer- 
tains ; c'eft l'expérience qui doit plutôt diri- 
ger que tous les raifonnements. Heureu- 
fement un à peu près fuffit , & il eft inuti- 
le d'exiger de la précifion où elle n'eft pas 
importante; ainfi nous préférons de détail- 
ler comment on doit s'y prendre pour avoir 
de bon alvin. 

§. 10. De l'Etang dejlinê à fournir 
de F Alvin. 

Il feroit bon quand on pêche un étang 
d'en avoir un à empoifibnner dans lequel on 
mettroit les Carpes qui ne feroient pas aflez ' 
greffes pour être d'une vente avantageufe. 
Mais comme on ne trouve fouvent dans les 
grands étangs que peu d'alvin , fur-tout fi 
dans celui qu'on pêche il y avoit du Brochet 
& de la Perche , le Propriétaire de plufieurs 
étangs doit faire enforte d'avoir de quoi alvi- 
nerceux qu'il doit empoiflbnner ; fans cela il 
fe trouvera fouvent dans le cas de n'en pas 
trouver à propos , ou d'être obligé d'en 
acheter fort cher. C'eft pourquoi il faut 
qu'il ait de petits étangs qu'on nomme 



Carpierei ou Alvinxcres, qui foient uniquement 
deftinés à fournir de l'alvin. 

II futfit que ces étangs aient huit à dix 
arpents d'eau ; mais il eft très-important qu'ils 
n'en manquent point en été , afin que les 
Carpes qu'on y mettra pour frayer, puiflent 
s'égayer fur l'herbe des rivages où il refte 
peu d'eau. Car c'eft l'endroit où elles dépo- 
fent leur frai , fur tout aux parties qui font 
expofées au midi & au couchant. 

On ignore encore comment fe fait la fé- 
condation des œufs des poiflbns. On voit les 
mâles fe porter fur l'herbe à des endroits où 
il y a peu d'eau , & les femelles les fuivre. 
On prétend encore que huit ou dix jours 
après que les femelles ont dépofé leurs œufs, 
ilséclofent. Nous pourrons rapporter ailleurs 
les différentes idées qu'on a eu fur cette fécon- 
dation myftérieufe. Il fuflït pour le préfenc 
qu'on foit perfuadé qu'il faut pour la multi- 
plication des poiffons le concours des deux 
fexes. D'où il fuit qu'on doit mettre dans le 
petit étang deftiné à l'alvin des Carpes mâ- 
les ou laitées , & des femelles ou oeuvées. 

Les meilleures Carpes pour peupler ne doi- 
vent être ni trop groffes ni trop petites ; 
on les choilit à peu-près de dix à onze pou- 
ces ; elles doivent être rondes , & avoir le 
ventre plein , obfervant qu'il ne faut au plus 
qu'un quart de mâles de ce qu'on met de fe- 
melles, c'eft-à-dire,que pour cent femelles, il 
faut au plus vingt-cinq mâles , & dans un 
étang de huit arpents , il ne faut mettre 
que cent femelles , qui jetteront chacune 
plus d'un millier d'œufs. 

Il y en a qui prétendent que les Carpes fe- 
melles ne font en état de multiplierque quand 
elles ont huit à neuf ans , & les mâles trois 
ou quatre , ce qui ne s'élo gne pas beaucoup 
de ce que nous venons de dire à l'égard 
de leur grofleur. 

Dans lés mois d'Avril & d'Août , qui eft à 
peu-près la faifon du frai pour les Carpes , 
il faut bien garder les étangs ; car le poiflbn 
alors engourdi , & prefqu a fec dans l'herbe, 
fe laiffe prendre à la main : il faut aufli empê- 
cher que les beftiaux n'aillent boire à l'é- 
tang, ils feroient avec leurs pieds une énorme 
deftruâion de frai. Les cochons fur-tout font 
fort à craindre , parce qu'ils mangent le frai 
avec avidité. 

Si n'étant point Propriétaire des terres voi- 
fines , on n'avoit pas le droit d'interdire l'en- 
trée au bétail , dans les prés ou bois voifins , 
il faudroit faire avec des pieux & des per- 
ches une barrière qui les empêchât de ve- 
nir dans l'étang, & cette précaution doit être 
continuée jufqu'à trois femaines ou un mois 
après la faifon du frai. 

A l'égard de la nourriture de l'énorme 
quantité de petit poiflbn que produifent 
les cent Carpes mères , il ne faut pas 
en être inquiet ; pourvu, que l'eau ne baille 



\ 



Section III. Chap.III. Confirvation 
pas dans 1 étang , le poiflbn profpérera 
jurement ; fi on le pouvoit, ilferoit bon d'y 
introduire de nouvelle eau de quelque ri- 
vière à portée , les petites Carpes ainfi que 
les grolfes en reulliroient infiniment mieux. 
Mais c'eft ici où il efl de la plus grande im- 
portance qu'il n'y ait dans l'étang ni Brochets 
ni Perches , ni aucun autre poiilbn vorace. 

La première & la féconde année ce petit 
poiflbn n'étant grand que comme une feuille 
de Saule , on le nomme Feuille en plu- 
sieurs endroits. Quelquefois au bout de deux 
étés il a 4 pouces de longueur, lorfque le 
fonds efl très-bon ; mais c'eft encore de la 
feuille ,&il prend le nom d'.ihin , lorfqu'a- 
près le troifieme été il a cinq pouces depuis 
le bas de l'œil , jufqu'à l'angle de la four- 
chette de la queue, ce qu'on appelle entre 
œil & bat. Cet alvin eft encore petit ; car 
pour être bon , il faut qu'il ait 6 pouces , & 
il eft encore meilleur quand il en a fept, pour- 
vu qu'il n'ait que quatre ans ; car on n'eftime 
point l'alvin qui n'eft parvenu à cette grof- 
feur qu'au bout de cinq ans. 

On doit exiger qu il ait l'écaillé nette , 
& le corps allez gros , par proportion à la 
tête ; celui qui auroit une groffe tête & un 
corps menu ne vaudroit rien.On rejette enco- 
re l'alvin qui a l'écaillé noire , qui provient 
d'un étang bas & vafeux , dans lequel il tom- 
be beaucoup de feuilles des arbres voifins. 
11 nous paroit néanmoins qu'il pourrait fe 
réparer dans les grands étangs où il trou- 
verait de bonne eau. 

Lorfqu'on empoiflbnnera un grand étang 
avec de l'alvin de fept pouces , on fera bien 
d'y mettre du Brochcton, pour empêcher que 
la Carpe ne peuple trop , & ne force dans 
cet étang. 

$.n. Méthode pratique à la Chine , pour 
empoisonner les endroits où il rtjle de l'eau. 

On lit dans l'Hiltoire générale des Voya- 
ges ir.-+°. Tome VI , page 49 y , un com- 
merce fingulier qu'on fait de frai de poif- 
lbn. Sans nous rendre garant du fait, voici 
ce qui y eft rapporté. 

La Chine offre une prodigieufe abondan- 
ce de poiilbn, les rivières, les lacs , les 
étangs , les canaux même y font remplis de 
poiilon, qui fourmille jufque dans les foliés 
qu'on creufe dans les champs pour confer- 
ver l'eau qui fert à la production du riz : 
ces foffés font remplis de irai ou d'ecufs de 
poiiTons, dont les Propriétaires du fonds ti- 
rent un profit conlidérable. 

On voit tous les ans fur la grande riviè- 
re de Yang-tfe-Kyang , à peu de diftance de 
Kicn-king-iou , dans la province de Kiang- 
fi , un nombre furprenant de barques qui le 
raflemblcnt pour acheter du frai. Vers le 
mois de Mai , les habitants du pays bou- 
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client la rivière en plufieurs endroits dans 
l'efpace de neuf à dix lieues , avec des nat- 
tes & des claies, qui ne biffent d'ouverture 
que pour le pafTage d'une barque , afin d'ar- 
rêter le frai qu'ils favent diflinguer au pre- 
mier coup d'œil.quoiquil ne produife prefque 
aucun changement à l'eau. Ils remplifient des 
tonnes avec cette eau chargée de frai , pour 
la vendre à des Marchands qui la tranlportene 
en diverfes provinces, ayant l'attention de 
remuer cette eau de temps en temps. Elle 
le vend par mefure à ceux qui poffedent des 
étangs. Dans l'efpace de peu de jours , le 
jeune frai commence à paraître, & forme de 
petits bancs , étant fi petits qu'ils font pref- 
que imperceptibles. On les nourrit avec delà 
lentille d'eau , ou des jaunes d'œufs , à peu- 
près comme on élevé en Europe certains 
animaux domeftiques. On empoiflbnne auflï 
des canaux avec des poiflbns qu'on tire 
des rivières & des lacs. 

Quelques-uns difent que fi l'on arrache 
une racine d'arbre chargée de chevelu & 
dépouillée de la terre qui l'environnoit , 
que vers la fin d'Avril , ou au commen- 
cement de Mai , on la mette quelques 
jours attachée à une corde dans un endroit 
où le poiflbn fraie , elle fe trouve en peu de 
temps très-chargée de frai , & qu'en la tranf- 
portant promptement dans une mare la tenant 
a 3 pouces fous l'eau, le frai y éclot , & 
l'empoiflbnne. Ce fait nous paroiffanr diffi- 
cile a vérifier , nous le rapportons fans en 
garantir la vérité. 

$. 12. Ile l entretien de l'Etang cmpoijjonnê. 

Il faut vifiter de temps en temps toutes 
les parties des étangs pour voir d la chauffée, 
la bonde , les déchargeoirs , la grille font 
en bon état. Il faut nettoyer les" foliés qui 
conduifent l'eau à l'étang ; faire la clialfe 
aux Renards & aux Lapins, qui fouillant dans 
les chauffées les endommagent ; affûter & 
tendre des pièges pour prendre les Loutres ; 
tuer les Héions, & les autres oifeaux pê- 
cheurs , même les Canards , principalement 
fur les alvinieres ; ne pas fouffrir qu'on aille 
pêcher dans l'étang, à la ligne, au truble, 
au carreau , à l'épervier , & encore avec plus 
de févérité à la faine & au trémail ; ce 
ferait épuifer l'étang , & montrer le chemin 
aux voleurs. 

Il eft bon d'avoir fur l'étang un petit ba- 
teau , pour fe mettre à portée de tirer 
fur les oifeaux, Hérons, Grues , Canards, 
&c , pour faire la chaffe aux Loutres , ar- 
racher avec un croc les rofeaux , qui for- 
ment quelquefois à la longue des ifles flot- 
tantes G , PI. XIV. , qui fervent de retraite 
aux Loutres , & aux autres animaux malfai- 
fants.On prétend cependant, je ne fais pas 
11 c eft avec fondement , que les coups do 
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fufiléconnent le poiflon, & le rendent mala- 
de. Enfin il faut tendre de grandes fouricieres 
pour détruire les rats d'eau , qui s'y prennent 
d'autant plus volontiers qu'ils font très-gour- 
mands ; & des pièges ou traquenards aux 
Loutres. 

Si l'eau baille confidérablement dans l'é- 
tang , il faut effayer d'y en conduire , ou d'un 
ruilfeau fi l'on en a à portée , ou même 
d'un étang fupérieur , fi l'on en a en pro- 
priété , quand on devroit pêcher l'étang 
fupérieur hors de faifon , & mettre le poif- 
fon dans celui qui eft plus bas. 

Si au contraire l'étang fe remplit trop , 
& que l'eau menace de paifer fur la chauf- 
fée , il faut y remédier de bonne heure , 
par les moyens que nous avons indi- 
qués. 

§. ij. A quel âge il faut pêcher les Etangs. 

Quand un Etang eft en bon fonds , & 
qu'il a été peuplé de bon alvin , on peut le 
pêcher trois ans après qu'il a été alviné , 
c'eft-à-dire , lorfque l'alvin a rené trois étés 
dans l'étang : par exemple, s'il avoir été mis 
dans l'étang en Janvier ou Février 1760, 
on compteroit qu'il a trois ans en Octobre 
1762. 

Dans un bon étang qui a été peuplé avec 
de l'alvin très-fort, Tes Carpes fe trouvent 
quelquefois aflez grofles au bout de deux 
ans, pour être vendues. 

On eft encore obligé de pêcher un 
étang au bout de deux ans quand il y a de 
grandes réparations à faire à la chauffée ou 
aux bondes : ou quand il y a de gros Bro- 
chets qui détruiroient toutes les Carpes. En- 
fin quand l'étang a été à fec , l'année qui a 
précédé fonempoiflbnnement:car on compte 
qu'une année d'à fec, Scies deux années fui- 
vantes de bonne eau , valent trois ans. 

Quand on a été forcé d'empoiflbnner un 
étang avec de fort petit alvin , le poiflon 
n'eft ordinairement parvenu à une bonne 
grofleur , qu'au bout de quatre ans ; alors il 
ne faut mettre du Brocheton dans l'étang 
que la troifieme année. 

Si l'on en croyoit les Marchands , on ne 
pêcheroit les étangs que la quatrième année. 
Comme les poiffons , Carpes & Brochets , 
feroient plus gros , ils y trouveroient leur 
compte ; mais le Propriétaire perdrait une 
année ôc beaucoup de poiflon qui ferait man- 
gé par les Brochets. 

§, 14. De la faifon où il convient de pêcher 
les Etangs. 

Plusieurs penfent qu'il ne faut pêcher 
les étangs que peu avant le Carême. Cela 
peut être quand l'étang eft tout près de l'en- 
droit où l'on doit vendre le poiflon ; mais 



il y a bien des raifons qui doivent détermi- 
ner à pêcher en Octobre. 

i°. On ne court point le rifque des ge- 
lées , des crues d'eau , & des autres accidents 
qui arrivent fréquemment pendant l'hiver ; 
d'ailleurs le poiflon n'augmente pas en cette 
faifon ; & s'il y a beaucoup de Brochets, il vit 
pendant le retard , aux dépens de l'étang. 

2°. En péchant en Octobre , lorfque le pi- 
lon eft rabaifté aufll-tôt après la pêche.l'étang 
fe remplit pendant l'hiver , & il n'eft pas 
rempli entièrement par des eaux de neige , 
qui font contraires au poiflon. 

5 J . L'alviniere- qu'on pêche en Novem- 
bre , a le temps de fe remplir pendant l'hi- 
ver , au lieu que fi l'on ne pêchoit ces étangs 
qu'en Février ou Mars, on courrait rifque 
que l'étang n'eût pas le temps de fe remplir 
fufrifamment d'eau pour n'être pas à fec l'é- 
té , à moins qu'on ne pût conduire à vo- 
lonté dans l'étang , l'eau de quelque rivière 
ou de quelques fources abondantes. 

4°. Quand on pêche en Octobre , on eft 
plus maître de ces eaux qu'en Février, où 
il en tombe quelquefois trop abondam- 
ment. 

y°. Les gelées continuant quelquefois 
bien avant en Février , la pêche eft trop 
retardée pour le Carême. 

6". En péchant en Octobre , on a le temps 
de faire les réparations néceflaires à la levée, 
à la bonde , aux déchargeoirs & aux grilles, 
qui au bout de trois ans fe trouvent quel- 
quefois en mauvais état. 

§. iy. De la Pêche des Etangs. 

Quand on veut pêcher un étang , on le- 
vé le pilon de la bonde pour laificr écou- 
ler l'eau peu-à-peu. Il faut néanmoins l'ou- 
vrir aflez , pour que l'eau baifle dans l'étang. 
Car dans ceux où il fe rend des fources 
confidérables , on n'avancerait rien , fi 
l'eau qu'on laifle couler par la bonde , n'é- 
toit pas en plus grande quantité que celle 
que les fources fourniflent. Mais fi l'on ti- 
rait l'eau trop vite , le poiflon n'ayant pas 
le temps de fe débarrafler des herbes , refte- 
roit à fec, & ferait perdu. Il arriverait en- 
core que celui qui feroit fous des ifles flot- 
tantes y refteroit pris comme fous une trappe; 
au lieu qu'en laiflant l'eau s'écouler lente- 
ment , le poiflon qui fent que l'eau lui man- 
que , cherche des endroits où elle eft plus 
profonde , peu-à-peu il gagne le folfé du mi- 
lieu , & fe rend dans la poêle qui eft auprès 
de la bonde. C'eft pourquoi l'eau eft quel- 
quefois fix femaines ou deux mois à s'écou- 
ler. Enfin lorfqu'il n'y a plus d'eau que dans 
la poêle , il s'eft raflemblé une quantité pro- 
digieufe de poiflon en cet endroit , où on les 

Erend avec de petites fainettes , ou des tru- 
ies. C'eft alors qu'il faut garder l'étang jour 

& 
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& nuic ; car un voleur auroic bien-tôt fait 



une pêche fort abondance avec un épervier. 
Pendant que l'eau s'écoule , on forme des 
parcs de claies , ou avec des planches à un 
endroit où il refle de l'eau c , PI. XIII, 
Fig. a , & le matin à la fraîcheur , quand 
on pèche la poêle , des hommes accoutumés 
à juger par habicude , de l'efpece ôc de la 



poficion des étangs , & le plus ou moins de 
facilité qu'il y a à tranfporter le poiflbn. 
De plus , cette marchandife , comme tou- 
te autre , eft: fujette à augmenter ou à di- 
minuer de prix fuivant les circonflances : 
par exemple , le prix du poiflbn augmente 
a la fuite des hivers très-rudes , ôc fur-tout 
des étés fecs , le poiflbn ayant fouffert dans 



grofleur des poiflbns , les mettent promp- quantité d'étangs ; il eft bon d'êcre prévenu 
tement chacun fuivant leur cfpece ôc leur de ces circonflances. 

La Carpe fè vend ordinairement à l'é- 
chantillon , avec les quatre au cent, c'eft- 
à-dirc , à la mefure par pied & pouce , qui 
fe prend depuis le bas de l'œil jufqu'à l'an- 
gle de la fourchette de la queue. Les Mar- 
chands prétendent que ce doit être deux 
écailles au-deffus de cet angle ; mais quelque 
chofe que l'on faffe , le Marchand parvient 
toujours à trouver fon compte. Car fi on lui 



grofleur dans différents compartiments , les 
Anguilles à part , la menuife dans d'autres 
parcs , dans un autre la blanchaille ; les 
Brochets qui fe vendent à la pièce . dans un 
parc féparé, ceux qui fe vendent comme 
Carpes, dans un autre. Il en eft de même des 
Perches. Pour ce qui eft des Carpes, quand 
on a féparé les greffes , qui fe vendent à 
la pièce , on diftribue les autres fuivant 
leur longueur , celles de douze , celles de 
onze , celles de dix , celles de huit pouces 
font féparées ; & au moyen de ce triage , 
on eft en état de les vendre au Marchand 
qui fe charge du tranfport. Ou bien , comme 
cela fe pratique fouvenc , les conventions 
étant faites encre le Propriétaire de l'é- 
tang , ôc le Marchand , celui-ci préfide à la 
pedie de la poêle , & fait fur le champ 
charger le poiflbn fur fes voitures, & l'en- 
levé. 

Il y a des étangs vafeux où l'on ne peut 
pas former une bonne poêle •■ en ce cas , on 
ne pêche pas dans 1 écang ; mais on faic dans 
la folle L , Fig. . . PI. Ai//, à la décharge de 
l'étang, avec des planches, de la maçonnerie 
Ou des gazons, ce qu'on nomme un tombe- 
reau , i 1. XWi Fig. 2- C'cft une enceinte 
dans laquelle , ayant ôté la cage de la bon- 
de , fit levé le pilon , on laifie pafler le poif- 
fon avec l'eau , 6c c'eft dans cet endroit 
qu'on le pêche. 

Vis-à vis le trou de bonde A , on fait un 
évafement B E , pour que la viteffe du cou- 
rant s'amorcifle , ôc ne bleffc pas le poiflbn. 
Quand tout l'efpace CC eft rempli d'eau , 
on baiffe le pilon de la bonde , fie on pê- 
che dans le tombereau. Lorfqu'on a pris tout 
le poiflbn, on ouvre la vanne D pour laif- 
fer écouler l'eau du tombereau , 6c on mec 
un panier de bonde derrière cette vanne 
pour arrêcer le poiflbn qu'on n'auroit pas pris. 
Quand le tombereau eft vuide , on ferme la 
vanne L), 6c on ouvre la bonde y/", pour 
la laifier fe remplir de nouveau ; ainli on 
pêche l'étang par éclufées. Il eft important 
que le fond du tombereau CC foit bien uni 
& ferme ; quelques-uns le planchcienc. 

f. 16. /). pour la vente 

du Poijfon. 

Cf que nous allons dire fur le Marché, la 
Vente 6. !nl rifée du poiflbn, varie fuivant la 
P ESCHES. III. Se cl. 



vend toutes les Carpes de dix pouces , ôc 
au-deffus , trois cents livres le millier , ou fix 
fols la pièce , il rebutera toutes celles qui 
feront au-deffous de onze pouces, ôc il de- 
mandera ce qu'il aura rebuté pour un prix 
très-modique; voilà ce qu'on appelle le fa- 
voir-faire du Marchand. 

Il n'eft guère poflïble de vendre en bloc 
tout le poiflbn d'un écang. Car fi le Ven- 
deur fâchant ce qu'il a mis dans fon étang , 
connoît ce qu'il doit en cirer , l'Acquéreur de 
fon cote veut être certain s il y trouvera fon 
compte. 

Le Brochet fe mefure comme la Carpe , 
6c affez fouvenc fe vend de même ; mais on 
ne donne point les quatre au cent. Ce qui 
ne regarde pas les gros Brochets qu'on 
nomme quarreaux, qui fe vendent à la pièce : 
6c fi ceux de 74 pouces , 6c au deflus, le ven- 
dent , par fuppoiition , cent fols , ceux de 2 1 
pouces, 6c au-deffus jufqu'à 24, celui-ci non 
compris , fe vendront trois livres. Ceux de 
dix-huit pouces jufqu'à 21 pouces , celui-ci 
non compris , 30 ou 40 fols. Ceux de 1 < pou- 
ces jufqu'à iS exclusivement, 15 à 20 fols ; 
6c celui de douze pouces jufqu a i y cxclu- 
fivement, 8 à 10 fols. Tous les autres fe 
vendent comme les Carpes à fix fols la 
pièce ôc les 4 au cent, ôc les Marchands 
lonc leur poflible, pour avoir comme Carpes, 
les Brochées de 12 pouces. 

Quand on a un petit étang en état de re- 
cevoir du poiflbn , il pourrait eue avanta- 
feux d'y mettre les petites Carpes que les 
larchands achètent bon marché en bloc ; 
car bien-toc elles auroient pris dans cec 
écang une grofleur fuffifante pour être ven- 
dues un bon prix. 

§. 1 7. Des accidents auxquels font expcfn les 
étangs enipoiJJonr.es. 

Il peut furvenir beaucoup d'acciden-s à 
un étang alviné , jufqu'à ce qu'il foit en pê- 
che. Le plus fâcheux eft s il manquoit d'eau 

M 
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pendant l'été. C'eft la faifon où les poif- 
ibns profitent le plus; c'eft aulfi celle où ils 
ont plus befoin de nourriture. Ainli s'il étoit 
poffible, il faudroit mettre alors beaucoup 
d'eau dans l'étang , pour qu'en étendant 
la nappe d'eau , ils euflent abondamment 
de quoi fe nourrir. C'eft-là ce qui fait ap- 
percevoir le grand avantage des étangs qui 

Eeuvent tirer l'eau de quelques fources a- 
ondantes, ou d'une rivière: & nous avons 
dit que dans des années fort feches on étoit 
quelquefois obligé de pêcher hors de faifon un 
étang fupérieur, pour fournir de l'eau à celui 
qui eft plus bas. On a même vu acheter l'eau 
& le poiflon d'un petit étang élevé , pour 
ne pas perdre le poiflon d'un grand étang. 
C'eft pour prévenir ces inconvénients , 
qu'on doit dans le mois de Mars curer les 
foliés qui conduifent l'eau à l'étang , répa- 
rer les déchargeoirs , s'ils perdent l'eau , 
ainfi que la chauffée , & particulièrement 
la bonde, derrière laquelle on fera un cul- 
de-lampe , fi cela eft néceflaire. Avec ces 
précautions , fi la poêle eft fuflifamment 
profonde , on perdra peu de poiflon. 

Quand les étangs font bien pleins, les ge- 
lées ne font pas périr le poiflon. Il eft de l'inf- 
tintl du poiflon, lorfqu'il fent l'eau froide, de 
fe retirer dans les endroits où il y a plus 
d'eau , & de fe bourber. Ainfi quand il n'y 
auroit dans la poêle que j pieds d'eau, com- 
me il eft bien rare que dans les forts hi- 
vers la glace ait deux pieds d'épaUTeur , il 
refteroit fuffifamment d'eau fous la glace pour 
que le poiflon y fubfiftât. Ceux qui met- 
tent du poiflon dans des foflés &des viviers, 
doivent prêter attention à ceci , afin de 
donner alfez de profondeur à leurs réfer- 
voirs , pour ne point craindre les grands 
hivers. 

Une circonftance bien fàcheufe, & à la- 
quelle il n'y a fouvent point de remède , eft 
quand une gelée très-forte prend fubite- 
nient ; car alors les poiflbns qui n'ont pas ga- 
gné les endroits où l'eau eft profonde , font 
furpris fous la glace , & périflent infaillible- 
ment quand le froid continue. En ce cas , fi 
l'on peut jouir de l'eau d'une rivière , il 
faut en verfer beaucoup dans l'étang pour 
rompre la glace ; mais il y a bien des cir- 
conftances où ce moyen , dont peu de Pro- 
priétaires peuvent profiter , eft infuffifant : 
par exemple , dans les faux dégels , fi la 
glace eft formée fur toute la fuperficie de 
l'étang, & qu'il furvienne une pluie, cette 
eau s'amafle fur la glace. Dans ce cas, lorf- 
que les poiflbns trouvent quelqu'ouvcrture 
au banc de glace, ils fe preffent de fortir de 
deflbus pour s'égayer dans cette eau nouvel- 
le ; & alors , fi le froid reprend , le poiflon 
fe trouve enfermé dans la glace , & 

feul moyen de 



meurt infailliblement. Le 
parer à cet inconvénient 



feroit de tirer 



par les déchargeoirs, ou même par la bonde, 
l'eau qui couvre la glace. C'eft à quoi fert 
admirablement une vanne , l\ l'on en a éta- 
bli aux déchargeoirs. Comme elle tire l'eau 
de la fuperficie , elle produit un meilleur 
effet que la bonde, qui tire celle du fond. 
Heureufement les faux dégels dont nous 
venons de parler, ne font pas ordinaires: 
mais il faut dans les temps de gelée faire 
garder foigneufement les étangs jour & nuit; 
car les picoreurs ne manquent pas d'aller la 
nuit faire des trous à la giace , ils y attirent 
avec de la lumière tout le poiflon de l'étang, 
qu'ils prennent aifément avec une trublc. 

Il fe forme dans les étangs des touffes 
de joncs ou de rofeaux, qu on nomme des 
jonchera. Elles groflïflent journellement , & 
forment des ifles , qui ont quelquefois aflez 
de confiftance pour qu'on puifle marcher 
deflus. Ce font des retraites aflurées pour les 
rats d'eau , qui détruifent les petits poiflbns, 
& pour les loutres qui attaquent les plus 
gros, & font une deftruclion énorme, fans par- 
ler des Hérons, des Canards, &c, qui pro- 
fitent de ces retraites pour faire leur pêche. 
Le moyen de parera cet inconvénient , qui 
eft conlidérable, eft de détruire avec un bateau 
& des crocs ces touffes d'herbe , avant qu'el- 
les ayent pris une certaine confiftance; & 
comme elles ne manqueraient pas de re- 
prendre racine, il faut les tranfporter hors 
de l'étang. Si on les avoit laifTé s'accumuler 
à un certain point , il feroit impoflible de 
les détruire tant que l'étang feroit plein; 
mais lorfqu'il eft vuide, on fera bien de les 
enlever hors de l'étang, fans quoi ces ifles 
ou Miternts reparoitroient bien-tôt plus 
grandes qu'auparavant. On prétend qu'il faut 
dans les mois de Mai ou de Juin faucher 
les rofeaux & les glais , qui fe multiplianc 
énormément dans les étangs, font tort au 
poiflon. Cela eft praticable pour les viviers 
& autres petits réfervoirs ; mais à l'égard des 
grands étangs, on s'engagerait à faire une 
dépenfe conlidérable , dont on ne feroit 
pas dédommagé ; il faut remettre à les détrui- 
re lorfque l'étang eft à îec. 

S. 18. De l'à-fec des Etangs. 

Il arrive que quand on a péché tard , 
l'étang ne fe rempliflant pas , on eft obligé 
de le laifler à fec. Il en eft de même fi l'on 
manque d'alvin, & encore quand il y a des 
réparations conlidérables à faire à la chauf- 
fée , à la poêle , à la bonde , ou aux déchar- 
Îjeoirs. Dans tous ces cas , on eft obligé de 
aifler l'étang à fec ; mais indépendamment de 
ces cas forcés , on fera bien de le tenir à 
fec pendant un , deux ou trois ans , tous le# 
neuf à douze ans , pour raffermir le fond , dé- 
truire les rofeaux & les grands joncs. Lorf- 
qu'on empoiflbnnera l'étang ainfi repofé , 



Section El. Chap. III. Confervarion 

on prendra à la première pêche , peu de 
blanchaille ; mais la Carpe y profpérera tel- 
lement, qu'au bout de deux ans elle fera 
auffi forte qu'elle l'auroit été à la troifieme 
année. Outre ce dédommagement , on ne 
perdra pas entièrement fon revenu pendant 
le temps de repos ; l'étang , tenu à fec, pro- 
duira de bon foin , & en labourant les par- 
ties qui peuvent l'être , on pourra y femer 
des menus grains, qui y réuniront au mieux; 
car le féjour de l'eau aura rendu ces fonds 
très-fertiles. De plus, par ces labours réité- 
rés , on détruira les plantes aquatiques qui 
endommagent les étangs, & on formera un 
terrein neuf, où le poiflon trouvera en abon- 
dance de quoi fe nourrir. 

Une dépenfe confidérable , mais qui eft 
quelquefois inévitable , eft de curer les 
écangs qui fe font remplis. J'en ai vu où 
l'on étoit obligé d'enlever dans une grande 
partie près de deux pieds d'épaiffeur de va- 
ïes 6c de plantes pourries. 

Nous ne parlons point ici du tranfport 
du poiflon à dos de cheval, en voiture & 
par eau, en ayant traité amplement plus haut. 

Nous croyons devoir faire mention ici 
d'un étang affe/. fingulicr , qui fe trouve à 
Camiers en Picardie, Paroifle maritime fi- 
tuée à quatre lieues de Boulogne, & à trois 
de Montreuil. Cet étang eft dans des dunes 



du Poiflon dans des Ré/èrvoirs, &c. 47 

confidérables , à une demi-lieue de la mer ; 
il contient environ quinze arpents , & chan- 
ge de place de temps en temps , c'eft-à-dire , 
lorfque les vents pouffent les fables d'un cô- 
té, & obligent les eaux de gagner d'un au- 
tre: l'Egliie du village s'eft trouvée, il y a 
quelques années , ainfi que des maifons , 
prefqu'au milieu de l'étang. Les eaux n'en 
font cependant pas falées. On y pêche des 
Carpes & des Anguilles d'une bonté fingu- 
liere , ce qu'on croit provenir de ce qu'il 
n'y a point de vafe dans cet étang , dont 
le fond eft toujours fableux. Il n'eft pas ra- 
re d'y trouver des Carpes de 1 y à 20 li- 
vres , & leur bon goût fait qu'elles fe ven- 
dent communément 30 fols la livre. On ne 
peut pêcher ces Carpes que dans l'été ; on 
les met dans un réfervoir pratiqué à un bouc 
de l'étang. 

Il fe trouve dans l'étang de Camiers des 
endroits, de 2 y braffes de profondeur ; mais 
comme nous l'avons déjà dit, les eaux chan- 
geant de place , les endroits profonds ya- 
rient chaque année. On a remarqué que 
l'endroit où étoit l'Eglife , qu'on a été obli- 
gé de démolir , eft préfencement allez éloi- 
gné de l'étang. 

Cette note , fur l'étang de Camiers , m'a 
été fournie par M. Chanlaire , Cornmiffaire 
des Claffes à Boulogne. 



RECAPITULATI ON = 

Et Réflexions générales fur les différentes façons de pêcher, qui font 
expofées dans cette Troijîeme Seclion. 



JT o u r fuivre le plan que nous avons ex- 
pofé au commencement de cet Ouvrage , 
après avoir craité dans la première Section 
des Pêches qu'on fait avec les Haims , nous 
avons expofé dans la féconde Section celles 
qu'on fait avec différentes fortes de Filets , 
& il nous reftoit à parler dans une troifieme, 
de plufieurs façons de pêcher que nous avons 
cru ne devoir pas confondre avec cel- 
les qui ont fait l'objet des deux premiè- 
res. 

Nous avons divrfé cette troifieme Section 
«n trois Chapitres ; 5c après avoir décrit 
dans une Introduction & repréfenté fur la 
première Planche, / ig. 2, les Inftruments dont 
on fe fert pour les Pêches dont nous nous 
propofons de parler, nous détaillons dans le 
premier Chapitre les Pêches qu'on fait au 
bord de la mer , à pied ou en pleine eau , 
avec des bateaux , fe fervant de Digons , de 
Fourches , de- Tridents , de Fouanes, Foue- 
nes ou Fouines , de Harpons, de Râteaux, 



de Herfes, &c. tant de nuit que de jour ; ce 
qui eft renfermé dans dix Articles , qui con- 
tiennent plufieurs Paragraphes. 

On trouve dans le premier Article , lc~s 
différentes façons de prendre les Coquilla- 
ges qui s'attachent à des rochers qui décou- 
vrent de baffe mer, ainfi que les Poiffons qui 
s'enfoncent dans le fable ou la vafe, de mê- 
me que ceux qui relient dans les endroits 
qui n'afféchent point quand la mer eft reti- 
rée. Ces différents objets font détailléts dans 
vingt paragraphes. 

On expofe dans le paragraphe premier , 
& on a repréfenté fur la Planche //, /-')>. /. 
la façon de détacher , de baffe - mer , les 
Coquillages qui s'attachent aux rochers & 
aux groffes pierres , foit avec un crochec 
attaché au bout d'une perche , ou avec un 
couteau , qu'on nomme Etiquette fur la côte 
de Baffe- Normandie, ou avec une vieille 
faucille , dont on fait ufage dans la Gironde 
6c ailleurs. 
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Comme il y a des Coquillages tels que les 
Pitaux & Folades, ainfi que des Vêts ma 
qui fe retirent dans des fonds durs, on va 
les y chercher avec le pic & la pioche, com- 
me nous l'avons expliqué dans le fécond pa- 
ragraphe , fie repréfentd fur la prei; 
Planche, Fig. i. ainli que la façon de re- 
tirer les Vers du fable avec l'étiquette ou 
la faucille , comme nous l'avons détaille dans 
le troifieme paragraphe. 

Quand les fables ne font pas fort durs , 
on y cherche les Vers marins , les Hamilles , 
& quelques poiflbns plats , avec des lou- 
chets, pâlots, bâches ou fourches, ainli 
que nous l'avons expliqué dans le quatrième 
paragraphe , ôc rcprélenté PI. II , Fig. 2. 

Les poiflbns qu'on nomme Saxatiles tels 
que les Cruflacées , les Congres , ôcc. fe 
retirent entre les rochers; 6c nous expli- 
quons dans le paragrai hc j , comment on va 
les y chercher avec une broche dentelée , 
qu'on nomme Angon ou Digon , Grajmi , 
&c. 

Quand il rerte des poiflbns dans les en- 
droits qui n'allèchent pas, les Pécheurs vont 
les y prendre avec un crochet de fer , 

3u'on nomme / fpùdor. Cette pèche qui cft 
étailléc dans le lixicme paragraphe , fe fait 
Îilus fouvent de nuit que de jour , ainli qu'on 
e voit repréfenté PI. III, %. 7. 

Nous avons dit dans le paragraphe 7 , 
la façon de prendre les poiflbns qui refteiu 
dans les endroits qui n'afléchent point , avec 
les fourches à deux ou trois fourchons bar- 
belés , fortes de tridents , qu'on nomme lon- 
gue en plufleun endroits , ôc particulière- 
ment à Oleron. 

Les Voyageurs nous ont mis en état de 
carier , à la vérité , très-fommairement , d'une 
Pèche étrangère , qu'on fait avec un croc : 
c'efl la matière du paragraphe 8. 

Dans lea endroits où le fable n'efl pas fort 
dur , on le laboure avec un crochet double , 
pour en tirer les Coquillages , les Vers 6c les 
Poiflbns qui s'y fonc enfouis , comme nous 
l'avons expliqué dans le paragraphe p , 6c 
repréfenté PI. III ,lh. 2. 

Mais pour entamer à la fois une plus gran- 
de largeur de fable , on fe ferc, au lieu du 
crochet du paragraphe ji , des râteaux pa- 
ragraphe 10. Il y en a de petits qui fervent à 
ramafler 1rs coquillages qui font à la fuper- 
ficie du fable , ou à une très-petite profon- 
deur dans le fable ; 6c pour les vers ôc les 
poiflbns , on emploie de grands râteaux , 
tels qu'on les voit PI. III , Fig. 2. 

Ceux quj peuvent s'aider de bfites de trait, 
chevaux ou bœufs , avancent beaucoup la 
befogne. en fc fervant de herfes; c'eft ce qui 
eft expliqué au paragraphe 1 1 , ôc repré- 
fenté /'/. / ' . /;,-. 3. 

On pêche à Aigues-mortes , dans les fa- 
bles, qui ne fonc recouverts que d'une petite 



Heut d'eau , des coquillages, qu'ils nom- 
ment Touilles , avec un trière le- 
quel on ajufte une poche de Blet 
qu'on appelle 7 12. 

On 1 
une allez grande profondeur d'eau . avec une 
cfpece de râteau de 1er pefiuil - qu ilf nom» 
ment , paragraphe 1 ! , Ôc qu'on 

peut regarder comm gue> 

Nous avons repréfenté fui la K , 

Fig. 1 . la Pèche qu'on nomme à la Foui: ou 
t mmttteroa Ptyttter, je crois par corrup- 
tion, de/; . . rce qu'elle fe nie en 
chant pieds nuds lut le fable, ÔC quand on feue 
un poiffon fous les pieds, on le pieu I pyecl : 
mains , ou on le perce avec un Angon , 
que nous l'avons expliqué paragraphe 1 •. 

Nous faifons remarquer daim le 
phe 1 < , qu'on pèche de cette même ma- 
nière des coquillages , qu'on nomme Co- 
a es ou fanons. A l'égard des coquillages 
qu'on appelle Manches de Couteau s Man- 
chons , Couteliers , on les tire du fable au 
moyen d'un petit inftrumenc qu'on nomme 
l.'igor , qui n efl autre cliofe qu'une aiguille à 
tricoter , terminée par un petit bouton , 
comme nous l'avons expliqué dans le para- 
graphe \6. 

Sur les côtes vafeufes , on fait fortir les 
Anguilles en émouvant la vafeavec le» 
pieds , ôc on les aflbmmc avec un bâton , 
comme nous l'avons expliqué paragraphe 
17, ôc repréfenté 1 I. 1/ , Fig, 2. 

On voit PI. I", Fig, ■>,. ôc nous a von» 
expliqué dans le paragraphe 18 , com- 
ment on prend des Anguilles , des Congre» , 
ôc des poiflbnv plats , en enfonçant au ha- 
zard , clans la vafe , une Fouane , qui ra- 
mené les poiflbns qui font piqués. 

On pèche aulli furies vafes, paragraphe 
19 , avec la Fouane, Ôc au l'eu. 

En Languedoc, il y a des Pécheurs aflez 
adroits pour pourfuivre les poiflbns à la 
courfe , étant éclairés par un flambeau , ÔC 
pour les percer, ainli qu'on le voit PI. I ',1 ' ig. 1. 

Nous rapportons dans le paragraphe 20, 
ce que les Voyageurs difent di que 

les Nègres ont pour percer les poiflbns avec 
un trident. 

Article Second. 

Dans le premier Article, nous n'avons par- 
lé que des Poches qui s'exécutent a pied , il 
s'agit dans le fécond , de celles qui fe font 
en bateau avec des Râteaux, des Digons, 
des Fouanes, pour pécher des Coquillages 
ôc des Poiflbns qui le tiennent fur le fond, 
ou qui s'y enfoncent à une petite profondeur. 

Afembouchure des rivières, des Pécheurs 
fe mettent dans un petit bateau, /'/. /•', Fig, 
2. Ôc avec des râteaux qui ont de longs man- 
ches pliants , & un fac de lîlct à la tète , ils 
détachent des coquillages du fond , comme 

il 
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il eft expliqué dans le premier paragraphe. 

Nous avons dit dans le paragraphe 2 , & 
repréfenté fur la PI. A 7 ", lig. 3 , comment 
on pêche des Huîtres avec un râteau dont 
la tête n'eft pas garnie de filet , mais qui a 
auprès du manche une petite planche qui re- 
tient les Huîtres que le râteau a détachées. 

Les Pêcheurs du Morbian , paragraphe ? 
& PI. VI , Fig. 1 , vont fur les vafes avec 
des bateaux fi légers, qu'ils les portent faci- 
lement fur leur tête , & en lançant leur 
fouanne dans la vafe au hafard , ils en tirent 
les poiflbns qui s'y font retirés. 

Article Troisième. 

Par les Pêches dont il a été queftion juf- 
qu'à préfent , on ne prend que les poiflbns 
quife retirent dans la vafe ou le fable , pour y 
attendre le retour de la marée , ou qui étant 
recouverts d'eau fe tiennent fur le fond ; par 
celles dont nous parlons enfuite , on prend 
les poiflbns qui nagent en pleine eau. 

Quand les Vives étoient communes , on 
en attirait en troupe avec de petites An- 
guilles d'étain, qu'on tenoit fort brillantes, 
& fouvent les Pêcheurs en prenoient plu- 
sieurs d'un feul coup de fouanne ; paragraphe 
premier. 

On emploie pour pêcher avec la fouanne 
en bateau , tantôt des fouannes qui font figu- 
rées comme les dents des fourches , ou des 
tridents ; ou bien un nombre de dards fe 
raflemblent à une même douille, formant som- 
me une efpece de balai , où encore elles font 
rangées fur un morceau de bois femblable à 
la tête d'un râteau. Il y en a de bien des for- 
mes différentes qui font repréfentées fur la 
PI. 7, de la troilieme Section, & fur la Pi, X, 
de la première Section. Ces pêches fe font de 
jour, & encore mieux de nuit ■ comme nous 
l'avons expliqué aux paragraphes 2 , 3 , 4 ôt 
6 , ÔC repréfenté fur la PI. A7 , aux ligures 
a & 3. 

La pêche au Pharillon , paragraphe y , & 
qui eft repréfentée, PI. Vil, 1 ig. 1 . coniïfte 
en une efpece de réchaud , qu'on attache à un 
bout-dehors à l'avant ou à l'arriére d'une 
chaloupe, ainfi , que celle dite au i aflur , 

Jiaragraphe 7 , qu'on pratique la nuit dans 
es canaux des Bourdigues. Ces pêches font 
du même genre que celles dont il a été quef- 
tion , dans les paragraphes qui précédent. 

Il s'agit encore de p. ches à-peu-près fem- 
tlables dans les paragraphes 8", £, 10 , 1 1 6c 
1 2 , qu'on pratique chez les étrangers , ÔC 
qu'on nomme tnceza, Fofcina ou li 
i ,101.1 , à la rifTolle ou au feu , & à la fouine ; 
ainfi , on voit que cette pêche fe pratique 
en bien des endroits différents. 

Quelquefois au lieu de feu , on attire les 
poiffons avec un miroir qui réfléchit la lu- 
mière de la lune , paragraphe 1 3 i 6c les Chi- 
nois, paragraphe 14 , oppofent à la lune au 
P ESCHES. lit. Secl. 
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bord de leur bateau, une planche blanchie & 
couverte d'un vernis très-poli; les poiflbns 
croyant que c'eft une lame d'eau , s'élan- 
cent fur cette planche , 6c tombent dans le 
bateau. 

On voit paragraphe 1 y , comment les In- 
diens pèchent au feu , 6c au paragraphe 1 6 , 
comment les habitants de la côte du Séné- 
gal pratiquent cette même pêche. 

Nous avons repréfenté PI. y II, Fig. 2 , 
ôc décrit au paragraphe 17, la pêche que 
les Italiens font de jour 6c de nuit aux envi- 
rons des rochers , avec un trident. 

Article Quatrième. 

Pour toutes les Pêches aux Harpons ou 
à la Fichure , dont nous avons parlé, on n'a- 
bandonne point le harpon , 6c on ne prend 
que de petits poiffons ; mais pour prendre 
les gras tels que les Baleines , les Mar- 
fouins, ôcc. on lance le harpon , on l'aban- 
donne entièrement , 6c l'on ne retient qu'une 
ligne qui eft attachée , ou au manche , ou au 
fer du harpon. Comme à l'occafion de quel- 
ques gros poiflbns , nous ferons obligés de 
détailler cette pêche , nous nous fonimes 
contentés de décrire dans un feul paragraphe 
la pêche du Marfouin qu'on fait avec le har- 
pon , 6c nous avons repréfenté Pi, VJl t 
Fig. 3 , linllrument dont on fe fert pour 
cette pêche. On voit dans le même paragra- 
phe, comment lesGroenlandois prennent des 
poiffons avec des flèches, 6c les Nègres de la 
partie occidentale d'Afrique, avec des dards. 

Article Cinquième. 

Comme à l'occafion des pêches au Har- 
pon , nous avons été engagés à parler de l'u- 
fage qu'on fait de la lumière pour attirer le 
poiffon, nous avons cru devoir traiter dans 
un Art cle particulier de la pêche qu'on fait 
au feu avec des filets. Dans cette vue , nous 
difons dans le premier paragraphe , comment 
les Pêcheurs après avoir attiré le poiffon avec 
le feu, parviennent à paffer deffous un lîlet 
Ôc à l'enlever comme avec le carreau. 

On voit dans le fécond paragraphe , com- 
ment, à Alicante , en Catalogne, en Efpagne, 
on parvientà entourer avec un filet, le poiffon 
qu'on a attiré par la lumière. 

Dans la féconde Section , page 1 jo , nous 
avons amplement parlé de la pêche au Bregin. 
Mais nous ajoutons , dans le paragraphe 3 , 
de la troilieme Section , la manière d'attirer 
le poiffon dans le Bregin , au moyen du feu. 

Article S 
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Nous avons raffemble' dans cet article plu* 
fieuri petites pêches , qu'on fait en prenant 
le poiffon à la main ; la plupart font recueil- 
lies des Voyageurs , 6c à leur occaflon , nous 
difons quelque chofe de l'Art des Plon- 
geurs. 

N 
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Article Septième. 

Il y a bien des efpeces d'oifcaux qui vivent 
de poiflbn , & qui font d'excellents Pécheurs : 
nais on eft parvenu à en drefler pour la pc- 
che , comme on dreflc des Chiens pour la 
chaffe. Nous expofons dans le premier para- 
graphe , la pêche avec le Cormoran , oil'cau 
qui eft repréfenté PI. XII ', Fig, 1 , ôc nous 
rapportons d'après l'Hiftoire générale des 
Voyages, une pèche à-peu-] rès leinblablc , 
qu'on l'ait à la Chine. 

Article Huitième. 

Quoique dans le Nord les eaux foient 

f [lacées une grande partie de l'année , on ne 
aille pas de prendre beaucoup de poiflbn ; 
lors même que les glaces font fort épaifles. 

Nous rapportons dans le premier paragra- 
phe , & dans le quatrième , les pèches qu'on 
pratique dans l'Amérique Septentrionale , 
en faifant des trous par lcfquels on pafle fous 
la glace de grands filets , ou dans lefquels on 
introduit des efpeces de trubles. 

11 s'agit dans le paragraphe fécond , des 
pèches qu'on fait en Rullie fous la glace ; ôc 
dans le paragraphe troilicme , celles de Sué- 
de ; l'une & l'autre diffère peu de celle de 
l'Amérique Septenttionale : enfin , on ex- 
plique dans le cinquième paragraphe , com- 
ment on pèche fous la glace avec des hains. 



Article Neu 



v i e m e. 



On pratique près de Briare dans le lit de 
la Loire, lorfqu il fait chaud, une pèche 
qu'on nomme i ond: c'eft une efpece d'auvent 
formé d'une grande table , qui porte fur le 
fond par un de fes côtés , & qui eft foutenue 
un peu élevée par l'autre avec des pierres : 
les poiflbns vont fe mettre à l'ombre du fo- 
leil ôc à l'abri du courant , fous cette efpece 
d'auvent. Quand on juge qu'il s'y en eft raflem- 
blé , on entoure l'auvent d'un filet , on 6te la 
table qui le forme , fie en tirant le filet à ter- 
re , on s'approprie le poiflbn qui s'étoit retiré 
en cet endroit. 

Article Dixième. 

Comme dans cette troifieme Section , nous 
nous fommes propofé de raffembler toute 
forte de petites pèches, il nous a paru conve- 
nable de rapporter celle qu'on fait pour pren- 
dre du Nonat, ou de la Guildre , qu'on 
nomme aufli Menuife ou Men'ife , en un mot 
de la femence de poiflbns de toutes efpeces. 

Nous rappelions dans le premier paragra- 

{ihe , une pêche dont nous avons parlé dans 
a féconde Section , au Chapitre II , page 4 j , 
& qui fe pratique auprès de Morlaix , où 
l'on prend une grande quantité de Menuife , 
en préfentant au courant une manche de 
toile claire. 
Nous décrivons dans le paragraphe fécond, 



& nous avons repréfenté fur la PI. FUI , 

I , ce qu'on nomme dans l'Amirau 
\ .innés , S , qui eft une manche 

de filet ajuftée au bout d u bois, 

pour prendre de la Menuife nui fort pour l'aire 
de la refure , for» àt dont lcsPécheui» 

de Sardine de l'Océan l'ont ufage. 

C'eftdansla même vue, qu'on l'.iir la à 
que nous avons décrite au paragraphe j , fie 
que nous avons repréfentée l'I. P'JJl, lig. 2 , 
on l'appelle Bacht <■ . 

On pratique une pèche à-peu-près feni- 
blable paragraphe 4, avec un grand fac qui 
traverfc la rivière de Pontrieu près Tréj 

Nous avons repréfenté /'/. FUI, tig, 
& déraille- au paragraphe ç la pêche qu'on 
fait du Nonat auprès d'Amibes , avec une 
efpece de- Saine a mailles trcs-lcriccs , ÔC 
qu'on manœuvre précifénienc comme le* 
grandes Saines. 

CHAPITRE SECOND. 

Nous traitons dans le Chapitre II , du Dé- 
chargement , de la Vente ôc du Tranfport du 
poiflon , tant de mer, que d'eau douce, 
mort ou en vie. Si on étoit obligé de coi m 
nier tout le poiflbn' aux endroits où on le 
| êche, il feroit (i abondant , & par Confis- 
quent à li vil prix, que les Pécheurs ne le- 
roient pas rembourfés de leurs frais. D'ailleurs 
les Provinces qui ne confinent point à la mer, 
ou qui font éloignéesdes étangs, manquen 11, ne 
abfolument de poiflbn : il faut donc en rranf- 
porter quelquefois même fort loin , é. de 
façon qu'ils ne fe gâtent pas clans le tr.mlport, 
pour cela il convient de prendre les précau- 
tions que nous avons rapportées dans ce 
fécond Chapitre. 



Article Pr 
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Il a été queflion dans cet Article du Dé- 
chargement , de la Vente & du Txanfpon 
du poiflbn mort, tel que la Marée. Car 
tout le poiflbn , particulièrement celui de 
mer, périt prefque aufli-tot qu'il eft hors 
de 1 eau. 

Il s'agit dans le premier paragraphe du 
Déchargement du poiflbn , tel qu on le voit 
ÏI. IX, Fig. 1. Quand la Barque des IV- 

cheurs eft âquai , ou échouée fur la grève , des 
hommes ôc des femmes viennent 'avec des 
hottes & des paniers recevoir le poiflbn que 
les Matelots déchargent, & elle:, le tranf- 
portenc au Marché, ou l'on arrange les poif- 
fons communs , efpece par efpece , fur- des 
dayes , ôc les poiflbns rares dans des cor- 
beilles. 

Alors , paragraphe 3, on délivre les 
poiflbns de redevances ; fçavoir, aux Com- 
mis du Roi ou des Seigneurs ; c'eft ce qu'on 
appelle li poiffbn de coutume : enfui :e au 
Bourgeois a qu. appartient la Barque ; on 1=. 
nomme le poifm Bourges ; cnlin au Mai- 
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tre Pécheur qui fournit plus de filets que 
les autres, & qui fupporte la plus grande 
partie des fatigues de la pêche ; il eft cependant 
défendu aux uns & aux autres de prendre cer- 
tains poiflbns qu'on appelle privilégiés , parce 
qu'ils font d'un fort gros prix. 

Quand on a livré les poiiTons de redevan- 
ce , on vend le refte aux Chaffe-marées , 
paragraphe 3 & FI. IX, Fig. 2, & enfui- 
tc on le tranfporte chez l'Aqucreur pour 
l'emballer , paragraphe 4 , PI. IX , Fig. 
3. Là on le lave, & on l'arrange proprement 
dans des paniers qui font de différente gran- 
deur : deux des grands fuffifent pour charger 
un cheval ; il en faut trois de moyenne 
grandeur , & quatre petits pour faire une 
lbmme. Il y en a encore de plus petits qu'on 
nomme Cloyeres ; & quelques poiflbns font 
feulement enveloppés dans de la paille lon- 
gue : c'eft ce qu'on nomme Torquetie ou Tor- 
chette. Tous ces paniers font repréfentés PI. 
X. Fig. 1. 

Les paniers étant faits , & couverts de 
leur chaperon de paille, on les charge fur 
des Chevaux, comme il eft expliqué , para- 
graphe ; , & les Chafle - marées partent 
pour leur deftination , comme on le voit Pi. 
-X, % 2. 

On tranfporte aufli , paragraphe 6 , quel- 
quefois du poiflbn d'eau douce mort Ôc à 
fomme ; car les grofles Carpes peuvent fe 
conferver fans fe gâter deux ou trois jours, 
&, les gros Brochets quatre ou cinq, fuivant 
la température de l'air. 

Article Second. 

Du Tranfport du PoiJJon qu'on veut 
conferver en vu: 

II s'agit dans le paragraphe premier du 
tranfport du poiflbn d'eau douce a de petites 
diflances; pour cela , on le met dans des ba- 
chottes remplies d'eau qu'on charge à dos de 
cheval, ou dans des tonnes aufli remplies 
d'eau qu'on voiture fur des charrois , PI. 
Xlll , 1 ig. 2. Mais tous les poiflbns ne ap- 
portent pas également le tranfport ; c'eft ce 
qui eft très-amplement détaillé dans le para- 
graphe premier. 

Il s'agit dans le paragraphe 2, du tranf- 
port du poiflbn d'eau douce dans des bateaux , 
où il y a des réfervoirs qui communiquent 
avec l'eau de la rivière. On les nomme des 
Bafcules ou des boutiques , fie nous avons 
donné le plan de celles qui arrivent à Paris , 
PL XI , fig, 2. 

Les Holiandois & les Dunkerquois , à l'inf- 
tar des bafcules dont nous venons de parler , 
ont conflruit des barques à vivier , ou de pe- 
tits lieux, dans lefquels il y a une efpece de 
foute remplie d'eau de mer, dans laquelle ils 
mettent les poiflbns qu'ils ont péchés au large, 
pour les tranfporcerenvieauport. On voit un 



plan d'un de ces petits bâtiments , PI. XI > 
Fig. 1 , & la pratique des Dunkerquois , eft 
détaillée au paragraphe 3. Il y a des circonf- 
tances où il eft très-important de tranfporter 
aflez loin & fort diligemment des Vers en 
vie, pour en fournir aux Pêcheurs aux hains , 
qui s'en fervent pour amorcer. Ce tranfport 
fe fait à pied, comme il eft expliqué para- 
graphe 4 , & repréfenté fur la Pi. X ,Ii : . ;, 

CHAPITRE TROISIEME. 

Il eft important d'avoir toujours du poif- 
fon dans le befoin , pour l'approvilionnemcnt 
des maifons , ou pour la vente , fi ce fo:it 
des Marchands détailleurs ; il faut donc avoir 
des réfervoirs où il fe conferve en vie. 

L'Article premier , eft deftiné à parler de 
la confervation du Poiflbn de mer, & des 
Coquillages en vie, dans des réfervoirs. En 
parlant des Madragues , nous avons dit que 
les Pêcheurs confervoient fouvent des Thons 
dans des enceintes de filets, pour attendre 
des circonûances où la vente en fût plus avan- 
tageufe. Ceux qui font pourvus de barques à 
vivier, y confervent leur poiflbn quelquefois 
aflez long-temps. Mais on voit, paragraphe 
premier, une induftrie des Pécheurs Picards 
pour conferver des Rayes, pour ainfi dire , à 
l'attache. 

Il y a des Pêcheurs , paragraphe 2 , qui 
confervent leurs poiflbns vivants dans des 
paniers qu'ils calent dans des endroits qui 
n'afléchent point de bafle-mer. Et dans le troi- 
lieme paragraphe , on voit qu'on profite des 
mares qui retiennent l'eau au bord de la mer , 
pour y conferver des coquillages , 6c même 
des poiflbns plats. . 

Dans l'Article fécond , nous traitons des 
réfervoirs pour conferver en vie les poiflbns 
d'eau douce. 

Nous n'avons-pas omis de parler de quel- 
ques poiflbns , particulièrement des poiflbns 
dorés de la Chine, que l'on conferve par forme 
d'amufement , dans des vafes de porcelaine 
ou de criftal comme on fait les oifeaux 
dans des cages. 

Dans le fécond paragraphe , après avoir 
fait remarquer que les bateaux à bafcule font 
de bons réfervoirs pour le débit journalier , 
nous parlons des réfervoirs qu'on a pour l'ap- 
provifionnement d'une maifon , & qu'on 
nomme Huche. On en voit une des plus com- 
modes PI. XII , Fig. 1. 

Nous remarquons , paragraphe 3 , qu'on en 
fait en pierre qui font plus grands 6c plus de 
durée, 6c ils font fort commodes, quand ayant 
une vanne PI. XH, 1 îg. 3 , à chacune des 
extrémités, on peut les vuider & les remplir 
à volonté 6c promptement. 

Les viviers , paragraphe 4, font de grands 
réfervoirs , dans lefquels on peut conferver 
long-temps beaucoup de poiflbn. 

A lbccalion de ces réfervoirs où le poiflbn 
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acquiert de la bonté & s'engraiffe quand 
on le nourrie , nous avons parlé de la caf- 
tration du poiffbn, qu'on a propofée comme 
un moyen fur de rendre les poiflbns à qui on 
fait cette opération , aufli différents des poif- 
fons ordinaires , que les chapons & les pou- 
lardes le font des coqs & des poules. 

Article Troisième. 

Nols terminons la troifieme Seftion par 
un Traité aflez complet des Etangs. Ce font 
des pièces d'eau plus ou moins grandes , où 
l'on élevé beaucoup de poiflbn : ils ne doivent 
jamais fécher d'eux-mêmes ; mais on doit être 
maître de les vuider quand on le juge à pro- 
pos. Il s'enfuit , paragraphe i , que l'é- 
tang doit être aflis fur un terrein qui foit 
dominé par les terres voifines , afin que 
l'eau s'y rende ; que le fol de l'étang doit 
être en pente , pour que l'eau fc porte à un 
des bouts qu'on nomme la tiie , où l'eau 
doit être en plus grande quantité que par- 
tout ailleurs ; pour cela on y fait avec foin 
une digue qu'on appelle la chauffée de Férangi 
& il faut que derrière cette chauffée le terrein 
foit encore plus bas , pour que l'eau puiffe 
s'écouler quand on ouvre la bonde pour vui- 
der l'étang. Tout cela eft rapporté fort en 
détail au paragraphe 2. 

Nous avons expliqué avec foin dans le 
paragraphe 3 , différentes façons de faire des 
chaulfées. 

Devant la chauffée dans l'étang , & vis-à-vis 
la bonde , il doit y avoir un endroit plus pro- 
fond que le refte ; c'eft ce qu'on appelle la poêle, 
dont il s'agit dans le paragraphe 4 : elle eft 
néceffaire pour la pêche de l'étang. 

Nous expliquons dans le paragraphe ; & 6 
la façon de faire & de pofer la bonde, qui eft 
repréfentée fur la PI. XII, Fig. 2. 

Quand malgré toutes les attentions que 
nous avons indiquées , la bonde perd l'eau , 
il faut derrière , à l'endroit qu'on nomme la 



fojfe , conflruire ce qu'on appelle un cul-de- 
lampe,comme on l'a expliqué au paragraphe 7. 

Il eft fenfible que le poiffbn pourroit fortir 
de l'étang par les endroits qu'on pratique 
pour y introduire l'eau ou pour la Jaiffer s'é- 
couler quand il y en a trop. Nous avons rap- 
porté dans le paragraphe 8 , comment il faut 
garnir de grilles ces endroits. 

L'empoiffonnement de l'étang eft un arti- 
cle très-important. Ce qui nous a engagé à 
entrer dans de grands détails au paragraphe p. 

Quand on a plufieurs étangs , on effaie d'en 
avoir de petits qu'on deftine à fournir de l'al- 
vin pour empoilfonner ceux qu'on a péchés. 

Les étangs qui font défîmes à former de 
l'alvin, fe nomment Alvinieres. On trouve 
ce qui les concerne dans le paragraphe 1 o. 

Nous rapportons dans le paragraphe 1 1 ce 
que les Voyageurs difent clés méthodes que 
les Chinois pratiquent pour empoiffonner 
leurs étangs, & nous détaillons dans le para- 
graphe 12 les attentions qu'il faut pren- 
dre pour entretenir en bon état un étang 
empoiffonné. 

Nous déterminons dans le paragraphe 13 , 
à quel âge il faut pêcher les étangs ; & dans 
le paragraphe 14, quelle faifon il faut choiiir 
pour en faire la pêche , comme nous l'expli- 
quons dans le paragraphe 1 j. 

Le Marché pour la vente du poiffon eft 
traité dans le paragraphe 1 6. 

Nous détaillons dans le paragraphe 17, 
les accidents qui arrivent aux étangs empoif- 
fonnés , & nous indiquons les moyens de les 
prévenir , au moins en partie. Il y a quelques 
avantages à biffer de temps en temps les étangs 
a fec & fans être empoiffonnés ; c'eft ce qui 
eft expofé dans le paragraphe 1 S. 

Enfin , dans le paragraphe 19 , nous expli- 
quons les cas où il faut faire derrière le trou 
de bonde ce qu'on nomme un tombereau, PI. 
Xlf, Fig. 2 , qui eft abfolument néceffaire 
quand on veut pêcher ces fortes d'étangs. 
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EXPLICATION DES FIGURES 

DE LA TROISIEME SECTION. 



F, 



Planche I. 



igvre première. Cette vignette, qui eftau 
haut de la Planche , repréfente des hommes qui 
fouillent avec des pics & des pioches , un fond 
dur pour en tirer des Vers-marins. 

Fig. 2. On a repréfente au bas de la Planche , 
la plus grande partie des inftruments qui fervent 
aux Pécheurs Vérotiers, à ceux qui ramaffent des 
coquillages, aiofi qu'à ceux qui pèchent avec les 
fouannes & les digons. On trouve les noms de 
tous ces inftruments à la page 2. 

Planche II. 

Fig. 1. On voit un homme , qui , avec un cro- 
chet ajufte au bout d'une perche , détache des 
Moules d'un rocher élevé , & auprès une femme 
qui les ramaffe dans un panier : plus loin un 
homme qui tient à la main un couteau qu'on 
nomme étiquette , & une femme qui a une vieille 
fauul.e, l'un & l'autre pour détacher des coquil- 
lages des pierres qui ne font pas hors la portée 
de la main , ou pour tirer du fable foit des vers , 
foit des poiffons. 

Fig. 2. On voit des hommes & de» femmes oui 
labourent le fable avec des louchets ou des 
fourches , pour en tirer des vers ou des poiffons 
qui s'y font enfouis. 

Fig. 3. On y a repréfente une pèche de nuit. 
Les uns dérangent les pierres & le galet , pendant 

Î|Ue d'autres , à la lumière d'une lanterne , ramaf- 
em les vers qui s'étoient retirés deflbus. 

Planche III. 

Fig. 1. On y voit la pèche qu'on nomme à 
Ttfpadot : elle fe fait la nuit dans des endroits où 
il relie un peu d'eau. Après avoir attiré le poiffon 
parla lumière d'un flambeau, on le faifitavec l'ef- 
padot, qui cft un crochet de fer ajufte au bout 
d'une perche. 

Far. 2. On y voit deux jeunes gens qui labou- 
rent'le fable' avec un crochet de fer ajuflé au 
bout d'une perche qu'ils partent entre leurs jam- 
bes; 6c des hommes ainfi que des femmes qui en- 
tament le fable avec de grands râteaux , les uns 
& lesauttespouren retirer des vers, deshamilles, 
j( quelques autres poiffons qui s'enlablcnt lorfquc 
la mer fc retire. 

;. Cette opération fc fait bien plus prom- 
ptement , quand ayant des bètes de trait, on 
peut traîner fur le fable des herfes , qu'un homme 
ou une femme fuivent pour ramafier dans des pa- 
niers les poiffons qu'on a fait fortir du fable. 

Planche IV. 

Fig. 1. Ce font des Pécheurs à la fougne qui 

marchent piedsnudsfurlcfabledansdes endroits 

où il refic un peu d'eau : quand ils fentent fous 

leurs pieds des poiffons qui fe font enfablés , ils 
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les prennent à la main , ou bien ils les percent 
avec un digon. 

Fig. 2. Ln piétinant & émouvant le terrein 
fur un fond vafeux , on en fait fortir des Anguil- 
les qu'on prend à la main , qu'on affomme avec 
un bâton , ou qu'on perce avec une fouanne. 

Fig. 3. Quand les vafes font trop molles pour 
marcher deffus , les Pécheurs ajuftent fous leurs 
pieds des planches minces , & enfonçant au ha- 
fard dans la vafe des fouannes : ils en retirent 
des Anguilles & quelques autres poiffons. 

Planche V. 

Fig. 1. On y voit au bord de I'eau ? & près 
des rochers , des Pécheurs qui ayant attiré du 
poiffon par la lumière d'un flambeau, le percent 
avec une fourche. 

Fig. 2. Les Pécheurs s'étant rendus en bateau 
fur un banc de coquillages , les détachent avec 
des râteaux , à la tête defquels il y a un lac de 
filet deflinc à les recevoir. 

Fig. 3. Quand on pèche des Huîtres avec un 
râteau , au lieu du fac de filet dont nous venons 
de parler, on ajoute fur le manche une planche 
mince , qui forme comme une petite boetc dans 
laquelle s'amaffent les Huîtres. 

Planche VI. 

fi . 1. Ceux de cette ligure fc tranfportcnt fur 
les vafes très-molles qui refient couvertes d'an 
peu d'eau, au moyen d'un bateau fi léger, qu'ils 
peuvent le porter fur leur tète . & en enfonçant 
au hafard leurs fouannes dans la vafe , ils en reti- 
rent les poiffons qu'ils ont percés. 

Fig. 2. On y fait la même pêche dans des en- 
droits où les vafes font couvertes d'une épaiffeur 
d'eau allez confidérablc , pour qu'on puiffe s'y 
rendre en bateau. 

Fig. 3. On peut faire cette même pêche la 
nuit ; & nous avons reptéfenté comment on attire 
les Orphis avec la lumière d'un flambeau. 

Planche VII. 

Fig. 1. Au lieu d'un (lambeau, on ajufte quel- 
quefois au bout du bateau un réchaud dans lequel 
on fait un feu clair ; c'eft ce qu'on appelle le 
Farillon, ailleurs le Faftier. 

Fig. 2. On y voit comment un fcul homme 
ayant les pieds fur les bords d'un très-petit bate- 
let , pêche de jour & de nuic à la fouanne ou 
au trident. On peut remarquer une ligne fine qui 
eft dans le bateau . & dont un bout cil attaché au 
fer du trident pour ne le pas perdre , quand ayant 
harponne un gros poiffon , l'inffrument échappe 
des mains du Pécheur. 

Fig- 3. On y voit plufieurs harpons dont le 
fer relie attaché au poiffon qu'où a percé : il 
f.iur en chercher la dcfcrij'tion pages 12 cr 13. 
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Planche VIII. 



Fig. i. On fait qu'on appelle Guildrt ou 
Nonat, les poiffons de toute efpece extrêmement 
petits. On en fait la pêche avec une manche de 
filet , dont les mailles font fort ferrées ; on ajuflc 
cette manche au bout d'une fourche de bois, ce 
qu'on appel le Savre à râteau. On le trahie fur le 
fable pour prendre ces petits poiflbns. 

Fig. 2. On appelle Bâche toulanu, une man- 
che de filet qui eft ajuftée fur deux morceaux de 
bois , aux extrémités defquels on amarre une 
corde , qui étant double , pafle fur les épaules 
du Pécheur comme les bretelles d'une hotte , tk 
fervent à traîner la bâche fur le fable. 

Fie. 3. On y voit une grande Saine , dont les 
mailles font fort petites , qui ramaffent tout le 
Nouât ou le Guildrc qu'elle rencontre. 

Planche IX. 

Fig. 1. On y voit une Barque de Pécheur 
échouée fur le fable , des Matelots qui en retirent 
le poiffon , Se des hommes ou des femmes qui le 
portent au Marché. 

Fig. 2. Elle repréfente le Marché où fe fait la 
vente du poiffon. Au bas de la Planche , un 
Matelot convient de prix avec un Chaffc-marée. 
Auprès eu" un Matelot qui tient à la main un gros 
crabe qu'il cherche à vendre, parce que les Ma- 
telots font propriétaires des cruflacées qui fe font 
pris dans les filets qui leur appartiennent. Sur la 
même terraffe , efl un gros chien de mer, qui or- 
dinairement déchire les filets , & fait beaucoup 
de tort aux Pêcheurs. Dans le lointain , eft une 
femme affife dans une baille qui vend à un Chaf- 
fc-marée des poifibns de choix qui font dans 
des corbeilles. 

Fig. 3. Des femmes tranfportent le poiffon 
chez le Chafle- marée qui l'a acquis. On voit 
dans le lointain comment on lave ce poilTon 
avant de l'emballer, Se fur le devant des fem- 
mes qui les arrangent dans des paniers , & les 
chevaux qui font tout prêts à être chargés. 

Planche X. 

Fig. 1. On y a repréfente des paniers , pour le 
transport du poilTon, de toutes les grandeurs qui 
font d'ufage : favoir , ceux dits deux au cheval ; 
d'autres , trou ou quatre au cheval ; les uns vuides , 
& les autres pleins Se chaperonnés. On y voit 
auiïi des cloyercs & des torquettes , de la paille 
longue qu'on nomme glu , de la ficelle , le cou- 
teau & l'épiffoir , qui font les feuls inftruments 
dont fe fervent les cmballeufes. 

Fig. 2. Les ChalTes-marée partent avec leurs 
chevaux. On en voit dans le lointain quelques- 
uns qui portent du poiffon dans des hottes à des 
endroits peu éloignés. 

Fig. 3. Nous avons dit que les Vers marins fe 
tranfportoient avec toute la diligence pofiible 
pour les livrer en vie aux Pécheurs aux haims. 
C'eft ce qui eft repréfente fur cette figure. 

Planche XI. 

Fig. 1. Plan d'une Barque à vivier qui fert à 
«an/porter les poiffous de mer en vie. 

Fig. 2. On voit le plan & la coupe longitudi- 
nale d'une bafcule ou boutique pour tranfporter 
par eau le poiffon d'eau douce en vie. 



Planche XII. 

Fig. 1. IIuJic propre à conferver du poilTon 
d'eau douce en vie pour la confommation jour- 
nalière. 

F;g. 2. Plan d'une bonde d'étang , vue par-dc- 
v.inrèk par-derrierc : &i cote le pilon & l'auge de 
cette tonde. 

Fig. 3. Elle repréfente une Vanne. 

Planche XIJI. 

Fig. 1 , efl la vue d'un Etang prife de derrière la 
chauffée, au milieu de laquelle efl établie la 
bonde. On voit dans le lointain une grille pour 
retenir le poiffon dans l'étang. On a mis derrière 
la chauffée dans l'endroit qu'on appelle lafojjè, 
une huche fcmblablc à celle qui eft repréfentée 
PL XII, fig. t. 

Fig. 2. On voit dans le lointain la chauffée 
d'un étanij qui eft en pèche , <5c fur le devant des 
parcs pour y dépofer les différentes efpéces de 
poiffon. Un homme qui tranfportc du poiflbn à 
dos de cheval dans des bachotes pleines d eau , 
Se une charrette fur laquelle il y a des tonnes 
aufli pleines d'eau pour le tranfport du poillou 
a inclure qu'on le tire de l'étang. 

Planche XIV. 

Fig. 1. Oifeau nommé Cormoran, defliné fur 
la planche de l'Ornithologie de M. Briffon . 
avec quelques changements pris fur un de ce* 
Oifeaux qui eft dans le Cabinet de M. Aubry, 
Curé de Saint Louis en I'Ifle, à Paris. 

Fig. 2. On y a repréfente une partie de la 
chauffée d'un étang , Se derrière un baffin qu'on 
eft obligé de faire eu pluficurs circonftances 
pour pêcher les étangs, auquel on donne le nom 
de tombereau. 

Planche XV. 

Nous croyons , avant de terminer cette 
troifieme Section , devoir dire un mot de quel- 
ques bâtiments Pêcheurs que nous n'avons pas 
compris dans la première Section. C'cft à Al. 
Clairon, Hydrographe du Roi au Havre, que 
nous avons l'obligation de nous en avoir averti. 

Fig. 1. A, repréfente une petite chaloupe 
qu'au Havre on nomme Flamian ; elle a 1 _i j 
ij- pieds de long; elle efl matée ;i deux livar- 
des, c'eft-à-dire, qu'elle porte deux petits mats, 
deux voiles quarrées, point de vergue; la voile 
eft tenue tendue par une efpece de gui qui eft 
attaché par un bout au mât vers le tiers de fa 
hauteur. Se répond au point ou à I angle fupé- 
ricur de la voile , & le point d'en bas eft amure 
fur le bord du bateau. On fe fert quelquefois 
de ces petites chaloupes pour entrer les vaiffeaux : 
elles fervent pour la pêche du Libouret Se au 
Chalus; enfin , on les démâte, Se alors elles fer- 
vent de petites chaloupes d'aides pour porter les 
amarres aux bâtiments. 

B Se C font de très-petits bateaux , dans lef- 
quels un feul homme va â la pèche du Libouret 
ou de la Caudelette ou Caudrettc. le long de 
la côte & entre les roches; ils ne différent que 
par leur gréement. 

Nous avons parlé dans la première Section 
P"g< 41 > des petites Bifcayennes ou chaloupes 
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EXPLICATION 

lamaneufes ; nous venons de parler des flam- 
barts : mais on a au Havre de grandes barques Ia- 
maneufes ,fig. 2. Ce font des efpeces de bateaux 
oui ont 2y à 26 pieds de quille , 7 pieds & demi 
de maître-bau , point de pont , feulement une 
tille à l'avant & à l'arriére, & des bancs, ou, 
comme difent lesPccheurs Normands, des taudes. 
C'elt ce que les Pécheurs du Havre nommenc 
granits barques lamaneufcs .- elle fervent à tou- 
tes fortes de pêches, quand les Pilotes n'ont 
E oint à entrer de bâtiments; elles foutiennent 
ien la mer , & font bonnes voilieres : leur maî- 
tre-bau cft au tiers de leur longueur vers l'avant; 
elles ont beaucoup de façons & peu de rentrée 
par les hauts ; elles tirent jufqu'à 3 pieds & de- 
mi d'eau. 

Il y a au Havre des Bifcayennes ou Bifqui- 
nes qui ont 2 y à 26 pieds de longueur de tête 
en tête , quatre pieds & demi à c pieds de mai- 
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tre bau, l'avant & l'arriére ont beaucoup de fa- 
çons ; elles ne font point pontées, elles font ma- 
tées comme la chaloupe de la première f 'eâion , 
PI. XII, fia. 1. Les voiles s'amurent à un banc 
avec un palan à fouet : comme elles font rrcs- 
étroites, & qu'elles ont beaucoup de façons, 
elles vont très-bien de beau temps , fe halent 
bien au vent & marchent fupérieurement ; mais 
de gros temps, elles ne fupportent pas la mer 
comme les grandes barques famaneufes , fi-r 2. 
Elles fervent à toutes fortes de pèches , & même 
aux Pilotes lamaneurs pour entrer les bâtiments. 
Fig. 3. On a repréfenté un Dogre, qui eli un 
bâtiment de pêche dont nous aurons occafion de 
parler plufieurs fois. Ces bâtiments n'ont qu'un 
mât , une grande voile f Tmontée d'un hunier . 
& à l'avant un beaupré , fur lequel s'amurent des 
foques : ils font pontés &. fort taillés de l'avant 
& de l'arriére. 



Fin de la Troifieme Seclion. 




L: Relieur mettra enfuite les XV Flanches de la Troifieme Seclion. 
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EXPOSÉ GÉNÉRAL DES PESCHES 
qui fe font fur les différentes Côtes. 



Après avoir expliqué en détail la mé- 
canique des différentes façons de pêcher , tanc 
dans les rivières qu'à la mer , je crois qu'on 
ne fera pas fâché de trouver ici une indica- 
tion des principales Pêches qui fe font dans 
les différents Départements , & le nom des 
Poiffons qu'on y prend le plus ordinairement. 
Je commence par parcourir les Côtes de 
l'Océan. Je pafferai enfuite dans la Médi- 
terranée. 

A Dunkerque , port de la Flandre, les 
Pêcheurs prennent dans le courant de l'année 
des Soles , Barbues , Turbots , quelques 
Efturgeons, Truites faumonées, Vives , 
Egrefins , Cabillauds , Plyes , Limandes , 
Merlans , Flottes , Flets , Anges , Rouf- 
fettes, Meulenards, Elbuths, &c. Ces poiffons 
fe pèchent à la ligne avec des hameçons. 

Pendant les mois de Décembre ôc Janvier 
ils prennent des Merlans. Au commencement 
de Février jufqu'au i ■; de Mai , ils vont à 
40 lieues, vers le Nord, chercher des Cabil- 
lauds , Egrefins , Langhen , Flottes , des 
Rayes , &c. Depuis le 1 { de Mai jufqu a la 
fin de Juillet , ils ne prennent guère que 
des Rayes; en Août les uns reftent auprès 
du port ou ils ne font pas des pêches fort 
abondantes , ôc d'autres vont au Nord , 
chercher du Hareng , & de la Morue ; à la 
fin de Septembre , commence la pêche du 
Hareng dans le canal. On y prend auffi des 
Maquereaux , mais il n'y a point de pêche 
expreiïc pour ce poiffon. 

Au l'on de M.ndiik , qui eft à une lieue de 
Dunkcrquc , quoique les Pécheurs ne s éloi- 
gnent guère qu'à une lieue de la cote , ils pren- 
nent avec leurs filets de bons poiffons, comme 
Soles , Turbots , Barbues , Efturgeons , 
Vives , Surmulets , Truites faumonées , 
Plyes , Limandes , Egrefins , Merlans , 
Rougets, Anges, Roullettes, &c. 

On fale à Dunkcrquc du Hareng , & l'on 
en forit. Il y a une bonne Police établie fur 
ces falaifons , ce qui fait qu'elles font fort 
eflimées. 

On a autrefois fait quelques armements 
dans ce port pour la pêche de la Baleine ; un 
n'arme picre maintenant même pour la pêche 
de la I .ive. 

Nous rem< Ctonsàexj iquer ailleurs, autant 
qu'il nous fera pofliblc , les différents noms 
qu'on donne dam les ports aux mêmes poif- 
fons. Cependant nous dirons ici que le poif- 
fon q: à Dunkerque, eft 
. de < lit.m : il s'en pêcheaux côtes 
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de Flandre , & au Nord de l'Angleterre ; 
mais plus communément fui \e Urginsbiinc L-, 
ôc même cent lieues plus au Nord. Ceux 
qu'on pêche à Dunkerque , pefent depuis 2 c 
jufqu'à 100 livres. On affure en avoir pris 
qui pefoient 400 & même 700 livres. 

Avant que d'aller plus loin , nous devons 
prévenir que nous rapporterons les poiffons 
qu'on pêche dans chaque département, fous 
les noms qu'on leur donne ; ôc comme il y 
en a plufieurs que nous ne connoiflbns pas , 
il nous arrivera plufieurs fois de rapporter le 
même poilfon fous différents noms ; d où il 
réfultera beaucoup de confufion, &un cahos 
que nous ne fommes pas en état d'éclaircir 
préfentement : mais nous efpérons y parvenir 
dans la fuite ; en attendant , nous avons cru 
devoir faire connoitre à chacun les poiffons 
qui fe prennent fur la côte qu'il habite. 

Calais. Les principaux poiffons que l'on Picardie. 

Êrend aux environs de ce port , font des 
.ayes , des Vives , Chiens , Rouffettes, 
petites Morues , Egrefins , Merlans , Car- 
relets , Limandes , Flets , des Cruftacées , 
Crabes , Homars , Clie vrettes , Vers marins , 
ôcc. rarement des Efturgeons , des Saunions 
ôc Turbots. 

On pêche les Rayes toute l'année , à la 
drege, aux folles ,avcc lesétentes ôc les haims ; 
il y en a de différentes fortes qu'on nomme a 
Calais Rayes blanches . grifes , clouées ou 
bouclées , le Sot , la Rayeue que je crois 
être la Tire ou l'Ange. On prend des Mer- 
lans toute l'année ; mais ils font finguliére- 
ment bons depuis la mi-Septembre jufqu'à 
la fin de Janvier. Les Limandes fe pèchent 
auffi toute l'année ; mais la lail'on où elles 
font les meilleures, cfl depuis la mi-Mars juf- 
qu a la lin d'Août. A l'égard des Carrelets, 
pour les avoir bons , il faut les prendre au 
mois d'Avril jufqu'à la fin de l'été. On pê- 
che les Flets , toute l'année , à pied & à la 
foule, ou en bateau , au feu, avec le harpon. 
Pour ce qui efl des Vives, on en prend à 
la côte dans les chaleurs ; mais quand les 
eaux font froides , il faut les chercher dans 
1 grands fonds avec la drege. La pêche 
du Hareng commence à-peu-près le 12 Oc- 
tobre, & fe continue jufôu'a l.i lin de No- 
vembre. Le Maquereau depuis le 12 Mai 
jufqu'au îç Juillet. On prend les petits 
poiffons qu'on nomme Itoug/rs , dans la 
faifon des Harengs & eU :k , 

ainfi que ces Chiens de mer qui mangent le 
poiffon & déchirent La plus 
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grande partie des poiffons que nous venons 
de nommer , fe pèchent avec des manets. 
Les Cruftacécs fe prennent prefque toute 
l'année ; cependant les Homars ôc les Cra- 
bes font de médiocre qualité dans le temps 
où ils changent de robe. On prend toute 
l'année les petites Chevrettes qu'on nom- 
me Grenades ou Sauterelles. En général , les 
Chevrettes font petites à cette côte, quoi- 
qu'elles foient plus grofles l'été qu'au com- 
mencement du printemps. On pêche beaucoup 
de Vers dans les fables , ainfi que desHamilles 
qui relTemblent à de petites Anguilles. 

Les pêches les plus en ufage dans ce port, 
font aux cordes ou aux haims , qu'on amorce 
avec des Vers , des Hamilles , ou du Foie 
de bœuf ôc de cochon , ou avec des Ha- 
rengs quand on peut en avoir. 

Il n'y a point de drege à Calais , mais bien 
aux environs fur les côtes des Paroiffes de 
Marck ôc d'Oye. Mais dans toute cette Ami- 
rauté , il y a beaucoup de tendeurs à la côts 
qui prennent de toutes fortes de poifTon. 

Boulogne , & lieux circonvoiûns , comme 
Ambléteufe , Etaples & autres lieux moins 
confidérables, dans lefquels cependant des Pê- 
cheurs font leur réfidence. , 

On pêche dans ces quartiers à la drege , 
ôc l'on y prend entre autres des Turbots, Bar- 
bues , Soles , Vives , Rougets , Carrelets , 
Limandes, Rayes, &c. 

Les Pécheurs Cordiers prennent des Mer- 
lans , de petites Morues , des Carrelets , 
Limandes , Rayes , quelquefois des Soles. 

On prend beaucoup de Maquereaux avec 
des manets , dont les moindres tefliires ont 
2fo braiTes de longueur; il y en a de beau- 
coup plus confidérables. Cette pêche com- 
mence en Mai , & finit en Juillet. 

La pêche du Hareng, commence le 10 
Octobre , ôc fe continue jufqu'au 10 Décem- 
bre. On en prend comme ailleurs aux manets 
ou fardinaux. Il y a des Pêcheurs qui tendent 
des tramaux ; ceux-là prennent des Turbots , 
des Barbues , des Vives , des Rougets , quel- 
ques Truites , rarement des Saumons. 

Les Pêcheurs de Boulogne n'entreprennent 
guère de pêches étrangères. 

A l'égard des Teftacées ou Coquillages, on 
prend dans les rochers ôc fur les fables, des 
Vigneaux & des Hançons qui ont la coquille 
blanche; l'un ôc l'autre font contournés com- 
me les Limaçons , leur coquille étant plus 
épaiffe : mais ces poiflbns font très-coriaces 
ôc indigeftes; néanmoins les pauvres gens 
s en nourriflent. 

On détache les Moules des rochers ; elles 
ne font pas fort grofles. On prend une allez 
grande quantité de Homars , différentes efpe- 
ces de Crabes, ôc beaucoup de Chevrettes 
avec des filets du genre des bouteux. 

Après avoir fuivi la côte de Picardie , ÔC 
paffé par Etaples, qui eft fur la rivière de 



Expofé général des Pêches 

Canche ôc Montreuil , on rencontre l'em- 
bouchure de la Somme, où l'on trouve les 
fables de Crotoy, qui fournifient beaucoup 
de vers marins , ôc le petic port de Saint- 
Valery en Somme, qui eft le dernier de la 
côte de Picardie. On y fait les mêmes pê- 
ches, ôc on y prend les mêmes poiffons 
qu'a Boulogne. On y pratique la pêche aux 
cordes, ou aux haims, toute l'année, pour 
prendre] des Merlans , des Limandes , des 
Plyes, des Flets, ôcc. Mais les pêches qui 
font particulières à S. Valéry , font les filets 
que nous avons nommé Jets dans l'ouvrage , 
ôc que les Picards écrivent Geays : c'eft un 
grand filet qu'ils tendent dans la rivière de 
Somme , en forme circulaire ; ôc écant dans 
leurs petices Plates , ils frappent l'eau avec 
des perches , criant de toute leur force 
pour émouvoir le poiffon & l'engager à 
donner dans le filet. Quand les jets font en, 
tramail , ôc qu'ils pèchent un peu haut dans 
la rivière , comme du côté d'Abbeville , ils 
prennent des poiffons d'eau douce. 

Comme la Somme, à fon embouchure dans 
la mer , fe divife en plufieurs petits bras , 
il s'y forme beaucoup de courants entre les 
bancs , qui y font en quantité , ce qui met les 
Pêcheurs dans le cas de tendre à la baffe 
eau beaucoup de filets en ravoir, étentes, 
palis , tantôt avec des filets de la nature des 
faines, ou comme les folles, ou en tramail, 
avec lefquels ils forment des hauts & bas 
palis, des ravoirs , &c. comme nous l'avons 
expliqué dans le corps de l'ouvrage. 

La haute mer recouvre les étentes , qui 
n'ont quelquefois qu'un pied ôc demi de haut; 
ôc à la marée baiffante, les filets arrêtent 
des poiffons de toutes efpeces, même des 
Saumons ôc des Efturgeons , ce qui eft ce- 
pendant fort rare. Comme ces étentes tien- 
nent lieu de parcs , il n'y en a point aux en- 
virons de ce port. 

Les fables mouvants de cette côte fonc 
qu'il y a peu de coquillages ; on connoic 
cependant une Mouliere dans le port même 
de Crotoy. 

On ne pêche à cette côte que de très- 
petites Chevrettes , qu'on appelle Sauterelles 
de mer , ÔC à caufe de leur petiteffe , on n'y 
fait aucune attention. 

Les petits bateaux de pêche , qu'on nom- 
me GoMettes , ont 2 1 pieds de longueur , 6 
pieds de largeur au milieu : ils portent un 
mât foutenu d'un étai , une vergue ôc une 
voile quarrée. Paffé Saint- Valéry en Somme , 
la côte fait partie de la haute Normandie. 

Quand on a paffé l'embouchure de la Haï; 
Somme, on entre en haute Normandie, ôc Nornu 
on trouve d'abord le Tréport, enfuite Dieppe; 
ôc encre ce port ôc le Havre , Saint- Valéry 
en Caux , Fefcamp , ôcc. 

Comme les pêches qui fe font dans les 
petits ports que nous venons de nomrotr, 
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ainfi que dans plufieurs autres dont nous n'a- 
vons point fait mention , font des diminutifs 
de celles qu'on fait au port de Dieppe, nous 
n'infifterons que fur celles-ci. 

On fait la pêche aux cordes dans tous les 
ports qui font diftribués tout le long de la 
côte ; mais les Pécheurs du Pollet, fauxbourg 
de Dieppe , font ceux qui font les plus con- 
lidérables , & qui s'en occupent le plus; de 
forte qu'il y en a qui ne pratiquent que cette 
pêche. 
Leurs grandes pièces d'appelets font formées 
d'une ligne greffe feulement comme une 
forte plume à écrire , longue de i je braffes, 
& qui porte i jo piles très-fines , au bout 
de chacune dcfquelles eft un petit haim. Les 
Polletais nomment bouffe la maîtreffe corde , 
& une teffure entière eft de 7 à 800 braffes. 
Ils tendent les greffes cordes par fond , tan- 
tôt à mi-canal , ou plus près des côtes foit de 
France , foit d'Angleterre. Les mêmes Pê- 
cheurs ont des teffures moins grandes , qu'ils 
nomment fin. plis ou/angles, qui n'ont que yo 
braffes de longueur : les piles font fort déliées, 
ôc n'ont que trois pieds de longueur ; ainli 
ces appelées portent 100 haims plus petits 
que pour les grandes cordes. 

L'une & l'autre corde fe tendent par fond : 
on prend avec les greffes des Rayes de toutes 
efpeces , quelques Turbots, des Morues, 
des Barbues, des Limandes, ôcc. Ils amor- 
cent les appclets (impies avec des vers marins, 
pour prendre principalement des Soles ; alors 
ils pèchent jour & nuit , ôc relèvent fréquem- 
ment leur tellure. 

Il n'y a guère de ports le long de la côte, 
où l'on ne pêche avec les haims ; mais leurs 
pêches ne font pas aulli confidérables que 
celles du Pollet. Les greffes cordes du petit 
Veule , par exemple , font greffes comme le 
petit doigt , longues de 30 braffes , chargées 
de 20 piles, qui font prefque aulli greffes 
que la bauffe , ôc au bout eft un haim affez 
fort. Ils prennent des Rayes, ôc rarement 
quelques Turbots. Dans les parages vafeux, 
on attache de petits corcerons de liège aux 
piles , qui font très-délices , 6c l'on ne prend 
guère que des Merlans. C'eft encore ce poif- 
ion qu'on prend aux cordes flottantes , qu'on 
nomme be liées , ainfi que celles qu'on nomme 
tirer à la balle & au liboures. Ces pêches 
font affez en ufage du côté du Havre. 

Dans les parties des côtes de Normandie 
où le fond eft fain , on fait la pêche du 
collerct , à pied ou avec des chevaux : elle 
eft fort en ufage fur la côte de Caux. On pê- 
che aulTi avec de grandes faines , dont un 
bout refle à terre, ÔC l'autre eft tendu par 
un bateau qui revient à terre pour y tirer la 
faine & le poiffon qu'elle contient. On pê- 
che aufli fur les fonds de fable au boutteux 
& au bout de quiévre. On voit le long de 
la côte des éceates , des parcs hauts ôc bas, 
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fermés & ouverts , de toutes les fortes. 

La pêche à la dregeeft pratiquée à Dieppe 
& tout le long de la côte de haute Norman- 
die : il y en a de petites &c de grandes , dont 
le filet ou tramail a jufqu'à 280 braffes de lon- 
gueur. Il y a des filets de drege dont il eft 
permis de fe fervir toute l'année ; les mailles 
de la flue ont 2 1 lignes d'ouverture en quar- 
ré : on tolère pendant le Carême , fous pré- 
texte de prendre des Vives, des lilets dont 
les mailles de la flue n'ont que 1 3 lignes. En 
fuivant l'Ordonnance , les filets dont on peut 
fe fervir toute l'année ne devraient être lef- 
tés que d'une livre de plomb par brade. 
Nous avons expoféforten détail cette pêche 
dans la féconde Section , depuis la page 1 28 
jufqu'à celle 1 3 y . 

On prend à la drege toutes fortes de poif- 
fons , fur-tout des plats, qui ne quittent guère 
le fond de la mer. 

On fait encore de grandes pêches , fur- 
tout à Dieppe , avec des filets à grandes mail- 
les, qu'on tend fédentaires & par fond : ils 
font connus fur les côtes de Normandie fous 
le nom de loties ôc demi folle 1 - , & deftinés 
à prendre des poiffons plats. On pratique 
ordinairement cette pèche entre la faifon du 
Hareng , & celle du Maquereau. Dans les 
mortes-eaux ôc par un temps calme , il y a 
des teffures de ;ooo brafles de longueur, & 
quelques Pécheurs négligent la pêche du 
Maquereau , pour ne pas interrompre celle 
des folles. Comme les poiffons qui l'ont pris 
dans ces filets, s'agitent beaucoup ôc au point 
d'être endommagés ôc mis hors de vente , il 
eft ordonné aux Pêcheurs folliersde fe tenir 
fur leurs filets , ôc de les relever fréquem- 
ment, Voyez féconde Section , page 73 , 
jufqu à la page 1 1 9 & 12}. 

On fait dans la plupart des ports de Nor- 
mandie la pèche des Maquereaux ôc des 
Harengs. Indépendamment de ceux qu'on ar- 
rête dans les parcs ôc les étentes , on en 
prend beaucoup avec des manets , qui font 
des filets très-déliés , qu'on tend à différentes 
profondeurs dans l'eau , ôc dont les mailles 
doivent être proportionnées àlagroffetirdes 
poiffons qu'on veut prendre , parce qu'ils doi- 
vent s'y emmailler par la tête; ainfi les mail- 
les doivent être plus grandes pour le Hareng 
que pour la Sardine , plus grandes pour le 
Maquereau que pour le Hareng , ôc pour les 
Mulets que pour le Maquereau. C'eft ce qui 
a fait donner différents noms aux manets : 
s'ils font deftinés pour prendre les Sardines, 
ce font des fardinaux; pour les Aiguilles, 
ce font des aiguillicres; pour les Harengs, 
des harangueres-, pour les Maquereaux , des 
marfaiques; pour les Mulets, des muliers; 
pour de petites Morues, des rets à colins: 
fi on les tend entre les roches, ce font des 
rets à roc; ce font des anlieres , quand on 
les tend dans les anfes ; rets à banc , fi en 
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les tend encre les bancs ; enfin , on les rend 
ou fixes en un lieu , & on les nomme féden- 
laires ; ou flottants & dérivants , quand on 
es laide fuivre le cours de l'eau. Les Tur- 
bots font fort rares en toute faifon, les Rayes 
fe prennent le Printemps & l'Automne , les 
Anges pendant les mois de Juin & de Juillet ; 
on n'en voit point l'Hyver ; les Tires , qui 
font de grandes Rayes blanches , fe pèchent 
en tout temps. 

On peut rapporter aux demi-folles , ou 
encore mieux aux manets , des filets très-dé- 
liés, que les Pêcheurs du petit Veule tendent 
auprès de la côte pour prendre plufieurs poif- 
fons , particulièrement des Harengs : ils les 
nomment Jfarneire. 

On emploie quelquefois des tramaux au 
lieu des folles : c'eft ce qu'on appelle folles 
tramai/Ues ; en ce cas, on les tend par fond. 
On fubftituc aulfi les tramaux aux manets , 
alors on les tient flottants entre deux eaux , 
& on prend des poiflbns ronds de beaucoup 
d'efpeces. 

Après que la grande pèche des Harengs 
eft finie , il y a dans les petits ports , comme , 
par exemple , à Fefcamp , des Pêcheurs qui 
prennent des Harengs appelles Marchai!. 
Chaque petit bateau tend , a un quart de lieue 
de terre , 12 à i y pièces de filets très-fins , 
qu'ils arrêtent par les deux bouts à des ancres. 
Au bout de deux ou trois jours , ils vont les 
relever , & ils vendent les Harengs qu'ils 
ont pris aux Pêcheurs Cordiers des autres 
ports , pour amorcer leurs haims , & prendre 
des Merlans , des Rayes, des Rougets , &c. 

Ce que je viens de dire de cette pêche , 
n'empêche pas qu'on ne fade dans la faifon 
la grande pêche du Hareng dans la Manche 
6c à Yermuth , & les autres pêches, tant 
aux cordes qu'aux filées, dont nous avons 
parlé. 

Les Pêcheurs d'Iport, petit port à une 
lieue de Fefcamp , du côté du Havre , s'oc- 
cupent beaucoup de la pêche aux grofles cor- 
des & aux menues , & on voit beaucoup 
de parcs deablis depuis Fefcamp jufqu'à 
Iport , & d'autres depuis Iport jufqu'à Ef- 
tretot , qui eft à trois lieues de Fefcamp , 
du côté du Havre. 

Au port d'Eftretot , ainfi qu'à Saint- Jouin , 
qui eft à deux lieues d'Eftretot , & à Brune- 
val , qui eft tout près de Saint-Jouin , les 
Pêcheurs s'occupent principalement de la 
pêche des Soles, Alofes, Turbots , &c. de- 
puis le premier Mars jufqu'à la fin de Mai , 
feulement dans les deux quarts de la Lune , 
c'eft-à-dire , depuis le 4 jufqu'au 12 , & de- 
puis le 19 jufqu'au 27. 

Leur pêche fe fait à un quart de lieue de 
terre, ou au plus à une lieue & demie au large. 
Chaque bateau porte 30 pièces de tramail , 
qui ont chacune 20 à 25 brades de longueur, 
& une brade de chiite. On les établit fé- 
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dentaires & par fond, où ils reftent quelques 
jours, enfuite les Pêcheurs vont les relever. 
Outre cette pêche , ils en font quelques 
autres , & on trouve , tout le long de la 
côte, des parcs, dans lefquels ils prennent 
de toutes fortes de poiflbns ; & pendant l'été 
quelques Alofes , des Saumons & des Ef- 
turgeons. Ordinairement on ne tend ces 
parcs que depuis le mois de Mars jufqu'à la 
fin d'Août. 

Au port des grandes Dalles , qui eft à 
l'Eft de Fefcamp, les Pécheurs vont avec 
leurs petits bateaux , depuis le mois de Fé- 
vrier jufqu'en Mai , pêcher des Rouflettes , 
des Rougets , des Soles , &c. avec 40 pièces 
de filets , qu'ils nomment Brcrelme. Chaque 
pièce a 50 brafles de longueur, & 3 pieds de 
chiite; les mailles font de demi- pouce en 
quarré , d'un fil fort fin : ils écabliflent leur 
pêche à 8 ou p lieues au large, & ils ten- 
dent leurs filets par fond , dans le temps 
de la morte-eau ; ils reftent un jour ou deux 
à l'ancre fur leurs filets : leur pêche eft fou- 
vent avantageufe. 

Au^ port des petites Dalles , à une demi- 
lieue à l'Eft des grandes , les Pêcheurs s'oc- 
cupent de la pèche du Merlan , depuis le 
mois de Janvier jufqu'à celui de Mars ; en- 
fuite ils font la pêche des Rougets jufqu'à 
la fin de Mai ; après quoi ils pèchent jufqu'à 
la fin de Juillet des Maquereaux au plomb ; 
& pour toutes ces pêches , ils ne s'éloi- 
gnent de la côte que de quatre lieues au plus. 
On trouve à la côte quelques parcs. 
Les Pêcheurs du port de Vcullettes font 
les mêmes pêches que ceux des petites 
Dalles. 

Il y a à Saint- Valéry en Caux quelques 
bateaux qui font depuis le mois de Février 
jufqu'au mois de Mai la pêche des folles de 
morte-eau ; & par les temps calmes, ils pren- 
nent des Rayes, des Turbots & des Anges. 
D'autres petits bateaux font depuis le mois 
de Janvier jufqu'à Pâques la pêche des Mer- 
lans, des Limandes , &c. ou bien ils pêchenc 
des Rayes aux grades cordes , amorcées au- 
tant qu'ils le peuvent avec du Hareng. De- 
puis le mois d'Octobre jufqu'à celui de No- 
vembre, quelques-uns s'occupent encore de 
la pêche du Merlan ; mais la plupart vont 
à la pêche du Hareng , tant à Yermuth , qu'à 
la côte. 

On fait tous les ans à Fefcamp &c à Saint- 
Valery , quelques armements pour la pêche 
de la Morue à Terre-Neuve. 

On trouve à l'Eft & à l'Oueft de ce port , 
des parcs, dans lefquels on prend des Soles, 
Carneaux, Truites, Saumons , Mulets, & 
des Bars, depuis le mois de Mai jufqu'à 
la fin de Septembre. 

Il y a deux grandes Moulieres, l'une à l'Eft 
& l'autre à l'Oueft de Saint-Valerv, fur les 
grèves qui découvrent dans les' grandes 
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marges ; alors une multitude de gens de tout 
état vont en ramafler à la main : ces Moules 
font fort bonnes. 

Dans toute l'étendue de côte depuis Fef- 
camp jufqu'à Saint - Valéry en Caux , on 
pêche des Salicoques & Chevrettes à la mer 
baffe , avec des chauderettes ou cauderettes. 
Cette pèche dure depuis le commencement 
d'Avril jufqu'à la lin d'Août. 

On a établi une pêcherie de Truites dans 
la rivière de Paluel : elle s'étend depuis la 
mer jufqu'au pont , qui en efl éloigné d'une 
demi -lieue. 

On prétend que depuis le mois de Jan- 
vier, jufqu'à la fin d'Avril, il y a continuel- 
lement des Truites qui montent dans la ri- 
vière pour frayer , & d'autres qui retournent 
à la mer après avoir frayé. 

L'abondance de ce poifibn eft depuis le 
premier Juin , jufqu'à la fin de Janvier; & 
on oblige les Pécheurs d'ouvrir ie pont de- 
puis le i j de Décembre jufqu'au i f d'Avril , 
pour que les Truites puiffent remonter libre- 
ment dans la rivière : alors cette pêcherie 
en fournit très - peu ; on en trouvera les 
détails dans l'article où nous traiterons 
expreffément de la Truite. On prend fur les 
roches , le long des côtes du quartier de 
Fefcamp ôc Saint - Valéry , des Crabes , 
des Homars , des Roufleaux. Depuis le 
mois d'Avril jufqu 'en Octobre, quand les ro- 
ches découvrent , on les prend à la main , 
linon on les attire dans des nafles avec 
quelques appâts. 

Les Pécheurs des côtes de Touque , 
Trouville , Viilcrville & autres , depuis Saint- 
Sauveur proche Honfleur jufqu'à Eflrehan , 
pèchent dans deux petits bateaux avec de pe- 
tites faines, par le travers de l'embouchure 
de la Seine , & ils prennent beaucoup de 
petits poifloBS , mais rarement de gros. 

Comme le Havre -de- Grâce forme un 
Département de la Marine du Roi , & qu'é- 
tant à l'embouchure de la Seine , il eft très- 
fréquenté par les bâtiments de Commerce , 
on n'y fait pas de pèches confiJérables ; les 
Pilotes Lamuneurs lont quelques pèches dans 
leurs chaloupes , fur-tout pendant l'hyver , 
& fêté avec de petits bateaux armés feu- 
lement de deux ou trois hommes, leur 
poifibn fe confomme au Havre ôc aux envi- 
rons; ils font entr'autres la pêche au libou- 
ret , & celle qu'on nomme traîner la balle. 

On pêche auffi avec un. filet qu'on nom- 
me ehâlus, qui efl une chauffe qu'on traîne au 
fond de l'eau ; ainfi c'en une efpece de dra- 
gue , qui prend tout ce qui fc rencontre vis- 
a-vis l'on embouchure. 

Il fe fait au Havre peu d'armements pour 
la Morue verte; quand il y en a, les Pécheurs 
s'équipent depuis le mois de Janvier jufqu'en 
Mai , Ôc leurs campagnes durent fix , fept OU 
huit rrois; leurs barques font depuis 60 juf- 
P ESCHES. III. S ici. 
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qu'à 100 tonneaux , les petites font montées 
de 12 hommes, les groffes de 32, 

On a fait au (fi dans ce port quelques 
pêches pour la Morue feche ; mais elle a été 
abandonnée. 

Les Sardines ne donnent point à cette 
côte. 

On pêche une petite quantité de Moules 
à l'entrée de la Seine 6c fur les dunes, comme 
elles font mauvaifes, il n'y a que le peuple 
qui en faffe ufage ; le peu d'Huîtres que l'on 
pêche font bonnes. Dans les grandes vives- 
eaux , lorfque la marée retire beaucoup , on 
va chercher entre les rochers des Crabes ôc 
des Homars. On prend au Havre quelques 
Chevrettes à la chaudrette ; mais on en 
prend beaucoup avec le bouteux le long 
de la aôte qu'on appelle les fâches noires , ôc 
on les apporte au Havre. 

Il n'y a guère d'années qu'on ne voye au 
marché une demi-douzaine de Marfouinsqui 
échouent fur les bancs ; on les coupe pat 
morceaux, pour les débiter à ceux qui ne 
font pas délicats. 

Pour continuer à parcourir la côte de Nor- 
mandie , il faut traverfer la rivière de Seine ; 
c'eft pourquoi il nous paroit à propos de dire 
quelque chofe des pêches qui t,'y font 6; des 
poiffons qu'on y prend. 

On pêche , comme par tout ailleurs , aux 
bords des rivières avec la canne , qui n'a 
qu'un haihi , les lignes ou bricolles féden- 
taires , & les cordes garnies de piles & 
d'haims. Pour ce qui eft des petites pêches 
au filet , on fait ufage du carreau ou carré 
de l'épervier & des tramaux. A l'égard des 
grandes pêches, ce font les faines de dif- 
férentes grandeurs, desverveux ôc d'autres 
filets à manche , des gors & des naffes. 

Les poiffons qu'on prend le plus commu- 
nément, font des Barbeaux, des Bromes, 
des Anguilles , des Carpes , des Brochets , 
des Tanches, desEperlans, des Alofes, des 
Pintes , des Caùyaux , des Lamproyes , 
Lamprions , de la Septccuille, des Gou- 
jons, des Truites, des Perches , quelques 
Saumons , quelques Efturgeons , mais cela 
efl fort rare, des Lottes, des Poiffons blancs, 
Meunier» , Chevannes , Gardons , ficc. 

La pêche des Alofes n'eft pas abondante ; 
cependant on en prend quelques-unes jufqu'au 
deffus de Paris , ÔC on remarque qu'elles font 
d'autant meilleures qu'elles ont remonté plus 
haut dans l'eau douce. Flics commencent à 
être affez bonnes à Caudebec ôc à la Meille- 
raye ; à la fin de la faifon , leur chair devient 
molle. Cène pêche commence en Mars,& finit 
au commencement de Juin. On les prend avec 
des faines dont les mai!K;s font alfez grandes. 

On prend peu de Carpes dans la Seine ; 
mais elles y font excellentes. 

LesBrèmes font , je crois, un poifibn d'eau 
douce : je ne feai fi l'on en pèche ù la mer ; 
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mais il eft certain qu'on en prend clans la 
Seine jufqu'au deflus de Paris. 

En remontant la Seine, on prend de tous 
les poiflbns d'eau douce , la Perche , la 
Truite , la Tanche , le Brochet, le Goujon, 
le Gardon , la Lotte , le Meunier , la Che- 
valine , &c. Mais à l'embouchure on prend 
des Lamproyes , des Lamprions , Ôc des Sept- 
ccuilles qui font de petits poiflbns qui ref- 
femblent entièrement à la Lamproye, mais 
qui vraifcmblablementrcftent toujours petits. 

L'Epcrlan eft une-des pèches les plus im- 
portantes de l'embouchure de la Seine : elle 
le l'ait depuis le mois de Janvier jufqu'à la 
fin d'Avril. Je crois que ce petit poiflbn fe 
plaît dans les eaux faumâtres ; car le poiflbn 
qu'on prend auprès de Paris ôc que les Pê- 
cheurs nomment Eptrlan , n'eft point du 
tout celui de l'embouchure de la Seine. 

On prend beaucoup d'Eperlans avec des 
faines dont les mailles font fort petites. On 
en prend auili dans des nafles. 

On trouve très-rarement des Marfouins 
échouée, fur les bancs de l'embouchure de 
la Seine. 

On prend de tous ces poiflbns dans des 

tors ; mais les premiers qu'on voit font à 
eux lieues au-deffus de Rouen. 

En traverfant la .Seine, on palTc du Havre 
au port de HonBeur , dont le département 
comprend plulieurs petits ports , comme 
Trouville , Villerville , Quillcbeuf , &c. 
Les Pécheurs de cette côte prennent des 
Rayes , des Turbots , des Barbues , des So- 
les , Carrelets, I'lyes, Limandes, Flondes, 
Alofcs, Maquereaux ôc plulieurs fortes de 
petits poiflbns , comme Œillets , Eperlans , 
Anchois , Blanches , Crevettes & d'autrea 
Cruflace : es , ahifi que des Coquillages. 

les Turbots , Barbues , Rayes , fe pren- 
nent avec des folks qu'ils tendent de morte- 
eau auprès de leur cote , 6c qu'ils retirent 
dans les vives eaux. 

Ils pèchent communément les Solçs , les 
Carrelets , les Pires , les Limandes depuis le 
i y de Mai jufqu'à la lin d'Octobre , avec des 
tramaux qu'ils tendent en dérive à la gran- 
de mer. Ceux de Honfleur 6c de Trouville, 
traînent fur le fond de grandes faines à mail- 
les très-ferrées qui détruifent tout. 

Ils pèchent encore de petits Turbots , 
de petites Rayes & d'autres poiflbns plats, 
avec un lîlet qu'ils momment fl'je. Ce font 
des nappes faites avec du lil délié , & donc 
les mailles font plus grandes que celles des 
faines , & qu'ils tirent avec deux baceaux. 

Quelques bateaux plus grands que les 
plattes vont à la pêche du Maquereau qui fe 
vend frais : la pèche 'de ce poiflbn n'eft pas 
allez confidérable pour en faire des falaifons. 

C'eft principalement à Quillcbeuf qu'on 
rend des Alofes & des Lamproyes, depuis 
o i de Mars jufqu'en Avril, dans de3 gui- 
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deaux qu'ils tendent de morte- eau au bord 
des bancs lorfque la nier eft belle : ils pren- 
nent aulli des Alofes avec des faines qui on: 
les mailles un peu grandes. 

A l'égard des Eperlans qu'on pèche depuis 
la fin de Février jufqu'au mois deNovembre, 
outre qu'il s'en trouve dans les guideaux , on 
en prend beaucoup avec des faines qui ont 
les mailles fort ferrées, 6c dans des nafles. 

On arme à Honfleur quelques bâtiments 
depuis jo tonneaux jufqu'à ioo pour faire la 
pèche de la Morue verte : ils partent depuis 
le mois de Janvier jufqu'en Mai , ôc leur 
voyage eft à-peu-près de huit mois. 

Les Pécheurs de cette côte ne vont guère 
à la Morue féche, parce que le débic de cette 
Morue n'eft pas avantageux dans l'intérieur 
du Royaume ; • il faut la porter dans la Mé- 
diterranée , ou la vendre en Efpagnc. 

Il eft bien rare qu'on prenne des Eftur- 
geons avec les faines, les folles, & il fc trou- 
ve rarement desSaumons dans les guideaux. 

A l'égard des Marfouins, quand par hafard 
il en échoue fur les bancs , on les dépecé par 
morceaux pour vendre le maigre aux pauvres 
gens , ôc faire de l'huile avec le gras. 

Il n'y a point d'Huitrieres fur cette côte, 
mais deux Mouliercs; une fur un banc de 
cailloux entre Honllcur ôc le Havre die le 
rorin, ôc une autre fur les roches de Viller- 
ville. Trente petits bateaux , dans lcfquels 
fe mettent des vieillards , des femmes ôc des 
enfants , s'occupent de cette pêche. Comme 
ces Moules font très-eftimées , on en trans- 
porte jufqu'à Paris. 

On prend des Homars , des Tourteaux , 
des Crabes, des Etoiles, dans les différents 
filets dont nous avons parlé. A l'égard des 
Chevrettes & Salicoques , outre celles qu'on 
trouve dans les guideaux, on en prend beau- 
coup à la mer baiflante avec les bouts-dc- 
quievre , les bouteux ôc autres filets de même 
genre. Dans les temps favorables , les fables 
qui font le long de ta côte de Touque font 
couverts de ces Pêcheurs. 

En fuivanc cette côte , on traverfe 
la Dive , ôc on arrive à la rivière d'Orne 
ou de Caen en baflc-Normandic, dont nous 
allons parcourir les côtes pour expofer fom- 
mairement les pêches qui s'y font , ainfi 
que nous l'avons fait pour la haute-Nor- 
mandie. 

Il ne fe fait point de falaifons de Maque- Bas 
rcau ni de Hareng le long des côtes dcNoRMA 
Caen ; cependant durant tout le mois de 
Mai on y prend une petite efpece de Ma- 
quereau , qu'on nomme Sanfometi. Cette i 
che fe fait à la côte cleLangrunne ôc de S; 
Aubin : ces petits Maquereaux font fort bons 
ô: fe confomment frais. On en chafle juf- 
qu'à Paris. 

La pèche qu'ils nomment à Caen à /..• 
Drtgi, 6c qui eft une vraie drague, bien 



différence de la drege de haute-Normandie , 
ferc pour les Huîtres : elle commence au 
mois d'Octobre , & dure jufqu'en Avril ; on 

fiourroit la faire toute l'année; mais dans 
te trois mois de Mai, Juin & Juillet, les 
Huîtres ne font pas bonnes. 

Cette pèche le fait à une petite diflance de 
Berniere , Courteuil , Langrunne ; car il n'y a 
qu'une Huitriere à la vue des côtes de Caen, 
où l'on fafle la pêche des Huîcres qui fournit 
Caen 6c les environs ; on en transporte en 
bateau au Havre & à Rouen. Comme elles 
font greffes , il n'y auroit pas de prolic à 
les tranfporter à dos de cheval ou dans des 
fourgons ; on a pris le parti de les écailler & 
de les porter a Paris en paniers ; on n'eft 
pas dans l'ufage d'en mariner. Cctce Hui- 
triere paffe pour avoir fix lieues de lon- 
gueur lui une de largeur. On dit qu'il y a 
encore une Huiuiere à la vue de Dive, mais 
qu'on n"y pèche point; je ne fai pour quelle 
raifon. On va ramafler fur les effars de Lan- 
grunne , des Huities roulées , que la mer y 
tntnfportc. 

La poche aux folles fe fait fur toute la 
côte de Caen pendant toute l'année; oaelt 
feulement obligé de l'interrompre par les 
gros temps. On y prend de toutes fortes de 
gros poiffons, mais fur-tout des Rayes & 
des Turbots , principalement depuis le mois 
de Mai jufqu'en Septembre. 

La pêche au tramail fe fait en été , depuis 
la fin d'Avril jufqu a la Saine-Michel : on 
y prend des llyes, des Soles , des Barbues, 
desCailletotsoupetitsTurbots,desRouffes, 
poiffon peu eftimé , des Chiens , des Homars 
ÔC des Poupars que les Pécheurs redoutent, 
parce qu'ils endommagent leurs filets. 

Depuis le mois d'Octobre iufqu a Pâq 
on pêche aux cordes 6c aux appelées ; on y 
prend des Merlans, des Plycs , des Ilouff. *• , 
des Chiens de mer ; ces derniers poiffons 
I mi très-communs 6c de peu de valeur : ils 
prennent quelquefois des Tires avec de gros 
liuims , mais cela n'eft pas commun. 

Quelques villageois de la côte pèchent 
avec des (aines qu'ils nomment irai/ne ; elles 
Ont 40 braffes de longueur fur 4 de chute : 
artez (cuvent ils fe mettent fix dans une plattc 

Eour faire cette peche ; mais quand il fait 
eau temps , ils entreprennent de la faire 
; de petits bateaux qu'ils nomment jiieo- 
icnx , qui n'ont que 1 ; pieds de longueur , 
dans lefqucls fe mettent deux hommes qui 
courent grand rifque de périr, pour peu qu'il.. 
foient pris de mauvais temps : quelquefois 
ils s'allocient deux picoteux pour faire leur 
poche de concert : ils prennent avec ces fai- 
nes de toutes fortes de poiffons, particuliére- 
des plats. 
A l'entrée de la rivière , les Pêcheurs pren- 
nent des Equilles 6c quelques Lançons avec 
un ! il c : qu ils nommencyâf„vW ou petite faine. 



qui fe font fur les différentes Côtes. 
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L'Equille eft un petic poiffon qui n'a 
qu'un demi-pied de long, 6c un pouce de 
circonférence. Dans le commencement de la 
faifon où l'on pêche ce poiffon } il eft blanc; 
mais dans le mois de Septembre , il devient 
verd , 6c diminue beaucoup de groffeur. Com- 
me peu-à-peu il fe réduit à rien, les Pê- 
cheurs ignorent comment il fe multiplie ; car 
les premiers qu'on pêche l'année fui vante 
font blancs. Cette pêche fe fait à pied , & 
eft la même qui s'appelle ailleurs le colleret , 
les Pêcheurs entrant dans l'eau plus de la 
moicic du corps pour traîner leur filet. 

On cherche auffi des Equilles dans le fa- 
ble avec la bêche , ou pâlot : ce poiffon 
n'a qu'une arête affez fine , de forte que 
quand il eft frit , on le mange comme une ra- 
cine de fàlfifis. 

On pêche des Saumons dans la rivière avec 
des faines qui ont 60 brades de longueur, 
& 3 ou 4 de chute. La véritable fai (on eft 
depuis Noël jusqu'au Carême. Cette pêche 
peut aller à 100 Saumons dans une année: 
depuis !e mois d'Avril jufqu'en Juillet, on 
I 1 J beaucoup d'Alofes. 

On prend de beaux poiffons placs dans des 
filets qu'on tend avec de petits bateaux à 
l'encrée de la rivière de Caen : on les appelle 
Picots , 6c les poiffons qu'on y prend fe nom- 
ment Poiffons à picots. 

Tout auprès de la ville de Caen , dans le 
quartier nommé l/aucellc , on fait une pêche 
plus ou moins abondance , d'un petit poiffon 
gros comme des vers de terre , qu'on nom- 
me Muntc'e , parce qu'on ne les prend qu'à 
la marée montante , au flot des vives eaux, 
::is le commencement de la lune de .Mars 
julqu'à fon déclin , paffé lequel temps, cette 
pêche ceffe. Il fort de Caen dans ce temps une 
multitude de gens de cous étacs , qui vont au 
bord de l'eau avec un lïileau , une lanterne 6c 
un camis ajufté au bout d'une perche ; en plon- 
geant ce tamis, ils en -irenc de pecits poif- 
fons , qu'ils verfenc dans le filleau, 6c revien- 
nent avec leur pêche. 

On fait, avec le filet nommé Diouillette, 
la pêche des Haranguées , depuis la mi-Oc- 
tobre jufqu'à la Sainte-Catherine. C'eft un 
petic poiffon fort différent de l'efpcce de Ha- 
reng , qu'on nomme Harangay fur la côte de 
haute Normandie. 

On tend fur les grèves , à pied ôc fur des 
perches , des filets d'une bralfe de chute 6c 
de 100 b rafles de longueur : on leur donne 
une foi nie un peu circulaire , de force que ie 
fond du filet foit du côté de la mer. Une 
femme fuffit pour faire c-ccc pêche , qui eft 
une étente , un venet, ou une efpece de bas 
parc ouvert , qui arrête les poiffons qui 
veulent regagner la mer au retour de la ma- 
rée. On y prend de toutes fortes de poiffons , 
excepte de groffesPvayes; quelquefois on y 
trouve des Eftur{ 
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64. Expofc général des Tcches 

tout des petits , qu'on nomme Cailletots , des 
Soles , des Barbues , Plyes , Alofes , Mulets : 
toute la côte eft bordée de ces fortes de 
parcs. 

On met auffi dans les courants de grands 
filets en manches, qu'on tend fur des chèvres 
ou étalicrs , & qu'on nomme Guideaux. 

On ne tend point de filets pour prendre 
desMarfouins ; mais quelquefois il s'en trouve 
dans les folles & les parcs. Comme ces poif- 
fons ne peuvent fe paifer de refpirer l'air , 
ils étouffent quand ils font retenus quelque 



ret , la Buhotte, le Haranguer. Nous aurons 
occafionde parler ailleurs de ces petits poif- 
fons. 

Le peuple prend pour fon ufage différents 
coquillages. On trouve d;s bancs d'un co- 
quillage qu'on nomme Ctqut : c'eft une bi- 
valve affez mince, qui renferme unpoiffon, 
dont la chair cuite eft dure, & le talon ten- 
dre : ce coquillage tft recouvert , de mer 
baffe , d'environ ■% pouces de fable rouge ; 
alors ce poiffon eft de bonne qualité , & dun 
goût agréable. Ceux qu'on pêche dans les 



temps au fond de l'eau engagés par les filets ; terrains vafeux en confervent le goût, & leur 
c'eft pourquoi on ne les en tire jamais vivants, coquiile n'eft pas blanche comme celle des 



On prend auffi de temps en temps, & par 
hafard des Efturgeons. 

On parle encore , comme d'une chofe fort 
extraordinaire , d'un poiffon qui fut pris à 
Courville dans une folle ; ou le nomma 
Chien marin j mais par la defeription que 
j'en ai eue, c'étoit un Veau marin. 

On fait encore mention de deux grands 
poiffons qui échouèrent à la cote deCaen , 
dont le plus grand avoit 22 pieds de lon- 
gueur , & on eftima qu'il pouvoir pefer 
<}Oco livres. Chacun en emporta ce qu'il put 
de maigre pour manger , & de gras pour 
faire de l'huile : il y a apparence que c'é- 
toit des Cachalots. 

Quelques gros bateaux, dans le quartier 
deCaen, fortent dans la faifon pour aller 
faire la pêche du Maquereau & celle du Ha- 
reng; favoir, celle du Maquereau àl'ifle du 
Bas , & celle du Hareng fur les côtes de Pi- 
cardie. 

A l'occafion du filet nommé Drague , & 
en baffe Normandie Drege , nous avons in- 
diqué les Huîtrieres qui fe trouvent fur la 
côte. Il n'y a qu'une Mouliere du côté de 
Langrunne , dont les Moules ne font pas 
très-bonnes. 

Outre JesHomars, les Poupars ou Tour- 
teaux & les Etrilles , qui fe rencontrent , 
comme nous l'avons dit, dans les filets & les 
guideaux, les Pêcheurs vont de baffe mer les 
chercher à la main dans les trous des ro- 
chers , au rifque d être vivement pinces ; les 
Etrilles , que quelques - uns nomment aulfi 
Etrilles, font une efpece de petit Crabe fort 
eftiméc : les habitants riverains en mangent • 
beaucoup , & on en porte quantité àC'acn. 

Outre les Chevrettes , Salicoqucs , 6c les 
tites , qu'on nomme Caudons , & ailleurs Sau- 
lerelks, qui fe trouvent dans les guideaux, les 
hommes & les femmes vont dans l'eau , à la 
marée baiffante , pouffant en avant une ef- 



pas 
autres : on les prend à la faillie , comme nous 
l'avons expliqué dans la troifieme ' u >,,. 
Onfent fous les pieds la dureté de la Coque , 
quelques-unes même fortent du fable ; alors 
en renverfant le fable avec une pèle de bois, 
on raniaffe les Coques à poignée , on met ces 
coquillages dans des paniers , & les paniers 
étant dans l'eau , on les vanne , comme on 
feroit du grain ; quand elles font bien nettes, 
on les met dans des paniers ou des (acs, pour 
les porter au marché. Cette nourriture eft 
faine & bonne. On en porte aufii au marché 
d'écaillées ; pour cela , on les met avec de 
l'eau dans un chauderoji; (itôt qu'elles (entent 
la chaleur de l'eau , elles s'ouvrent, & on en 
tire le poifon , fans que rien relie adhérent i 
la coquille. 

Pour les apprêter , on les met dans un 
chauderon , lit par lit , avec de fines her- 
bes ; quand le chauderon eft plein , on fait 
bon feu deffous, 6t il fort une écume qui fe 
répand d'elle-même par deffus le chauderon : 
à la troifieme écume, on égoutte le chau- 
deron , enfuitc on le couvre d'un plat garni 
de beurre frais, que la chaleur des Coques 
fait fondre, & au bout de quelques minu- 
tes, elles font en état d'être mangées comme 
les Moules. 

Celles qu'on acheté écaillées s'accommo- 
dent en ragoût , ou bien on les hache avec 
des jaunes d'eeufs & des fines herbes , pour 
en faire une farce , dont on garnit les tourtes 
de poiffons ou d'autres ragoûts. Quand ce 
coquillage eft abondant , on en enlevé tous 
les jours yo à 60 charges. 

Le coquillage qu'on nomme F/ie eft plus 
plat ; il fe pêche comme les Coques , non 
pas dans le fable, mais dans la vafe. On n'eu 
trouve que depuis la fin de Mars jufqu a la 
fin de Mai. Ce poiffon n'eft pas délicat ; ce- 
pendant on en fait un grand débit. Comme 
il lui faut un apprêt de haut-goût , on le fri- 




tre , par lots féparés , les greffes , les moyen- 
nes & les petites Chevrettes. 

M. Viger, Lieutenant-Général de l'Ami- 
rauté de Caen , nous a fait connokiele Rofe- 



ilfe trouve depuis Avril & Mai jufqu'en Juin, 
dans les fables les plus purs ; & même à me- 
fure que la mer fe retire , une partie rc! 
la fupcriïeie du fable, où 0:1 le rarnaffe :.: . 

des 






qui fe font fur les différentes Côtes. 6j 

faire donner le poiflbn dedans, & on lere- 
qui relie dans le 



des râteaux : il eft plus recherché que la Flic. 
Comme on n'en trouve point l'hyver , on 
penfe qu'il s'enfonce dans le fable ; néan- 
moins il fait la nourriture ordinaire des oi- 
feaux aquatiques ; car on en trouve dans leur 
eftomac. Son aflaifonnement eft à-peu-près 
celui de la Coque. Quand en en mangeant 
on ne boit que de l'eau , on fe trouve dans 
le même état que fi l'on étoit ivre de vin ; 
mais quand on a bu du cidre , de la bierre 
ou du vin , cet accident n'arrive pas. 

Port d' Ifigny , ôt lieux en dépendants , tels 
que Grand-Camp , Villerville , Brevans, Beu- 
zeville , Ofville , Saint-Clément ôc Fon- 
tenay. 

On pêche , dans les endroits que nous ve- 
nons de nommer , des Flondres , des Plyes , 
des Mulets , des Raitons , des Cailletots , 
des Soles, &c. Les Surmulets , qu'on pêche 

Îilus particulièrement dans cette baye qu'ail- 
eurs , font un excellent poiflbn. La faifon 
de fa pêche eft depuis le mois de Mai jufqu'à 
celui d'Août. Il y a à l'entrée de la baye 
plufieurs Moulieres & Huîtrieres : on trouve 
fur les Huîtrieres , les Moulieres 6c ailleurs, 
des Crabes , des Homars , des Chevrettes , 
des Coques , des Berlins ; ce coquillage eft 
un univalve ; fa coquille eft conique ôc grofle 
comme la moitié d'une coque d'oeuf : il eft 
très-fermement attaché au rocher. Enfin, de 
petits coquillages , gros comme une noifette, 
& qui reflémblent à de petits limaçons noirs : 
on les nomme l y ignois. 

On ne pêche point de Saumons à Ifigny , 
mais bien dans la rivière de Fremont, qui 
fe décharge dans la baye. 

On ne fait point de pêche pour prendre 
des Efturgeons ni des Truites ; cependant il 
arrive quelquefois qu'on en prend dans les 
filets. 

Dans la baye de Vire, on prend commu- 
nément des Alofes , allez fouvent des Sau- 
mons , rarement des Efturgeons. 

A l'égard des Marfouins , il s'en trouve de 
temps en temps d'échoués. 

On ne fait aucune pêche de Hareng ni 
de Maquereau. 

Il y a quelques parcs entre Ifigny ôt la Hou- 
gue , dans lefquels on prend principalement 
des Plyes 6c des Flondres. 

On pêche un peu loin de la côte avec le aeux pieas ae cnute , ec qu'on tend lé"den- 
filct nommé Folk: celles pourles Rayes 6c gros taires par fond , au moyen de lefts de pierres ; 
Turbots ont les mailles de $ pouces d'ouver- 
ture ; les demi-folles , fervent pour les Mu- 
lets 6c autres poiffons de moyenne grofleur , 
6c il y en a de deux pouces 6c demi pour 
toutes fortes d'autres poiflbns. On fe fert 
suffi du tramail, qu'on tend prefque toujours 
à la dérive, comme nous avons dit qu'on le 
faifoit dans d'autres ports. Mais les pèches 
qu'on peut regarder comme propres à Ifigny , 
font le Picot. C'eft un petit tramail qu'on 
rend , puis on bat l'eau tout autour , pour 
P esc h es. Il I. Se3. 



levé pour prendre celt 
filet. 

On tend fur les grèves des haims aux pe- 
tites cablicres , pour prendre les poiffons qui 
fuivent le cours de la marée. On fait encore 
grand ufage du bout-de-quievre pendant plus 
de la moitié de l'année : c'eft un petit filet 
attaché à deux gaules qu'on tient de chaque 
main , 6c qu'un homme , marchant dans l'eau , 
pouffe devant lui en le relevant de temps en 
temps ; ils prennent, avec ce filet, des Che- 
vrettes, des Aiguilles ôt beaucoup de Menui- 
fe, avec laquelle ils nourriffent des canards. 
ce qui eft un grand abus. 

Les Huîtres 6c les Moules font eftimées ; 
on en prend de baffe mer à la main; mais 
quand les bancs ne découvrent pas , on 
les drague avec des râteaux, étant dans de 
petits bateaux , comme nous l'avons expli- 
qué à la troifieme Section. 

On pêche beaucoup de coquillages toute 
l'année , mais fur-tout pendant le Carême. 

Pour ce qui eft des Chevrettes & des au- 
tres Cruftacées , la pêche s'en fait depuis le 
mois d'Avril jufqu'à celui d'Août. Ils tirent 
les Homars 6c les Crabes des rochers avec 
un crochet de fer , qu'ils nomment breveux , 
6c ils prennent les Chevrettes avec des efpe- 
ces de naffes ou de bouteux. 

On conferve les Homars en vie dans de» 
efpeces de parcs, 6c les Anglois en vien- 
nent enlever dans des barques à vivier. 

Bay: de la Hougue. Ce quartier eft réputé 
très-poiffonneux ; on y prend dans le cours de 
l'année des Soles , Barbues , Plyes , Liman- 
des , Flondres , quelquefois de9 Vives , de la 
Raye blanche 6c grife ou bouclée , des Tires 
ou Flets, Tingres, Rayes ou Turbots fau. 
vages, des Turbots, Efturgeons, Rouffet- 
tes,ce qu'on appelle fur cette côte Dorades, 
Congres, Hacqs, Morues ou Molues, Chiens- 
de-mer , Colins ou Lieux , Vracqs, Orphis, 
Maquereaux , Mulets , Surmulets , Gron- 
dins , Fintes , Talputes , Brèmes , Merlans , 
Anguilles , Bars , Godes, Loches , Lançons , 
Harengs ôt Gradeaux. 

On pêche les Rayes 6c Turbots avec des 
folles , ou filets dont les mailles ont y pouces 
d'ouverture , qui n'ont qu'un peu plus de 
deux pieds de chute , 6c qu'on tend féden- 



il y a à la tête des flottes de liège , pour qu'ils 
fe tiennent verticalement dans l'eau. Us vont 
les relever au bout de deux jours , ôt ils les 
retrouvent au moyen de bouées qui font atta- 
chées aux extrémités avec des orins. Us les 
tendent à une ou deux lieues au large. Cette 
pêche fe pratique toute l'année dans les 
mortes-eaux. 

Ils pèchent les Soles , Barbues , Plyes , 
ôcc. avec des rramaux , dont les mailles 
de la flue ont i pouce 9 lignes d'ouverture, 
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& les mailles des hamaux environ neuf 

Jiouces. Ces lilecs ont 14 à 1; brades de 
ongueur , & un peu plus de 3 pieds de 
chute. On joint plufieurs pièces de filet les 
unes aux autres avec des pièces de corde , 
que les Pécheurs nomment cotros, qui ont 
8 braffes de longueur : deux de ces cordages 
i'e'parent chaque pièce de tramail ; & à l'a- 
marrage de ces deux cordages , on met une 
bouée tiaverfée par un bâton , qu'on nom- 
me chien : chaque bateau porte 1 6 ou 1 8 de 
ces tramaux. On fait cette pèche à la dérive 
toute l'année dans les vives-eaux. 

Celle des Limandes , Merlans , & autres 
poiflbns qn'on prend aux cordes , fe fait l'hy- 
ver , & fort peu l'été : cependant depuis le 
ij Juillet jufqu'au ij Octobre, on prend à 
cette côte des Congres, des Limandes , des 
Colins , des Surmulets , des Grondins , &c. 

Dans les faifons fraîches , les bons poif- 
fons de cette côte , ainiî que de celle d'Ifi- 
sny, font chafféspour Paris : ceux qui font 
de médiocre valeur fe confomment dans la 
Province. 

On n'y fait point la pêche du Hareng ; 
cependant on prend quelquefois , le long de 
la côte , quelques Haranguets ; mais on fait 
celle du Maquereau , qui commence à la fin 
du mois de Mai , & finit à la fin de Juillet. 
Outre cela , quelques barques vont faire 
cette même pèche à Rofcoff , côte de Bre- 
tagne. 

On voit fur les grèves des filets à petites 
mailles, qu'on tend fur des piquets , & dont 
on enfable le pied , ce qui détruit beaucoup 
de menuife. 

11 y a quelques parcs & pêcheries établis 
tant dans le quartier de la Hougue , que 
derrière le Fort. Dans les parcs qui font éta- 
blis dans les roches, on ne prend- guère que 
de petits Bars, des Mulets, des Orphis , 
des Maquereaux , des Colins , des Lieux , 
quelques Harengs , des Godes. Dans ceux 
qui font fur les grèves, il fe prend quantité 
de Cailletots ou petits Turbots, des Bar- 
bues , Soles , Plyes , Limandes , Flon- 
dres , &c. 

Les Lançons & les Gradeaux font de pe- 
tits poiffons dont on fe fert pour amorcer 
les haims pour la pêche des Rayes & Tur- 
bots, ou dont on fait des fritures. 

On prend ces poiflbns avec des efpe- 
ces de faines , qui ont au milieu une man- 
che de toile , dont l'embouchure a 3 braffes 
de circonférence , & 1 5 à 20 pieds de pro- 
fondeur. On la traîne comme l'aiffauguc de 
Provence , dont nous parlerons dans la fuite. 
On bat i'eau devant la manche , pour déter- 
.miner le poiflbn à y entrer. 

Outre les pêches dont nous venons de 
parler, on fait encore celle de la faine, 
ainfi que des dranets ; & quelques-uns fe 
font avifés de traîner des filets en manche , 
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armés de fer. Des Matelots vont dans les 
grandes marées & à la balle eau, ramaiïer 
a la main des Moules &c des Huîtres dans les 
rochers : mais à proprement parler , il n'y a 
dans le quartier de la Hougue , ni Mouliere 
ni Huîtriere. 

On va auiTi à la baffe eau ramaiïer des 
Coques , des Bernicles , des Manchots ou 
Manches decoutcaux, des Vignots , chacun 
pour fon propre ufage. 

On prend encore entre les roches de pe- 
tits Crabes , qu'on nomme Etrilles ou Etrilles , 
qui fe confomment dans le voifinage. 

Depuis le mois de Juin jufqu'à celui de 
Septembre , on pêche quelques Chevrettes 
entre les roches & à la côte , avec un petic 
fac de filet , tendu fur un bâton terminé par 
des fourchons , comme les fourches qui fer- 
vent à faner les foins : ils traînent cette efpece 
de petit bouteux à la baffe eau dans les mar- 
res qui s'y trouvent : on y prend auffi quel- 
ques Crabes. 

A l'égard des Homars , depuis le 1 y d'Avril 
jufqu'à la fin d'Otlobre , le long des côtes 
comprifes entre le Cap de la Hougue jufqu'à 
la Perce ou Percée, on tend beaucoup de. 
cesnaffes que nous avons appellées ionivn/ «m, 
& que fur cette côte on nomme boutiques , 
qui tiennent à des lignes de 1 y à 20 brades 
de longueur : au bout de chacune on attache 
un morceau de liège, pour -les retrouver; 
car on les cale entre les roches, quelquefois à 
une demi-lieue de la laiffe de baffe mer : on 
attire les Homars dans ces naffes, au moyen 
de quelques appâts , & on les relevé deux fois 
par jour. On met ceux qu'on prend , dans des 
efpeces de parcs de clayonnage , où on les 
nourrit avec quelques poiflbns qui fe pren- 
nent dans les mêmes bouraques. 

Il vient dans la faifon de cette pêche des 
Brigantins Anglois ou François du port de 
2y a 30 tonneaux , qui font faits exprès, 
ayant chacun un puits ou réfervoir au fond, 
& au milieu de leur bâtiment , où l'eau de 
la mer entre par des trous de tarriere qu'on 
y a faits à deflein ; au moyen de ces puits , 
ils tranfportent les Cruftacées en vie. 

Quartier de Cherbourg. La pêche n'efl pas 
très-abondante dans ce quartier. On y prend 
cependant des Rayes, des Soles, des Plyes, 
Barbues , Limandes , Carrelets , Cailletots , 
rarement des Saumons & des Turbots, des 
Houlbiches ou Chiens-puants , des Rouffet- 
tes , Vracqs ou Vieilles, Homars , Eperlans , 
Lieux ôc Congres. Quelques bateaux de la 
Paroiffe d'Omcrville font la pêche du Ma- 
quereau avec des manets dans la faifon : on 
n'en fale point. Depuis la fin d'Avril jufqu'à 
la Saint-Michel , on pêche des Lançons avec 
une manche de toile qu'un homme traîne 
comme une petite charrue ; on la nomme 
tratntUe, & on émouve le fable pour faire 
faillir ces poiflbns. 
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Il n'y a point ou très-peu de pêcherie le Autour de Cliaufé , on prend beaucoup 

long de la côte. de Crabes ; & à portée de Grandville , il y 

On arme tous les ans une couple de Na- a trois Huîtrieres, fur lefquelles on pêche 
vires pour Terre Neuve. 



Il n'y a point de Mouliere dans ce quar- 
tier, & feulement une Hukriere fur laquelle 
on pèche -à la drague , que les Pêcheurs 
nomment grage ; les Huîtres fe confomment 
dans la Province : on ne pêche point d'autres 
coquillages. 

On prend un peu de Chevrettes avec une 
efpece de truble dont le fac de filet eft monté 
comme une raquette. On prend auffi des 
Crabes qui fe confomment dans la Province , 
& des Homars qu'on porte en vie en Angle- 
terre, comme nous lavons dit plus haut. 

A Grandville , on pèche à-peu-près les 
mêmes poiflbns que fur le refte de la côte 
de baffe-Normandie. 

On prend aux hameçons tendus fur les fa- 
bles des Rayes , des Turbots , des Flets 
qu'ils nomment Flottes , des Chiens , des 
Anguilles, des Congres; les Soles, Plyes, 
Limandes , Mulets , Barbues , Cailletots , 
&c. fe pèchent comme dans les autres ports, 
principalement avec des faines & dranets. On 
en fouille aulli dans le fable. 

Les Bouquets ou Chevrettes fe pèchent 
avec une efpece de boiitcux , qu'on nomme 
boucufiout , & on pèche les Seiches au bord 
de la mer , à fon montant ,avec la main. 

On ne prend point d'Alofes , de Lam- 
proyes, & raiement des Saumons , ni Ha- 
rengs , ni Sardines ; il fe prend quelques 
Efhirgcons dans les rivières d'Avranchcs & 
de Pontorfon qui fe répandent dans les grè- 
ves du Mont-Saint-Miclul. 

Pendant les mois de Juin & Juillet , il y a 
des Pêcheurs qui vont la nuit tendre à la dé- 
rive , des manets ou des tramaux pour pren- 
die îles Maquereaux, & le matin ils en por- 
tent la plus grande partie à baint-Maio ; le 
refte fe confomme dans les environs : on 
n'en fait point de falaifons. 

Il y a des parcs & pêcheries ouvertes , 
conftruites en pierre , dont chaque bras a 
30 à 3 y brades de longueur, dans lefquels 
on prend l'été des Plyes, Soles, Barbues , 
Cailletots , Anguilles , Chevrettes , &c. 
Comme ce font de petits poiflbns , ils fe con- 
fomment dans les environs. 

Outre cela , des Pêcheurs de dilTércnts 
endroits vont tendre des filets fur les vafes 
du Mont-Saint-Michel , ô£ prennent entre 
autres beaucoup de Soies. Quand quelques 
Marfouins échouent fur ces vafes , on en 
fait de l'huile. 

On trouve fur les roches de la côte , des 
Homars , des Crabes, des Ouverts , des 
Betints ou Bénins , & des Vignots ou Vi- 
gnettes , peu de Chevrettes , & aulli des Mou- 
les & des Huitres , qu'on nomme Huîtres de 



les Huîtres à la drague. 

Les Pêcheurs d'Huîtres de Grandville pè- 
chent de trois fortes d'Huîtres, favoir, des 
grofles , des moyennes & des petites. 

On tranfporte des grofles Huîtres dans 
des barques à Rouen , Dieppe & Paris. 

Les Pêcheurs de Briqueviile ôc de Regne- 
ville s'adonnent particulièrement à draguer 
des Huitres ; ceux de Liver#lle & de Blain- 
ville pêchenravec des haims dans de petits 
bateaux. Ils fe fervent aufli de cafiers , forte 
de nafTes d'environ un pied ôc demi de hau- 
teur, ôc quatre pieds de diamètre, dans lef- 
quelles ils prennent des Anguilles , des Ho- 
mars, Lieux, ôc autres poiflbns qui y en- 
trent. 

Les Dragueurs d'Huîtres fe mettent fepe 
a huit hommes dans chaque bateau avec 
deux dragues , ou comme ils difent , deux 
dreges. Ils font debout, pour en jetter une 
d'un bord, l'autre de l'autre ; ÔC quand le fac 
eft rempli , après avoir fait un certain che- 
min à la voile , ils fe réunifient tous , pour 
tirer à bord leur drague , qui eft fouvenc 
fort pefante. 

Quand au retour de leur pêche , ils ne 
trouvent pas des acheteurs , ils tirent leurs 
Huîtres de la vafe; ils les lavent ôc les dé- 
pofent dans des efpeces de parcs , où l'eau 
de la mer entre à toutes les marées : ceci 
s'entend des petites Huitres , qu'on tranf- 
porte avec leurs écailles : à l'égard des grof- 
fes,onles écaille, on en marine, ou bien 
on les met en panier , pour les tranfportec 
à fomme : on les nomme Crabieres ; d'autres 
moins grofles, qui fe nomment lor.iins,k 
préparent de même. 

D'autres plus petites, qui font deftinées 
à être tranfporcées avec leur écaille, font, 
comme nous l'avons dit , dépofées dans des 
parcs, où elles n'ont à craindre que la gelée, 
qui en fait périr beaucoup. Les Huitres de 
rocher font très bonnes, fur-tout celles qu'on 
nomme Huitres de pied , qui fe trouvent à 
la laiffe de baffe-mer, fur le fable, & à l'em- 
bouchure de quelques rivières d'eau douce. 
Nous entrerons dans de plus grands détails 
dans l'article où nous traiterons particulière- 
ment des Huitres. 

On fait à Grandville des armements con- 
fidérables pour la pêche de la Morue; mais 
nous remettons à en parler dans l'article 
ou nous traiterons exprefrément de ce poif- 
fon. 

Nous fortons de la baffe - Normandie Bretagne. 
pour entrer fur la côte de Bretagne , ôc 
nous commençons par Saint-Malo. On pêche 
dans ce Département , comme tout le long 
delà côte , des Rayes, Bars , Mulets, Lieux , 
Congres, Plyes, Chicnsde-mcr , Vieilles , 
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Rougets, Gradeaux, Lançons, & autres pe- 
tits poifibns. Ces pêches fe font toute l'an- 
née ; mais les circonstances les plus favora- 
bles font les grandes marées pendant l'été. 
Elles fe font avec les lignes à la main , les 
cordes chargées d'haims,des filets de diffé- 
rentes grandeurs & encore des filets en man- 
che , qu'ils traînent fur le fond , comme les 
dragues. Ce filet , qui eft comme le chalus 
de haute - Normandie , fert à prendre des 
poiffons plats du genre des Soles. 

Il y a quelques parcs & pêcheries , de 
pieux , de clayonnage 6c de bouchots , éta- 
blies fur la côte, particulièrement du côté de 
Cancalle : on y prend de différentes fortes 
de poiflbns , fur-tout des Saumons & des 
Truites , mais fort rarement des Efturgeons. 

On tend auprès des roches des naffes, qu'on 
nomme cafter s, & que nous avons appellées 
bouraches , pour prendre des Congres & des 
Homars. Cette côte n'eft pas fort abondante 
en Cruftacées ôc enTeftacées : cependant dans 
les grandes marées , quand la mer retire beau- 
coup , on prend de mer baffe , à la main , ou 
avec un croc , des Homars , des Crabes , 
Poinclos , Ormées , R icardeaux, Chevrettes , 
des Moules qui ne font pas eflimées , de 
petites Huitres, ôcc. Celles-ci fe prennent à 
la main; mais on en drague beaucoup de 
groffes , dont on marine une partie. On pa- 
pelle Huîtres htiiflrées , celles qu'on conferve 
dans des parcs de pierre , qui s'y engraiffent , 
ôc qu'on tranfporte en différents endroits. Il 
y a des parcs d'Huîtres à Cancalle. 

Il fp fait quelques armements pour aller 
pêcher la Morue fur le banc de Terre-Neuve : 
on en expédie aulfi pour la Morue de Terre. 

La pêche du Maquereau commence en 
Avril , & elle dure trois ou quatre mois. 

On ne pêche aux environs de Saint-Malo 
ni Harengs ni Sardines. 

Nous paffons au Département de Saint- 
Brieuc , dans lequel il y a plufieurs petits 
havres , tels que Guildo , Plancoet , Saint- 
Caft , Port de la Due , ou Baye de la Fref- 
naye , Erquy , & Aupleneuf , dans la 
plupart defquels il n'y a guère de bateaux 
pour la pêche : néanmoins on y prend des 
Plyes , Bars , Soles , Rayes , & autres poif- 
fons , pendant le courant de l'année , & des 
Maquereaux dans les mois de Mai , Juin 
ôc Juillet , avec des haims & des filets , que 
les Pêcheurs tendent à pied fur les grèves , 
ainfi qu'aux environs des rochers & iflecs. 

A Prédoré fur la rivière de Saint-Brieuc , 
au port Rouaut en Pordic , à Pontrieux ou 
Saint-Quay ,à Ploufec , à Kerity , à Painpol , 
4 Ploubalanec , à l'Ifle-à-Bois , à Plourivaux , 
i'Ifle de Brehat , ôcc. les Pêcheurs ont des 
bateaux depuis deux jufqu'a fix tonneaux : 
les uns , depuis le mois de Janvier jufqu'à la 
fin d'Avril , vont draguer des Huîtres ; d'au- 
tres pendant toute Tannée , s'occupent de 
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tendre des filets fur les grèves à la baffe eau , 
particulièrement dans la Baye de S. Brieuc , 
ou bien ils pèchent encore en pleine eau avec 
des filets , comme font les Pêcheurs de baffe 
Normandie : ils tendent des haims , tant fur la 
rivage qu'en pleine eau , ôc ils prennent à 
ces différentes pêches des Turbots , Plyes , 
Bars, Congres, Lieux, Vieilles, Mulets, 
ôc des Anguilles de mer, des Rayes, des 
Soles , des Rouffectes , des Rougets , depuis 
le mois de Mai jufqu'à celui de Juillet. Ils 
prennent beaucoup de Maquereaux avec 
des haims. 

Dans la rivière de Légué près S. Brieuc , 
on pêche des Saumons. Pour cela on y fait 
des foffes , ôc quand la mer eft à-peu-près 
retirés , fi l'on apperçoit des Saumons, on 
les arrête avec des filets tendus par le travers 
de la rivière. 

A l'Ifie de, Bréhat, il y a de fort petits 
bateaux , qui s'occupent à prendre des Ho- 
mars dans des bouraques ou naffes, danslcf- 
quelles on met quelques Crabes déchirés 
par morceaux , ou d'autres poiffons de peu 
de valeur , pour y attirer les Homars. On 
en prend aulfi. avec un croc de fer ajufté au 
bouc d'une perche, pour les tirer d'entre les 
rochers. On va les vendre à Gerfey ou Guer- 
nefey , à des Poiffonniers qui les tranfportent 
en Angleterre. 

Les Pêcheurs de Ploufac pèchent dans la 
rivière de Tréguier des Flancs & des Guil- 
laumes , avec des haims au bout d'une groffe 
corde. 

Le long des côtes , on va chercher fur 
les palus , à mer retirante , de groffes Huî- 
tres pour mettre en ragoût. On détache des 
rochers des Moules , des Bernicles, des 
Gourneaux , des Bigourdes ôc de petites 
Chevrettes. 

On draguoit autrefois de petites Huîtres 
bonnes à manger , du côté de Painpol : mais 
ce banc eft prefque détruit, ôc il n'y a que 
les Prémontrés qui y envoyent un petit ba- 
teau. Comme ils les confervent dans des 
parcs , depuis le mois de Septembre jufqu'au 
commencement d'Avril, elles font excel- 
lentes. Mais on va draguer de bonnes petites 
Huîtres du côté d'un rocher qu'on appelle 
h Mât. rr 

Il n'y a prefque point, dans le diftridde 
Saint-Brieuc , de ces parcs qu'on nomra; 
Gorets en Bretagne. 

Un homme ramaffe de la menuife dans la 
rivière de Pontrieux, pour faire de la ré- 
fure , qu'il vend dans les Evêchés de Cor- 
nouaille ôc de Vannes , à ceux qui pêchenc 
des Sardines. Ils font cette pêche avec un 
grand fac de filet à mailles ferrées , qui cra- 
verfe toute la rivière , aux endroits où elle 
eft étroite : quand ils en onc trop pour faire 
de la réfure , ils en nourriffent des cochons. 

A l'égard des pêches qui fe font dans les 

quartiers 



qui fi font fur les 
quartiers de Tréguier & de Lannian , en fui- 
vant la côte de Bretagne , on trouve , 
fur la côte de Tréguier , l'embouchure de 
la rivière de Lannion , ville qui eft fur cette 
rivière, à une lieue de la nier. Jl n'y a que 
quelques petits bateaux de deux oit trois 
tonneaux , dans lefquels fe mettent deux 
hommes , pour pêcher avec des haims. N'é- 
tant pas allez riches pour fe pourvoir de 
filets, ils ne fe fervent que de lignes, de 
fourches, de crocs, & d'autres petits inftru- 
ments de peu de valeur, avec lefquels ils 
prennent des Bars , Mulets , petites Soles , 
Plyes, Lieux, Vieilles , des Rouflettes, & 
auffi des coquillages, tels que des Bemicles, 
ou petits Efcargots de mer, des Moucles , 
& quelques Cruftacées , tels que des Cra- 
bes & des Homars. 

On a fait à la côte & entre les ides, des 
pèches de Maquereaux & de Sardines ; mais 
maintenant peu s'occupent de ces pêches , 
peut-être parce que les Riverains préfèrent 
de travailler à la culture des terres. 

LesSdgneurs Riverains de la rivière deLan- 
nion , afferment chacun chez eux la pêche du 
Saumon, qui n'eft pas fort abondante : ils la 
font en traverfant la rivière avec des liletsde 
3obrafiesde longueur; & quand la mer eft 
retirée , ils mettent à l'eau des filets de i y 
brafles . qu'ils conduifent jufqu'aux autres, 
pour raflembler le poiiïbn entre deux : enfin 
■ icts a terre pour y amener le 

Iioiflon qu'ils ont enveloppé. Dans tous les vil- 
ages de la côte de Tréguicr compris entre 
Lannion jufqu'auprès de Morlaix , il y a des 
Pêcheurs qui vont avec de fort petits bateaux 
fiure plufieurs forte» do pêches. 

Ces Pêcheurs prennent à pied Çec , entre 
les rochers & autour des illes,dcsCh. . 
tes , des Crabes , Honurs , des Ormeaux, des 
Moucles, des Palourdes , ôcc. fur les fables 
& vafes à la balfe-mer, des Lieux , des Bars , 
des Mulets, des Rayes, des Soles, Rou- 
gets , Plyes, rarement des Turbots. 

Bs pèchent aulli à la ligue des Congres , 
Rouflettes & grandes Rayes. Il y a une tren- 
taine d'années qu'on prenoit beaucoup de 
Maquereaux avec des haims ; mais ce- 
che eil beaucoup diminuée. Quelqucs 
lards s'occupent à ra s Moucles dans 

la rivière Je Lannion; celle deTréguier four- 
nit beaucoup de petites Huîtres vertes , qui 
font excellentes, & qu'on pèche avec la dra- 
gue. 

En fuivant toujours les côtes de Bretagne , 
on arrive au quartier de Morlaix; & comme 
fur ces côtes & fur celles de Rofcoff, ainû 
que du Nord di Z nc > ' a merci 

agitée & bor .hers, 

il y réjouir» fort peu de poifl'ons de partage, 
il n'y a que les Maquereaux qui paJTent de 
l'Océan dans la Manche, oui commencent ù 
femoncK n d'Avril , par la côte du 
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Conquet ; ils prolongent celle de Léon & les 
bancs de ce poiflbn paroifient au commen- 
cement de Mai, à deux ou trois lieues des ra- 
des deMorlaix ôc de RofcotT.Pour faire cette 
pêche , quatre , cinq ou (ix Matelots s'affo- 
cient pour fe pourvoir de fi lets,ôc payer fur 
le profit de la pêche un droit à celui à qui ap- 
partient le bateau , qui eft ordinairement du 
porc de quatre jufqu'à neuf tonneaux : les 
filets ont communément j à 6 pieds de chute, 
ôc depuis yo jufqu'à 1 2 a pieds de longueur , 
les mailles ont près de 2 pouces d'ouverture 
en quarré. Les Matelots qui ne font pas aflez 
riches pour acquérir des filets , fe fervent 
d'hameçons : pour cela ils s'afibeient aulli 
trois ou quatre enfemble, & vont à la pêche 
dans un petit bateau d'un ou deux tonneaux 
mal équippé. Comme l'abondance de ce poif- 
fon a beaucoup diminué dans ces parages , les 
Pêcheurs Normands qui avoient coutume de 
venir pêcher & faler du poiiTon à Rofcoff, 
n'y viennent plus guère depuis neuf à dix ans ; 
ils fe tiennent fur leurs côtes , ôc pourfuivent 
les bancs de Maquereaux jufqu'au Pas de 
Calais. Quand on en fait des falaifons, an 
emploie du fel du Croific ou de Brouage ; 
mais maintenant on en fale peu; celui qu'on 
prend, fe tranfporte frais dans les terres. Il 
n'y a cependant point d'autre poiflbn de paf- 
fage ou de faifon dans les parages de Breta- 
gne que nous venons de nommer , on n'y 
voit point de Hareng, & la Sardine ne palïe 
pas les illcs d'Oueflanc. 

Cette pêche commence à la côte du Sud 
de cette province, dans les premiers jours de 
Juillet, & finit avec le mois de Septembre. 
Les Pccheurs du département de Morlaix, 
s'occupent le refte de l'année à pêcher, comme 
fur lesautres côtes,les poiflbns qu'on peut ap- 
pc lier domiciliés : ceux qu'on prend le plus 
communément font de grofles Rayes , qu'ils 
nomment gros Gui/lût, dont on feche une par- 
tie,qu'on nomme alors Papillon : c'eft un très- 
mauvais manger , qui n'eft confomméque par 
les plus pauvres gens. On pêche encore des 
Rougets , des Soles , des Mulets , des Bars, 
des Lieux, des Merlans, des Vieilles, des 
Plyes, des Carrelets, des Turbots, des Gron- 
dins, des Prêtres , des Congres, des Rouf- 
fettes; mais toutes ces pèches font li peu 
conlidér.-iblcs , qu'elles ne fufiîfent pas pour 
la moitié de la confommation du pays. 

Des Pécheurs vont à pied le long des ri- 
vières à la bafle-eau', & autour des rochers, 
dans les marcs , armés feulement d'un en 1 
au bout d'une perche, ôc ils prennent quel- 
ques Plyes, de petites Anguilles, 
mars, des Crabes, des Huîtres, des Mon- 
des, des P Ormeaux, de» I 

I dernier coquillage, idant 

à cette côte , leur fert principal 

, & ils font de h cli 
le*. 



jo Expofc gêné, 

On ne fe fcrt guère de filets , ni en pleine 
eau , ni tendus à la baffe-eau ; mais on' tend 
des haims de différences façons. 

On voit dans ces parages desMarfouins en 
affez grande quantité; mais les Pêcheurs n'ont 
pas l'induftrie d'en prendre. On raconte com- 
me une chofe fort rare, que des Souffleurs 
poDifuivanc des Maquereaux , vingt-deux 
qui pefoient chacun 12 à ij cents livres, 
échouèrent à la cote, & on en fit de l'huile. 

Quand la pêche du Maquereau eft un peu 
abondante , on fale de leurs œufs pour taire 
delà réfure, qu'on vend aux Pêcheurs de Sar- 
dines : on en fait auffi avec de la menuife , ôc 
nous avons dit dans le corps de l'Ouvrage, 
comment on en prend dans la rivière de Mor- 
laix avec des manches de toile qu'on préfente 
au courant. 

Dans la baye de Breft , & fur les côtes du 
quartier de Camaret & du Conquet qui 
en fermenc l'entrée, on prend les mêmes 
poiffonsquefur les au cres côtes , des Rayes, 
des Congres , des Lieux , de petits Rougets, 
des Bars, des Mulets, des Vieilles, des Pilou- 
maux , des Prêtres , des Plyes , des Turbots , 
des Soles ; mais rarement on faic ces pêches 
toute l'année de jour & de nuit : plufieurs 
Pêcheurs les incerompent depuis le mois de 
Juillet, jufqu a la fin deSeptembre, pour faire 
la pêche des Sardines. 

Pour prendre ces différents poiffons, les Pê- 
cheurs fe fervent des mêmes inftruments 
, que ceux des autres côtes, d'hameçons & de 
lignes ou de filets de différentes fortes. On 
prend les Lieux à l'hameçon & au tramail 
principalement entre le Conquet & le Min- 
gan : il y a de ces poiffons qui ont depuis 14 
jufqu à 2+ pouces de longueur, & 4. à y pou- 
cesde largeur. 

Les Rayes & Turbocs fe prennent avec 
des filets dont les mailles ont s à 10 pou- 
ces d'ouverture , & qu'on tend par fond , 
ils font du genre de ceux qu'on appelle fol- 
Us fur les côtes de haute Normandie. 

Les Bars depuis le mois de Mars jufqu'en 
Juillet, les Mulets , Plyes , Rougets depuis 
le mois de Mars jufqu'en Novembre , les So- 
les toute l'année , fc pèchent avec des faines 
qui ont des mailles tantôt de S lignes d'ou- 
. verture , & tantôt d'un pouce : ils s'en fer- 
vent dans les anfes , & traînent à terre les 
poiffons qui fe font laiffés enveloper par le 
filet. 

Quantité de différentes efpeces de poiffons 
f- pèchent aVec des lignes garnies d'haims , 
plus ou moins gros, fuivanc l'efpece de 
poiffon qu'on fe propofe de prendre ; & on 
met ces lignes à la mer, dans les endroits 
où l'on juge que les poiffons fréquentent. Un 
temps fombre eft plus favorable pour ces 
pêches qu'un temps ferein. 

Quand les Congres & les Lieux donnent 
abondamment , on en feche une partie , com- 
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me on fait la Morue. Les Lieux fe confom- 
ment dans la Province , & on envoyé les 
Congres à Bordeaux , d'où on les tranfporte 
en Languedoc & ailleurs : les autres poiffons 
fe vendent frais à Breft. 

On ne pêche point à la drague dans ces 
Départements, dans la baye de Breft, ni dans 
les quartiers du Conquet & de Camaret ; 
on prend les Maquereaux avec des haims , 
toute forte de poiffons avec des tramaux , & 
quelques-uns traînent des manches de filet, 
qu'ils nomment charrues: c'eftlechalus de hau- 
te-Normandie , avec lequel on prend princi- 
palement des poiffons plats. 

Il y a des années où la pêche des Sar- 
dines eft très-abondante dans le département 
de Breft; mais dans d'autres années, il y en 
paroît fort peu, ou bien elles n'y font que 
pafler , & n'y féjournent pas. On faic la pê- 
che des Sardines en trois endroits de ce 
département ; favoir, à Concarneau , Douar- 
nenez 6c Breft : elle commence ordinaire- 
ment en Juin à Concarneau , en Juillet à 
Breft , 6c au commencement d'Août à Douar- 
nenez. 

Les Sardines fe pèchent avec des filets 
qu'on tend à la dérive , jufqu'à la furface de 
l'eau : les Bretons les nomment réfure ; mais 
ce font des manets , dont les mailles doivent 
être proportionnées à la groffeur des poif- 
fons, qui fe prennent par la tête : c'eft pour- 
quoi les Pécheurs en ont de trois fortes, qui 
ne différent que par la grandeur des mailles. 
On fait toujours cette pêche de jour, & on 
attire le poiffon dans le filet avec des ap- 
pâts , qu'on nomme réfure , qui font des ro- 
gues de Morue ou de Maquereaux , & quel- 
quefois de petites Chevrettes , ou de la pe- 
tite Menuife. 

Ces pièces de filet ont 20 braffes de lon- 
gueur, avant d'être cordagées ou montées fut 
une corde qui les réduit à 14. braffes, fur 
3 ou 4 de hauteur : elles font faites avec un 
bon fil^ retors affez fin. lien faut 10 à 12 
pièces à une chaloupe par an ; car les Sardi- 
nes augmentent conddérablemencdegrofllur 
pendant la faifon où elles féjournent à la côte. 
Et comme il faut que ces poiffons s'cmmail- 
lent par la tête , la grandeur des mailles doit 
être proportionnée a la groffeur du poiffon. 
Les Marfouins étant des poiffons voraces, 
caufenc quelquefois des torts confidérables 
aux Pêcheurs de Sardines : cependant on ne 
faic poinc la pêche de ce poiffon, qui pour- 
voit êcre avancageufe , principalement par 
l'huile que fourni roient les graiffes, pendanc 
que le maigre ferviroit pour nourrir de pau- 
vres gens. 

Outre les pêches dont nous venons de par- 
ler, il y a de pauvres gens qui vonc de baffe- 
mer, dans les grandes vives eaux, chercher 
encre les rochers de petits Congres , de pe- 
tites Anguilles, & d'autres poiffons de peu ' 
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de valeur, qu'ils falfiffent avec un croc, 
ou qu'ils affomment avec un bâton. 

Il n'y a de pêcheries fur la côte , que qua- 
tre dans la rivière de Landernau , où ayant 
rétréci le lit de la rivière avec des clayon - 
nages , on tend une manche de filet à l'en- 
droit qu'on laiffe libre. On n'y prend point 
d'Alofes , mais quelques Saumons, Truites, 
Lamproyes , Soles , Plyes , Rouffettes , Mer- 
lans , & quelques Rayes. 

On fait , dans la rivière de Châteaulin , 
depuis le mois de Janvier jufqu a celui de 
Juillet, une pêche de Saumons avec des 
manches de filet de 12 pieds de longueur, 
& dont l'embouchure a 9 pieds. On traîne 
cette manche ; & quoique cette pêche fcit 
quelquefois abondante, le poiffon fe confom- 
me frais dans la Province ; on n'en fale point. 

On trouve le long des côtes de Breta- 
gne , des Moucles , des Huîtres , des Berni- 
cles , des Palourdes , que les habitants man- 
gent ; car les coquillages de balle-Bretagne 
font bons. 

On ramaffe de mer-baffe, fur les vafes 
& entre les rochers , des Moucles , & dans 
la baye de Breft , des Huîtres , avec de pe- 
tites dragues de fer. On trouve tout le long 
des côtes de Bretagne , différentes efpeces 
de Crabes dans toutes les faifons , ôc. l'été 
des Chevrettes & des Homars. 

Dans toute la partie des côtes de Bre- 
tagne , qui s'étend depuis Breft jufqu a l'em- 
bouchure de la Loire , telle que la baye 
d'Audicrne , le Port-Louis , &c. on prend 
lesmêmes poiffons que nous avons détaillés 
à l'occafion des autres côtes, & la pêche 
qui mérite le plus d'attention , eft celle des 
Sardines, du Maquereau, des Rayes, des 
Congres , des Lieux, ou Merlus, &c. Pour 
évicerles répétitions ,. je me bornerai à dire 
quelque chofe de ces pêches , qui font les 
principales de cette grande côte. 

La pêche des Sardines, qui fe fait tout le 
long de la côte , & beaucoup au Port-Louis , 
eft , comme nous l'avons dit, très-incertaine : 
il y a des années où il en paroit beaucoup 
fur cette côte , pendant que clans d'autres 
on n'en voit que fort peu. Elle exige de 
grands frais , non-feulement à caufe des filets 
qui coûtent beaucoup , mais à caufe de la ro- 
gue qui eft toujours fort chère , & qui aug- 
mente de prix quand les Sardines donnent 
beaucoup à la côte. Cette pêche commence 
en Juillet, & finit en Octobre. On verra 
dans la fuite , qu'on ne fe fert point de rogue 
dans la Méditerranée. Quatre hommes fc 
mettent dans une chaloupe , & ils ont pour 
blaire le neuvième de la pêche ; le refte eft 
pour le propriétaire du bateau , qui le four- 
nit tout grayé , avec les filets & les rogues 
de Morue ou de petites Chevrettes. Je ne 
m'étendrai pas davantage fur cette pèche, 
dont j'ai déjà eu occafion de parler, & dont 
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je parlerai plus au long dans l'article où il 
fera expreffément queftion de la Sardine. 

Nous avons déjà dit qu'on pêche les Ma- 
quereaux principalement à Rofcoff , dépar- 
tement de Moilaix , fans rogue , avec des 
filets qu'on tend de nuit. Il s'en pêche auffi 
a Concarneau , mais en petite quantité , ce 
qui fait que plusieurs ne fe fervent point de 
filets pour prendre ce poiffon , mais feule- 
ment d'hameçons.' Je parlerai fort en détail 
de la pêche de ce poiffon , dans un article 
qui lui fera particulièrement deftiné. 

On prend beaucoup de Rayes à Ploulan 
près Douarnenez, quartier d'Audierne , avec 
fix hommes d'équipage , dans des bateaux 
de quatre à cinq tonneaux. Ce poiffon fec eft 
un mauvais manger ; cependant on le débite 
affez avantageufement à Nantes. 

On pêche beaucoup de Congres avec des 
hameçons , non-feulement à Oueffant,maisà 
l'ille des Saints, l'ifle Thudy , & au-delà de 
la côte d'Audierne : pour cela cinq hommes 
fe mettent dans un bateau de trois tonneaux. 
Quand le poiffon donne abondamment , on 
en fait fécher qu'on envoyé à Bordeaux , d'où 
il paffe en Efpagne. 

La pêche des Lieux fe fait aux mêmes en- 
droits que celle des Congres, 6c de la mê- 
me manière ; quand elle eft abondante, on en 
fait fécher , & ce poiffon , qui eft meilleur que 
le Congre, fe confomme dans le pays. 

Les Merlus fe pèchent encore avec des 
hameçons. Quand on prépare ce poiffon com- 
me la Morue feche , il eft fort bon : on en con- 
fomme beaucoup de frais & de fec; il n'en fore 
guère du royaume. Cette pêche fe fait prin- 
cipalement a la baye d'Audierne. 

Les Pêcheurs de Ploulan. près Douarnenez, 
prennent avec des filets du genre des folles , 
des Rayes , des Pofteaux ou Tires, depuis Pâ- 
que jufqu a la Saint-Jean ; ils en font fécher 
une partie. Toutes ces pêches fe font l'été. 

Je ne parle point de quantité d'autres poif- 
fons . qui fe confomment frais pendant toute 
l'année ; il fuffit de dire qu'ils font les mêmes 
que fur le refte de la côte , & qu'on les 
prend avec les mêmes filets. On pêche auffi 
en différents endroits de ceétc côte des Huî- 
tres qui fe confomment dans les lieux voifins 
des endroits où on les prend. 

A Betle-ifle & lieux circonvoifins,la pê- 
che de la Sardine commence en Juillet , & 
finit en Septembre. On la fait avec des ma- 
nets, dont les mailles ont depuis cinq à fix 
jufqu'à neuf ou dix lignes, pour les pro- 
portionner à la grofleur du poiffon , qui au 
commencement de la pèche eft plus petit 
qu'à la fin. Comme cette pêche eft quelque- 
fois abondante , on en fale. On fe fert pour 
attirer les Sardines de rave ou rogue. 

On y pêche affez de Congres pour en faire 
des falaiions , dont une partie eft envoyée en 
Catalogne. 
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72 Expofè général des Pêches 

En Avril 6c Mai , on pêche des Anguilles 
à la lumière d'un flambeau : étant dans un 



batelec , on les darde. Comme elles fonr à 
vil prix dans l'ifle , on en emploie beaucoup 
pour amorcer les haims. 

On prend accidentellement quelques Sau- 
mons aux haims : l'été quelques Marfouins 
s'cmbarraflenc dans Les filets qu'on tend pour 
les Sardines , & ils y font du dommage. 

Il eft défendu de pêcher à la drege ou dra- 
gue plus près de l'ifle ou de la côte, qu'à 
quatre lieues; encore faut-il que les filets 
foient conformes à l'Ordonnance. 

Outre les Homars & les Crabes qu'on 
prend dans des nafles , on en va chercher de 
balle-mer entre les rochers. 

Il n'y a point de Mouliere autour de l'ifle ; 
mais on prend de petites Moucles attache'es 
aux rochers. On ne connoit qu'un petit banc 
d'Huîtres auprès des ifles. 

Nous voilà parvenus à l'entrée de la Loire, 

6 nous nous bornerons à mettre ici une lifte 
des poiflbns qu'on pêche dans ce grand fleu- 
ve; ceux qu'on prend communément dans 
la mer, vers l'embouchure de la rivière de 
Loire , en comprenant leCroific, les envi- 
rons du fort Pilier , l'ifle de Noirmoucier êc 
la baye de Bourg-neuf, font les Rougets, les 
Soles , Turbots, Grondins , Lieux, Bars ou 
Lubines , Efturgeons, Poule-de-mer, Dorée, 
Mulet brun , qui n'entre jamais en rivière , 
le gros Mulet ou Sauteur, qui s'élève de 6 à 

7 pieds au-deflus de l'eau, la Loche, le Ma- 
quereau, le Saint-Charles, qui reflemble beau- 
coup au Maquereau , le Merlan , le Tacaud , 
qui a les yeux noirs comme la Brème , la De- 
moifelle rougeâtre, le Mulet fait comme une 
Brème & à la gueule de Merlan , la Targine 
qui eft une grande Plye de Mer marbrée de 
rouge ôc de noir, une efpece de Hareng qui , 
remonte dans l'eau faumâtre , on en pêche 
quelquefois afl'ez abondamment à Paimbeuf, 
la Raye bouclée , la Raye fablée , la grande 
Raye dite pocheteau , la Maigre qui reflem- 
ble au Bar, la Vive , Homars noirs & rouges, 
la Langouftc , des Cancres , les Araignées de 
mer, Congres, le Tremblant, je crois que 
c'eft la Torpille*; l'Epinette , forte de Chien 
de mer qui a deux épines fur le dos ; la To- 
ne , poiflbn plat qui a un dard à la queue , 
dont la piquure pafle pour dangereufe ; le 
Courlafeau qui reflemble à une Tanche, la 
Mordache, le Chien de mer , la Vieille, qui a 
quelque reflemblance avec la Carpe, la Rouf- 
iette ou Chavoux, l'Efpadon, le Marfouin , il 
en eft quelquefois venu jufqu'à Nantes, la Sa- 
guine, lePreftreau, le Bougreau, la Sèche 
ou iMarcadon , greffes Chevrettes rouges , 
Huîtres, Moucles , &c. 

Les poiflbns qui montent dans la rivière de 
Paimbeuf à Nantes font , le Saumon , A lofe , 
Lamproyes, Lamprion , Couverts , efpece 
d'Alofe, Sivelle qu'on regarde comme du 



frai d'Anguille , la petite Chevrette prefque 
blanche ou Ecrouelles , le Mulet blanc, qui 
eft fort bon, la Plye qui eft d'autant meilleure 
qu'elle a plus remonté dans les rivières d'eau 
douce, la Truite. 

Les poiflbns qui fe pèchent dans l'eau- 
douce, au-deflus de Nantes, & qu'on eftime 
ne point venir de la mer , font , des Dards , 
Eperlans , Goujons , Carpes excellentes , 
Chevannes , Tanches , Brochets, Perches , 
Barbots , Gardons , Brèmes , & beaucoup 
d'Anguilles, leNoflbn, l'Ablette. 

Je fuis redevable de l'état ci-deffus , à 
M. de Montaudoin , de la Société d'Agri- 
culture de Nantes, & à M. Bonvoux, Infpec- 
teur des travaux de la Loire ; la confor- 
mité de ces deux liftes augmente la confian- 
ce qu'on doit y avoir. 

Par une pareille lifte que M. l'Abbé 
David , Archiprêtre de Tours , m'a envoyée 
de cette ville , ôc une que m'a procuré Dom 
Fabre, Religieux Bénédictin, Bibliothécaire 
de Bonne-Nouvelle d'Orléans, je vois que 
les Saumons, les Lamproyes, les Alofes , 
ÔclesPlyes remontent la Loire, non-feule- 
ment jufqu'à Tours, mais même au-deflus 
d'Orléans , fie qu'on pêche dans cette partie 
de la Loire, tous les poiflbns d'eau douce 
qui fe trouvent dans les grandes rivières. 

Une lettre du R. P. Jaubert , Religieux 
Feuillant , Supérieur de l'Abbaye de Saint 
Mefmin, m'apprend que dans le Loiret , pe- 
tite rivière d'eau très-vive, qui n'a que deux 
lieues de cours, ôc qui fe jette dans la Loire 
près d'Orléans, on pêche des Brochets de i j à 
20 liv. des Barbots de 7 à 8 liv. de belles Brè- 
mes, des Chevannes de.j.à j liv. des Carpes qui 
pefent quelquefois 6 à 7 liv. de belles Perches 
qui pefent rarement 2 liv. quelques Truites, 
beaucoup d'Anguilles en Juin & Juillet, mais 
peu de greffes, des Dards, des Gardons quel- 
quefois d'une livre , des Jofïets, forte de Gar- 
don peu commun , les Plyes 6c les Tanches 
très-rarement , beaucoup de Goujons ôc de 
Vcrons , enfin des Ables : quelquefois on 
prend à l'embouchure de cette rivière dans 
la Loire des Alofes fie de gros Saumons , & 
la plupart de ces poiflbns fe pèchent dans la 
Loire, beaucoup au-deflus de Briare, puif- 
que j'ai mangé un Saumon qui avoit été pé- 
ché au-deflus de Saint Chaumont. 

Le détail que je viens de faire de tous les 
poiflbns de la Loire , m'a tranfporté dans des 
provinces bien éloignées de la côte mari- 
time ; mais je reviens à l'embouchure de ce 
fleuve , pour rapporter en gros quels 
font les filets qu'on y emploie pour prendre 
les poiflbns qui s'y trouvent ; je dis en gros, 
car je réferve toujours les détails pour les 
Cahiers, où je traiterai en particulier de cha- 
que efpece de poifibn. 

On fe fert d'un filet que les Pêcheurs 
nommenc Seilero , 6c qui eft du genre des Fol- 
les ; 
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les , les mailles ont trois pouces ôc demi d'ou- 
verture en quarré , ôc les pièces ont quarante 
LralTes de longueur , fur 7 a 8 pieds de chute ; 
on en ajoute les unes au bout des autres, tant 
qu'on veut, pour embraffer dans la mer un 
plus grand ei'pace : ce filet fert à prendre les 
plus gros poiflbns. Le filet que les Pécheurs 
nomment Lampreflc, a à peu-près les mêmes 
dimenfions ; mais les mailles n'ont qu'un 
pouce & demi d'ouverture en quarré, c'eft 
une faine à larges mailles. 

On fait encore ufage de tramaux qui ont 
trente brades de longueur fur 7 pieds de 
chute, ôc les mailles de larlue ont un pouce 
un quart d'ouverture. On prend avec ce filet 
de plufieurs efpeces de poiflbns , particuliè- 
rement des Rougets. 

Les Harengs fe prennent avec des manets, 
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la Vienne: ils paroiflent plutôt ôc font en 
plus grande quantité dans la Vienne que dans 
la Loire auprès de Tours , parce que la 
Vienne , dont l'embouchure eft à Candes , 
a un cours plus rapide ôc plus direct au canal 
qui vient de Saumur, que la Loire même , 
qui fait un coude à cet endroit : c'eft pour 
cela qu'on voit dans cette rivière des Lam- 



proyes, des Mulets ôc des Saumonneaux au 
commencement de Février ; ôc quoiqu'on 
voie des Saumons dans la Loire dès le mois 
d'Octobre , c'eft en Avril ôc Mai qu'ils font 
plus abondants. 

On ne pêche les Saumons qu'avec des 
faines , dont les mailles doivent avoir 1 3 à 
14 pouces d'ouverture : mais les ,Pêcheurs 
employent des faines qui ont les mailles 
plus petites ; ils les nomment de nuit , par- 



3ui ont $ pieds de chute fur quarante brades ce qu'étant défendues par l'Ordonnance des 
elongueur, ôc dontles mailles ont un pouce Eaux Ôc Forêts , ils n'oient pas s'en fervirde 
d'ouverture en quarré: on joint les unes au jour 



bout des autres plufieurs pièces de ces 
filets. 

On prend les Anguilles, les Lamproyes ôc 
d'autres petits poiflbns, avec des nafles d'ofiers 
qu'on tend en différents endroits , principale- 
ment auprès des ponts deNantes; mais il eft dé- 
fendu d'en tendre dans le cours de la riviere,de 
puisNantes jufqu'à Paimbeuf. LesLamproyes 
paroiflent au bas de la rivière dès le mois de 
Janvier, ôc on en continue la pêche jufqu'au 
mois de Mai. Elle fe tait dans la riviere.comme 
à fon embouchure, dans des nafles d'ofier ; on 
en prend aufli dans le cours de la rivière avec 
un filet qu'on appelle rWfV,qui eft une petite 
faine de 50 pieds de longueur, légèrement 
plombée ôc flottée, dont les mailles font affez 
ferrées pour retenir les Lamproyes, ôcon les 
fait avec un fil très-fin, pour que les Lam- 
proves ne les apperc,oivcnt pas. Cette pêche 
fe fait avec un petit bateau ôc deux hommes; 
celui qui eft fur l'avant jette fon filet, ou 
I lurot le déployé jufqu'à ce qu'il foit entiè- 
rement à l'eau , de façon cependant qu'il refte 
attaché au bateau par la partie qu'il jette la 
dernière. A la tête du filet qu'on a mis la pre- 
mière à l'eau, on attache un gros bâton de 
faulc , qu'on nomme fittte, qui fertà foutenir 
la tête du filet, ôc aufli à indiquer au Pécheur 
où il eft dans L'eau : il femble que ce filet, 
dont les plombs ne font pas fort lourds, fe 
roule fur lui-même dans l'eau ; car quand le 
icur tireà lui la faine, il trouve les Lam- 
proyes enveloppées par le filet , de forte qu'il 
lui faut beaucoup de temps pour le dérouler 
& en retirer les Lamproyes : celles qu on 

Erend ainli à la faine ou roulée , font plus 
elles ô: plus blanches que celles qu'on pi end 
dans les nafles apparemment parce que cel- 
les-ci fe font meurtries en s'aghant dans les 
nafles. 

Les Saumons montent prcfque toute l'an- 
née dans la rivière de Loire , le Cher , ôc 
l } ESC H ES. III. S cil. 



On fait que ce filet eft une (impie nappe, 
dont le pied eft leflé de plomb , & la tête 
garnie de liège ; leur longueur ôc leur hau- 
teur eft déterminée par l'étendue ôc la pro- 
fondeur de l'eau où l'on pêche. A Tours , 
les faines ont ordinairement 1 j à 20 toifes 
de longueur , ôc 6 à 7 pieds de chute : or» 
prend avec ce filet de toute forte de poif- 
fons , des Saumons , des Alofes , des Bro- 
chets, des Carpes, quelquefois même des 
Efturgeons , rarement des Lamproyes , à 
moins qu'elles ne foient fort grofles. 

On pêche , vers la Magdelaine , des Sau- 
mons de y à 6 livres , que les Pêcheurs nom- 
ment Ma%delamcat<x , a caufe de la faifon où 
on les prend. On prend aufli dans ce même 
temps de petits Saumons gros comme des Ha- 
rengs , qu'on nomme Saunttmruaux : ils font 
plus abondants à Chinon qu'à Tours. 

La pêche de l'Alofe fe fait comme celle 
du Saumon , ôc dans le même temps. Elle 
commence à la fin de Février : elle eft plus 
abondante en Mars ; mais la vraie faifon eft 
Avril, Mai ôc Juin. On prend enfuite des 
poiflbns qu'on nomme Alofeaux , ou Couvt- 
rcatix : ce font des Pucellcs qui n'ont ni laite 
ni œufs. 

Les Plyes de Loire font femblables à cel- 
les de mer ; cependant il eft certain qu'il s'en 
élevé dans la Loire ôc le Cher ; car on en pê- 
che de toute grandeur : il y en a qui ont des 
taches roufles fort vives , & d'autres qui n'en 
ont point. Les Plyes fe pèchent dans les 
eaux-baffes , à la fouine , qui eft une fourche 
barbelée ; c'eft précifement la même pêche 
que nous avons appcllée à laj ; on perce 
le poiffon qui s'eft enfoui dans le fable. 

On en prend aufli avec le truble : c'eft 
une poche de filet, dont l'ouverture ou l'em- 
bouchure eft attachée à un triangle de fer, 
qui a un manche de bois de j à 4. pieds de 
longueur. On préfenta le truLls devant le 
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pjiffon qui e(t cad le fable, & en 

fuyant il fe jetec dans le liler. 

Dan; les grandes eaux, on en prend avec de 
fort petits haims, amorces d'un ver déterre. 
Ces haims, montés fur leurs empiles, font 
attachés en nombre à une ligne commune , 
qu'on laiffe du jour au lendemain au fond 
de l'eau amarrée à une pierre. 

Je me fuis un peu étendu fur les pêches 
de la Loire , pour donner une idée des poif- 
fons qui fe trouvent dans les fleuves ci les 
rivières : il s'en faut cependant beaucoup que 
j'aie épuifé ce qu'il y a à dire fur ces diffé- 
rentes pèches : mais nou3 fuppléerons à ces 
omif!ions dans l'Hiftoirc des Poiffons. 

Côtes E" fartant du pays Nantois, nous en- 

nu Poitou. "Ons en Poitou , ôc nous trouvons d'abord 
les Illes de Noirmoutier , l'Ifle-Dicu, l'ille 
de Bouîn, & les Sables d'Olonne. Dans tou- 
tes ces ifles , outre des barques & des ba- 
teaux qui fervent pour le cabotage , il y 
en a de deux à trois tonneaux , non pon- 
tés , dans lefquels fe mettent un Maitre, un 
Matelot & un Moufle , pour pêcher dans les 
baies de Bourgneuf, de Bouin 6c de Noir- 
moutier , avec des filets qu'ils nomment 
drague, qui ont % braffes de longueur, & 
4 de hauteur , dont les mailles ont un pouce 
& demi d'ouverture en qunrré , avec lefquels 
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uns ou des autres, fuivant la grofleur des 
Sardines. Ils font ul ,. ,k , i ivcou 

ré fu re de Morue, pour attirer ce* poiflbos, 
On n'en fait point de falaifon ; des Mar - 
chands Poiffonniers les achetant comme les 
autres poiffons frais , pour les tranfportec 
dans les terres, & en fournir les bourgs & 
villes voilines. 

Quelques chaloupes font encore la pêche 
des Aiguilles depuis le ir Avril jufqu'à la 
fin de Mai , le long des terres , fie au feu pen- 
dant les nuits obfcures ôc les cemp 
ils font leur feu avec des morceaux de bar* 
riquesde gaudron, qu'ils allument dans un 
farillon, fie ils les harponnait avec des rouan- 
nes qui ont dix pointes de fer: ecc infini- 
ment fert aufli à prendre des Angti 

Quelques Pêcheurs , principalement de 
l'Ille-Dieu.font la pêche du Germon dans 
des barques équipées de quatre hommes ôc 
d'un moufle : elle commence à la mi-Mai , ôc 
finit dans les premiers jours de Septembre. 
Ils s'établiffent jufqu'à jo lieues au large, 
où ils mettent à la mer des lignes de ïf à 
30 braffes de longueur ôc de 6 lignes de 
grofleur, au bout defqucllcs ils mettent un 
natal affez gros ôc étamé, qu'ils amorcent 
avec un morceau d'Anguille. Ils prennent 
ordinairement des vivres pour dix jours , ôc 
comme ils font ce temps fans rentrer, ils font 
ils pèchent des Soles, des Rayes , Plyes , obligés de faler tous les deux jours, ôc vont 
Merlans, Rougets, Vives, Turbots, Po- vendre leur poiflon à la Rochelle ou à Niin- 
cheteaux , Loubinnes , Meuilles , Congres , rcs. S'ils font cinq hommes d'équipage , ils 



Sardes, Barauds, Chiens -de- mer. Quand 
ils vont établir leur pêche plus au large , ils 
fe mettent dans la barque jufqu'à fept hom- 
mes , favoir , un Maître, cinq Matelots &c 
un Moufle. Depuis le commencement de No- 
vembre jufqu'au mois de Mai, ils vont iuf- 
3 u'à deux lieues du rivage pêcher avec leur 
rapue. 

Ils pèchent aufli avec des lignes de i e à 
20 braffes de longueur , ôc 6 a 8 lignes de 
grofleur, garnies d'haiins amorcés de vers ou 
d'aucres petits poiffons; ils les tendent par 
fond , en les attachant à de groffes cablieres. 
Ils y prennent des Rougets, des Merlans, 
des Maquereaux , Ôc la plupart des poiffons 
que nous avons nommés ci-deffus. 

Les bourgeois qui fourni flent la chaloupe, 
les filets, les agrès apparaux, ôc les vivres, 
levenc les deux tiers du profit de la vente 
du poiffon ; l'autre tiers appartient à l'équi- 
age. Quelques Pêcheurs des Illes ôc des Sa- 
les, vont , dans la faifon , depuis le premier 
Mai jufqu'à la fin d'Octobre , à la pêche des 
Sardines pendant le jour , ôc ils rentrent 
le foir dans leur port. Leurs manets ou filets 
ont tfo brafles de longueur fur i < à 1 6 
pieds de chute : ils en ont dont les mailles 
ont trois grandeurs différentes ; les uns ont 
tin pouce d'ouverture en quarré , d'autres 
3 lignes , ôc d'autres <î; ôc ils fe fervent des 
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divifent le produit de leur vente en fept lots; 
deux de ces lots fout pour l'Armateur, ôc 
chaque Matelot en a un : mais cette pèche 
n'cfl abondante que quand les vents font au 

Oueft; & les Matelots font oblir 
faire leurs vivres, l'Armateur ne leur lotimif- 
fant que le bateau gréé, avec feulement deux 
lignes pour chaque Matelot. 

Ils vont aufli prendre , entre les roches 
qui font à la cote , ou autour des ifles , 
Huîtres, des Moucles ôc des Palourdes. 

1 1 parc . fur-tout du port des Sables d'Olon- 
ne , des bateaux pour la Morue verte ; mais 
nous réfervons à en parler fort en détail 
dans l'article où nous traiterons expreffé- 
ment de la Morue. 

poiffons qui fe pèchent le long 
des cotes de Poitou , ainfi qu'on les nomme 
à cette côte : Meuilles , Efachcs , Sardes 
Peaux noires, Touils, Merlans, Barotre/ 
Tanches , Congres ou Concrcs , Poireaux ! 
Poulles-de-mcr , Turbots, Rougets , Sur- 
mulets, Doreaux, Afnons, Dorades, Sè- 
ches , Rayes , Tares , Roufl'es , Maigres 
Tortues, Germons, Plyes, quelques Mar- 
quais , Carres, Querelles , Leoux , Andes 
Langouftes, Araignées, Abiffeaux, Agathes' 
Moucles, Pignons, Jambes, Burgauts (.. 
Avignons, Coutelacs, Balcneffcs, Chevret- 
tes, Chancres. 
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CÔTES 



qui fe font fur les différentes Côtes. 



En fortant du Poitou 



, pour entrer en 

C'A unis Auuis , on trouve , à une petite diftance de 

dt de la terre, l'IlledeRc, où l'on fait quelques 

iiiNTONGE. pêches, dont nous allons donner une idée. 

Une des plus confidérables efl celle qu'on 

fait à la drague : elle diffère peu de celle que 

nous avons indiquée fous ce même nom , en 

parcourant les côtes du Poitou ; mais comme 

nous n'avons réellement fait que l'indiquer , 

nous croyons devoir en donner ici une légère 

defeription. 

On la fait à l'Ifle de Ré avec des bâti- 
ments pontés , du port de vingt ou vingt- 
cinq tonneaux , qu'on nomme rraverfters , qui 
portent un grand mât,unevergue & un beau- 
pré ; une grande voile & deux trinquettes ; 
ôc ces traverfiers vont à la pêche avec trois 
hommes & un garçon. Cette pêche com- 
mence vers la fin de Septembre , fie fe con- 
tinue jufqu'au mois de Mai ; ôc comme elle 
fe fait toujours fous voiles , ils parcourent 
depuis la pointe de i'ifle,du côté de l'Oued , 
julque par le travers d'Olonne , ce qui fait 
une diftance de i y à 20 lieues. Cependant 
l'été , par les chaleurs, ils s'éloignent peu de 
la côte , non-feulement parce que dans cette 
faifon les poiflbns fortent de la grande eau 
pour s'approcher de la terre , mais encore 
pour vendre leurs poilfons plus frais. 

Le filet qu'on nomme drague efl une ef- 
pece de chauffe qui a 7 braffes à fon entrée, 
fie fix braffes de profondeur. Aux deux extré- 
mités de la partie de ce filet qui doit porter 
fur terre, ils amarrent deux cablieres ou pier- 
res de 20 ou 2 y livres , fie le long de la 
corde qui borde cette partie du filet , ils 
mettent, de diftance en diftance , des bagues 
de plomb, qui font en tout environ ;o li- 
vres. Le quarantenier ou la corde qui borde 
la partie fupérieure de la drague , eft garni 
de Hottes de liège , qui pefent enfemble deux 
livres ou environ. 

Cette manche doit être traînée par deux 
cordes qu'on nomme /ira»», fie pour qu'ils 
foient écartés l'un de l'autre, fie que l'em- 
bouchure du filet fe tienne ouverte , on 
attache aux halins,à une petite diftance du 
filet par les deux bouts , un efpar qui a 
20 ou 2y pieds de longueur; fie pour foutenir 
encore mieux ce fac ouvert , on amarre au 
milieu de l'efpar deux bouées de liège , nui 

fiefent chacune environ cinq livres. Les ba- 
ins onc environ 6 à 7 vingt braffes de lon- 
gueur. 

On prend à cette pêche de toutes fortes de 
poiflbns , particulièrement de ceux qui fe 
tiennent près du fond. 

On pêche quelquefois au bord de la mer à la 
faine, mais fort rarement, ÔC cela fe fait plutôt 
par quelques particuliers pour fe divertir,que 
I nr les Pécheurs. Depuis le commencement 
d'Avril jufqu'à la fin de Septembre, on pèche 
dans des chaloupes fie à pied avec le lilct nom- 
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mé havtneau. Comme nous avons beaucoup 
parlé de cette pêche dans le corps de l'Ou- 
vrage , nous ne nous y arrêterons pas. 

Nous avon? aufii parlé dans l'Ouvrage de 
la pêche qu'on nomme à la fougue ou >alin; 
elle fe fait pendant toute l'année à mer-baffe, 
par les femmes ou les enfants, qui vont cher- 
cher les poiflbns fie les coquillages que la 
mer a laiffés fur les platinsdans le goémon fie 
les cavités qui fe trouvent dans les rochers 
fie le long de la côte , ou qui fe font enfouis 
dans le fable. La fougne eft un bâton de 4. 
à 5 pieds de long, au bout duquel eft une four- 
che de fer , dont les fourchons ont 8 à 1 o pou- 
ces de longueur, fie font terminés par un dard. 

On prend à cette pêche de petites Rayes , 
des Soles , des Trembles , des Chancres , des 
Langouftes , des Homars ; en un mot les 
poiflonsqui s'enfablent, ou fe fourrent entre 
les pierres au retour de la marée. Pour cette 
pêche , les femmes fie les enfants fe mettent 
quelquefois dans l'eau jufqu'à mi-cuiffes ; el- 
les vont auffi détacher des coquillages des 
rochers avec des efpeces de couteaux , ou 
quelques inftruments équivalents. 

Depuis le mois de Septembre jufqu'à ce- 
lui d'Avril, trois ou quatre hommes fie un 
garçon fe mettent dans une chaloupe pour 
pêcher des Huitres avec une drague de fer. 
Les Huîtres d'autour de l'ille font de médio- 
cre qualité ; c'eft pourquoi les Pêcheurs vont 
draguer fur un grand banc d'Huitres qui eft à 
la pointe de l'éguillon à l'entrée de la rivière 
de Marans , où elles font fort bonnes ; ils 
vont aulli draguer fur un banc , dit de Péton- 
cles, qui eft tout auprès. 

Quelques Sauniers jettent des Huîtres 
dans leurs foffes : quand elles y ont féjourné 
quelque temps elles en deviennent meil- 
leures ; cependant pas auffi bonnes que les 
Huitres vertes de Saintonge. 

Le peu de Maquereaux que l'on pêche , 
fe prend avec des haims. 

Les femmes pèchent avec des carreaux ou 
étiquets , qu'elles nomment treille , des Che- 
vrettes , Loches, Aloleaux , ti. un fortpe* 
tit poiffon affez femblable à l'Eperlan, qu'elles 
nomment Aubuffon. Cette pêche fe fait de 
baffe-mer , dans les endroits où il refte un 
peu d'eau. 

Outre ces pêches , on conftruit des parcs 
de pierres ou éclufes , dont nous avons am- 
plement parlé dans le corps de l'Ouvrage ; 
ils font tendus toute i'annéo,fie il s'y prend de 
toutes les efpeces de poiflbns qui fuivent le 
cours de la marée, des Meuilles, rarement 
Harengs, quelques Sardines, des Loubin- 
nes, fiec. 

Depuis le commencement d'Avril jufqu'au 
mois de Septembre , on tend, encore des 
courtines , forte de bas parcs de filets , dont 
nous avons fuffifamment parlé dans le corpg 
de l'Ouvrage. 
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7^ Expofé général des Pêches 

Noms des Poijfojis de fljle de Ré. 



Barbeaux, Barbues, Soles, Plyes, Fleurins 
ou Cardinaux , Merlans , Tacauds , Sargues , 
Poules-de-mer , Rayes de plusieurs fortes , 
favoir , la bouclée' ou grife, la fablée , la 
douce ou lifle , qui n'eft pas li bonne que les 
deux précédentes ; Pofteaux , Tremble ou 
Torpille , Poiflbn bourgeois ou Ange , forte 
de Raye, Taurille ou Chien-puant ; la Rouf- 
fe ou Rouflette , forte de Chien , les Vives 
de très-médiocre qualité , Surmulet ou Bar- 
butin , Aiguille , Sèche , Julienne , Poiflbn 
long, Creu fille ou Coquille de Saint Jacques, 
Maquereaux en petite quantité : il en eft de 
même du Hareng. 

Les anciens Pêcheurs rapportent comme 
desfaits très-rares & prefque uniques, d'avoir 
vu échouer des Cachalots, des Loups-marins, 
des Spadons, des Marfouins & quelques gros 
poiffons qu'ils ne connoiflbient pas. 

A l'égard des Coquillages, on prend des 
Pétoncles , Palourdes , Manchons ou Man- 
ches de couteau , Dailles ou Pitaux, Vignots, 
Jambles, Burgos , Guignetces, Sourdons , 
Mondes , Huîtres , Homars, Gourgalks ou 
gros Crabes de forme ovale , Araignées de 
mer ou Crabes à grandes pattes , Chancres 
ou Crabes de rocher: il y en a de plufieurs 
efpeces ; les uns qu'on nomme batans , font 
toujours changeant de place ; il y en a de 
rouges. Ceux qu'on nomme blette , font de la 
grofleur d'une Palourde ; ils fe raflemblcnc eu 
hiver au nombre de trente ou quarante fous 
les pierres : enfin , ceux qu'on nomme endor- 
mis , ne font aucun mouvement , & ils raf- 
femblent leurs pattes fous leur ventre ; on 
n'en fait aucun cas. 

Pêcbe delà Rochelle , pays d'Âunis. 

On pêche durant toute l'année du poiflbn 
frais dans le département de la Rochelle , 
favoir des Turbots, Barbues, Soles, Rayes, 
Merlus , Barbarins , Grondins , Rougets , 
Terris, Touils ou Chiens-de-mer, Sèches, 
Lamproyes , Vives , Merlans , Maquereaux, 
Maigres, Plyes, Carrelets, Cardinaux ou 
Fleurins , Tacauds , Meuilles ou Mulets , 
Loubinnes, Truites , Anguilles ou Huffeaux , 
Eperlans , Aiguilles. Tous ces poiflbns fe 
pèchent aux environs de la Rochelle, Ré, 
Oleron , jufqu'à la hauteur de Cordouan, Sa- 
bles d'Olonne êc Belk-ifle. On fait ces pê- 
ches avec des traverfiers , dont nous avons 
parlé dans l'article de Ré. On emploie aufli de 
petits bateaux qu'on nomme, filadierc , qui ont 
40 pieds de long, un feul mât , une voile quar- 
rée & deux latines qui fe bordent furie beau- 
pré : il y en a de dix-huit à trente tonneaux ; 
elles font montées de crois matelots & d'un 
moufle. On s'en fert depuis le mois d'Avril 
jufqu'enNovcmbre ; après ce temps, elles ne 
vont qu'à la pêche aux Huîtres. Les traver- 



fiers pèchent toute l'année : on fe fert auflî 
des acons qui glifienc fur les vafes. 

Les traverfiers pèchent à la voile , avec 
un filet de fix à fept brades en quarré, qui 
traîne fur la vafe ou le fable, au moyen de 
deux halins de cinquante à foixance brafles 
de longueur: les mailles de ce filet ont 2 
pouces d'ouverture en quarré. 

Les Pêcheurs filadiers forment une en- 
ceinte avec leur filet ; enfuite entrant dans 
cette enceinte , ils font quelque bruit pour 
engager le poiflbn à donner dans le filet, qui 
eft un tramail. 

On ne fait point de pêche exprefle pour les 
Sardines & les Harengs ; cependant on prend 
quelquefois de ces poiflbns , qui ne font que 
de partage, & qui ne relient point à cette 
côte. Il paro.t quelque Anchois à la côte 
d'Oleron, vers le mois d'Octobre ; mais 
ils difparoiflent en peu de jours. Il arrive bien 
rarement qu'on prenne des Thons ni des 
Germons. 

La Maigre eft un poiflbn, en quelque fa- 
çon , propre à ces parages ; c'eft pourquoi 
nous infifterons un peu fur fa pêche. 

C'eft un grand poiflbn blanc, qui a fouvent 
4 ou y pieds de longueur; il a des écailles & 
paroit ordinairement fur les côtes d'Auuis, 
dans le mois d'Avril , & y demeure jufque 
vers la fin de Juin ; mais on n'en pêche que 
jufqu'à la fin de Mai. Alors les Maigres s'é- 
cartent, & on n'en prend plus guère. 

Elles vont en compagnie ; on connoît 
leur arrivée à une efpece de mugiflemenc 
qu'elles font dans la mer. Il faut pour les 
prendre de grands filets & très-forts; ils ont 
ordinairement cinquante brafles de longueur 
& 1 j à 16 pieds de chiite. On fait les filets 
avec dix à douze fils retors, & les mailles 
ont douze à treize pouces d'ouverture. Quel- 
ques particuliers ont mariné de ces poiflbns 
dans l'huile, ils fe font confervés un an fore 
bons ; mais l'ufage eft de les manger frais. 

Quand on entend un banc de Maigres , on 
fait le moins de bruit qu'il eft poflible, pour 
ne les point effaroucher : il y a des Pêcheurs 
qui prétendent les attirer avec un appeau;mais 
je crois que ce fait peut être révoqué en doute. 
On pêche quelques Maquereaux dans les 
mois d'Avril & de Mai ; ils ne font pas 
fi bons que ceux qui viennent fur les côtes de 
Normandie. 

On fait peu d'armements pour la pêche de 
la Morue. 

Il y a quelques Pêcheurs qui fe tranfpor- 
tent de mer-baffe fur les vafes , avec des 
acons , dont nous avons parlé dans le corps 
de l'Ouvrage; ils prennent des Anguilles , 
des Chevrettes & d'autres petits poiflbns, 
avec des haveneaux, qui font un filet attaché 
à deux bâtons croifés. 

Il y a des parcs ouverts , & des éclufes de 
bois & de pierre, & aufli des bouchots de 

clayonnage , 



qui Je font fur les 

clayonnage , terminées par des nafles ou 
Lourgnons. À la marée perdante on y va avec 
des acons , prendre le poiflbri qui eft dans les 
nafles. On forme des éclufes depuis Repentit 
jufqu a Mareilles , & des bouchots depuis 
Charron jufqu 'à la pointe de L aiguillon. Ou- 
tre les poiflbnsqui fe trouvent dans les parcs, 
on prend de très-bonnes Moules attachées 
aux clayonnage?; les Huîtres, les Moules, les 
Pétoncles , Palourdes , Couteliers ou Man- 
chons , Dailles , Guignettes , Sourdons , Jam- 
bles ou Yeux de Bouc, fe trouvent fur ces 
côtes, & chaque coquillage eft bon félon 
ion cfpece. On tend auflï ce qu'on nomme 
des filets noircis ; & on ne prend , dans ces 
fortes de tentes, que des Chiens, desTaiies, 
& autres mauvais poiflbns. 

On pêche des Huîtres à la baffe-mer & à 
pied fec , ou avec des filadieres ; on en dra- 
gue fur les bancs : les Huîtres font bonnes 
depuis le mois d'Octobre jufqu'au mois de 
Mai, qu'elles deviennent laiteufes. Il n'y a 
guère de parcs à Huîtres où on endépofepour 
devenir vertes. On en met cependant dans 
des foffes ou vafets, aux environs des marais 
l'alants ; plus on les y laifle , meilleures elles 
font, celles qui y ontféjourné cinq ou fix ans 
font excellentes ; on en trouve auflï de bon- 
nes dans les fofTés de la \ 

F.n fuivant la cote d'Aunis , on rencontre 
l'embouchure de la Charente , & en la re- 
montant, le port de Rochtfort. -Si je nie pro- 
pofois de parler des pèches qui fe font à la 
mer , à l'embouchure de cette rivière, je me 
trouverais obligé de répéter ce que j'ai dit en 
parlante l'Ifle deRéct de la Rochelle. C'eft 
pourquoi je me bornerai à dire quelque chofe 
I Mit dans la Charente , & 

je commt rémité, qui eft 

vers / : la fui vrai en defeen- 

i jufqu'a Saintes ou i Rochefort. On 
peut dire en général que cette riviej 
poîflbnneui prend dcsCarpcs,dcs Bro- 

chets , des 1 anclK , I ci , , An- 

fuilli 'dont . A r :is, Bar- 

eaux . in . , Cl lues , 

Aubonnc* , Loches , &; AI>K : 

C'eil dc| ( .iac , 

que la rivière i 

. tv c'rll : moi', 

:,l jufqu .i celui de .1 .. elles 

font meilleures. On pêcl ■ d'E- 

. . 
chargent ; on y prend auflï •. 
foin plus aborj 
ceatMieuf 6c Vibra-.. . 
I . I . ■!■„ h II I • nac jufqu a 

:it dans le COips de l'Oi- 1 
une grandi Pêche qu on fait auprès d< 
, & qu'on nomi 

;rs & leur Syndic la ii< nnent duRoi ; fie 
ennaot iS livres qui:, payent au Do- 
maine, ils ont droit de faire cette pêche do- 
Peschbs. III. Sccl. 
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puis le port du Lis , près Coignac , jufqu a 
Saint- iavinien , trois lieues au-deflbus de 
Saintes , ne pouvant pas pêcher plus bas dans 
la rivière, à caufe des marées qui deviennent 
trop fortes. Comme j'ai décrit cette pêche 
en détail , je me contenterai de rappeller 
en gros qu'elle confifte à tendre un filet 
qui traverfe toute la rivière , & à traîner 
jufqu a ce filet , une grande faine qui emb rafle 
aufli toute la largeur de la rivière. On raflem- 
ble ainfi tout le poiflbn entre ces deux filets; 
& en les relevant enfemble , on l'enveloppe 
& on le tire à terre. Quand la rivière n'cil 
pas débordée , ils font ordinairement une 
bonne pèche. Les mailles du grand filet ont 
if ou 18 lignes d'ouverture en quarré. 11 
fe trouve au bord de l'eau des Marchands 
quiachetentlepciflbnpourletranfporteraux 
endroits où ils efperent en trouver un débit 
avantageux. 

Il y a, outre cela , le long de la rivière un 
nombre de petits Pêcheurs qui afferment la 
pêche ou du Roi ou des Seigneurs voilins. 
Ils prennent beaucoup d'Alofcs , & Fintes 
qu'ils nomment Gains , des Lampioyes , fur- 
tout auprès de Saint-Savinien. 

Comme on y pêche quantité d'Anguilles , 
on en fale une partie ; tous les autres poiflbns 
fe confomment frais. 

I Boutonne, petite rivière qui fe jette 
dans la Charente à Cazillon, fit qui prend fa 
fourec à Saint-Jean d'Aneely , eft très-poif- 
fonneufe ; on y prend de beaux Brochets, de 
belles Carpes, & beaucoup dEcrcvifles, dans 
les petits ruifleaux qui font auprès de Saint* 
Jean. 

On pêche vers le bas de la rivière des 
lies & dcsPlv. 

II efl allez rare qu'on fafle à Rochefort des 
armement* pour -la Morue. 

Quand on a paffé le poit des Barques, qui 
termine la rivière de Rochefort ou la Cha- 
rente, on trouve l'ille d'Oleron; la pêche 
la plus considérable qu'on y rafle , s'établit à 
deux lieues au large , par 18 ou ao brades 
d'eau. Chaque pièce de filet a 40 braflï 
longueur fur 8 pieds de chiite , & I 
ont 6 pouces d ouverture; I | 

. & iatêce garni 
outre on l'étabui fédentaire 6 ,1 au 

moyen de grofles Cablieres; & aux deux ex- 
trémités de la tellure , qui cA formée d'un 
nombre plus ou moins grand de ces pièces de 

. font amarrés des orins qui portent des 
bouées, pour indiquer la j 1 cm filet, 

qui , comme on voit , cfi une folle tendue fé- 
dentairc & par fond, on la relevé autant qu'on 
deux jours ; mais les mauvais 
igent fouvent de la la ucoup 

plus I la mer. Cette pecht . 

mence en Avril , & finit en I 

Les groii temps lui es; mais Ici 

petites motnrei font làvorabl 

V 
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On prend à cettepêchede toutes les efpe- 

cesde Chiens ou de Touilles; comme Touille 

à bœuf, à l'épée, à la dent, Mique, autre 

efpeee de Touille , Rouffette , &c. Bour- 
geois, Pucelles, quelques Marfouins, Mer- 
lus , Rougets ou Grondins , Créât ou 

Poiflbn royal , Maigres , Dorées, Fleurins ou 

Limandes, Poules de mer, Pofteaux, Tur- 

bots,Barbues,Taulpes,Rayes,nomméesT<2ir« 

ou Tues , ôc de plufiems autres fortes. 

On pêche dans la même faifon , auprès des 

côtes, a la faine ou à la traîne , 6c on y prend 

à peu-près les mêmes poifTons, fur-tout quand 

il fait chaud, & que le poiffon donne àlacôte. 
La pêche à la courtine fe fait toute l'an- 
née , avec un filet de 2 a joo brades de 

longueur 6c de 4 à y pieds de chiite , dont 

les mailles ont un pouce d'ouverture; il fe 

tend fur des piquets en angle ou en forme 

degors, furies platins ou le long de la côte, 

entre la lai fie de haute ôc celle de baffe- 

mer , fur-tout par les temps de haute marée. 

A l'angle qui fait la réunion des deux ailes 

du filet, il y a une manche aufiî de filet qu'ils 

nomment fout, dans laquelle fe raffemble le 
poiflbn. Ils prennent les poiflbns qui nagent 

encore entre les deux ailes avec un petit tru- 

ble qu'ils nomment Coiféru. 

Les vents qui portent à la côte font fa- 
vorables à cette pêche. Mais il y a à craindre 
que les gros temps ne culbutent les filets. 

On prend dans les courtines des Soles, 
Plyes, Carrelets, Limandes ou Fleurins, 
Turbots , Meuilles, Loubinnes, Rougets 
ou Grondins , quelques Sardines , qu'on 
appelle Royans , Gatte efpeee d'Alofe , mais 
pas aufli bonne , ôc très-chargée d'arêtes , 
Carreaux , efpeee de Maquereau , qui a la 
queue quarrée, Tuca, efpeee de Merlan, plus 
court , plus plat ôc plus large que le Merlan 
ordinaire , Merlan fergat , c'eft un petit 
poiflbn aprochant de la Dorée , qui a la 
gueule rouge , on l'appelle Befugue en Bre- 
tagne , Lieux, Sèches, Cafferons. 

II y a autour de Lille des éclufes ; on fe 
rappellera que ce font des parcs conftruits 
à pierre feche , à l'extrémité defquels ils 
mettent fouvent de ces nafles, qu'on nomme 
bomgnes ou bomgnons ou bouchots ; 6c comme 
il relie fouvent de l'eau dans ces parcs , on 
va les pêcher avec de grandes faucilles ou 
un efpadot, ou une fougne, qui eft une ef- 



peee de fourche , dont les branches font 
déliées. Quand on fait cette pêche la nuit , 
on attire le poiflbn avec des torches allu- 
mées, ou des brandons. 

Les poiflbns qu'on prend dans les éclufes 
font des Meuilles , des Loubinnes, des Rayes, 
des TaircsouTires, Trembles ou Torpilles, 
Anguilles , Dorées , Blitaux ou Bleteaux , 
qui reflemblent beaucoup à la Truite, Ta- 
cauds , Merlans , Lieux , Loches , Tanches , 
qu'on nomme Vieilles en Bretagne, Maigres , 



Congres , Ancornets , forte de Sèche , An- 
guilles, Aubuffons , qu'on appelle audl Bou.- 
cons , Crapeaux-de-mer , Chancres, Rougcr- 
vant ou Homars , Langouftes , Alofeaux , qui 
eft une efpeee d'Anchois , Barbarins , Colas 
ou Alofes , Gattes , Sèches , Cafferons, Soles, 
Plyes , Fleurins , Chevrettes , Serpents , 
Léfards-de-mer, ces deux poiflbns ne fe man- 
gent pas , Tanches, Loches, Chabou fléaux, 
petits poiflbns qui ont une groffe tête. On 
prend rarement quelques Sardines dans les 
courtines & éclufes , ainfi que du Hareng 6c 
du Maquereau , des Saumons , Alofes 6c 
Lamproyes. 

Les Pêcheurs vont aufli à mer-baffe dra- 
guer les poiflbns qui s'enfablent ; c'eft ce 
qu'on appelle pcc/ier à la foule , ou fougne , ou 
plietter. On y prend des Rayes ôc d'autres 
poiflbns plats , Soles , Plyes , Fleurins , 
Trembles , Seiches , Congres , ôcc. 

II y a beaucoup de coquillages autour de 
l'Ifle , Huîtres, Moules , Sourdons, Palour- 
des, Pétoncles, Lavaignons, Dailles, Coute- 
liers, Burgos, Guignettes, que les Bretons 
nomment bigourneaux, Jambles, que les Bre- 
tons nomment Bernits. 

On pêche les Pétoncles fur les grèves , de- 
puis le mois de Décembre jufqu a la fin de 

Les Sourdons pendant l'été fur les fables, 
les Lavaignons , Palourdes, Couteliers fur 
les platins , les Dailles fur les rochers avec 
un pic, le tout de baffe-mer. 

Depuis le mois de Septembre jufqu'au 
mois de Mai , on ramaffe des Huîtres de ro- 
che , 6c on en drague fur les bancs. On en 
met quelques-unes dans des folles pour ver- 
dir; mais elles ne font pas fi bonnes que 
celles de la rivière de Senvrc. 

En fuivant la côte de Saintonge , on trouve 
Marennes, Chapus 6c laTremblade , qui font 
du même quartier , où les pêches différent 
peu de celles d'Oleron. On prend aux cour- 
tines , aux étentes 6c avec des faines, des 
Turbots , des Soles, des Meuilles , des Rayes, 
des Barbarins , Bourgeois , Pofteaux, Trem- 
bles, Dorées, Rougets, Loubinnes, MaL- 
graux 6c Sardines , un peu plus que dans les 
ports d'Oleron ; mais tous en petite quantité , 
ôc feulement pour la confommation du pays. 
Ils font dans la faifon la pêche des Sardines , 
avec un filet qu'ils nomment faine , qui eft 
un manet. On prend encore des Touilles ou 
Chicns-de-mer , affez mauvais poiffon. 

Il n'y a point de parcs dans le quartier de 
Marennes, 6c très-peu d'éclufes ; les cour- 
tines en tiennent lieu ; mais on fait plu- 
fieurs pêches au filet , comme dans les ports 
voifins , particulièrement celle au haveneau, 
depuis le mois d'Avril jufqu'à celui de Sep- 
tembre , avec lefquels ils prennent des Che- 
vrettes, des Anguilles , ôc un poiffon qu'il- 
nomment BuJ/'on. 






qui fi font fur les 

Dans les mois d'Avril & de Mai, on prend 
des Seiches avec des filets de courtine , on 
les fait lécher , & on les envoyé à Limoges , 
où l'on en fait de la colle. 

On trouve fur les côtes des Pétoncles, 
des Sourdeaux , des Palourdes , des Daillcs 
& des JamLk's ; il y a quantité de Moules 
ou Moucles , qui fe prennent fur les baffes. 
On ramaffe auffi de petites Huîtres , qu'on 
porte dans les foffes qu'on nomme claires , 
pour qu'elles y engraifîcnt , & qu'elles y de- 
viennent vertes ; & pour être bonnes , on 
les y laide jufqu'à trois ans. Il y a des par- 
ticuliers qui achètent les petites Huitres de 
ceux qui les amaffenr , pour les dépofer dans 
ces claires; & quand elles font bien vertes, 
on les tranfporte dans les grandes Villes , 
même jufqu'à Paris. 

Quelques-uns vont draguer de groffes 
Huitres fur les bancs. 

11 fe fait plulieurs armements pour la Mo- 
rue verte, & il s'en cft fait quelques-uns 
pour la lèche; dans ces cas , ils s'équippent 
dans la rivière de Scnvre. 

Royan. En fuivant la côte de Saintonge , 
on arrive a Royan , qui cft à l'embouchure 
de la Gironde. 

Les poiffons qu'on prend dans ce quartier 
qui termine la Saintonge , font des Rayes , 
de grandes Rayes nommées Pojlenux , Lou- 
binnes, Meuilfei, Plyes , Rougets , Gron- 
dins, petites Soles , des Congres de roche, 
des Chancres & des Sardines , qui font fort 
eftimées. 

Les Alofes ou Colas , les Saumons , Trui- 
tes , Lamproyes , ne fc prennent point à 
Royan , mais dans la rivicie de Liboume ; 
& il faut aller chercher les Sardines à trois 
lieues de Royan : cependant , comme ancien- 
nement la pêche de cette excellente Sardine 
fc faifoit à Royan même , les Sardines de 
cette cote , qui font toujours très-bonnes, ont 
confervé le nom de Royan : ainfi quand on 
parle de ces bonnes G ardincs , on fe con- 
tLinc de les appelle! des ho\am. 

On voit quantité de Marfouins à la côte 
de Royan ; mais on n'y en prend point. Cette 
llérilc en coquillages. On y 
prend beaucoup de Chevrettes a la caude- 
rette , 6c on met dedans pour appâts de mau- 
vais Crabes écrafés ou déchires par mor- 

I ux. 

A l'égard des Sardines , qu'on peut re- 

§ardcr comme propres à Royan , à caufe 
c leur bonté , on en commence la pèche 
dans le mois de Juin, & elle finit ail 
ven» dans le moi» de Septembre. Ce qu'il 
y a de remarquable , c'eft qu'auparavant de 
commencer cette pécl.. lieurs vont 

avec leur chaloupe au large , & m 
finirent l'oreille fur le bord , pour écouter 
s'ils n'entendent point le chant des Maigres, 
poîflbn qui lait dans l'eau un bruit, qu'on 



différentes Côtes. yy 

dit forcir de leur anus, & qui imite celui 
des tourterelles. Les Pécheurs prétendent 
que ces poiffons annoncent l'arrivée des Sar- 
dines en rivière : probablement les Maigres 
les chaffenc pour s'en nourrir , & les Sar- 
dines rayent devant l'ennemi qui les pour- 
fuit ; dans cette circonftance , les Pêcheurs 
comptent faire une bonne pêche de Sardines. ■ 

Cette pêche fe fait près de la côte , avec 
des filets qui ont $c braffes de longueur , & 
8 pieds de chiite. Ces filets font du genre 
des manets , dont nous avons eu plufieurs fois 
occafion de parler : mais ce qu'il y a de fingu- 
lier,c'eft qu'au lieu que dans les autres ports , 
les Pêcheurs ont des filets dont les mailles 
font de différente grandeur , pour employer 
les uns ou les autres fuivant la différente 
groffeur des Sardines ; ici le même filet a 
des mailles de différentes grandeurs : celles 
du milieu étant plus ferrées , ce font les pe- 
tites Sardines qui s'y emmaillent ; ôc celles 
des extrémités étant plus ouvertes , il ne s'y 
cmmaille que les groffes Sardines. Je ne 
crois pas cette pratique préférable à celle 
des autres ports. 

Quoique la pêche du Créât ou de l'Ef- 
turgeon ne fe fade ni par les habitants de 
Royan , ni vis-à vis ce département , mais 
vis à vis Tallemont fur la Gironde , à trois 
lieues de Royan , nous croyons en devoir 
dire quelque chofe. Cette pêche commence 
dans le mois d'Avril , ôt finit dans celui de 
Juin. Les Pêcheurs de Libourne ôc ceux de 
Bordeaux fe trouvent quelquefois raffemblés 
au nombre de vingt dans leur filadierc avec 
leurs filets pour faire cette même pêche ; 
& comme ces gens ont coutume de s'affo- 
cicr , à mefure qu'ils prennent un Eflurgeon 
dans leurs filets , qui font des tramaux , ils 
le brident avec une petite corde qu'ils 
lui paffent dans les ouics , 6c l'attachent 
à leur filadicre pour le conferver en vie , 
en le remorquant jufqu'à Bordeaux. Leurs 
tramaux ont 8o brades de longueur & 10 
pieds de chiite ; les mailles des hamaux font 
de fix pouces en quarré,ôc celles de la Hue 
feulement d'un pouce. 

Indépendamment des grandes pêches donc 
nous venons de parler , on prend les petits 
poiffons avec des fais» nomment nai- 

ne ; ils prennent les Meiullea & autres poif- 
fons de médiocre grandeur avec dcjhavcnets 
qui ne font point leflés de plomb ; 6c outre 
les caudcrettei qui fervent à prendre les 
Chevrettes, on en prend encore avec un 
infiniment qu'ils nomment ir » , & qui eft 
un trublc de deux pied* 6c demi de dia- 
mètre. 

En remontant la Gironde , on arrive a Golte 
Slave, où l'on prend ;. ■: .-.•. -prei les mcmei Dy 

pouToni qu'à Koyan, excepté les Sardines Gascogne. 
6c les Maig rions ; mais toujoun 
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quantité , & point de coquillages. Comme 
les côtes font vafeufes, on y voit peu de 
Cruftacées , & ils font fi mauvais qu'on n'en 
fait aucun cas. 

Le printemps & l'été , ils pèchent dans 
leurs filadieres, avec des filets en tramail , 
qu'ils nomment bifarts , des Alofes , qu'ils 
appellent C olas ; les Gattes fe prennent avec 
un filet de même genre , qu'ils nomment ef- 
toaeyre. Cette pêche fe fait depuis 4 lieues au- 
deffous de Bordeaux jufqu'à Pouillac , dans 
une étendue de 8 lieues. 

L'automne & l'hyver , quand le temps leur 
permet , les Pécheurs vont avec leurs fila- 
dieres & des filets femblables aux premiers, 
mais qui ont les mailles plus ferrées , qu'ils 
nomment molles , pécher depuis Cordouan 
jufqu'à Pouillac , de petites Soles de 6 pou- 
ces de long , des 1 lyes , des Mulets , & 
d'autres petits poifibns. 

Dans les endroits où l'on pêche l'Ffiur- 
geon ou Créât , on fe fert , comme nous l'a- 
vons dit, de tramaux, qu'ils nomment breze. 

Depuis By jufqu'à Verdon, près de Mé- 
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très gros poifibns, les mailles en font larges. 
Ils tendent ce filet par le travers de la rivière, 
dont il occupe prefquc toute la largeur & la 
profondeur ; ils le biffent dériver de flot & 
de jufan , ayant un bout du filet attaché à la 
filadiere, & une bouée à l'autre bout, envi- 
ron i'efpace de 2:0 toiles, puis le tirent à 
terre pour prendre le poiiTon. La pêche du 
Saumon commence en Novembre, & finit en 
Mai. Celle de l'Alofe commence en Mars , & 
finit en Juin. Les Alofes de prime font les 
meilleures ; paffé le 1 y de Mai , elles ne font 



a bon nombre de 



gors, 



ternu- 



des naffes nommées bourgnes , où 



doc , il 
nés par 

fe raffemble beaucoup de poiffons & de me- 
nuife , qu'ils appellent lorrains. Les Pê- 
cheurs de I laffac mettent, au lieu du bourgne, 
un filet qui a les mailles allez ouvertes pour 
lai (fer palfer le Norrain. 

La Gironde eft formée de deux grandes 
rivières, la Garonne & la Dordogne, qui 
fe réunifient au Bec d'Ambès. Difons un mot 
des pèches qui fe font fur la Dordogne, qui 
arrofe la Guienne ; nous reviendrons enfuite 
au Bec d'Ambès, pour parcourir la Garonne. 

En remontant la Dordogne, on trouve 
Libourne & les autres petits endroits qui 
font de fon quartier : nous allons parler des 
pêches qui s'y font. 

Il y a depuis Lavagnau jufqu'à Caflillon , 
& en d'autres endroits, des deux côtés de 
la rivière , quantité de pêcheries , que les 
habitans appellent naffes ou naces : elles font 
faites avec des filets qu'on tend dans la ri- 
vière fur des pieux formant comme de gran- 
des manches : ainfi ce font des gors ou bou- 
chots ; il n'y a que le nom de changé. On 
prend dans ces naffes de plufieurs efpeces 
de poiffons , comme Saumons , Alofes, Car- 
pes , Brochets , Surmulets , Poiffons blancs ; 
a l'égard des Efturgeons , il ne s'en trouve 
dans cette rivière que rarement. 

Depuis le commencement de Novembre 
jufqu'à la fin de Mars , on pêche à la brege , 
filet qu'il ne faut pas confondre avec la dre- 
ge de Nonnandie; nous en avons déjà parlé 
dans l'article- de Blaye. Le bas de ce filet eft 

tarnide peu de plomb , & la tête de beaucoup 
e liège , afin qu'elle fe tienne à la furface de 
l'eau. Comme ce tramail n'efï deftiné qu'à 
prendre des Saumons , des Alofes, ou d'au- 



pas bonnes. À l'égard des Saumons , les meil- 
leurs fe pèchent en Février & en Mais, 

On prend auffi ces poiffons avec un filet 
en tramail , qu'ils nomment Biec/mries ; & 
comme nous 1 avons dit les Finies ou Gat- 
tes, avec le filet nommé Efloaeyrei ôc cela 
depuis Mars jufqu'en Juin. Ce poiffon donne 
abondamment; & quoiqu'il ne foit pas efti- 
mé , on en fait une grande confommation. 

Les pêches dont nous venons de parler, 
fe font mieux de nuit que de jour, à moins 
que le ciel ne foit couvert Ils tâchent de s'é- 
tablir dans des endroits fableux ou graveleux, 
plutôt que fur les vafeux. 

Quelquefois pour que les gros Saumons ne 
s'échappent pas , on les faifit avec un harpon 
qu'ils nomment faitmier. 

On fait encore dans la rivière la pêche de 
la faine, qu'ils nomment efeave, un des bouts 
du filet eft traîné par des hommes qui font 
à terre , & l'autre par ceux qui font dans une 
filadiere j enfuite fe réunifiant , ils amenenc 
le filet au bord de l'eau. On fait ordinaire- 
ment cette pêche depuis le mois de Février 
jufqu'à la fin de Juin : comme nous en avons 
parlé amplement dans le corps de l'Ouvrage, 
il me fufiit de l'avoir indiquée :1e filet qu'ils 
nomment trcjfon , eft une faine à plus petites 
mailles. 

Il fe fait encore une autre pêche, qu'on 
nomme irean/e ou tirolle. Ce filet, par la pe- 
titeffede fes mailles , retient tous les poiffons 
qu'il rencontre; c'eft pourquoi il fert pour 
pécher dès Lamproycs. Ils ajuflent ce filet 
qui a 6 à 7 pieds en quarré fur une perche de 
1 2 pieds de long , laquelle porte au bout une 
traverfe de la largeur du filet ; la perche 
étant reçue dans une entaille qu'on a prati- 
quée à l'avant de la filadiere : la filadiere 
étant près d'un des bords de la rivière , le Pê- 
cheur y plonge le filet; puis appuyant fur la 
partie de la perche qui eft dans le bateau, il 
prend le poiffon qui eft fur le filet. 

En Février & Mars, on pêche fur la Dor- 
dogne des Truittons, qui ne font pas plus 
gros que des Harengs : on les prend avec le 
filet nommé treaule ou tirolle. Depuis le mois 
de Mai jufqu'à celui de Septembre , on 
prend encore à la tirolle des Mules ou Mu- 
lets. 

Enfin on prend avec le haveneau des 

Chevrettes 



1 



qui fc font far les 

Chevrettes dans la rivière de l'ille. On pêche 
des Alofes avec un tramail de 1 8 brades de 
longueur, fur 8 pieds de chiite, qu'on tend 
fur des piquets par le travers de la ri- 
vière. 

A legard des Lamproyes , on les prend 
clans des nafles , qu'on appelle barigv.es dans 
le pays: elles fonteoniq 

On pèche encore avec i'épervier, & on 
y prend du poiflbn blanc , que les Pêcheurs 
nomment Ajfics, des Barbeaux, quelques Car- 
pes , des Plyes, qu'ils nomment PlatitJJis,6tc. 
Nous revenons au Bec d'Ambès pour 
entrer dans la Garonne, & la remonter juf- 
qu à Bordeaux. 

Depuis le mois de Février jufqu'en Avril , 
on pèche dans des nailes des Lamproyes, de- 
puis Bordeaux jufqu'à Langon fur Garonne; 
ces nafles fe nomment brougnèes , 6c font 
fi; urées comme une manche; on y prend 
aulfi des Anguilles. 

On pèche le Créât ou Efturgeon, comme 
dans la Gironde : cette pêche commence en 
lévrier, & finit en Juin. On prend quelque- 
fois des Alofes dans les mêmes filets. 

On prend les Saumons avec un tramail, qui 
eft garni par le pied d'une corde allez groiïe, 
chargée de quelques bagues de plomb diftri- 
buées de diftance en diftance : il y a à la tête 
du filet des flottes de liège. Cette pêche fe 
fait avec deux bateaux ; dans l'un , il y a 
deux hommes ;dans l'autre où eft le filet, il y 
en a trois. Quand ils ont fait un certain che- 
min , qu'ils nomment cours , un homme placé 
au milieu du bateau levé le filet doublé & 
le jette tout de fuite à l'eau par le derrière 
du bateau. Quand les Pêcheurs fe trouvent 
dans un endroit favorable , ils ne le relèvent 
qu'après l'y avoir briffé un quart d'heure. 

Pour la pêche de la Lamproyc , des Bar- 
beaux , de la Perche , de la Carpe , de l'An- 
guille , ils fe fervent aufli de filets en tramail , 
maïs dont les mailles font plus petites & pro- 
purtionées à la grofleur des poiflbns : au relie 
ces pêches fe font comme la précédente. 

Il y a quelques Moulicres ôc Huitriercs à 
la Tète de Buch, qui eft le feul port du dé- 
partement de Bordeaux qui confine à la 
nier. 

On fait à Bordeaux peu d'armements pour 
In Morue; & en ce cas, on tire les équipages 
de Bayonne pour la Morue féche , & de Sain- 
ronge pour la Morue verte. 

Au refte, on fait dans la Garonne à peu- 
près les mêmes pêches que dans la Dor- 
dogne. 

Quand on a traverfé le Bourdelois,on en- 
tre dans le pays qu'on nomme de Labour , qui 
confine à une grande étendue de cote , fur 
laquelle on trouve plulîeurs petits ports de 
Pêcheurs, & particulièrement l'embouchure 
de là rivière de Bayonne , ce qu'on appelle 
la Tète de Buch , & Saint-Jean de Luz, 
PESCHES. III. Seul. 
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Il y a à Bayonne une compagnie de 
telots , qu'on nomme Ti/loriers ; ce font | 
prement les Pêcheurs de la rivière, qui 
montent depuis la dernière rade jufqu'à ci | 
lieues au-deffus de Bayonne; ils rapportent de 
petites Soles, des Sardines , des Plyes 6c dés 
Mules , le tout en petite quantité. 

Vers l'embouchure de la rivière , il y a 
des Pêcheurs qui vont jufqu'à 10 lieues en 
mer , faire les pèches à la ligne, dont nous 
parlerons dans un inftant. Ce font eux qui 
fourniflent Bayonne de poiflbns frais , quoi- 
que le plus beau fe tire de Saint-Sébaflien 
du coté de l'Efpagne, & de Buch, qui eft à 
la côte de France. 

Les Payfans établis au bord de la rivière 
depuis Bayonne jufqu'à Dacqs, fourniflent la 
ville d'Alofes : cependant il y a en outre 
deuxnaiïes qui traversent la rivière, une à 
j lieues de Bayonne, & une autre à uns lieue 
& demie au-deflus . dans lefquelles on prend 
beaucoup de poiflbns , fur -tout des Alofes. 
La rivière de Gave fe décharge dans l'A- 
dour , qui traverfé Bayonne ; car en remon- 
tant le Gave , on trouve deux nafles , où. 
l'on prend, entr'autres poiflbns, des Sau- 
mons. L'hyver on en tranfporte une partie 
en Efpagne , où l'on en trouve un débit 
avantageux. 

Quoique j'aie rapporté dans la féconde 
Section , page j j , différentes façons de pê- 
cher avec des trubies , qui font repréfentées 
PL flJl, fig. to,BcPl.IX,fig. i & 8, 
je vais encore détailler une pêche de même 
genre, qui m'a été communiquée par M. Van- 
dufïel de Bayonne. Le filet qu'on nomme 
manche fur les rivières de ce quartier , eft 
allez fcmblable à celui qu'on voit PL flll , 
. | ; il forme une poche , fie fon embou- 
chure eft montée fur un cercle: un homme 
le tient par le manche plongé entièrement 
dans l'eau , en oppofant au courant l'em- 
bouchure du filet ; fit dès qu'il fent quelque 
mouvement , il relevé le filet, avec le poif- 
lbn qui refte dans la poche. On prend ainli 
de toute forte de petits poiflbns. 

J'ai , continue M. Vanduflel , des mou- 
lins où je pêche , avec \\\\ pareil filet, des 
Tanches , ries Brochets , &c. Un homme fe 
met dans l'eau jufqu'à la ceinture , dans les 
endroits étroits où il y a beaucoup de cou- 
rant ; il y plonge fon filet, fiepourdéterminer 
le poiffon à donner dedans , on bat l'eau fur 
les cotés. De plus , on prend dans les petites 
rivières des Truitons avec de vrais \ ci veux , 
qu'ils nomment najfes : nous les avons rc- 
préfentés féconde Sec; ion , PI. Xf, & 
en avons expliqué l'ufage, page 4.8. 

Pour prendre des Truites avec des hame- 
çons , on ajufte à l'haim une plume de dm et , 
qu'on fait mouvoir à la furfacc de l'eau , fie 
Truites prenant ce leure pour un in- 
fecte , fautent deffus & fe prennent. On 
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confulter , fur cctt- façon Je pécher , ce 
que nous avons dit page 52 de la première 
Section , les infectes artificiels qui font re- 
préfentés dans la Planche XVI , ôc auflî la 
manière de pêcher à la perche volante page 
yp , comme fait le Pêcheur G', PI. Xl', fy. 1. 

Nous avons dit qu'on prend des Saumons 
dans l'Adour, avec de grands filets, qu'on 
nomme najfes. Mais clans le Gave, le cours 
de l'eau cft arrête: par des digues qui barrent 
la rivière , ainli que nous l'expliquerons dans 
l'article où nous traiterons exprelTément de 
ce poiffon. 

Je fors de la rivière pour parcourir la côte 
maritime. On ne trouve fur cette grande 
cote ni parcs , ni courtines , ni éclufes; mais 
on fait ufage de verveux femblables à ceux 
des environs de l'Adour. Comme les cou- 
rants font très-violents , on fe fert peu de fi- 
lets. On tend cependant des tramaux dans les 
endroits où il y a peu de courant, & l'on 
prend différents poiffons, entre autres des 
Bourgeois. Je ferai néanmoins remarquer que 
le filet que les Pêcheurs de cette côte nom- 
ment rets bourgteis , cft une vraie folle pierrée 
& fiottde , qu'on tend fédentaire ôc par fond ; 
ils ont jo pieds de longueur , j pieds de 
chute , & avec ces filets , dont ils joignent 
plufieurs pièces bout à-bout, ils prennent 
des Muges, des Rayes, des Bourgeois , &c. 
Mais les pêches de ces quartiers fe font com- 
munément avec des haims , ainfi que nous al- 
lons l'expliquer. 

Depuis le if ou le 20 d'Avril jufqu'au 
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guilles , des Chats-de-mer. Pour cela , huit a 
dix hommes qui fe mettent dans une chalou- 

écartent de la côte de trois ou fix i 
au plus; alors ayant des lignes de ioo braf- 
fes de longueur, au bout defquelles eft un 
haim proportionné à la grolïcur des poiffons 
qu'ils fe propofent de j ..ilic, ôc amorccS 
avec quelque morceau de poiffon , ils atta- 
chent , a la diftanec d'une brade de l'hame- 
çon , un plomb qui repofe fur le fond. On 
jette autant de lignes qu'il y a Je IVchcnis 
dans la chaloupe , & chacun retire fa ligne , 
quand il lent qu'un poiffon a mordu. Ordi- 
nairement ils ne reviennent à reire qu'après 
avoir paffé deux ou trois nuits à la mer. 

Depuis le mois de Novembre jufau*en Fé- 
vrier ils prennent des Congres: depi 
mois de Décembre jufqu'àla lin de M 
les mêmes Pêcheurs vont prendre d 
féaux , des Merlus , des Aleroux. Cette pê- 
che fe fait encore à la ligne Ôc à l'ancre d.ms 
de doubles chaloupes; mais les Pêcheurs 
ne vont pas plus dune lieue nu large, & 
reviennent tous les jours cheï eux. Ou .nc.i 
che au bout d'une ligne longue de j j braffes, 
un plomb , & tout du long , de dirtance en 
dillance, des haims amorcés de Sardines , 
mêlées avec de la chair de bœuf; au bout de 
cette ligne qui porte les haims , on en at- 
tache une oui eu plus groffe , & qui a 1 jo 
braffes de longueur. Ainfi cette façon de 
pêcher aux cordes cft à peu près femblable 
a celles qui font en ufage fur la côte de 
haute-Normandie. On prend avec ces haims 



mois d'Octobre , on s'occupe de la pêche du beaucoup de Rouffeau'x dont on trouve le 
Thon:_pour cela, neuf ôc jufqu'àdouzeMa- débit chez les Efpagnols , qui en font très- 
friands. 

On tend des trubles , des havencaux ÔC 
des paniers pour prendre de petites Che- 
vrettes, qui fervent à amorcer les haims. 
Enfin, on va entre les roe'iers prendre 
vingt lieues au large. Quand les Thons pa- différents poiffons avec des gaffeaux , qui h 
roillent en quantité , & que la pêche donne plupart font faits avec trois gros haims, qu'on 
bien, étant partis de grand matin , ils peuvent ajufle au bout d'une perche. 

Outre ces petites pêches, lc3 Matelots 
Gafcons ôc Balques vont à la pêche d<j l.i 
Monte , ôc quelquefois à celle de la Baleine ; 
mais comme nous nous propofons de traiter 



telots fe mettent dans une double chaloupe; 
entre ces Matelots , il y a quelques jeunes 
gens qui fe forment par la pèche du Thon à 
celle de la Morue. 

Ces Pêcheurs fe portent depuis fix jufqu'à 



revenir le foir chez eux : mais quand la pêche 
eft ingrate, ils font cinq à fix jours fans ren- 
trer. 

Cette pêche fe faic à la ligne , toujours 
fous voile. Au commencement de leur pêche, exprelTément de ces grandes pêches, nous 
ils amorcent avec un leurre qui reprefente n'en dirons rien ici. 



une Sardine , ôc que nous avons fait graver 
fur la Planche II qui eft à la fin de la pre- 
miereScction ; mais autant qu'ils le peuvent , 
ils embéequent leurs haims avec quelques 
morceaux de poiffon. La ligne eft ordinaire- 
ment longue de 200 braffes ; chaque Matelot 
jette la Tienne à la mer , ôc il arrive quelque- 
fois qu'on les retire toutes garnies chacune 
d'un Thon,' donc quelques-uns pefent 200 



I c baffin d'Arcachon , les étangs voifins, 
la Tête de Buch Ôc la côte adjacente , tous 
ces lieux font fore abondants en poiffons , ôc 
pour cette raifon méritent que nous nous 
en occupions particulièrement , ôc que nous 
entrions dans des détails qui ne fe trouvent 
point dans notre Traité, où nous nous fom- 
mes bornés à donner une idée de la mécha- 
nique des différentes façons de pêcher : ce- 



" V I"- . pendanc nous ne ferons qu'indiquer celles 

Depuis le commencement d'Octobre tuf- qui fe pratiquent en beaucoup d'autres en- 

qu'au mois de Novembre, ils pêchenc pen- droits, ôc nous n'infifterons que fur celles 

danc la nuit & a l'ancre des Rayes, des An- qui font en quelque façon particulière. 




qui fi forn fur les 

à ceux que nous venons de nommer. 

On fe fert communément , pour pêcher 
dans le baflin & les étangs , de petits ba- 
teaux que les habitants nomment pinajfes : 
nous en avons parlé dans la première Section, 
page 4.2. Le Marchand PoiiTonnier qui four- 
nit les pinafies , ainfi que les filets , & qui 
cft chargé de faire la vente du poiflbn , a or- 
dinairement le tiers du profit , & en outre 
une part de Matelot pour la vente : au refte , 
ces conventions entre les Pêcheurs ôc le Pro- 
priétaire du bateau étant libres , elles ne font 
pas toujours les mêmes pour toutes les ef- 
peces de pêches. 

Les Pêcheurs des étangs & des canaux , 
outre pluiieurs petites pêches aux hameçons , 
en font de confidérables avec des cordes , 
ajuftées à-peu-près comme nous l'avons dit 
première Section, page 71 , qui portent juf- 
qu'à 1 000 haims , amorcés la plupart avec 
des vers, & chaque empile porte un petit 
corceron de liège , pour détacher les haims 
du fond : à une des extrémités de la maîtreffe 
corde, eft unegroffe cabliere , ôc à l'autre 
bout un lignai. Ils tendent le foir, & relèvent 
leur corde à foleil levant. 

A la côte ôc dans le baflïn , on pêche des 
poiflbns de mer; mais dans quelques-uns des 
étangs , ce font des poiflbns d'eau douce : 
dans ceux qui avoiiïnent la côte de Médoc, 
on prend des Brochets , des Tanches , des 
Anguilles ; & des Carpes dans celui de la 
Cannau. 

Outre les hameçons , on fait grand ufage 
dans les étangs des verveux , qu'on tend dans 
le courant des ruiffeaux qui s'y rendent.Nous 
avons parlé de ce filet, qu'ils nomment bâ- 
tant , féconde Section , page 49 ôc fuivantes. 
Les autres pêches qui font en ufage dans ces 
parages , font le fardina , le peugne, la traîne 
ou faine , la jagude ôc le cava. Ces pêches , 
qui portent des noms inconnus fur les au- 
tres côtes , peuvent néanmoins être rappor- 
tées à celles que nous avons décrites fous 
d'autres dénominations. 

La pêche dite fardina ne fe fait que pen- 
dant les mois d'Avril, Mai & Juin , toujours à 
l'extrémité du baflin d'Arcafibn ou Arcachon, 
du côté de l'Ouell-Nord-Oueft, dans un grand 
chenal appelle bouron , au Nord-Oueft d'une 
Ifle qui eft dans le baflïn. Le filet pour cette 
pêche fe nomme fardiniere; ôc comme les Sar- 
dines doivent s'y emmailler par la tête , c'eft 
un manet qui eft fait de fil délié , dont les mail- 
les ont 6 a 7 ligns d'ouverture en quarré ; 
il a 20 bralTes de longueur fur 4 de chute, 
il eft lefté d'un peu de plomb par le pied , & 
garni de flottes de liège par la tête ; car il 
doit flotter entre deux eaux. 

Deux hommes dans une pinafle fe rendent 
dans le chenal appelle bouron , à demi-marée 
montante , & y reftent jufqu'à demi marée 
defsendante ; ils mettent leur filet à l'eau , ôc 
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une corde qui eft 
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réfervent dans" la pinafle 
amarrée à un des bouts du filet. Un des Pé- 
cheurs rame continuellement, pendant que 
l'autre jette de temps en temps de la rave 
ou rogue au - deflus de l'endroit où eft le 
filet. 

Quand les Sardines font emmaillées elles 
s'agitent , & une partie de leurs écailles qui 
fe détachent, fe portent à la furface de l'eau , 
ce qui indique aux Pêcheurs qu'il eft temps 
de relever le filet. Ainfi cette pêche fe fait 
dans le baflin à-peu-près comme fur les côtes 
de Bretagne. 

Quoiqu'on prenne des Sardines à Buch , la 
plupart de celles que l'on confomme à Bayon- 
ne viennent de Fontarabie. 

On appelle^/icof à la Tête de Buch , un 
petit parc tourné, dont nous avons parlé 
féconde Section , page 90. 

A l'égard de la pêche du Pâlot , elle fe faic 
depuis Pâque jufqu'au mois de Novembre 
dans toute l'étendue du baflïn , aux endroits 
que les Pêcheurs choififfent par préférence , 
qui font ceux où ils apperçoivent des trace* 
de poiflbn fur le fond. 

Ils font à mer baffe dans le baflin une 
grande enceinte avec des piquets , ôc ils 
enfouiflent dans le fable au pied de ces pi- 
quets , des filets qu'ils relèvent quand la mer 
eft haute , comme nous l'avons expliqué fé- 
conde Section, page 76 & 77. Quand la mer 
eft retirée , on trouve dans cette enceinte de 
toutes fortes de poiflbns, ou à fec ou pref- 
qu'àfec. Ces filets font faits avec de la ficelle, 
ôc les mailles ont 9 à 10 lignes d'ouverture 
en quarré. 

La pêche qu'on nomme jagude , dont 
nous n'avons point parlé dans 1 Ouvrage , fe 
fait dans tous les chenaux du baflin, avec 
un filet appelle tègrau , qui a 40 braffes de 
longueur fur une brafle de chute ; il eft lefté 
fit flotté ; il eft fait d'un fort fil retors , 6c 
les mailles ont un pouce d'ouverture en 
quarré. On amarre aux deux bouts de la 
corde du pied de grofles cablieres , pour le 
tenir fédentaire ; ôc aux extrémités de Ja 
corde flottée de la tête , on attache un orin 
de 10 braffes de longueur , à l'extrémité du- 
quel eft une bouée ou fignal , que les Pê- 
cheurs de ce quartier nomment voye. Quand 
ils ont ainfi tendu leurs filets, ils vont fe 
repofer à terre jufqu'à demi-marée, qu'ils 
viennent chercher leurs fignaux ôc relever 
leurs filets. 

La pêche qu'ils nomment cava fe fait com- 
me la jagude , partout le baflïn avec un filet 
qu'on nomme aumatlliade , qui eft fait avec un 
fil plus délié que l'égrau de la jagude , les 
mailles font à-peu-près de même grandeur ; 
il a 20 brades de longueur fur une demi-braf- 
fe de chute ; il eft lefté ôc flotté , ôc on le 
met à l'eau en tout temps : mais comme ce 
filet n'eft pas fédentaire, on met à un des 
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cli attaché a la pinafle qui ^ 
le filet au gré 1 de 
temps en temps on I poui ptei 

le poiflon, & on le cale jufquà 6 fois dans 
u r, .e marée. 

I j pêche qu'on appelle au pettfne , eft une 
des plus conlidérablcsqu'omfaficdan 
tier ; elle commence ordinairement en 
vembre , & finit en Mars ou à Pâque. Elle fe 
fait avec des chaloupes de ?o pieds de long 
fit i 2 pieds de large ; elles portent un gou- 
vernail, deux mats & deux voiles ; douze 
hommes Rembarquent dedans, y compris le 
Pilote. Elles appartiennent ordinairement à 
nues particuliers qui les louent aux Pê- 
cheurs une certaine fomme pour tout le 
9 de la pêche. Le loyer de la chaloupe 
& le prix du filet étant prélevés, le relie du 
profil fe I ._• entre les Pêcheurs. Cepen- 
dant le Pilote retire <5o livres plus que les 
autres , moyennant quoi il fait la vente du 
poiflon. On arrâte définitivement les comp- 
tes aux l'êtes de Panne , lorfque cette pêche 
finit. 

La pêche du peugne fe fait au large, par 
10 jufquà 40 b rafles d'eau. Quand les Pé- 
cheurs l'ont rendus aux lieux qu'ils jugent les 
plus favorables pour la pêche, ce qui Le règle 
fuivant la direction des vents , ils mouillent 
une ancre , & mettent à l'eau leur lilet , qui y 
relie tout le jour & la nuit fuivante : à la 
pointe du jour ils relèvent leur filet, ÔC ren- 
trent dans le balUn, où ils regagnent terre 
pour remettre leur poiflon à deux de leurs 
camarades, qui \ iennent les attendre à toutes 
les marées avec une pinafle. Etant à terre , 
ils font fécher leurs lilets, &les reprennent 
dans leur chaloupe pour recommencer leur 
pêche ; & fuivant les dili'érentes faifons . ils 
changent de filets , pour aller à la mer avec 
ceux qui font propres à prendre les efpcces 
de poilTons qui donnent à la côte. Par exem- 
ple, dans les mois de Novembre & de Dé- 
cembre , n'y ayant guère que de gros poilTons 
tels que les Marfouins , les Chenilles, Mar- 
trames , Pofteaux & les Rayes, ils fe fervent 
des filets nommés kageom , faits de bon fil 
retors fie dont les mailles ont deux pouces 
d'ouverture en quarré ; les pièces ont 20 
bralTes de longueur ôc 4. pieds de chute; ou 
des filets qu'ils nomment petits, ou à trois 
fils, dont les mailles font un peu plus grandes. 

En Janvier, Février & Mars, ils fe'lcrvent 
des filets qu'ils nomment ,y. J u.v!_y.tj& /• 
reym , qui font plus délies pour prendre des 
Soles , des Rayes, des Turbots & autres 
bons poilTons qui nagent fur la côte dan. 
faifon. Les filets que nous venons de nom- 
mer ont 40 bralTes de longueur & 6 pieds 
de chute ; ils font tous plombés & flottés , 
pour qu'ils fe tiennent verticalement dans 
l'eau ; on met à chaque bout de la corde 



I ée unecabliere, 6c une bouée ou h 
aux es corde garnie de flottes. 

font du « ; - folles; 6c 

qu'une partie du poiflon s'emmaili 
doit proportionner l'ouverture des mailles à 

>flcur des poilTons qu'on le propofe de 
prendre. 

On fait encore une grande pêche au bord 
r avec le filet qu'on m - ou 

; il eft l'ait a\ ■ ficelles , fie les 

mailles ont 9 à 10 lignes d'oui il i*Ton 
étendue i-fl de 60 bralTes, fur ; bralTes de 
clu'ite,il ell lellé de jo livres de ploi 
du lilet eft garnie de 1 y livres , dif- 

rribuées dans toute fa longueur. On attache à 
chaque bouc une corde ou halin, grofle corn- 
longue de 70 brafles. On 

. Lili.i, & le Blet lans une pinafle avec 
deux ou trois hommes , dix à douze autres 
du même équipage fe tiennent fur la côte, 
confervant un des halins; ils marchent le long 
du rivage parallèlement à la pinafle qui fait la 
même route,à peu-près comme nous l'avonsdic 
2 Scâ. pag. 1 s 9, & reprél'enté fur la l'L XLI. 
jig, 3. Si le Maicre , qui eft du nombre de ceux 
qui font à terre, appercoit certains bouillons 
qui indiquent qu'il y a du poiflon, il fait un li- 
gnai à ceux qui font dans la pinafle pour les 
avertir de jetter le filet à l'eau , ce qu ils exé- 
cutent crès-promptement & fans bruit ; 6c fut 
le champ ils voguent dans la pinafle , à force 
de rames fuivant une route circulaire , fe rap- 
prochant peu-à-peu de la côte; quand ils l'ont 
gagnée, les hommes de la pinafle fautent à 
terre , 6c conjointement avec ceux qui y 
écoient reliés, ils liaient chacun fur leur ha- 
lin , fe rapprochant les uns des autres, ôc en- 
lin ils cirent à terre Je lilet avec tout le poiflon 
qui a été rencontré par la traîne. 

On ne peut taire cette pêche que quand 
la mer eft calme ; mais dans le baflin , on la 
fait en tout temps, avec des filets plus dé- 
liés qu'ils nomment traîne de feequ. Nous 
avons décrit cette pêche avec des circonf- 
tances particulières, 2 Secl. pag, 14.0. Nous 
devons prévenir feulement qu'au lieu de lire 
la baye à'Arcançtm , il faut lire le bajjin d'.l, - 
cachon ou d's/rcaffon. 

Nous avons déjà dit que les poilTons qu'on 
prend au peugne font , en langage du pays, 
les Marfouins, les Chenilles, Martrames, 
Pofteaux, Rayes, Tombes , qu'on appelle 
à Bordeaux Créât de Bnc/i , Turbots , Bar- 
bues , Rayes , Rouges ou Grondins , Soles , 
Merlues , Merlans, Roufletes ou Vilcttes, 
Flétans ; les poiflbns qu'on prend à la côte 
avec la traîne font les Dorades, les Brignes, 
ou Loubinnes , Mules , Turbillons , Mai- 
gres. On prend dans le ballindes Barbeaux, 
des Anguilles, qu'on appelle à Buch 

on nomme Se ipes du 
latiu ftpia, Caflbuvxcs, Congres , Sardines , 
Carrelets ou Placuffes , fouvent les Pêcheurs 

les 



qui fe font fur les 

les nomment Plaines , Terres ou Hauches , 
Mirques efpece de Chien-de-mer , Soles , 
Mules , petites Dorades que les habitants 
appellent Bordâmes. 

Les Pécheurs ôtent les foies des gros poif- 
fons pour en tirer de l'huile. 

On prend quelquefois, mais très-rarement, 
des Créa» , Saumons , Alofes , Gattes , 
Lamproyes , & des Anchois , prefque jamais 
des 1 hons ni de Truites. 

On prend dans les filets, fur-tout dupeu- 
gne , des Homars , des Crabes gros & pe- 
tits , quantité de Chevrettes que les habi- 
tants nomment Efauive , des Ourfins ou Cha- 
raignes-de-mer , Sourdaux , Coutoyes , je 
crois que cefl le Coutelier. 

11 y a des Pécheurs qui vont avec leurs 
pinafles à la rame draguer des Huitres & des 
Pétoncles , qu'ils nomment Barenne , beau- 
coup de Moules ou Mouclcs, médiocrement 
bonnes. 

A la baffe-eau on ramaiTc fur les fables des 
Hi itro , qu'on eflime mieux que celles de 
drague. 

Après avoir fuivi toutes les côtes de l'O- 
céan, aoruelloni pafTer dans laMéditerranée. 

Comme il n'y a point dans cette mer de 
flux & reflux réglés, on ne peut pas y faire 
ufage des étentes ni des parcs ta 
! jau ; mais les Pécheurs riverains em- 

ploient la tenu des filets en pleine mer , les 
uns fedentaires & les aut; ms au gré 

des courants : de plue, ils ont imaginé 
fleurs méthodes , fouvent trcs-indullrieufes , 
ÔC qui conviennent à la SKI fttl laquelle ils 
doivent s'exercer. Par exemple, comme elle 
n'eft pas aufli agitée que l'Océan, ils ont pu 
I lu des fil Etendus : noui aurons 

d'une foisoccafion de le l'aire remarquer. 
Il n'cll pas douteux qu'on tâif prcïquc 
I i tOUtj principalement au bord dcsétang9 
fit à l'embouchure des rivière'., la | a clic à 
la canne ou à la perche au bord de la mer, 
a la ligne, ■ la ligne doi i fourquet- 

tc , || de palangre , celle ditee- tira. 

Noui avons aflez parlé . ces peti- 

age, pour 
que nous (byoni difpenféi d i ; & 

notre bul < : t de traiter des grandes pè- 
ches , nous allons Cabra les cotes de la Mé- 
diterranée , comme nous avons fait celle* de 
I I >< du , commençant par celles du Roui- 

fillon. 
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n'avai ">n que la pèche , 

le* du 

In Sardinalj de la 

. Pantanne», 

d cï > la Tandc 

pèche du ces ces pi 

ne Oui rage, & que 
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nous ferons encore obligé d'en parler, nou s 
nous contenterons de les annoncer ; affurant 
le lecteur qu'il trouvera dans la fuite de quoi 
fatisfaire fa curiofité. Il y a dans tous les pe- 
tits Portsqui bordent cette cote, des bateaux 
pour faire toutes ces» différentes pêches. 

Les Catalans, qui font de grands Pêcheurs, 
viennent quelquefoisfaire la pèche du Boulier 
qu'ils nomment l'Art , fur la plage de Con- 
net ; & comme les Catalans ne fc réunifient 
que 4 hommes pour faire cette pêche , les 
habitants du Rouflillon qui viennent aider à 
tirer le filet à terre , font reçus à la part. 

Les bateaux pour cette pêche , tant Cata- 
lans que du Rouflillon , font du port de dix 
à douze tonneaux , & le filet dont ils fc fer- 
vent, eft le même qu'on nomme en Provence 
la grande ljj'augue ; quand ils pèchent avec le 
fardinal & le palangrier , ils fe fervent de ! a- 
teauxde 18 à 20 pieds de long, du port de qua- 
tre à cinq tonneaux , dont le maitre Gabari 
eft aflez rond : comme on a coutume de le: tirer 
à terre , ils ont aux côtés de la quille , à droite 
ôc à gauche , deux pièces de bois oui font 
comme des quilles, ce qui fait que ces bateaux 
ment droits, au lieu de fc pencher fur le 
Coof ; fle cea efpeces de quilles font très-utiles 
pour les faire couiir lorfqu'on les met à l'eau 
ou quand on les haie à terre. La voilure de ces 
bateaux, contre l'ordinaire de la Méditerra- 
née , eft quarrée ; ils vont aulTi à la rame , ÛC 
ordinairement ils ne s'embarquent que quatre 
hommes, le Patron compris. 

On pêche des Sardines dans prefque tous 
les Ports du Rouflillon ; mais on fait ecttu 
| èchc à Colioure plus qu'en aucun autre en- 
droit , parce qu'il s'y fait beaucoup de falai- 
fons , de forte que quoiqu'il y ait plus de 
l'eclieurs fardiniers à Colioure qui 
ailleurs, les Pécheurs desautrcsPortsy appor- 
tent la plus grande partie de leur poillon pour 
le vendre aux Saleurs qui font, les uns des) 
Marchands de la province , & d'autres de 
Perpignan , où il fc falc , année commu- 
ne , trois à quatre mille batrils de Sardines 
fie quelques Anchois. Cette quantité de (alai- 
fons vient de la faculté qu'on a à Colioure 
d'avoir le fcl à 7 livres 10 fols le minot , r!e- 
| ms Pàquc jufqu'a laTouflaim. La plupart 
de et fc confomment en Rouflil- 

lon ôc en Sardaigne. 

La pêche de la Sardine fc fait avec un filet 
très-délié, qu'ils nomment <■/; 1 . . iliaque 
bateau en porte deux pièces, qui étant réunie* 
ont 14+ cannes de longueur , fut 800 Quille ; 
de cl. 'icur d'un pan ou de 

! y a 1 4 1,0. . !v ou ourdres. ( • 
pêche le laitle fuir au I ,lré,ôcfc 

continue jufqu à une heure de nuit: le' 
foi» qu'on y prend , s'appellent i» 
la recommence au point du jour jufqu'au 
foleil levant , 6c les poifloru qu'on prend 
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important de mettre le poiffon dans le fel pref- 
qu'auffitôt qu'il fort de la mer , on donne la 
préférence aux Sardines d'aube fur celles de 
prime , parce qu'elles ont été péchées fix ou 
fept heures plus tard. 

On n'établit point de madrague fur les cô- 
tes du Rouffillon ; cependant on y prend 
beaucoup de Thons avec les thonnaires de 
porte, comme nous l'avons expliqué II e . Sitf. 
p. 117, ou en faifant ce qu'ils nomment la 
grande pêche du Thon , dont nous allons 
donner une idée affez précife , pour fuppléer à 
ce que nous avons obmis à l'endroit cité. 

Les filets dont fe fervent les Pêcheurs de 
Colioure , font plus forts & plus grands que 
ceux qu'on emploie pour les thonnaires ordi- 
naires. Chaque pièce a yo cannes de long fur 
14 de hauteur, elles font formées de quatre- 
vingt ourdrcs ou mailles , qui ont 9 à 10 
pouces d'ouverture en quarré. 

Un filet qu'on nomme te grand Boulier 
de tœm re , qui diffère peu du filet qu'on 
nomme l'IJJaugue , fert à former la dernière 
enceinte pour conduire les Thons à terre. 

11 eftfait d'une petite ligne ou ficelle , une 
fois plus groffe que celle dont on fait les 
thonnaires ou les courancilles ; il en faut joo 
quintaux pour faire ce filet , qu'on peut 
comparer au boulier : les mailles de l'extré- 
mité de ce grand filet ont 9 pouces d'ouver- 
ture en quarré , & elles vont toujours en di- 
minuant à mefure qu'on approche du mi- 
lieu , de façon qu'elles y font réduites à n'a- 
voir plus que deux pouces d'ouverture. 

Comme on fe propofe par cette pêche de 
prendre à la fois un grand nombre de Thons, 
elle eft très-intérelfaïue pour les habitants de 
Colioure. 

Cette grande pêche ne fe fait ordinaire- 
ment qu'en Juin, Juillet, Août & Septem- 
bre, un peu plutôt ou plus tard, fuivant que la 
faifon eft belle & favorable. 

Pour être informé quand des bancs de 
Thons s'approchent de la côte, la Commu- 
nauté de Colioure encretient pendant la fai- 
fon deux hommes entendus & expérimentés, 
qui fe tiennent fur deux promontoires élevés 
au bord de la mer , à droite & à gauche de 
l'entrée du Port de Colioure , pour obferver 
quand les Thons s'approchent de la côte ; car 
quelquefois il en parte des bancs de deux ou 
trois milliers : les naturels du pays appellent 
Ces bancs des mânes de Thons. 

Par les beaux temps,les guetteurs apperçoi- 
vent de loin les Thons, dont une partie fe 
montrent à la furface de l'eau. Alors, pour en 
avertir ceux qui ont des bateaux, & même 
les habitants de Colioure & des environs , 
ilsdéployent-chacunun petit pavillon blanc; 
ce lignai annonce l'arrivée des Thons , & en 
l'inclinant d'un côté ou d'un autre , ils indi- 
quent la route qu'ils tiennent. 

Aufli-tôt qu'on apperçoit les fignaux des 
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guetteurs , les enfants parcourent toutes les 
rues fie places de la ville ôc des fauxbourgs, 
criant: anante à lathonnaire. A ces cris,Ies Bour- 
geois, les Ouvriers, les moindres habitants, 
même les Troupes qui ne font point en fac- 
tion, quittent leurs occupations ordinaires, 6c 
courent à la marine , fe jettent dans les ba- 
teaux où les Patrons les attendent avec leurs 
filets , 6c chacun s'empreffe de prêter la 
main pour embarquer les cordages, les filets 
Ôc les apparaux qui font néceffaires ; ils ra- 
ment aulli pour fe rendre à leur porte. 

Les bateaux ainfi équippés, forment com- 
me quatre petites efeadres, commandées cha- 
cune par un chef pris du nombre des Pê- 
cheurs , 6c nommé toutes les années par la 
Communauté. 

Ces Commandants, fuivis des bateaux de 
leur divilion, partent fans perdre de temps 
pour fe rendre a force de rames à l'endroit où 
les guetteurs indiquent par leur pavillon qu'il 
faut établir la pêche. 

Les bateaux des quatre divifions s'étanc 
joints , forment une ligne en croilTant ; à 
chaque bout il y a un des Capitaines 6c deux 
autres au centre, pour commander la ma- 
nœuvre ; ils marchent tous en cet ordre, ob- 
fervant toujours les fignaux que font les 
guetteurs, jufqu'à ce qu'ils leur marquent 
que les Thons font dans l'enceince , 6c qu'ils 
peuvent la fermer; ce qu'ils jugent aulli eux- 
mêmes de deffus leurs bateaux , mais que le* 
obfervateurs découvrent encore mieux de 
deffus les promontoires où ils fe font placés. 

Lorfqu'étant bien difpofé , chaque Patron 
de chaloupe eft prêt à jettera la mer fon filet, 
ceux qui font au centre de la ligne commen- 
cent , au lignai qu'on leur fait, à mettre leurs 
filets à la mer, ôc ils les joignent l'un à l'autre, 
en les étendant vers la droite 6c vers la gau- 
che ; ils forment ainfi avec ces filets une en- 
ceinte en rond, qu'ils ferment, ôc à laquelle 
ils donnent le nom de jardin , où les Thons fe 
trouvent renfermés : au lieu de chercher à 
franchir le filet, ils tournent fans ceffe dans 
cette enceinte , fe tenant toujours éloignés du 
filet de i y à 20 pieds. Cette barrière leur pa- 
roiffant apparemment impénétrable,ils enfont 
effrayés. Au bas de chaque piécedecesfilets,on 
a attaché au moins dix pierres,qui pefent cha- 
cune dix à douze livres,pour faire calerôt affu- 
jettir fur le fondle pied du filet. La corde qui 
bordele haut eft garnie de morceaux de liège 
qui ont un pied ÔC demi en quarré, qu'on place 
à deux braffes & demie les uns des autres po.ur 
la foutenir à la furface de l'eau. Au refte on p 10- 
portionne la grandeur de l'enceinte à la quan- 
tité de poiffon qu'on appercoir, ôc on réferve 
toujours dix à douze bateaux pour faire avec 
les filets une cioifon qui fépare en deux le jar- 
din ou l'enceinte, à mefure que les poiffonsfe 
rangent du côté de la plage : l'enceinte deve- 
nantplus refferrée,les bateaux quife trouvent 



dehors , lèvent promptement leurs filets , & 
vont former un autre parc quarré au-devant 
& attenant le premier : quand il eft formé , on 
fouleve un des filets du côté du fécond parc , 
pour permettre aux Thons d'y entrer , & on 
abaifie ce filet quand on appercoit que tous 
les Thons ont pafTé dans le parc quarré. 

Jl faut remarquer que dès que les Thons 
apperçoivent une ouverture , ils y défilent 
tous les uns après les autres; & pour cette 
taifon, la pèche eftmanquée , fi les Patrons 
n'ont pas Bien joint les filets les uns aux au- 
tres , ou s'ils ne les font pas bien porter furie 
fond. 

On confiant de femblables parcs les uns au 
bout des autres, toujours du côté de la plage , 
ôc faifant paffer les poiffons dans celui qu'on a 
conftruiten dernier lieu,onlesconduit jufqu a 
un endroit où il n'y ait que -\ braffes d'eau ;alors 
en étendant le grand boulier qu'on nomme de 
l'auvre ou de la margucillcrie , tout autour de la 
dernière enceinte, les deux bras de ce filet ve- 
nant aboutir à terre, une grande partie des gens 
de mer & de ceux qui s'y font joints, tirent à 
force de bras fur le boulier pour le roidir , 
afin d'enlever les filets du dernier parc : les 
Thons ne fe trouvant pour lors reflerrésque 
dans l'enceinte du boulier, qui fe trouve afiez 
grande , tournent tout autour ; mais à mefure 
qu'on tire le boulier à terre les poiflbns per- 
dent l'eau; les Pécheurs les faififlent & les 
mettent dans leurs bateaux pour les conduire 
de la plage , qui fera, fi l'on veut , celle d'Ar- 
geleos à Colioure. On en tranfporte de frais 
en différents endroits ; mais la plus grande 

fartie fe marine , comme nous le dirons dans 
article où nous traiterons expreffément du 
Thon : nous y dirons aulli comment fe fait la 
répartition du poilTou entre les Matelots & 
ceux qui ont aidé à la pêche, 6c même aux 
pauvres gens de Colioure. 

Il eft défendu d'établir ce filet plus près des 
Madraguesque de deux mille. On peut conf ul- 
terce que nous en avons dit(//.SVJ./>/i^.i 17.) 
Les bateaux qui fervent à cette pêche, vont 
à voiles & ii rames, & ont une tille à l'avant ôc 
une ii l'arriére ; on les nomsnzfrcgaitons. Ou- 
tre les Thons, on prend à cette pêche des La- 
mies fit p lutteurs autres gros poiffons; fouvenc 
k s Pccneure en arrachent le foie pour en tirer 
de l'huile qui fert à la préparation des cuirs. 
On trouvera ailleurs le nom des poiffons 
qu'on prend fur cette côte : ainli nous nous 
bornerons adiré qu'on n'y voit ni Harengs ni 
Morues , mais quantité de Merlans 6c de 
Maquereaux, qu'on prend avec le filet nommé 
boulier êc au palangricr , en Juin, Juillet, 
Aout & Septembre. On prend rarement des 
EHurgcons , mais plus communément des 
Alofes , fur-tout dans les rivières ou elles 
remontent. 

Les petites pêches qui font le plus en 
»fagc fur la côte de Roulïïllon , font telles 
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des nanfes, naffes eu paniers, qu'on tend en- 
tre les rochers qui fe trouvent entre Co- 
lioure ôcBagnols. 

Il y a peu de coquillages fur cette côte: 
on prend cependant entre les roches , plu- 
tôt par divertiffement que pour un objet de 
commerce , des Moules qui font petites, 
quelques Huitres , des Lépas , Padaledas ou . 
Lopedes , qu'on détache avec un couteau , 
des Ourfins qu'on drague avec un râteau qui 
a les dents crochues. 

On prend avec des naffes entre les rochers, 
des Chevrettes, des Langouftes , des Crabes : 
toutes ces pêches ne font pas confidérables. 

Après avoir parcouru la côte du Rouiïil- Langue- 
lon , qui comprend entr'autres Perpignan ôc D oc, 
Leucate , nous allons fuivre celles du Lan- 
guedoc, Ce nous commençons par Narbonne. 
Comme les Riverains de cette côte , depuis 
l'étang de Vendrez , où fe jetee la rivière 
d'Aude , jufqu'au Cap de Leucate , s'occu- 
pent beaucoup de la pêche , tant au bord de 
la mer que dans les étangs falés , nous nous 
étendrons un peu plus fur les pêches qui 
s'y font , que fur celles des autres endroits. 

Les pêches qu'ils pratiquent , font les bout- 
digues, dans les canaux qui communiquent de 
l'étang de Perpignan à la mer : elles commen- 
cent en Juin , Ôc Unifient en Mars. 

Le grand boulier fe fait depuis le mois 
de Mars jufqu a la fin d'Uûobre , fur les 
côtes ôc dans les étangs. 

Le petit boulier qu'ils nomment aullî 
traîne , fc fait depuis. Pàque jufqu'au 1 j Août , 
au bord de la mer , depuis la mi - Août 
jufqu'au mois d Ocfobje dans les étangs , Ôc 
depuis la mi-Octobre jufqu'au mois de Mars 
à l'ouverture des graus ôc partie des étangs. 

La pêche du gangui , dite pat bateaux , fe 
fait toute l'année en mer 6c dans les étangs , 
avec des baceaux qui traînent ce filet à la 
voile : on la pratique aulli au bord de la 
mer fie à l'embouchure des étangs. 

La pêche du gangui , qu'on nomme à la 
tattixnne , eft faite depuis le mois d'Octobre 
jufqu'cn Avril , principalement par les Pê- 
cheurs du Marrigue , qui viennent pratiquer 
cette pêche julques dans les enviions de 
Narbonne. 

On commence à faire ufage du fardinal au 
commencement d'Avril , ôc on continue cette 
pèche jufqu'en Octobre. 

Dans les baffes 6c fur lej fonds de roche, 
on tend des palangres depuis le commence- 
ment du Carême jufqu'au mois d'Octobre , 
fie pendant tout l'hyver dans les étangs. 

On prend des Thons avec le filet dit cow 
ranulle , depuis le mois de Mai jufqu'cn No- 
vembre : pendant llivvcr on fait la pèche 
1 nomme des romatines. 

9s r les temps calmes ôc dans la belle fai- 
fon , on Eut , au berd de la mer fie dans 
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'es étangs , la pêche qu'on nomme bafiudc. 

On ne met ordinairement à la mer les 
tremaillades que dans les mois de Février , 
Mars ôc Avril , ôc au plus jufqu'en Septem- 
bre fur les bancs de roche. 

Celle des nanfes , naffes ou paniers , fe 
fait dans la même faifon ôc fur les mêmes 
fonds. 

On fait que les pantannes font des filets 
tendus dans les étangs fur des piquets, pour 
former des efpeces de parcs aux bords des 
étangs. 

Les bâtiments dont on fait ufage pour ces 
différentes pêches , font les uns à fonds 
plats , 6c les autres ont plus ou moins de fa- 
çons , ôc les équipages font plus ou moins 
forts , fuivant l'étendue & le poids des filets ; 
tous font à la part. 

Ordinairement les tartanes de pêche font 
moins gondolées, & ont le bord moins élevé 
que celles qu'on deftine au commerce ; leur 
port eft de a y à 30 tonneaux , ôc elles font 
montées de 10, 126c 1+ hommes, fuivant 
la grandeur des filets & celle du bâtiment. 

Les bateaux à fonds plats fe nomment 
bettes ; leur port eft communément de 1 o à 
1 2 tonneaux , elles font montées l'été de 1 o 
à 12 hommes, & l'hyverde 14. Ils s'affo- 
cient ordinairement de jeunes gens , pour 
nouer les cordages qu'ils nomment mailles : 
quand on tire à terre les filets , des hommes , 
des femmes leur aident encore à faire ce 
travail , ôc ils les récompenfent avec des 
poiflbns de la pêche. 

Il y a en outre de petites bettes du port 
de y a 6 tonneaux , montées feulement de 
huit hommes ; on s'en fert pour la pêche' 
du petit boulier ou de la traîne. Toutes ces 
bettes , grandes ou petites , portent un gou- 
vernail , un mât , une vergue , une voile 
latine ; elles vont aufïï à la rame quand le 
vent eft contraire , ou par les temps calmes. 

Les bâtiments pour le gangui différent 
des bettes , en ce qu'ils ont des façons 6c des 
fonds ronds : il y en a de grands & de petits ; 
les petits fervent dans les étangs , ôc les 
grands à la mer. 

On ne fait guère de falaifon que celle 
des Anguilles qu'on prend dans l'étang de 
Leucate ; la plus grande partie des falaifons 
fe fait a Cette , à caufe du moindre prix 
du fel, ce qui oblige fouvent en été les 
Pêcheurs de Narbonne de jetter à la mer 
une partie de leur pêche , ne pouvant pas 
les porter à Cette ou à Colioure. 

Il n'eft pas douteux qu'on fait ufage aux 
bords de la Méditerranée , ôc particulière- 
ment dans les étangs , ainfi qu'à l'embou- 
chure des rivières, de la pêche à la canne , 
à la ligne , à la fourquette , la couffe de pa- 
langre, la potera ; mais ce font-là de pe- 
tites pêches de peu de confc'quence : la plus 
grande pêche aux haims ou moufeleaux, 



comme l'on dit dans la Provence , eft celle 
qu'on y nomme au palangre , qui eft la même 
qu'on appelle aux cordes dans l'Océan. Sur 
une ligne groffe comme le doigt , de 3 ou 
400 braffes de longueur , on attache à une 
bralfe les unes des autres des lignes délices 
ou brelTeaux, qui portent des moufeleaux ou 
haims garnis de leurres , efca ou appâcs ; de 
forte qu'ayant joint les unes au bout des au- 
tres un nombre de ces pièces , on forme 
une palangre qui porte 1600 jufqu'à 4000 
moufeleaux. On jette peu-à-peu à la mer la 
palangre , en ramant lentement le long d'un 
banc , ou autour d'un rocher où Fon fe 
propofe de faire la pêche. Chaque pièce a 
un fignal de liège , ôc quand le Patron a 
achevé de la jetter à l'eau , il va relever le 
bout qu'il a mis le premier à la mer, pour 
s'approprier le poifion qui eft pris , ou re- 
mettre des appâts où il en manque ; de forte 
que la palangre refte au plus une heure ôc 
demie ou deux heures à l'eau. Cette pêche 
fe fait de jour ôc de nuit; il y en a qui la 
font toute l'année ; mais communément 011 
la commence en Octobre , 6c elle finit en 
Mars. On amorce avec des Sardines , des 
Savenaux Ôc d'auercs petits poiflbns, ôc on 
y prend de prefque toute forte de poifforn , 
principalement des Pageaux , des Galinettes , 
des Merlans, desGourneaux ,dcs Aurades, 
des Clavelades ou Rayes bouclées, des Chats- 
de-mer , des Ronds , Ôcc. 

Nous avons exactement décrit cette pêche 
( première Section, page 7 1 ). 

Les Pêcheurs de la Méditerranée font un 
grand ufage des filets qu'on nomme iremails 
ou tramaux dans l'Océan , ôc tremaillades , 
entremaux dans les mers du Levant, comme 
nous l'avons expliqué ( féconde Section , page 
225- ). Les grandes mailles des côtés ont 
8 pouces d'ouverture en quarré , ôc celles de 
la nappe du milieu 3 pouces. Cette pêche fur 
la côte de Narbonne fe fait plus à Leucate 
qu'ailleurs , à caufe das bancs de roche nui 
s'y trouvent , autour defquels on fait des 
enceintes avec 1 2 pièces de ce filet , que 
prennent chaque bateau. On les tend par 
fond , ôc on n'appercoit fur l'eau que Isa 
iignaux : on les relevé foir ôc matin pour en 
tirer le poilTon ôc les changer de place. On 
prend à ce filet les poiflbns qui fe tiennent 
entre les rochers , ceux qui ne quittentguere 
le fond de la mer , ôc particulièrement det 
Cruftacées. 

La pêche dite des romatieres fe fait avec 
20 pièces de filets entremaillés , qui ont cha- 
cune 30 cannes de long ôc 3 pouces de chute : 
les grandes mailles ont 10 à 11 pouces en 
quarré , ôc celles de l'embouchure ont 3 pou- 
ces ôc demi. Ils les mouillent le long de la 
côte à y ou 6 braffes d'eau , ôc ils ne 'es 
vifitenc que 2 \ heures après, pour prendre 
principalement des Turbots, que les naturels 

du 
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qui f joui fur les 

du pays nomment Roms , ce qui la fait 
nommer Romutiere. Peu de Pêcheurs s'adon- 
nent à cette pêche , qui n'efl autre choie 
qu'un tramait tendu fédentaire & par fond, 
ou une folle entremaillée ; car ce filet eft 
lcfié & garni de flottes , avec des fignaux 
pour les retrouver. 

Le filet qu'on nomme baflude ou baitttde 
fur la côte de Narbonne , eft encore une en- 
tremaillade faite avec un fil délié : la pièce 
a environ 1 1 y ou i 20 pieds de longueur fur 
trois pieds & demi à quatre pieds de chute : 
les mailles de la nappe du milieu ont un pou- 
ce d'ouverture en quarré , & celJes des deux 
autres nappes cinq pouces : ces filets font 
leftés & flottés; on joint enfemble plu- 
fieurs pièces en plus ou moins grand nombre , 
fuivant qu'on veut former une enceiate plus 
ou moins grande ; & quand le filet eft tendu 
fédentaire & par fond , on bat l'eau tout au- 
tour , pour engager le poiflbn à donner de- 
dans. On fe fert principalement de ce filet 
dans la faifon des Maquereaux. On donne 
quelquefois le nom de haut ce s à de grandes 
bafludes. 

Le filet qu'on emploie pour prendre les 
Sardines fe nomme Jardinai ou c/pion. Après 
ce que nous en avons dit ( féconde Section , 
page 107 ) , on fait que c'eft une (impie nap- 
pe fort écendue , de 80 braflës de longueur 
fur 1 2 de chute , faite d'un fil retors & délié, 
duiit les mailles doivent être tellement ca- 
librées , que le poiflbn puifle s'cmmaillcr ôc 
fc prendre par la cête. Rarement on le tend 

far fond ; ordinairement on l'appareille pour 
établir entre deux eaux, & le laifler déri- 
ver au gré des courants. On ne fe fert point 
1 Turc dans la Méditerranée pour attirer 
1 on établit ce filet a foleilcou- 
chant à 10 ou 12 brades d'eau , on le relevé à 
une heure de nuit; on le remet à l'eau le matin 
au point du jour, & on le relevé à foleil le- 
vant. Quand les gros poiflbns qui chaffent 
les Sardines donnent dans les filets , ils font 
beaucoup de dégât. Depuis le mois de Mars 
jufqu'à celui d'Août, on prend des Sardines , 
un peu d'Anchois & quelques Mulets. 

On fait en Provence grand ufage de filets 
qui font formés d'une manche précédée de 
deux grandes ailes. 

De ce genre ell le grand boulier; ce filet 
occupe en mer une circonférence de 25-1- 
| ; fc*brasont 8 bralfes de hauteur °c 

1 1 2 de longueur; le corps ou la manche qui 
cfl au milieu a 20 brades d'ouverture à leu- 
rrée & dix de profondeur ; les bras font for- 
de filets , dont les mai les les plus ou- 
vertes (ont aux extrémités , les plus ferrées 
auprès de la manche , & elles dimil 

jours de grandeur à mefure qu'on appro- 
che du fond. Voici l'ordre de la diminution 
de l'ouverture des mailles : celles de l'extré- 
: des bras ont 2 pouces d'ouverture en 
r ESC H ES, III.ScQ. 
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quarré, enfuite elles n'ont plus qu'un pouce & 
demi ; celles d'enfuite 5» lignes : le filet à 
l'embouchure de la manche a les mailles de 
6 lignes , & vers le fond elles n'ont que 4 li- 
gnes. Le bas de ce filet eft très-chargé de 
plomb, pour le faire tramer fur le fond, & la 
tête eft garnie de flottes de liège. 

Au bout des ailes font attachées 1 y ou 20 
pièces de cordages qu'on nomme maille, Se 
chaque pièce eft longue de 7 y brades. 

Les bouliers pour pêcher dans le3 étangs,' 
ont autant d'étendue ; mais les filets n'ont pas 
tant de chute , elle n'eft que de 4 brades & de- 
mi, à caufe qu'il n'y a pas une audi grande 
profondeur d'eau qu'à la mer, & quatre ou 
cinq maille* ou pièces de cordage fuflifenc 
pour les tirer. 

Le filet qu'on nomme traîne à Gruyfian 
côte dcNarbonne , eft un petit boulier -; mais 
on en forme de trois façons différentes, fui- 
vant le lieu , le temps & la faifon où les Pê- 
cheurs s'en fervent. 

Celui avec lequel on pêche en mer, depuis 
Pâque jufqu'à la mi-Août, eft compofé de 
trois fortes de filets, l'un dont les mailles ont 
un pouce & demi d'ouverture en quarré , 
l'autre dont les mailles ont neuf lignes d'ou- 
verture ; & les filets auprès de la manche ont 
leurs mailles de fix lignes ; les bras ont qua- 
tre-vingt cannes de longueur & cinq de hau- 
teur. La manche qui fc termine en pointe & 
qui eft fermée au bout par un lien qu'on ôte 
quand on veut en tirer le poiûbn, eft formée 
de deux fortes de filets; les mailles de l'un 
ont fix lignes d'ouverture , celles de l'autre 
feulement quatre lignes; il faut pour appa- 
reiller ce filet 80 livres de plomb & yo li- 
vres de liège, avec y à £00 brades de maille» 
ou de cordes d'auffe. 

Depuis le milieu d'Août jufqu'à la Touf- 
faint , on pêche dans les étangs de Vendres ôc 
de Narbonne avec des traînes, donc les ailes de 
40 cannes de longueur fur quatre de hauteur , 
font faites de filets dont les mailles ont neuf 
lignes d'ouverture : la manche eft femblablc 
à ctlle que nous avons décritc.Il ne faut pour 
gréer ce filet que 4.0 livres de plomb & 30 
livres de liège , avec environ 20 ou 2 ; braf- 
fes de corde ou maille. 

A la Touflaint , les Pêcheurs qui vont pê- 
cher au petif boulier en mer, près l'embou- 
chure des étangs & fur les graux, forment 
leur lilct avec quatorze pièces , dont les 
mailles ont un pouce & demi d'ouverture , & 
fix dont les mailles ont j> lignes , ce qui fait 
pour les bras une longueur de cTo cannes fur 
6 de chute; il faut pour le gréer 60 livres 
de nlornb, *y livres de liège 6c 2yo à joo 
brades de cordage ou 3 à 4 mailles; car il : 
faut d'autant moins qu'on s'éloigne moins de 
la côte , ce qui arrive l'hiver plutôt que l'été. 

On fc fert encore à la cote de Narbonne de 
filets qu'on nomme ganguy, qui font de ir. 
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genre que les bouliers, dtant formes d'une 
manche, précédée de deux aîlcs ; mais il y 
en a de différences fortes. 

Le ganguy pour bateaux , dont on fe fert 
particulièrement à Gruyffan , eft fait d'une 
pièce de filet dont les mailles ont un pouce 
& demi d'ouverture, & qui a trois cannes de 
longueur pour chaque bras , fur une pareille 
hauteur. La manche qui eft faite d'un filet 
dont les mailles ont 9 lignes d'ouverture & le 
fond clignes, a 5 cannes de longueur, & à fon 
embouchure trois cannes de circonférence ; il 
y a un peu en dedans de l'embouchure un 
cercle de tonneau qui porte un goulet com- 
me aux verveux. Il faut pour gréer ce filet 
4° livres de plomb , 5 y livres de liège , & un 
cordage de quatre à cinq mailles ou de ;pà 
400 braffes de longueur pour le traîner à 
1 y bralTes d'eau avec un bateau fous voile. 
Quelquefois les halins ou libans font amarrés 
bas-bord & tribord; mais le plus fouvéne on 
fait cette pêche avec deux batelets , chacun 
tirant fon liban. 

Quand on tra ne ungrand gangay avec deux 
forts bateaux à la voile,on nomme cette pêche 
aux bœufs : elle eft deftructive , parce qu'on 
charge le filet de beaucoup de left , même de 
barres de fer, êc on le traîne fort vite. 

La pêche qu'on nomme ganguy pour tar- 
tane , ou fimplement tartane , parce que les 
Pêcheurs donnent au filet le nom du bâti- 
ment qu'ils emploient pour cette pêche , eft 
cependant un vrai ganguy plus grand que les 
ancres. 

La manche eft formée de quatre fortes de 
mailles , de celles qu'on nomme deux doigts, 
qui ont un pouce & demi d'ouverture, & les 
côtés de la gorge ou encrée du filet font for- 
més par 64 de ces maillés ; le haut & le bas de 
cecte entrée font formés de 1 y o mailles de 
poulal,quiontp lignes d'ouverture. Le corps 
de ce filet , qui s'appelle ptgatié , eft fait de 
300 mailles du filet dit brajfade, dont les 
mailles ont 4 lignes d'ouverture ; le bas de 
ce filec qu on nomme gtteragno» , doit être 
fort pour réfifter au frottement ; c'eft pour- 
quoi on le fait de y 00 mailles en quarré , & de 
gros fil , qu'on nomme deftx. 

Le haut du filet eft garni de 40 à yo livres 
de liège, le bas n'eft point lefté de plomb , 
mais de pierres qui font à une b*uTe les unes 
des autres :pour pêcher , on le cale à a y ou 
30 braffes d'eau. On traîne ce filet au moyen 
de libans d'auffe qui onc 170 ou 180 braffes 
de longueur , qui répondent aux bouts-de- 
hors ou aux paux, qui font à pouppe & à 
proue de la tartane. On prend à cette pê- 
che coûtes fortes de poiffons. 

Pour prendre des Anguilles , on traîne 
avec un bateau de fort petits ganguys , qui 
ont des mailles très-ferrées : on les nomme 
gavgucille. 

On pêche dans les étangs de la côte de 
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Narbonne avec l'épervier qu'ils nomment 
rehaut , en pourfuivant le poiflbn dans 
l'eau. 

On pêche encore dans les étangs de Nar- 
bonne avec des nanfes , par corruption de naf- 
fes , ce font des panniers d'ofier dont les ou- 
vertures font garnies de goulets aulli d'ofier. 
On les plonge ordinairement dans des trous 
de rocher ou fur les bancs jufqu'à 40 ou yo 
braffes de profondeur. On met dedans quel- 
ques appâts , & on les lefte avec des pierres 
pour qu'ils reftent aux endroits où on les a ca- 
lés ; une corde qui s'écend jufqu'à Ja fuperfi- 
cie de l'eau porte une bouée ou lîgnal , qui in- 
dique où eft la nanfe , qu'on retire au moyen 
de la ligne , & on en tire le poiiTon par une 
petite ouverture qui eft exactement fermée 
par une porte. 

De ce genre eft la pêche qu'on nomme.; la 
cage , qui fe fait dans l'écang de Vcndres. Un 
homme porce devant lui cette cage, faite 
avec de l'ofier croifé & lié avec de la ficelle ; 
& marchanc dans l'eau au bord de l'écang, il 
jette cette cage fur le poiffon qu'il apperçoic 
au fond de l'eau ; ainfi c'eft le diminutif dé la 
pêche à l'épervier. 

Dans la belle faifon , des vieillards & des 
jeunes gens s'occupent volontiers de la pêche 
à la fichure & à l'épée; ceux qui la font par- 
courent le bord des étangs falés, portant a la 
main un pecic fichoir à trois dents qu'ils dar- 
dent avec force contre tous les poiffons qu'ils 
appercoivenr. 

Ils fe fervent aufiî d'une épée pour faire 
cette pêche , & en l'enfonçant dans la vafe , 
ilsprennent des Anguilles & d'autres poiffons 
qui s'envafenc. On ne peut faire cette pêche 
que dans les endroits où il n'y a qu'un pied , 
ou au plus un pied & demi d'eau. Ils piquent 
l'épée ou le fichoir dans les endroits où ils ap- 
perçoivent remuer quelque chofe dans la 
vafe. 

On fait de plus la pêche des bourdigues 
dans l'étang de Perignan. Comme nous avons 
beaucoup décaillé cecte pêche dans l'Ouvra- 
ge, on fe rappellera que ce font des parcs 
qu'on établit dans les canaux qui communi- 
quent des étangs à la mer, & qu'on les forme 
avec des paliflades de rofeaux, de façon que le 
poiiTon qui y eft entré affez facilement,ne peut 
enfortir, & fe réfugie dans des endroits où on 
va le prendre avec une truble qu'on nomme 
falabre. 

On tend quelquefois du côté de l'écang en 
avanede la bourdigue un filet d'auffe donc 
les mailles ont 4 pouces en quarré, qu'on 
nomme capottliere ; il a environ 40 pieds de 
longueur fur 1 8 pieds de hauteur : comme il 
forme un entonnoir, il fert à conduire le 
poiffon dans la bourdigue. 

Nous avons dit (//. Secl. p. 118.) qu'on 
fait à Leucate près de Narbonne , la pêche à 
lacourantille : nyus avons alors annoncé cecce 



pêche fort enbref, comptant qu'il étoita pro- 
pos d*en réTerver les détails pour l'article où 
nous nous propofons de parler exprefTé- 
mentdu Thon; mais comme il nous a paru 
depuis, qu'il étoic important de détailler ces 
pêches dans la première Partie, nous avons 
rapporté fort en détail ce que c'eft que la 
grande thonnaire de pofte qu'on pratique 
dansleRouflillon , & nous allons détailler la 
pèche de la thonnaire à la dérive, qu'on pra- 
tique au près de Narbonne. Ces grandes pêches 
méritent d'être décrites dans cette première 
Partie de notre Ouvrage , où il s'agit de la 
méchanique des Pêches, au lfi bien que la ma- 
drague , fur laquelle nous nousfommes beau- 
coup étendus. 

Les Pécheurs de Leucate ont coutume 
de faire toutes les années la pêche de la thon- 
naire à la dérive , qu'ils nomment tourantitlt. 
ainfi qu'avec un filet qu'ils jettent à 8 brades 



qui fe font fur les différentes Côtes. 
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longueur fur 7 de chute: & on en joint 
quelquefois quatre l'une au bout de l'autre : 
il cft lefîé & flotté , & on le tend comme la 
courantille. Il en principalement deftiné à 
prendre des i alamides , qui s'y emmaillent 
la nuit. La Palamidereflemble aflez au Thon ; 
mais elle eft moins grofle. La faifon de cette 
pêche eft communément depuis le mois de 
Mai jufqu'à celui d'Août. 

On fait dans l'étang de Leucate plufieurs 
parcs nommés panti'ni-es par les habitants du 
Jeu. Quoique j'aie parlé de quelques pêches 
qui y ont rapport, particulièrement la pa- 
radiere , comme je n'ai point décrit expref- 
fément celle-ci , je vais entrer à fon fujet dans 
quelques détails. 

La pancanne eft un parc fait en forme 
de croix, avec des pieux plantés dans la 
vafe de diftance à autre, autour defquels on 
tend différentes fortes de filets , qui forment 



d eau ùtt la | lage , en tirant droit au large, des chambres pour conduire le poiflbn dans 
Ce filet eft corapofé de S pièces de 30 à une manche qui la termine, d'où ils ne peu- 
40 brades de long , qu'on joint bout à bout : vent fortir une fois qu'ils y font entré*. 

Le premier filet donc on fe fert , & qui 
forme une ligne un peu courbe , repréfence 
comme le montant de la croix ; ils nom- 
ment cette partie parodier*. Ce filet eft fait 
d'un (il d'autre aflez gros; il a 12 bradas de 
longueur, & 40 à do mailles de hauteur, 
fuivant la profondeur de l'eau où le parc cft 
établi. Ce lilct eft monté haut & bas fur des 
cordes qui font fermement tendues fur les 
pieux, ce qui forme une cfpece de cloifon , 
qui s'étend depuis le fond de l'eau jufqu'à 
la fuperficie. 

Ce filet en va joindre un autre qu'on nom- 
me tour , qui fe divife en deux pièces , pour 
garnir les deux bras de la croix , lefquclles 
forment deux chambres ,, l'une à droice & 
l'autre à gauche , où le poiflbn fe rend en 
fuivant la paradiere. Chaque pièce du cour a 
40 brades de longueur fur 70 mailles de hau- 
teur , qui n'ont qu'un pouce en quarré. Ce 
filet eft tendu fur les pieux qui forment le 
tour, comme l'eft In paradiere fur les pieux. 
Le poiflbn ayant roulé dans ces chambres, 
pafle dans la quioufette , qui eft un lilct en 



I on les met à l'eau, oji amarre au bas 
& aux boucs de ce filet , une cablicre qui 
pefe environ 20 livres, pour le faire plon- 
ger ; le haut du filet cft garni de rou 
liège qui le font flotter, de forte que le 
pied entre de deux brafles dans l'eau. 

Le bateau avec lequel on faic cecic pêche 

rre fur un bout de la corde qui borde 
le haut du filet, & il dérive ainfi que le 
filet au gré des courants , de forte que fou- 
vent il ié trouve avoir faic 3 à ;. lieues dans 
une nuit. Les Pêcheurs font toujours en gar- 
de fur I amarre, qui leur fait connoîcre quand 
les Thons y donnent , par les efforts qu'ils 
font pou s'en dégager, & au moyen def- 
quels ils s'entortillent de plus en plus. Quand 
le Matelot de garde s'appercoir de ces mou- 
vements, il éveille fes camarades, & larguant 
l'amarre , ils !'<• liaient fur le filet , le fu 
dans toute la longueur , jufqu'à ce qu'ils (en- 
tent l'effort 6c le poids du Thon; alors ils 
s'y arrêtent , ils foulevcnt le filet & le déve- 
ent pour prendre les Thons; puis ils 
vont reprendre leur amarre, recommencent 



leur • :nt cette même ma- manche , dans lequel il y a plufieurs goulecs 



nceuvre route la nuit . relevant le filet toutes 
les fois qu'ils s'appercoivcr.t que quelque 
gros poifion a donné dedans. Cette pêche 
ne réuliic que quzr.d le temps eft obllur; 
la lumière de la lune y efl même cona 

l ils ont coutume de laifler leur 
i > I <_ c a l'eau tout le jour, & ils reco:.. 
à leur filet la nuic rejoindre quelques-uns 
de leurs camarades , qui font reftés dans le 
bateau on cft ai ilec 

En plufieurs endroics de Provence , on 
Lit i un nomme oalamxdkere , 

qui diffère peu de la courantille; feulement les 
maillet dii filet font plus petites , puifqu'ciles 
font de 4 au pan : les pièces ont 80 brafles 



ou bourfals , comme aux verveux , pour 
empêcher le poiflbn d'en fortir. Cette man- 
che a « 60 mailles de circonférence , c", 
de longueur ; chaque maille a 6 li 
d'ouverture en quarré. C'eft la nuit , & pat 
les vents du Nord , qu'on prend le plus de 
poiflbn ; dans les mois d'Octobre , No- 
bre& Dé embre, on ne prend guère 
que des Anguilles: aflez fouvent,dans une 
année , on prend 20 quintaux de [ 
guides, & 40 de petites. 

Lille des poiflbns qui fe pêchenc aux 
CÔtes de Rouflillon & de Narbonne : Dau- 
phin , Manouin , Reouin ou Chie-- le-roer , 
Lamie, Empereur, Poiflbn à épée , Spa- 
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force de Raye , Eflurgeon , nomment MtnJroaffi , qui cft la coquille de 



Clon , Ange lorce uc i\ayc , i-iiuictuii , ■»«>"»>' •■• '»-'»wi ) '(m >-ii i4 iui|uiuc ne 

Thon , Palamide petit Thon plus long & Saint- Jacqu-s , cft aflea abondant , & fe 
gros, Lunadc poilTon qui porte fes prend au ganguy fur la cote de la mer, de 



moins ( 

yeux au bout de deux cornes, Hlou poilTon 

S lus délicat que le Thon , Lâche , Raye , 
iiraillet , Clavelade ou Raye bouclée , Do- 
, Pagcau , Vive , Merlan , Pinau , Ca- 
bocce , Bclugan , MilTole , Chat - marin , 
Eguille, Dcncilliat, Coogte, Turbot , Raf- 

caflcou Eicourpc , Mouve, Maine ou Dai- 
ne , Loup ,. Mulet ou Mujol , Lille, Anguil- 



meme qu'avec les tartanes. Le poiflbn de 

ce coquillage ell délicat éc tflirné. Le I 
vifTc de Provence, que les Pécheurs de la 
cote de Narbonne nomment ' 

lie le long de. canau 
ce font des femmes, (illes& enfants, qi 
prennent , à un dci , .. e un 

inftrunicnt fait comme la lame d'une b.r 



le , Sole, Palaigre forte de petite Sole, nette fans tranchant, en un mot, uudigon, 

Plane . Carrelet , Rouget , P.arbcau , Barbue qu'on enfonce dans de petits trous qu 

ou PalHird , Saucanelle , Sardine , Anchois , perçoit fur le fable , d lu ON le tire , quand 

AKlette , Maquereau ou Yciral , Aragne même il feroi: enfoncé a un demi-pied dans 

;.,■ R»\lan*» S-iirliT . Pirnrrî 



forte de Vive , Bolgnc , Seuclet , l'icarel 
ou Severeau , Sèche ou Sepic , Calamar 
petite Sèche , Pouphrc , Gallineou Poule de 
mer , Alofe ou Colas , (.alangaou Baudroy , 
Truye ou Revelonga , dit Poijfo'ide notre Sei- 
gneur , Poiflbn volant : il a des ailes fous 
les nageoires , comme une toile très-une ; on 
en trouve fui le fable à jo pas du bord de 
la mer. 

Il y a au bord de la mer , le long de la 
côte de Narbonne , & dans les étangs falés , 
des coquillages que pèchent communément 
les Çayfans riverains ; favoir , le. 1 enilles : 
la pèche s'en fait toute l'année , dans des 
endroits où il refte j j à 40 pouces d'eau , 
fond de fable , avec des râteaux dont les 
dents , qui font de fer , ont <î poucc3 de lon- 
gueur , un pouce de largeur ôc jà+ lignes 
d'épaifleur : lui le manche -.'élevé une ! 
de bois; un feul homme le conduit en re- 
culant , quelquefois avec une corde pafTée 
en écharpe , remuant fans cclfc avec la main 
droite la perche qui aboutie au milieu du 
râteau , afin que le fable qui entre dans le 
filet avec les coquillages, s'échappe au tra- 
vers les mailles , ôc que les Temlles relient 
su fond du filet , qui a 8 pieds de longueur, 
fc terminant en pointe , les mailles n'ont que 
4 lignes d'ouverture en quarré. 

Ce coquillage cft ovale, allez applati, long 
d'un peu plus d'un pouce ; fa couleur eft 
d'un roux mêlé de brun & de taches blan- 
ches. 

il y a de plus de grandes & de petites 
Huîtres : les grandes fe pèchent à 20 braffes 
de profondeur fur un banc qui ell près du 
Cap Lcucate : pour cela , on traine à la voile 



le fable; mais lion le manque du prei 
coup, on le retrou 

Les .Munie, fe trouvent aulli le long des 
canaux de-; étangs, mai. en pente quan- 
tité, ainfi que le . Befourdc* ou Bigoun 
coquille rayée& ronde qu'on ramaffe .1 l.i main 
le long du rivage , des étangs & de la mer. 

On prend aulli dans ce département un 
tit nombre de Cruftacécs on . mu- 

tes: le feul endroit où il s'en trouve un peu 
abondamment , ell le Cap Leucate. A cet ef- 
fet , on tend entre les rochers des tramailla- 
des & des nanl , 1 

gouftes , des Crabe* , de l.tn.l.i . ,: 1 

'aux, des Crans ce d'autres poiflbnsdu 
même genre. 

lai luivant la cor ' 

rencontre le petit port d'Agde , qui ne huile 
pas que d'éU 11 lérable pour la | eche ; 

& à une lieue du grau , ou de l 'embouchure 
de la rivière de cette ville , on trouve 4 
^ud-Efl la petite Ille de Riefcou , où 
l'on pêche des Langouflcs & une autre elpOCfl 
de rat ■ , qu'on y nomme Normand) , 

je crois que ce font des Hoi ! jucs 

Muges , Pagcaux , &c. 

Les bâtiments dont on fe fert pour les dif- 
férentes pèche* a Agde, font des carti 
femblables à celles dont on fait nia 
bonne, mais plus pi cita , il ifo Etruc- 

tion à peu-pres pareille, & gl 
d'une vergue , d'une voile latine', fuivant 
l'efpecc de pêche qu'il» vont faire. Ces bâ- 
timents font armés de deux, quatre ou fix 
hommes : une moitié du profit ell pour le IV, 

firiétaire du bateau ; le refit le | irtage entre 
es Matelots. Ces bâtiments fervent pour I 



une drague ou une manche de ganguy faite che des Sardines & pour le ganguy , qui font 
de corde d'auffe , dont les mailles ont 2 à 
3 pouces d'ouverture. On les porte à Nar- 
bonne ou à Perpignan. 

Ce font les femmes de Gruyflan qui ra- 
mafTencà la main les petites Huîcres, à l'ou- 
vert du grau de l'étang de la Vieille-Nou- 
velle : elles font excellences, & prcfqu'aulli 
eftimées que les Huîtres vertes ; malheureu- 
femenc il y en a peu. 

Le coquillage que les naturels du pays 



de plus petites pêches que celles qu'on nom - 
me latarta/ie , donc nous avons fuliifaminent 
parlé plus haut & dans le corps de l'Ou- 
vrage. 

Quand les Pécheurs d'Agde ont fait de bon- 
nes pêches de Sai 1 frai- 
chesàCette, ou l'on en laitde.lalail 

On ne prend que peu d'Anchois 1 la cote 
de Languedoc , & il n'y a point de pèches 
exp, pour ce poil] 

ccpendarir. 



défi;. 



qui fe font fur 

cependant il s'en trouve quelques-uns avec 
des Sardines. Dans le fort de l'été , on prend 
quelques Melettes , petit poiflbn très-délicat 
qui fe gâte promptement, 6c qui ne vaut rien 
étant falé. 

On ne trouve point de madragues ni de 
bourdigues fur cette côte, & il eft rare qu'on 
y tende des thonnaires. 

Ils appellent traîne le grand gangui , même 
celui de la tartane , qui redemble à l'eydau- 
gue & au boulier. 

Il n'y a de différence entre la grande eyf- 
faugue & le grand gangui que dans les ailes de 
Feyflaugue, qui font plus grandes que celles 
du gangui ; il y a même des ganguis qui n'en 
ont point. 

Tous ces filets qui font formés d'une man- 
che , de deux bandes ou ailes de filet , à l'ex- 
trémité defquels on attache de longs corda- 
ges pour les traîner; tous ces filets, dis-je, 
qu'ils nomment traînes, font tirés à terre pour 
avoir le poiffon ; ainfi nous dirons une fois 

Îiour toutes, qu'ayant laide un halinà terre à 
a garde de quelques Matelots , les autres Ma- 
telots s'embarquent dans un petit bateau avec 
le relie de ce halin , le filet & l'autre halin ; 
à mefure qu'ils s'écartent de la côce,ils jettent 
d'abord à l'eau le relie du halin, dont un bout 
eft refté à terre; ils mettent enfuite le filet à 
l'eau , & enfin l'autre halin , en regagnant la 
côte; & dans cette route ils décrivent une li- 
gne circulaire, forment uneenceinte,ôtrevien- 
rtent gagner terre avec le halin qu'ils ont con- 
fervé dans le bateau , obfervant d'être éloi- 
gnés d'environ 300 brades du halin qui eft 
refté à terre. Alors tout l'équipage , fouvent 
avec quelques habitants du lieu , fe divifent 
en deux bandes pour tirer d'abord les halins, 
enfuice le filet, toujours en fe rapprochant 
l'un de l'autre peu à peu; & après avoir amené 
à terre le filet , ils fe réunifient tous pour 
tirer à terre la manche, qu'ils ouvrent par 
l'extrémité , en déliant une ganfe qui la tient 
fermée , & ils fecouent fur le fable tout le 
poiflbn qui s'eft rafîemblé dans cette man- 
che. 

Quelques vieu x Matelots s'occupent à faire 
avec une petite bette , qui n'a ni voile ni 
gouvernail , Se un filet de 60 brades de lon- 
gueur, garni de left & de flottes , la pêche de 
la battue le long de la côce. 

On pêche dans les étangs avec le filer qu'ils 
nomment bregin : il reflemble au gangui , 
mais il eft beaucoup plus petit; il fert à pren- 
dre de petites Soles , des Planes ou Liman- 
des , des Muges , des Anguilles , des Dora- 
des , des Godes , quelques Sardines & des 
Moules. 

On pêche auffi à Agde, ainfi que dans 
plulieurs , Ports avec le lîlec qu'on nomme 
bouguicre , qui ne diffère de la battue qu'en ce 
que fes mailles font plus petites , parce qu'il 
eft deflintà prendre de petits poiffons qui s'em- 
FïSCHES. III. Sc3. 
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maillent,tcls que des Bogues, des Jarets. On 
le tend comme la battue, dont nous venons de 
parler, mais un bout à terre & l'autre au lar- 
ge , au lieu d'être parallèle à la côte. Cette 
fiêche fe fait pendant toute l'année , particu- 
iérement néanmoins depuis Février jufqu'en 
Mai. 



On pêche auffi à Agde en pleine mer, juf- 
qu'à huit lieues au large , au palangre , dont la 
maîtreffe corde a 1000 brafles de longueur , 
& les lignes latérales chacune une brade. 
On amorce les haims avec du poiflbn , & on 
met de temps en temps des bouées ou fi- 
gnaux. Nous n'avons rien à ajouter à l'oc- 
cafion de cette pêche à ce que nous avons 
rapporté I SeSl. pag. 71. 

Outre la pêche à la mer & dans les étangs, 
on fait encore, à Agde, depuis la mi-Mars juf- 
qu'à la fin de Mai, des pêches dans la rivière 
d'Hévaut , qui coule le long des murailles 
de la ville ; on y prend des Alofes , principa- 
lement à la chute du moulin de M. l'Evêque , 
qui eft à trois quarts de lieues de la mer.Cette 
pêche fe fait à l'épcr.ier auprès du moulin; 
mais de-là jufqu'à la mer, on les prend avec 
un gangui ou un filet peu différent, qu'on 
nomme ahjat : ces filets traverfent toute la 
rivière ; on les cale à 6 ou 7 brades d'eau, & 
on les tire à terre. On prend audi toute l'an- 
née de très-bonnes Carpes dont quelques-unes 
pefent jufqu'à 1 j livres, des Barbeaux , des 
Anguilles, quelques petites Soles, des Loups, 
des Muges, &c. On m'a aduré qu'on y prend 
en plongeant , d'excellentes Moules d'une 
efpece qui ne fe trouve point ailleurs. Enfin 
on pêcheaudi dans cette rivière au palangre, 
avec des cordes déliées & de petits hame- 
çons. 

On ne prend à cette côte ni Hareng, ni 
Morue, ni Saumons, ni Truites, très-rare- 
ment des Efturgeons; mais beaucoup de Ma- 
quereaux & de Alerlans , avec la plupart des 
poidons qu'on prend à Narbonne. 

Il fe prend peu de coquillages, qui font les 
mômes que ceux de Narbonne, favoir Huî- 
tres, Moules, Pellerines, Pagelides ou Ala- 
bedes, Cloviifes, Tenilles, &c. 

Pour ce qui eft des Cruflacées ou des poif- 
fons à croûte , on prend des Chevrettes avec 
le filet qu'on nomme bregin , qui eft une fort 
petite eydaugue. On trouve quelques Crabes 
dans les filets de la tartane & dans le bou- 
lier. 

On prend audi des Langouftes avec des pa- 
niers ou nades , dans lcfquels on met quel- 
ques appâts. 

On fait encore àAgde la pêcheà la fichure, 
qu'on nomme dans VOcc-infouanne; pour ce- 
la deux hommes vont dans une bette au bord 
de la mer & des étangs, le plus fouvent par, 
les nuits obfcures , avec une torche à la main, 
& ils percent fort adroitement avec une forte 
décriaient tous les poidons qu'ils apperçoivenr. 

Aa 
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Après avoir quitte Agde, on trouve en 
fuivant la côte Aigues-mortes , autrefois Port 
célèbre, maintenant lieu peu confidérable, 
excepté pour la pêche. Celles qui font les plus 
abondantes font celles de la Sardine ôc du 
poilîbn blanc , qui fe font depuis le mois d'A- 
vril jufqu'au mois d'Août avec le filet qu'on 
nomme Cardinal. 

On prend le Maquereau dans cette même 
faifon avec le filet qu'on nomme boulier. 

Au Grau du Roi , qui eft à l'embouchure 
de l'étang de Rcpaufîet , on fait la pèche 
des Sepies ou Sèches , avec le filet qu'on 
nomme rnaclonniere. 

La pèche du poiflbn blanc , foit à la mer 
ou dans les étangs , dure depuis le mois de 
Juin jufqu'à celui de Février, dans les mani- 
gueres ou les bon rdigues qu'on .eft forcé d'ou- 
vrir en cette faifon , ou en terme de Langue- 
doc , de déf.cker. 

On prend dans ces Pêcheries , année com- 
mune, feptà huit cents quintaux d'Anguilles , 
outre quinze cents quintaux de poiflbns blancs 
de toute efpece. 

La pêche des Anguilles commence à la 
Saint-Michel fit finit aux Rois, ôc on en faic 
des falaifons. 

Les Pêcheurs ont pour faler les Anguilles 
de petites cabanes , ficuée? au bord du canal 
nommé la petite robine , qui tire fon eau du 
Rhône. Ils font mourir les Anguilles dans le 
fel , puis les empilent dans leurs cabanes: ces 

Îiiles font de i 2 pieds de largeur fur pareille 
lauteur , & font par lits , avec du fel broyé. 
Ils diftinguent leurs Anguilles en trois lots ; 
le premier lot eft formé par les grofies , 
qui pefent depuis une livre & demie jufqu'à 
fept livres ; on les nommt poiiga/les. 

Le fécond lot, qu'on nomme groupan , eft 
formé des Anguilles qui pefent depuis une 
demi-livre jufqu'à une livre. 

Et le troifieme lot qu'on nomme courant- 
vieil, eft formé d'Anguilles qui pefent depuis 
2 onces jufqu'à une demi livre. 

En outre ce qu'on appelle lachenan , 
qui eft en quelque façon le rebut des au- 
tres. 

On porte les Sardines fraîches à Cette, où 
on les falc. 

Les filets qu'on emploie pour ces différen- 
tes pêches font, la romatiere , la cabuffiere , 
rnaclonniere, paliolle, bâtarde, bertoulonnet, 
le boulier, les queues pour prendre des An- 
guilles , la paladiere ôc autres filets pour les 
Pêcheries. 

J'évite de décrire ces différentes pêches, 
dont nous avons parlé ailleurs. 

Les principaux poiffons qu'on prend à Ai- 
gues-mortes font, Soles, Rougets, Vives, 
Merlans , Turbots , Penfardes , Scipions , 
Langouftes, Grunaults , Pagels, Dorades, 
Sardines , Maquereaux , Rayes ou Clavela- 
des , Boudroy , Supis , Chat-de-mer , Thon. 
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Cette pêche fe fait au bord de la mer , vers 
l'étang de Peirols ; elle eft fur tout confidéra- 
ble à Colioulles. 

Les poiffons qu'on prend dans les étangs 
& dans les eaux douces font , le Muge , le 
Loup, Mejanne , Sparalion , Anguilles, 
Margagnos , Plane en françois Carreler ou 
Limande, Carpes, Brochets , Jol-mougne, 
efpece de Goujon bâtard, Carancottcs ou 
Chevrettes , Cran ou Cranques. 

La Tonnille eft un des coquillages des plus 
eftimés : on le pêche avec des râteaux à dents 
de fer, qui ont à la tête un lac de filet donc 
les mailles fonc petites. Nous avons décrit 
cette pêche plus haut. 

On pêche en Carême beaucoup de Mou- 
les dans l'étang de Thau. On prend des 
Langouftes av:c le filet qu'on nomme ,n„:,i- 
tiere, le même qui fert à prendre des Tur- 
bots. 

Nous voilà parvenus au département de 
Cette , où l'on fait les mêmes pèches, & l'on 
prend les mêmes poiffons que dans les autres 
départements dont nous avons parlé. 

La pêche de la Sardine commence à la mi- 
Avril , & finit à la mi-Ocïobre; elle n'exige 
que quatre hommes d'équipage. 

Celle du Thon commence au mois d'Août, 
ôc finit à la fin d'Octobre : on ne la fait que 
dans les nuits obfcures des nouvelles Lunes. 

On commence la pêche du Maquereau en 
Mai , ôc elle liniten Odobre : elle fe fait avec 
douze hommes pour mettre à la mer le bou- 
lier, qu'ils nomment boululie. 

La pêche des Langouftes fe fait au mois 
de Février , & finit en Avril. Celle des Hui- 
très ôc des Moules fe fait toute l'année. 

On pêche à la tartane toute l'année , ôc 
l'on y prend toutes fortes de poiffons & de 
coquillages. 

A la prêche dite Sardinale, on prend, ou- 
tre la Sardine , des Anchois Ôc des Mclet- 
tcs. Avec le bouliche ou boulier, on prend de 
toutes fortes de poiffons ; mais particulière- 
ment dans la faifon une prodigieufe quan- 
tité de Maquereaux. 

Quoiqu'on trouve des Huîtres ôc d'autres 
coquillages dans le boulier , la pêche des 
Huîtres fe fait avec le gangui, dans lequel il 
fe rencontre par hazard quelques Soles. 

Le poiffon frais fe vend à des Chaffcs-marée 
qui le débitent dans la Province; mais on 
fait à Cette de grandes falaifons de Sardine ôc 
de Maquereau , comme nous l'expliquerons 
forcendécail dans les articles où nous traite- 
rons particulièrement de ces poiffons. Nous 
avons déjà dit que les Pêcheurs de quantité 
de Ports voifins y portoient leurs Sardines 
fraîches. 

J'ai fuffifamment expliqué ce que c'eftque 
la pêche à la tartane, ainfi je me contente- 
rai de dire qu'à Cette, c'eft le filet qu'on nom- 
me tartane, ôc le bâtiment s'appelle Lut ; 



qui je font fur les 

que chaque bras du filet a environ 1 4, brafles 
de longueur fur une b rafle & demie de hau- 
teur; que chaque halin ouliban a 1 jo brafles 
de longueur. 

Le filet pour prendre les Sardines a 150 
brafles de longueur en deux pieces,fur 1 2 braf- 
fes de hauteur.On fait que cette pêche fe fait 
à la dérive que celle qu'on nomme de trime fe 
faitlefoir, 6c celle d'aide le matin, & qu'en 
n'emploie point de réfure ; tout cela a écé 
fufruamment détaillé ailleurs. 

Le bouliche qu'on nomme ailleurs boulier , 
eft un très-grand filet dont les bras ont cha- 
cun, à Cette, 1 2 y brafles de longueur & 7 
à S brafles de hauteur. On fait qu'on le tire 
fur le rivage pour prendre le poiflbrrcjui fe 
raflemble dans la manche. 

En plufieurs endroits on nomme traîne le 
filet qui eft connu fous le nom de faine ; 
mais en Languedoc c'eft un petit boulier. 

Le filet qu'on nomme à Cette langoujle eft 
un tramail ou entremau : chaque pièce de 
fileta 30 brafles de longueur fur une de hau- 
teur; chaque bateau qui vaà cette pêche porte 
j<5 pièces de ce filet, qu'on tend le foir au- 
tour & entre les rochers , & on les relevé le 
lendemain de bon matin. 

On pêche les Thons à la courantille avec 
un filet dit i/wiwaire : chaque pièce a y 6 
brafles de longueur : on en joint enfemble 
fuflîfamment pour faire une teflure de 280 
brafles de longueur. La manœuvre de cette 
pêche eft fuffifammenc expliquée ailleurs. 

Il n'y a point de banc de Moules aux envi- 
rons de Cette, mais beaucoup fur les rochers, 
que quantité de pens de tous états vont ramaf- 
fer : celles qui font au bord de la mer, fonc fore 
petites ; mais celles qu'on trouve dans les 
étangs , font plus grofles , & eftimées. 

A dix brafles d'eau & à une lieue en mer, 
il y a un banc d'Huîtres, où l'on en pêche 
beaucoup. On fait, comme à Aigues-mortes, 
la pêche au palangre. 

La falaifon des Sardines & des Maque- 
reaux eft ce qu'il y a de plus intéreflant à 
Cette ; mais nous remettons a en parler quand 
nous traiterons exprelTément de ces poiflbns. 

Le filet qu'on nomme à Cette boaligou , 
eft un filet à mailles fort ferrées pour pren- 
dre d^ petits poiflbns. On le nomme en Pro- 
vence bregin. 

On fait encore des pêches avec des filets 
qu'on nomme çangui; ôc outre ceux qui fer- 
vent pour le poiflbn , il y en a qui ont la 
manche courte & large , & qui font faits 
de chanvre & partie d'auffe : ce fonc dé 
1 les qui fervenc à pêcher des Huî- 

tres jul v à 1 8 & 20 bralïes fous l'eau. 

Nous avons aufli parlé dugangui au mou- 

. dont on fait ufage quand les équipa- 

i>i!>ks. Il y a une bourdigue dans le 

imunicationde lamer aux étangs: 

. ..uL-lable à celle du Martigues , donc 
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nous avons donné une exacle defeription. 
On y prend des Dorades , Muges , Loups , 
des Palaigrcs ou Soles , des Planes ou Carre- 
lets , de grofles Anguilles , &c. 

Outre ces grandes bourdigues , on y éta- 
blit aufli des manigueres. 

On pêche aufli dans les étangs à la bat- 
tue , la caboutiere & la maclonniere , filées 
en tramaux ou tramaillades , qui ne différent 
les uns des autres que par la grandeur des 
mailles & l'étendue des filets. Comme nous 
avons eu plufieurs fois occafion de parler de 
ces pêches, je crois pouvoir m'abftenir d'in- 
fifter fur leur defeription. 

On pêche aufli dans les étangs avec des 
efpeces de verveux, qu'on nomme tenon* 
lens. 

On fait encore ufage dans les étangs de 
la ligne dormante & dérivante ou tramante. 
On prend à ces petites pêches des Loups , 
des Muges, &c. 

Il y a encore une pêcherie nommée mr.ni- 
gtiere , différente de celle dont nous avons 
parlé : elle eft formée de filets tendus 
fur des pieux , & qui abou cillent à des ber- 
toulens , verveux ou manches , dans lefqucls 
fe prennent des Anguilles en allez grande 
quantité pour en faire des falaifons confi- 
dérables. 

On voit dans ces mers beaucoup de 
Marfouins qui pourfuivenr les Sardines , mais 
on n'en prend que par hafard , & il n'y a 
point de pêches deftinées à prendre ce 
poiflbn. 

Dans les rivières du Languedoc , on pê- 
che des Alofee , des Carpes , des Brochets , 
des Truites , &c. 

On prend à la côte & dans les étangs , des 
Tenilles , des Pellerines , des Manches-de- 
couteau , des Bioux , des Clovifles , des 
Ourfins , &c. des Alapetes ou Lepas. 

A l'égard des Moules Ôc des Huîtres , 
nous en avons parlé plus haut. 

Le Rhône eft un très-grand fleuve qui 
fépare le Languedoc de la Provence. A Ion 
embouchure , les pêches fonc les mêmes 
qu'aux Ports voifins, & même ce fonc les 
Pêcheurs de ces ports qui les fonc : mais 
quand on a un peu remonté ce fleuve , l'eau 
n'écanc plus falée , on n'y trouve que des 
poiflbns d'eau douce; encore eft-ce en petice 
quancicé, & les pêches qu'on fait dans la 
Camargue, fburniflenc plus de poiflbns qu'une 
grande partie du Rhône. Cependant on y 
pèche toute l'année avec la faine ou le grand 
filer, le tramail , les verveux ou manches, 
l'échiquier ou quarré, l'épervier & les haims, 
& on y prend des Brochets , des 1 arpes , 
des Barbeaux , des Meuniers , des Godons 
ou Goujons , des Anguilles ; on v prend 
peu de Perches , de Truites 6; de Tanche», 

Dans les moi« de Mars , Avril & Mai , on 
prend des Alofes en petite quotité , qui 






9 6 



Expofé général des Pêches 






ne font pas au (Ti bonnes que celles de la Loire; 
cependanc elles deviennent plus girofles & 
meilleures quand elles ont remonté jufqu'à 
Avignon. On prend aulfi quelques Lam- 
proyes : mais la rivière eft fur -tout peu 
poilïbnneufe auprès de Lyon. On ne prend 
point de Saumons dans toute l'étendue du 
Rhône , & il eft rare qu'on y prenne des 
Efturgeons ; fi l'on en prend quelques-uns, 
c'eft depuis fon embouchure jufqu'au Pont- 
Saint-Efprit. Les grandes Moules qu'on prend 
dans le Rhône,ne font bonnes que pour amor- 
cer les haims. 

La Saône, qui fe décharge dans le Rhône 
à Lyon, a été autrefois plus poiflbnneufe 
qu'elle ne l'eft. On nedifeontinue d y pêcher 
que dans les temps de débordements & de 
glaces : on y fait les mêmes pêches que dans le 
R hône , & on y prend des T ruites, Barbeaux , 
Carpes, Brochets, Chevannes, qu'on nomme 
auffi Vilains, Brèmes, Tanches , Lottes , An- 
guilles , Perches, Chevrains ou (Eils rouges, 
âtft Rouflins, Rayes, &c. Dans les mois d'A- 
vril , Mai & Juin , on prend des Alofes 6c 
des Lamproyes. 

Je reviens à l'embouchure du Rhône, pour 
entrer en Provence & en parcourir les côtes. 

Provence. J e me bornerai à dire qu'aux embouchu- 
res du Rhône à l'encrée du golfe de Lyon , 
les poiflbns qu'on prend le plus ordinaire- 
ment, font les Rougets, Merlans, Daines, 
Turbots , Melettes & Sardines. Ces pêches 
feront indiquées dans l'article du Martigues , 
qui eft un des Ports de la Méditerranée où 
l'on fafle un plus grand nombre de différentes 
pêches. 

On range volontiers au Martigues les dif- 
férentes pêches par clafles , auxquelles on 
donne le nom des bâtiments qui fervent pour 
les faire : ainfi ils diftinguent les pêches qui 
fe fonc avec la tartane , avec les bateaux & 
avec les bettes. 

On fait que les tartanes de pêche font 
du port de 40 tonneaux , elles tirent huit 
pieds d'eau , parce qu'elles prennent beau- 
coup de left pour réllfter à la mer : elles ont 
un pont , point de gaillards , un pied & demi 
de plat bord : j'ai parlé ailleurs de leurgrée- 
ment. L'équipage eft ordinairement de neuf 
à onze hommes, y compris le Patron fiedeux 
Moufles. Le produit de la pêche fe divife en 
ly parts, dont j fonc pour le bâtiment, les 
10 autres fe partagent également entre le 
Patron & les Matelots. Nous avons dit que 
ce bâtiment traîne un filet qui eft formé de 
cinq différentes mailles : quand les tartanes 
font rendues au lieu de la pêche, 40 ou 50 
milles au large de la Tour de Bouc , & fou- 
vent dans des parages beaucoup plus éloi- 
gnés, tels qu'en Languedoc, Rouflïllon, 
Lisbonne , fcc. même à Cadix, où ils Ajour- 
nent des années entières, elles s'appareil- 



lent , comme nous l'avons expliqué ailleurs. 
On prend à cette pêche de toute force de 
poiflbns, & pour qu'elle réufiifle , il faut 
qu'il vente bon frais; c'eft pour cela que cette 
pêche eft fur-tout avantageufe l'hyver. 

La pêche qu'on nomme aux bateaux , ne 
fe fait que depuis le Carême jufqu'à la Saine- 
Michel , parce que ces bâtiments ne peuvenc 
fupporter la grofie mer. Ils ne fonc poinc 
poncés : leur porc eft de 6 à 8 tonneaux : 
quatre hommes , y compris le Patron & un 
Moufle, fuffifent pour les manœuvrer; ils 
font à la part, comme à la pèche de la tar- 
tane. Au refte , ils prennent différentes for- 
tes de filets pour faire la pèche de la Sar- 
dine , & celle de la courantille pour le Thon. 
Nous avons fufnfamment parlé de ces pèches. 

Les bettes-marines font de petits bateaux 
plats qui ne vont guère qu'à la rame : en s'en 
fert pour pêcher à la côte l'été par les beaux 
temps, & l'hyver ils pèchent dans les étangs. 
Trois hommes , y compris le Patron , fuf- 
fifenc pour manauvrer ces pecits bâtiments, 
qui font au plus de deux tonneaux : ils par- 
tagent tous les jours le produit de la pêche. 

Ces petits bateaux font dans les étangs de 
Bouc & de Carente, la pèche avec l'entre- 
maillade, leganguy , le bregin, ôc quelque- 
fois celle du boulier. 

On fait ce que c'eft que toutes ces façons 
de pêcher ; ainfi je ne m'y arrêterai pas. 

On ne fale de Thons , dAnchois & de 
Sardines au Martigues, que pour la provifion 
des habitants. 

Il y a une petite madrague fur la côte 
du Martigues , à un port appelle Samt- 
Crois, à trois lieues du Port de Bouc. Comme 
nous ayons beaucoup parlé de cette pêche- 
rie , il fuffit de l'avoir indiquée. 

11 y a quatre bourdigues à y 00 pas de la ville, 
& huit au Port de Bouc. Le 1 y Mars , les 
Officiers de l'Amirauté vont les faire ouvrir, 
pour donner aux poiflbns la liberté de pafier 
de la mer dans les étangs. Plufieurs Proprié- 
taires de bourdigues ont voulu différer le 
temps de leur ouverture ; mais ils avoienc 
grand tort : car fi le poiflbn de la mer n'en- 
troit pas dans les étangs , l'année fuivante la 
pêche des bourdigues feroit très-diminuée. 
Nous avons amplement détaillé toutes ces 
chofes dans le corps de l'Ouvrage. 

On prend dans les bourdigues quantité de 
Muges, qu'on ouvre pour en tirer les œufs , 
dont on fait de la poutargue ou boutargue : 
quelques-unes cependant n'en ont poinc. On 
prend aufli dans les pêcheries des Anguilles , 
dont on fale une partie , ainfi que des Soles, 
des Turbots, des Dorades, des Pageaux , 
& quantité d'autres petits poiflbns qu'on 
appelle Hafque : c'eft un mélange de petits 
Gobis , Chevrettes , Meules , qui eft une 
forte de Rougets , Melets & Canadelles. 

Enfin, quand les bourdigues font ouverces," 
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qui fi font fur les différentes Côtes. yj 
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enceinte : les Patrons fe rangent donc, & en* 

veioppent les Marfouins avec leurs filets ; en- 



au feu , qu on fait plutôt par forme cl'amul'e- 
ment que par intérêt , car on n'y prend que 
des Aiguilles. 

On drague dans l'étang de Berre beau- 
coup de Moucles & de Palourdes ou Clovif- 
fes. 

Les bettes prennent avec leurs filets 
beaucoup de Chevrettes, de Crabes, Lan- 
gouftes , (Sec. des Ourfins : les tartanes des 
Huîtres, qui, avec leurs écailles , pefent 4 



fuite d'autres font en dedans une enceinte 
plus petite , 6: relèvent les filets de la premiè- 
re enceinte Lour en faire toujours de plus en 
plus petites; de cette façon ils lescondui- 
fent peu 3 peu à des endroits où il y ait peu 
d'eau , jufqu'à les faire échouer ; alors ne pou- ' 
vant plus nager, ils meurent quand ils font 
tiès-aifoiblis: les Pécheurs fe jettent à l'eau, 



ou y livres ; mais le poiflbn n'eft prefque ils les lient par la queue & les tirent à terre : 
qu'une membrane , & n'eft pas de bon goût, ils n'en tirent point d'huile , & n'en font au- 
Lts pêches qui fe font à Cailîs font celle de 



la Sardine , qui dure une bonne partie de 
l'année ; la thonnaire depuis le commence- 
ment de Novembre jufqu'à la fin de Décem- 
bre ; la riflblle qui commence en Avril , & 
finît en Septembre ; le palangre & l'entre- 
maillade dure toute l'année ; la banis ou l'étis 
commence en Novembre , & finit en Dé- 
cembre; le boulier commence cn Juin, & fi- 
nit en Septembre ; les eiffaugues en Août , & 
hniflent en Décembre ; les buguyeres com- 
mencent en Décembre, & finiffent en Février; 
le bregin & le petit ganguy fervent toute l'an- 
née. On ne pêche point à la tartane dans ce 
département ; & comme nous avons expli- 
qué la manière de faire les autres pêches, nous 
nous contentons de les indiquer. 

Les Pêcheurs redoutent les Marfouins, 
les Chiens & les Lamies, qui déchirent les 
filets. 

Il n'y a qu'une madrague à un quart de 
lieue de Caflis, qui ne produit pas des pêches 
abondantes. La faifon de cette pêche eft Juil- 
let, Août & Septembre, & elle le diftingue en 
de venue & pêche de retour qui efi la 
moins abondante. 

On ne fale & on ne marine point de Thons 
àCaffis; on les porte frais à Aix & àMarfeil! •. 
On fait dans ce Port la pêche des Anchois & 
Sardines ; mais elle n'eft pas très-abondante : 
cependant elle dure prefque toute l'année. 
La meilleure faifon eft dans les mois d'Avril , 
Mai & Juin. On partage le profit en huit parts 
& demie ; celui qui fournit le bateau & le filet 
en a cinq, chaque Matelot en aune, & le 
Moufle une demie. On fait à Caflis des falai- 
fons de Sardines & d'Anchois ; pour cela on 
les vuide, on leur coupe la tête , & on les ar- 
range dans les barrils , lit par lit, avec du fcl : 
la plus grande partie fe vend frais : chaque 
barril doit contenir 20 livres de poiflbn. Tout 
cela fera mieux détaillé , lorfque nous traite- 
rons exprefTément de ces poiflbns. 

Quand les Pêcheurs voient au large une 
quantité de Marfouins,ils fe rafTemblent quel- 
quefois pour les pécher, plutôt pour I 
Larrafler de ces poiflbns qui endommagent 
leurs filets, que pour en retirer quelque pro- 
fit. Dans cette vue , tous les Patrons fortent 
avec leurs bateaux & toutes fortes de filets,, 
P ESC H ES. III. Sccl. 



cun profit. Cependant il y a des années où 
l'on en a pris cent , dont quelques-uns pe- 
foient 1 2 quintaux & d'autres feulement 4, 
ou y. 

C'eft un fpeftacle bien fingulier que de 
voir cette multitude de gros poiflbns s'agi- 
ter dans l'enceinte, & y faire un bruit épou- 
vantable. Je ne puis imaginer pourquoi ces 
Pêcheurs négligent le profit de l'huile qu'on 
pourrait employer à la préparation des cuirs, 
& comment, pour abréger cette pêche, ils 
ne harponnent point les Marfouins. 

On ne prend dans ce département que peu 
d'Ourfins & de Bioux. 

Il y a à Caflis un filet particulier qu'on 
tend dans le port même : je n'en ai jamais vu 
de pareil ; ainfi je vais rapporter la deferip- 
tion qu'on m'en adonnée. On le nomme ca- 
nard; il a 30 brafles de long & S pans de 
large, & eft foutenu fur la fur face de l'eau 
par des rofeaux & des lièges , de manière que 
les poiflbns qui fe fentent arrêtés par des filets 
qui vont jufqu'au fond de la mer, eflayant de 
s'élancer au-deffus de ce filet , la plupart ref- 
tent pris. Cette pêche dure depuis le mois de 
Juillet jufqu'en Septembre. Je voudrais 
bien pouvoir en donner une defeription plus 
exacte ; mais encore une fois, je n'en ai point 
vu qui en approchent. 

On fait à la Ciotat de prefque toutes for- 
tes de pêches, favoir : le palangrier qui eft 
chargé de yoo hameçons, l'iflaugue ou eiflau- 
gue, les tramaillades , les fardinayes ou far- 
dinalles, les ganguis qu'on traîne à la voile , 
les ganguis des ourfirrs , la thonnaire ou cou- 
rantille ; dans les endroits où il n'y a pas 
beaucoup de roches , le bregin, l'aiguilliere , 
le filet pour la batue ou baftude, celui de la 
riflblle , du létis ou du lattier. 

On prend avec l'eiffaugue des Maque- 
reaux ou Aurions , des Rotes , des Ve- 
rons, des Gaiincttes , des Gourneaux, des 
Bogues , des Melettes , des Gavarons , des 
Jarrets, des Suvereaux, des Thons, desPa- 
lamides , des Imperadors , des Priefpafes, Je; 
Chats marins, &c. 

On prend avec les palangres des Merlans , 
Pageons , Boulegans , des Congres , des 
Paurons, des Cavillons , des Vives' ou Arai- 
gnes , des Mirailles , Clavelades ou Rayes 
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bouclées, des Flanquades , des Gâtons, des 
Baudroyes, &c. &c. 

On prend avec les tramaillades des Ronds 
on Turbots , des Clavelades de deux fortes , 
des Rougets , les uns rouges & blancs , & les 
autres qui ne font pas fi bons, ont un peu de 
verd, des Langouftes, des RafcnlTes , des 
Rouquiers, des Saupes, des Palarrjides , des 
Efcoulpes , des Cagarolles , des Amandou- 
ces , des Lingombaux dits Homars. 

On ne prend avec les fardinaux que des 
Sardines & des Anchois. 

Avec le gangui on prend la plupart des 
poiflbns que je viens de nommer, & en outre 
des Sèches, des Supillons, des Gougeons, 
des Suvereaux , Carambaux ou Chevrettes , 
des Supis , des Canadelles , des Sarrans , des 
Pourpres ou Margattes, des Congres, des 
Filas , des Baudroyes , des Soles ; mais cette 
pêche cft interdite dans les mois de Mars , 
Avril & Mai. 

On pêche dans un bateau avec des lignes 
qu'on amorce avec de petits poifibns , des 
vers de terre, d'autres vers qu'on trouve dans 
la vafe au bord de la mer, & qu'on nomme 
tjeavenne. 

Outre ces pêches , il y a deux madragues 
dans la rade de la Ciotat ; les Thons qu'on y 
prend fe confommenc frais ; on n'a pas cou- 
tume d'en faler. 

On fale un peu d'Anchois & de Sardines 
comme à Cafiis. 

On ne trouve dans ce quartier ni Moules, 
ni Hu.tres. 

Tout du long de la cote de Provence , dc- 

fiuis le Martigues, Marfeille, Toulon, ficc. 
es pêches font à peu-près les mêmes; celles du 
département de Toulon font les madragues , 
euiaugue , bregin : on fe fert à peu-près des 
mêmes filets pour ces deux pêches ; mais celle 
des eiflaugues fe fait le jour,& celle du bregin 
la nuit : les pêches des palangriers, de la li- 
gne, de la canne ou canette, celles des en- 
tremailladcs qu'ils nomment e/itremai/tere,des 
iàrdinaux, des ganguis, de la battue, de la 
bougueire , de la riflolle, de la fourche ou l\- 
chure , à la lumière , celles du calen , &c. oc- 
cupent fucceflivement les Pêcheurs pendant 
toute l'année. 

Il faut pourfervir les madragues, ainfi que 
les eiflaugues fie les bregins, quinze hommes ; 
pour le Palangrier fix ; pour les entremaille- 
rcs, les Sardinauxôc les ganguys quatre ; pour 
les batues , bougueires,Ie calen trois ; pour la 
fourche ou fichure, la ligne, la canette en 
bateau deux. Ils font à la part, & communé- 
ment il y a une part pour le bateau , cinq 
Îiarcs pour les filets , le Patron & les Mate- 
ots chacun une part : ce partage fe fait leSa- 
mecii au foir. 

On prend avec l'eiflaugue des Maquereaux, 
de Rotes , des Verons , des Galinettes de 
:, Melettes, Bogues , Jarrets ôc Gavar- 
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rons , qui font des poifTons peu recherchés. 
On pêche à peu-près les mêmes poiflbnsavcc 
le bregin , & avec les hameçons du palangrier 
des Merlans, des Pageaux , des Chai 
mer , des Vives ou Araigncs , & quantité 
d'autres poiflbns. Les entremailleus fervent 
à prendre des Turbots , des Rayes , des Rou- 
gets,des Langouftes, des Rail i':ui- 

ches de mer ou Kouquiers, desLingombcaux 
ou Homars, &c. &c. 

On ne prend avec les fardinaux que des 
Sardines 6c des Anchois. 

Avec le gangui on prend quantité de poif- 
fons, principalement des petits, & entre au- 
tres des Sèches, des Goujons, des Che- 
vrettes , des Loinars , des Sapines ou peti- 
tes Sèches, des Suvereaux , Sarrans , Cana- 
delles, Poupres,des Anguilles, & quelque- 
fois des Soles. 

On ne prend guère à la batue que des Ma- 
quereaux , des Suvereaux & des Merlans ; 
avec le bouguier,des Bogues ôt des Aiguilles ; 
avec la rilfole, des Potinncs ôc des Seuclcts , 
qui font de petits poifibns. 

A la canne ou canette on prend de toutes 
fortesde poiflbnsgros & petits; ils amorcent 
avec des morceaux de Sardines, des vers de 
terre & des vers qu'ils trouvent dans la vafe; 
on les nomme cfcavtrmcs. 

A la fichure ôc au feu on prend des Loups 
ou Loubinncs , des Mujoux ou Mulets, des 
Fieras ou Congres , des Dorades , ôcc. 

Les Pêcheurs au calen prennent des An- 
guilles, des Mulets ou Mujoux, 6c des Sau- 
pes. 

Il n'y a point de Moulicres dans le dépar- 
tement de Toulon : on trouve dans les pierret 
quiontreftéà la mer, une forte démoule 
qu'on nomme datte : elle cft fort bonne ; 
il ell défendu d'en pêcherpourprévenirqu'on 
ne démolifle les fortifications; car elles font 
dans l'intérieur des pierres qui ont long-temps 
refté à la mer : il en cft de même des p,t 
Huîtres qui fe trouvent dans le port neuf, 
qui ne font pas fort eftimécs.On prend dans ce 
uement , en petite quantité, de petites 
Huitres qui font tre -bonnes : les Clovifles 
font le coquillage le plus abondant ; on 
trouve aufll des Bioux . des Arapedcs qui font 
aflez délicats , des Pierres , quelques Na- 
cres, des Ourfins. 

Sur la partie de côte, qui comprend Saint- 
Tropez, Fréjus , Canne , Ôc Amibes , on pê- 
che, comme dans les autres Ports de la Médi- 
terranée dont nous avons parlé, avec l'eiflau- 
gue, le bregin,le bouguier, le fardinau, le gan- 
gui & la riflolle. Pour ne point répéter ce que 
nous avons déjà dit pluficurs fois, je me bor- 
nerai à dire un mot du fardinal, parce qu'on 
en fait un grand ufage dans ces parages ; & je 
parlerai plus en détail de la riflolle , parce 
que c'eft avec ce filet qu'on prend les An- 
chois, poiflbn particulier à ces Porcs. 



qui fe font fur les 

Le fardinal efl un filet long de 1 60 brades 
ÔC de p brafles de chute , plombé & flotté , 
de forte qu'il fe tient entre deux eauxxomme 
il faut que les Sardines s'emmaillent , la gran- 
deur de ces mailles font proportionnées à la 
grofleur du poiflbn : le bateau le traîne de 
coté ôc d'autre dans un endroit où il n'y ait 
point de rochers , s'éloignant de terre d'une 
portée de canon. On y prend des Anchois , 
des Sardines , & d'autres poiflbns qui font de 
grofleur à s'emmailler. 

Quoiqu'on prenne des Anchois avec le fi- 
let dont nous venons de parler, la véritable 
pèche de ce poiflbn fe fait à lariflblle;8c com- 
me c'eft principalement dans ces départe- 
ments qu'on pèche le plus d'Anchois , nous 
allons expliquer en détail comment s'y prati- 
que cette pêche. 

Quatre bateaux fe réunifient enfemble : 
un équippé de cinq hommes prend le filet à 
fon bord; les trois autres, fur lefquels s'em- 
barquent deux hommes , ont à poupe une 
grille de fer qui a environ 3 pieds en quarré , 
fur laquelle ils font un feu clair avec du bois 
de pin bien fec, qu'ils appellent de thé. 

Cette pèche commence au mois'd' Avril, & 
fe continue jufqu'au mois de Juillet , & on ne 
la fait que pendant les nuits où la lune ne pa- 
roit pas ; pour lors les trois bateaux défîmes 
pour porter le feu fortent les premiers , & 
vont le potier à l'endroit où ils foupçonnent 
trouver du poiflbn , quelquefois à plus d'une 
lieue de la cote, ôc ils s'éloignent l'un de l'au- 
tre d'une portée de fufil, pour ne fe point in- 
commoder. Ces poilTons qui font de partage , 
viennent de tous côtés autour des feux ; fie 
quand les Pécheurs voient qu'il y en a une 
quantité auprès d'eux , ils font un lignai 
pour avertir les hommes qui ont le filet , 
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& qui ont foin de ne fe pas tenir écartés ; 
alors ceux - ci déploient leur filet , 6c en- 
tourent le bateau qui porte le feu pour en- 
velopper une grande quantité d'Anchois : le 
bateau qui porte le feu fe trouvant au mi- 
lieu de l'enceinte, celui qui la forme relevé le 
filet, met le poiflbn dans fon bateau , 6: va 
tout de fuite faire une pareille enceinte au- 
tour des autres bateaux, ce qu'il continue 
toute la nuit. Quand la pèche efl un peu 
abondante,on en fait des falaifons,ainfi que de 
quelques Sardines. 

Nous avons parlé en plus d'un endroit 
d'une pêche à la riffole qui fe fait avec un 
filet ; il y en a une autre qui porte ce même 
nom , pour laquelle on ne fe fert point de 
filet : un homme tient d'une main un flam- 
beau d'écorce de bouleau , 6c de l'autre un fi- 
choir ou harpon , pendant que fon camarade 
rame doucement. 

Nous foupçonnons qu'on fait quelque parc 
en Provence la pêche au miroir dont nous 
avons parlé ( Scit. 111. paç. 11); mais nous 
devons avertir qu'il faut qu'il y ait de la lune , 
au lieu que nous avons dit par mégarde qu'on 
doit choifir les nuits obfcurcs. 

On fait à Saint-Tropez la pêche qu'on 
nomme f a J! ier, qui fe pratique communément 
dans les bourdigues. 

Auprès de Marfeille , le long des côtes de 
Frovence , 6c à Saint-Tropez , on pratique 
la pêche àl'épervier qu'on nomme rejjaii , 6c 
dont nous avons parlé à l'article de Nar- 
bonne. 

Dans le port de Marfeille , ainfi que dans 
un étang qui efl près de la ville de Fréjus , 
on fait la pêche du calen ou venturon , que 
nous avons décrite ( 11. SelK pag. 21.) 
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Dissertation sommaire 

Sur ce qui peut occajîonner la difette du Poiffon , 
principalement de mer. 



\^ omme on a vu que j'avois fait une étude 
particulière des différentes induftries que les 
Pécheurs mettent en ufage pour prendre les 
poiffons qui peuplent les mers & les rivières , 
on m'a Couvent demandé pourquoi les pêches 
ne Cont pas auffi abondantes qu'elles l'étoient 
anciennement. Je vais effayer de Catisfaire à 
cette queftion ; mais ce Cera d'une façon géné- 
rale , elle me mènerait trop loin fi j'entre- 
prenois de la traiter à fond. 

Il ne faut pas attribuer h rareté du poiffon 
à ce qu'on en fait une plus grande confomma- 
tion qu'on ne faifoit autrefois ; car d'abord , la 
confommation d'une denrée diminue à pro- 

Jiortion que Con prix augmente; & de plus 
es jours d'abftinence font obfervés moins ré- 
gulièrement que quand le poilTon étoit plus 
commun. 

On ne doit pas dire que le nombre des 
Pêcheurs s'eft trop multiplié , puifqu'il en 
devroit réfulter une plus grande abondance 
de poiflon aux marchés , ce qui n'eft pas. i>e- 
roit-ce que les Pêcheurs auroient imaginé 
des façons de pêcher , qui occalionneroient 
une énorme deftruclion de l'efpece ? C'eft ce 
que nous nous propofons d'examiner; mais 
il faut pour faciliter l'intelligence de ce que 
nous avons à dire, jetter un coup d'œil fur la 
multiplication du poiflon. 

11 eft certain que ces animaux aquatiques 
Ce multiplient, ainfiqueceux qui vivent dans 
l'air, par des œufs que jettent les femelles, 
& qui font fécondés par les mâles : ceux-ci 
font les laites; les ceuvés font les femelles, 
qui, à en juger par la quantité d'oeufs qu'on 
trouve dans leurs corps , doivent être prodi- 
gieufement fécondes ; circonftance bien heu- 
reufe , puifqu'outre ce que nous employonsà 
notre nourriture, les petits poiffons font la 
pâture des gros , dont quelques-uns en font 
une énorme confommation. 

Mais comment fe fait la fécondation des 
ceufs des poiffons ? On a formé fur cela beau- 
coup de fyftêmes que je m'abftiendrai de rap- 
porter , parce qu'il m'a paru qu'aucun n'étoit 
appuyé fur des obfervations exattes,ni des ex- 
périences décifives. 

On voit bien dans les étangs que les poif- 
fons des deux fexes fe portent , dans la faifon 
du frai , aux endroits où il y a de l'herbe & 
peu d'eau , qu'ils s'y ébattent, quoique dans 
ce temps ils foient dans un état de fouffran- 
ce , puifqu'ils ne mordent pas aux appâts 



qu'on leur préfente, qu'ils maigriffenr, que 
leur chair eft molaffe & fans goût, plufieurs 
même ont leurs écaillas hériffées & ternes ; 
& quand le temps du frai eft paffé , ces 
poiffons ont un appétit défordonné ; ils fe 
jettent avec avidité fur les appâts qu'on 
leur préfente , ils engraiffent en peu de 
temps , ils reprennent leur agilité naturel- 
le , leurs écailles deviennent brillantes & 
bien colorées. Mais toutes ces obfervations 
ne nous apprennent point quand & comment 
les œufs font fécondés : au refte , de quelque 
façon que s'exécute cette myftérieufe opé- 
ration , il eft certain que des œufs qu'on 
croit avoir été dépofés dans les herbes où 
les poiffons ont pris leurs ébats, il en fort des 
poiffons d'abord fi petits , qu'on ne les ap;> . - 
çoit pas ; mais quand ils ont acquis un pc 
groffèur , on les voit fe porter de côté & 
d'autre, étant en troupe , & tous à peu-près 
d'une même groffèur, ce qui fait juger que 
chaque bande eft venue d'une même ponte. 
Comme nous rapportons fur quelles obferva- 
tions eft fondée cette conjecture , on eft en 
état de fe décider fur la confiance qu'on y 
doit avoir. 



On obferve dans les petits étangs qui 

été,c 
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deftine à faire de l'alvin, qu'après un été, ces 
petits poiffons font grands comme une mé- 
diocre feuille de faule, & alors on les nomme 
feuille. Ils grandiffenc peu à peu ; & aprèi 
deux étés, fi le fond eft bon , ils ont 4. pouces 
de longueur , c'eft de la grande feuille ; après 
le troifieme été ils ont j pouces entre œil & 
batte , c'eft du petit alvin ; après quatre étés 
ils ont 6 pouces, & 7 après le cinquième. 
Cet alvin étant mis dans un étang de bon 
fond, peut avoir, après y avoir refté trois 
étés 8, 10 ou quelquefois 12 pouces encre 
œil & batte , & former de bonnes Carpes 
marchandes ; ainfi il faut huit à neuf ans pour 
avoir des Carpes en cet état. Ces différentes 
grandeurs du poiffon qu'on tire d'un étang, 
dépendent de la force & de la bonté de l'alvin 
donc il a été empoiffonné , & de la nature du 
fond qui eft plus ou moins favorable à l'ac- 
croiffement du poiffon. Comme ces faits fe 
paffentfous les yeux, on -peut les obferver 
fans craindre de tomber dans de grandes er- 
reurs. Il n'en eft pas de même des poiffons de 
mer , nous fommes obligés de nous en rap- 
porter aux obfervations que les Pêcheurs pré- 
tendent avoir faites. 

Les 
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ta difette du PoiJJon , 

Les Pêcheurs fie même les Obfervaceurs , 
qui fe font trouvés au bord de la mer, penfent 
que les petits poiffons n'ayant pas affez de 
force pour tenir la grande eau, ni pour fe 
défendre des gros poitfons qui leur donnent la 
chalTe , fe retirent dans les endroits où il y a 
peu d'eau , dans des anfes où il n'y a point de 
courants, fit que les gros poiffons ne fré- 
quentent pas ; qu'ils fe tiennent auffi dans les 
bancs de varech : peut-être font-ils attirés dans 
ces endroits par une multitude d'infeâes qui 
leur fournirent une nourriture abondante 
qu'ils ne trouveroient pas dans les grands 
fonds. Les mêmes Obfervateurs prétendent 
qu'une multitude de ces poiffons du premier 
âge reflent au fond de la mer, à couvert des 
grandes agitations de l'eau , & effectivement 
on en trouve beaucoup dans tous les filets 
qu'on riYine fur les fonds. Il eft encore in- 
contestable qu'on en trouve beaucoup dans 
les parcs & étentes qu'on dreffe à la baffe- 
eau pour arrêter le poiffon au retour de la 
marée ; ce qui prouve que beaucoup font 
entraînés par l'eau, & forcés de fuivre le 
courant; étant trop foibles pour y réfifler, 
ils s'y abandonnent. Jufqu'à préfent les faits 
ous avons rapportés font affez bien éta- 
I ceu x (lui fuivent, ne font fondés que fur 
les dépolirions des Pêcheurs. Ils prétendent 
mi il faut cinq à fix ans pour qu'un poiffon 
oit de geoffeur à être fervi fur table. Pre- 
nant pour exemple un Maquereau , ils difent 
que ceux d'un an font gros comme le doigt , 
ceux de deux ans comme une bougie des qua- 
tre à la livre ; qu'au bout de trois & quatre 
ans, ce font de petits Maquereaux qui n'ont ni 
laite , ni œufs, & qu'à cinq ou lixans ce font 
de gros Maquereaux, bien œuves & laites. 
Ils ajoutent que les poiffons plats, tels que 
le 1 urbot tV la Barbue, font au bouc d'un an 
larges comme un écu ; que la féconde année 
ils ont retendue de la paume de la main , ôt 
que la cinquième ou la fixieme ils peuvent 
être fervis fur table. Quoi qu'il en foit de 
lituJc de ces obfervations , qui fonc 
rapportées parles Matelots &: qui ne peu- 
pas être auffi certaines que celles qu'on 
MU de petits étangs , il cfl hors de dou- 
te que les poiffons ne parviennent que | 
Îieu à la eroffeur qu'ils doivent avoir , & à 
Ile ils fonc véritablement utiles. Ainll 
que la mer fit les rivières foient bien 
peuplées de poiffon, il cfl de la plus grande im- 
nefl de ménageries petits, qui dans peu 
d'années deviennent de bons & gros poiffons. 
I iens bien qu'il doit arriver aux poif- 
fons comme aux animaux terrefircs, que cet- 
^années foient plus favorables que d'au- 
tres à leur mulciplication & leur accroiffe- 
ment , fansqu'on puiffcenaffigner précifement 
fe ; de même qu'on voit certaines années 
beaucoup de Lièvres, de Lapins, de Pcr- 
.'..iut que dans d'iutres on en voit 
P ESC H ES. II!. Si . 
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peu. Ces viciffitudes qui fe remarquent auffi 
furies infectes, doivent fe rencontrer dans 
les poiffons qui peuvent encore êcre comme 
les autres animaux , fujets à des épidémies 
qui en faffent mourir beaucoup : mais com- 
me ces circonstances , nuifibles ou avanta- 
geufes , onc probablement toujours été les 
mêmes , il n'en peut réfulter qu'une difetee 
paffagere. Ce n'eft heureufement pas à des 
caufes qui tiennent au fyftême de l'Univers, 
qu'on doit attribuer la flérilité du poiffon 
fur nos côtes: je dis heureufement, parce 
que fi la difecte du poiffon dépendoit de 
pareilles caufes , on ne pourroit y apporter 
aucun remède : cherchons donc ce qui peut 
occaltonner la rareté du poiffon , qu'on re- 
marque depuis un nombre d'années. 

Il eft certain que les poiffons doivent plus 
profpérer aux endroits où ils trouvent beau- 
coup de nourriture , 6c que cette circonf- 
tance les engagera à s'y raffemble/ : ainfi 
en detruifant fur une côte beaucoup d'in- 
fectes fit de petits coquillages qui s élèvent 
du fond de la mer , on fait une dépréda- 
tion confidérable de la nourriture des petits 
poiffons , dont une partie chercheront une 
côte qui leur foit plus avantageufe , fit ceux 
qui refteront dans les parages dévaftés , y 
profpéreront moins bien. Or il eft fenfible 
que le bouleverfement des fonds détruit les 
coquillages fit les infectes : voilà déjà une 
caufe de la dcflruction du poiffon; il ne 
la faut point perdre de vue ; nous le fe- 
rons encore mieux appercevoir dans la fuite. 
Joignons à cette caufe de la deftruêlion du 
poiffon , qui dépend du retranchement de 
fa nourriture , celle du poiffon même. 

Les poiffons du premier âge fe retirent , 
comme nous l'avons déjà dit , dans les bancs 
de varech , dans les anfes fie fur le fond de 
la mer , pour éviter la violence du courant , 
qui les fatigue : on ne peut en douter , puif- 
qu'avec les filets qu'on traine fur le fond de 
la mer, on en emporte une quanticé crès- 
confidérablc , que les Pêcheurs jeccenc fur 
le rivage. Il eft encore certain qu'une grande 
quantité de cetee menuife , qui eft trop foi- 
ble pour réfifter aux courants , eft emportée 
par la marée montante fit descendante, puif- 
Àu'il en refte une quantité fi confidérable 
dans les guideaux , les étentes &c les parcs , 
qu'on en emplie des tonnes pour faire de la 
îéliue, qu'on en fume les terres , qu'on en 
engraiffe des canards , ou qu'on en nourrit 
des cochons. Quelle énorme dcftruétioti 
d'une matière auffi précieufe ! Une bande 
de canards , quelques cochons , dévorent 
en un jour de quoi empoiffonner toute une 
rade; fit peuc-on concevoir que des Pécheurs, 
qui tirent leur fubfiftancc du poiffon , qui 
fe donnent tanc de peine fie qui s'expofent 
à tant de dangers pour en prendre , ne s'op- 
pofent pas à de» abus auffi énorme- ? Lcul 

C c 



Dijfer talion fur ce qui peut occafionner 

peu raifonnable que le convient que c'eft dans ces endroirs que les 

poiflbns dépofent principalement leurs œufs. 

On a voulu temédier a ces inconvJ.iii.iits , 

enfixantla largeur des mailles; mais pour peu 

qu'on y réfléchifle , on appercevra que 
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façon d'agir eft aufl 

feroic celle d'un Fermier qui feroic man- 
ger fes grains en verd par Tes troupeaux , 
au lieu d'attendre la récolte. Mais, diia-t-on , 
il n'y a que peu de Pécheurs qui s'adon- 
nent aux pèches uniquement deftinées à 
prendre ces petits poiflbns. Cela cft vrai ; 
mais cous contribuent , quoique d'une façon 
moins fenfible , à la deftruction du poiflbn. 
Qu'on vifite tous les filets qu'on traine fur 
les fonds, les faines,les eiffaugues.les bouliers, 
les ganguys , les dreiges , les dragues ; on 
les trouvera remplis d'une multitude de 
poiflbns du premier âge , confondus avec 
ceux qui fonc aflez gros pour être expofés 
en vente , & tous étant pêle-mêle , & entaf- 
fés avec des algues , des pierres , du fable 
& delavafe, fonc, pour la plus grande par- 
tie , meurtris , hoyés & prefque corrompus. 
Ainfi il en réfulte non-feulement la deftruc- 
tion du petit poiflbn , mais encore une alté- 
ration confiderable de celui qui peut Être 
expofé en vente. 

Comme les filets qu'on traîne, occafion- 
nent un dommage proportionné k leur éten- 
due, il eft évident que les cliauffes, telles 
que les dragues & le chalus , n'endomma- 
geront pas un aufli grand terrein que les 
filets en nappe , tels que la faine , la dreige 
de haute-Normandie, les eiflhugues, bouliers 
& ganguys de Provence qui font d'une gran- 
deur énorme ,■ mais un grand nombre de pe- 
tits filets font le même dommage qu'un ieul 
grand. Il faut encore avouer que ceux qui font 
peu chargés de left, & garnis de beaucoup de 
liège, comme l'eft quelquefois le filet de la 
tartane, ne bouleverferont pas autant les fonds 
que le filet qu'on appelle des banfs , qui eft 
tris chargé de plomb & de fer : ajoutons que 
ces pêches font encore d'autant plus deftruc- 
tives , que les filets font traînés avec plus 
de vîtefle ; d'où il fuit que la pêche aux 
bœufs, où le filet eft traîné par deux bateaux 
fous voiles, endommage plus les fonds, & 
décruic plus le poiflbn que la tartane qui 
dérive côté en travers : celui-ci permet à 
quelques petits poiflbns de s'échapper entre 
les mailles, pendant que la vitefie du gan- 
guy aux bœufs fait l'équivalent d'un courant 
qui force tous les poiflbns, fur-cout ceux 
qui font foibles, d'entrer dans la manche : mais 
il eft exactement vrai de dire que tous les filets 
qui crainentfurle fond, caufentuntort énorme 
à la multiplication du poiflbn , non-feulemenc 
par la quantité de menuife que ramaffenc ces 
filets , mais encore parce qu'en bouleverfànt 
les fonds , ils détruifent quantité de poiflbns , 



ce 



moyen ne peut produire aucun bon eflSt à 
l'égard des filets qu'on traîne , parce que pat 
la tenfion du filet les mailles s'allongeât , 
& les fils le rapprochent au point de ne 
laifler prefque aucun intervalle entr'eux : lî 
l'on joint à cela que ces filets le rempliilent 
de varech , de vafe , ôte. on concevra^qn'ils 
font l'effet d'une toile , ou d'un panier d'un 
tiflu fort ferré, d'où les plus petits poi 
ne peuvent s'échapper. Les Pécheurs (en- 
tent intérieurement la vérité des faits que 
j'avance ; mais , fans faire attention que quand 
on dégrade fon fond on perd fon revenu , 
ils ufent de toutes fortes de moyens pour 
éluder une Ordonnance qui ne fait que dimi- 
nuer un peu le mal , au lieu qu'ils devrok nt , 
s'ils entendoient bien leurs intérêts , défi ret 
qu'elle fut plus févere , ou au moins plus 
exactement obfcrvée. Comme nous ne nous 
propofons pas, dans ce pecit Mémoire, de 
traitera fond cette mariera, en voilà aflez 
de diç fur les filets traînants : nous allons 
examiner ce qui regarde les tentes ou C:. 
à la côte, qui comprennent les ravoirs, les 
jets , les palis ôc les parcs , tant ouverts 
que fermés , &c. 

Le but de toutes ces façons de pêcher , 
eft de retenir les poiflbns, qui s'écant portés 
a la côte à la marée montante , doivent , 
à la marée defeendante , retourner à la mer ; 
mais pour remplir cette intention, on a ima- 
giné bien des moyens différents ; & comme 
les uns font plus deftiuîtifs que les autres ,. 
nous nous trouvons obligés de les fuivre 
un peu en détail. On a vu , dans le corps 
de l'Ouvrage, que les tentes ou étentes font 
des filets tendus à une plus grande ou moin- 
dre hauteur , en ligne droite ou circulaire, 
fur des piquets, & qu'ils doivent Être Lieu 
tcndu3, ôt fermement attachés aux piquets 
qui les foutiennent. Cela étant , la grandeur 
des mailles fubfifte , & c'eft le cas de tenir la 
main a ce qu'elles fuient aflez ouvertes pour 
nue les petits poiflbns puiflentpafler au travers 
fans réfiftance : cependant cela ne fùffic pas , 
parce que dans certaines faifons l'eau entran, ■ 
avec elle du varech & d'autres immondices , 
qui s'accumulant au bas du filet forment une 
barrière impénétrable que les poiflbns ne peu- 
vent franchir; cela n'arriveroit pas, fi con- 
formément aux Ordonnances,onlaiffbic entre 
le pied du filet & le fond , un efpace fuilifanc 



& les infedes qui font néceflaires pour les pour que ces immondices aflez pefances pour 

nourrir. . aller au fond , pufient fuivre le cours de l'eau 

Le , ma î. . eft encore P lus confiderable fans être arrêtées par le filet. Quelques Pê- 

quand on fait ces pêches dans la faifon du cheurs fe conforment à la règle, en cendanc 

frai .dans les étangs & aux endroits peu éloi- au-deflus du fond des manets pour prendre 

gnés de la cote, parce que tout le monde des Ha/cngs , de. Maquereaux, des Rou- 
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la difeue du Poijfon , 
gets, &c. maisplufieurs non contents de faire 
porter le filet jufque fur le terrein , & de le 
charger de pierres,l'enfablent,afin que rien ne 
puiffe paffer par-deffous; ceux-là retiennent 
beaucoup ce menuife , fur-tout quand les 
mailles de leurs filets ne font pas grandes; car 
le defordre n'eft pas aufii confidérable, quand 
ils tendent fur leurs piquets des filets du genre 
des folles dont les mailles ont y, 6 ou 8 pou «s 
d'ouverture; ces filets qui peuvent retenir les 
Rayes , les Turbots, les Efturgeons & autres 
gros poilTons, laiffent un libre paffage aux pe- 
tits lorfque les immondices ne ferment pas les 
mailles. Il y a quelques Pécheurs qui pour 
ménager leurs filets , les tendent de forte que 
la tête foit 4 ou j pouces plus baffe que la 
furface de l'eau , afin que les corps légers 

Eaffent par-deffus. Cette attention eft très- 
onne pour ménager les filets; mais elle eft 
peu intéreffante pour la confection du poif- 
fon qui ne fe tient guère tout près de la fuper- 
licie de L'eau. 

Une autre efpece d'étente à la baffe-eau , 
font les manches de filets qu'on tend en nom- 
bre dans les endroits où la marée retirante 
forme des courants rapides: quand ces man- 
ches font précédées de grandes ailes , elles 
forment des parcs ouverts. Ces Pêcheries 
font encore plus préjudiciables à la multipli- 
cation du poiffon , que les étentes limplcs, 
parce que tout fe rend dans une manche dont 
les mailles font toujours fort ferrées, où les 
poiffons gros & petits font entaffés pélc-mele 
avec des immondices, au point d'être étouf- 
fés, ecrafés, meurtris & au moins fort en- 
dommagés à force d'être comprimés par la 
force du courant. Tous les inconvénients que 
nous avons fait remarquer à l'occalion <!cs 
étentes fimplcs, ont lieu à l'égard des Pé. 
chéries dont nous parlons; mais nous remar- 
querons qu'on diminueroit le dommage à l'é- 
gard des parcs, fi on fubfiiruoit aux naffes , 
bourgnons & manches de Blet , des ouvertu- 
res de deux ou trois braffes de largeur, qu'on 
fermeroit avec des filets qui auroient des mail- 
les de deux à trois pouces d'ouverture : mal- 
gré cette attention , il faudroit tenir la main 
a ce que tous les parcs fuffent ouverts depuis 
le mois de Mars jufqu'à celui d'Aoïitou l 
tembre; car on eft effrayé de vo. i 
elieurs Parquicrs obligés d'emporter à la 
une multitude de petits poiffons confondui 
avec des immondices de toute efpece, & oui 

en fe corrompant, répandent une odeur des 
plus infectes. 

Pour réfumer ce que nous venons dédire , 
nous ferons remarquer i . Que comme tous 
ces filets tendusàla baffe-eau font placé- 
les endroits où il y a beaucoup de couraiv . 
poiffons gros fit- petits font entraînés malgré 
eux dansle filet , où ils font comprimés & en- 
taliés avec les immondices. 

.varech & autres plantes 
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marines fermant les mailles , ne permettent 
a aucun petit poiffon de s'échapper , fur-tout 
a ceux qui font trop foibles pour vaincre les 
moindres obftacles. 

3 e - Si ces Pêcheries font faites ou termi- 
nées par des filets ou manches, le courant de 
1 eau tend ces filets au point que les mailles 
iont entièrement fermées ; & quand il ne s'y 
amafferoit pas d'immondices , les plus petits 
poiffons ne pourraient s'échapper. 

4-°. En vain diroit-on que les Pêcheurs re- 
mettent ces petits poiffons à l'eau ; ils font fi 
peu occupés de leurs vrais intérêts , qu'ils 
a en prennent pas la peine; mais quand ils au- 
raient cette attention, il n'en échapperait 
I .-!qu'aucun:c'eft pourquoi on trouve à la 
baffe-mer fur les grèves & à l'embouchure des 
rivières, qui font toutes couvertes de ces 
étentes & parcs, des tas de menuife, dont 
les oifeaux fe nourriffent en attendant que le 
retour de la marée les entraîne ; car les Pe- 
cheurs abandonnent cette menuife comme 
inutile. 

Ces étentes & parcs détruifent donc beau- 
coup de petit poiffon , & peut être plus que 
les filets qu'on traine ; mais elles ne boulever- 
fent pas les fonds, & les poiffons qui s'élè- 
vent dans les bancs d'algue ou fur les fonds, 
principalement aux endroits où il y a peu de 
courant , relient tranquilles. 

Il eft certain que fi Ion interdifoit entière- 
ment les pêches dont nous venons de parler , 
la côte fe repeuplerait ; mais comme à l'é- 
gard des parcs , il y en a qui font établis par 
titre & exclusivement à toute autre , on ne 
pourrait à leur égard que diminuer les abus , 
en leur ordonnant de faire de grandes ouver- 
tures a 1 accul de leurs parcs, leur défendant 
d y mettre des manches , les obligeant d'y 
fubft.tucr des nappes de filets dont la gran- 
deur .des mailles foiunt fixées, & leur enjoi- 
gnant de les tenir entièrement ouverts dans 
certaines faifons où les petits poiffons don- 
nent beaucoup à la cote. 

Mais , dira-t-on , fi vous interdifez toutes 
les pêches, il fera inutile delaiffer la mer fe 
peuj 1er de poiffon, puifqu'on n'en profitera 
pa*. h fuis bien éloigné d'avoir un projctaufli 
ridicule ;il y a quantité de façons de pêcher 
que je confeille non-feulement dcconlerver 
mais qu ; je voudrais qu'on protégeât , même 
eOCOurageât.Dece genre font toutes 
ches auxhaims, qui n'endommagent 
point les fonds Ôc ne détruifent point la me» 
uuifc , en même temps qu'elle! confi rv I I 
aux poiffons que l'on prend toute leur i 
ne qualité; aucuns ne font hoyés ou meurtris 
& tous peuvent être tranfportés fains fort 
loin dans l'intérieur des terres. 

On peut en dire autant des filets , folles ou 
<, qu on tend par fond & féden-aires 
les verveux qu'on tend dans les étangs 
filles eaux dormantes; nou; mettons encore au 
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Î04 DiJJ'ercationfur ce qui peut occajionner la difette du Poijfon , &c, 
nombre des pêches qui ne font aucun préju- eaux mettroient en état de prendre de toutes 
dice à la multiplication du poiflbn, les ma- fortes de poiflons, ainli que les différent» 
nets & les tramaux qu'on tend entre deux pèches aux haims ; & pour que ceux-ci fuf- 
eauxfédentaires ou à la 'dérive; & ceux qu'on lent pourvus de bons appâts, on permet- 



eaux icûentaires ou a îa acnvcj tx ceux q 
tend au bord de l'eau fur des perches peu- 
vent être mis dans cette clafle , foit qu'ils 
foient du genre des tramaux ou des ma- 
nets , pourvu qu'il y ait au moins un pied 
de diftance entre le pied du filet ôt la fuper- 
licie du terrein. 



troit de pêcher des Harengs hors la faifon. 
Les bourdigues , les madragues , les thonnai- 
rcs, les cou ramilles, les palamides fourni mient 
de gros poiflons , fans caufer de grand dom- 
mage aux petits. Aflurémcnt en n'employant 
que ces façons de pêcher, 6c interdifant coûte 



Les éperviers qu'on traîne fur le fond doi- forte de pêche dans les étangs falés, où il s'é- 
vent être mis au nombre des faines & des levé une immenfe quantité de poiflbn , les 
autres filets de même genre; mais je ne vois 



pas pourquoi on défendroit la pêche de l'é- 
pervier que l'on jette. On apperçoit au fond 
de l'eau de beaux poiflons ; on les couvre 
avec l'épervier, il n'en reluire ni le boulever- 
fement des fonds , ni la deftruclion de la me- 
nuife : j'en dis autant du carreau ou car- 
relet. 



cotes fe rcpeupleroient de poiflbn , 6c on en 
prendroit une grande quantité avec les haims 
6c les filets flottants entre deux eaux , ou ten- 
dus fédentaires par fond ; mais j'avoue que 
cette police fourTriroit de grandes difficultés. 
Combien y a-t-il de gens qui ne s'occupent 
que du moment prefent ! ils emploieraient: 
tout leur crédit, & mille mauvaifes raifons , 



On condamne la pêche au harpon ou à la pour autorifer quelques Pêcheurs qui leur 

fichurc , fur ce qu'on dit que ceux qui font promectroient de bons poiflons gratis , à 

i , courent rifque faire les pêches les plus préjudiciables ; d'au- 



blefTés & qu'on ne prend pas , 
d'en mourir ; cela peut être : mais qu'on com- 
pare ce petit dommage avec la deftruclion 
énorme de menuife qu occafionnenc les filets 
qu'on traîne fur les fonds,ôc la plupart de ceux 
qu'on tend en parcs , en guideaux , ôcc. 

On condamne la pêche au feu , on a raifon, 
quand on enveloppe avec un filet à petites 
mailles cous les poiflons que le feu attire: mais 
je ne regarde point cette pêche comme def- 
tructive , quand on ne harponne que les gros 
poiflons qui fe préfentent a la lumière, ou une 
infinité de petits qu'il n'y a point à craindre 
de détruire , tels font les Anguilles. 

Si 1 on fe bornoit à autorifer ces fortes de 
pêches , le public feroic pourvu de poiflons 
plats, Rayes, Turbots, Soles, Carrelets, 
&c. etc. au moyen des folles ôc des tramaux 
tendus par fond. Avec les filets du genre des 
manecs, on prendroit des Mulets , des Rou- 
gets , des Maquereaux, des Harengs, des 
Sardines, ôcc. Les tramaux tendus entre deux 



très produiroient des titres pour fe prétendre 
à l'abri de tout règlement. Enfin comme les 
pêches les plus préjudiciables le font la nuit, 
il faudrait s'armer en guerre pour aller pren- 
dre en défaut les Pêcheurs qui exercent leur 
métier loin des côtes. 

Mais dans ce petit Mémoire je n'ai préten- 
du , ni rapporter tous les abus des pêches , 
même ceux qui me font connus , ni former le 
modèle d'un nouveau Règlement, je ne m'éri- 
ge pas en légiflaceur, ni indiquer les moyens 
de le faire exécuter : mon unique but a été de 
faire connoître en gros quelles font les princi- 
pales caufes de la deftruclion du poiflbn fur 
nos côtes ; c'eft à ceux qui feraient chargés par 
le Miniftere de travailler à ce grand Ouvrage, 
à méditer fur les moyens de le bien exécuter , 
ayant en vue l'avantage des Pêcheurs , les 
droits des particuliers , l'utilité du public, 
6c mettant a parc leurs intérêts propres. 
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EXPLICATION DE PLUSIEURS TERMES 

Qui font en ufage entre les Pêcheurs , SC communément peu connus 
de ceux qui ne fe font point occupés de la Pêche. 



IL n'y a point de Science, d'Art, même de Mé- 
tier, qui n'aient des termes qui leur font pro- 
pres ; & ceux qui veulent s'inilruirc de quelque 
Science ou de quelque Art, doivent commencer 
par apprendre la valeur & la vraie lignification 
de ces termes , Tans quoi ils ne pourront prendre 
une jufic idée de ce qu'on leur expliquera avec 
le plus grand loin. Ce font ces reflexions qui ont 
déterminé l'Académie des Sciences , à faire 
joindre à chaque defeription desArts qui feroient 
publiés fous fon nom, un Vocabulaire ou une 
explication des termes propres à chacun de ces 
Arts. Ce fecours elî fur-tout néceffaire pour l'in- 
telligence de 1 Ouvrage cjue je préfente au Pu- 
blic ; car les côtes de la France étant fort éten- 
dues , & les lieux où J'on pratique les différen- 
tes pêches éloignées du centre du Royaume , 
le langage rie ! Pêcheurs, qui cil abfolument igno- 
ré dans les Provinces éloignées de la mer , efl de 
plus fujet à varier beaucoup fur les différentes 
côtes où l'on s'occupe de la pêche. 

Les Normands, les Bretons, lesSaintongeois, 
les Flamands, les Picard», les Provençaux , ont 
des idiomes qui leur font particuliers, d'où font 
Venus les diiîércnts noms qu'on a donnés à une 
même Pèche : mais quoique je me fois attaché à 
rapporter les expreffions particulières a chacune 
de ces Provinces, il ne faut pas préfumer que j'aie 
rempli nus intentions fur ce point; les variétés 
infinies qui fe trouvent dans une même Province, 
d'un Port à l'autre, ont rendu la chofe prelque 
impoflible. Heureufemeot ces omiflions ne fe- 
ront fujeties à aucun inconvénient ; car comme 
nous expliquons la manœuvre des Pêches, dans 
le plus grand détail . il fera ailé d'appercevoir 
que celle que nous annonçons fous un nom, cil la 
même que celle qui ell connue dans quelque Port 
que ce l'oit fous une autre dénomination. 

Quelques-uns ont prétendu que comme nous 
expliquons les différents termes dans le corps de 
l'Ouvrage, nous aurions pu nous difpcnlcr de 
les expliquer encore dans un Vocabulaire; mais 
ceux qui forment celte objection ne font pas at- 
■ muon que comme nous nous fommes contentés 
le fois des termes que nous 
avons clé obliges d'employer plulicurs, il arri- 
veroit que ceux qui liroient notre Ouvrage , 
; oublié l'explication que nous aurions don- 
née précédemment , & ignorant en quel endroit 
nous avons placé cette explication, ils retrou- 
veraient dans un embarras dont ils na pourraient 
fe tirer; au lieu qu'en ayant recours au Vocabu- 
laire , non- feulement ils trouveront une explica- 
tion abrégée , qui Couvent leur fuffira;m 
auront encore liodii page où l'expli- 

cation fera beaucoup plus détail 

Comme le Volume que nous publions fur la 
méchanique des Poche: conl .'érées en général, 
doit ètte fuivi des détails qui appartiennent à 
P ESC H ES. III. S CCÏ. 



chaque efpece de poiffon , j'ai été fente de ne 
mettre le Vocabulaire qu'à la fin de tout l'Ouvra- 
ge : mais je me fuis rendu aux infiances de plu- 
fieurs perfonnes, quiay^nt ce qui a paru du Trai- 
té des Pèches , Se délirant en jouir, m'ont témoi- 
gné un grand empreffement d'avoir l'explication 
île pluheurs termes qui leur étoieni inconnus. 
L'n cédant à ces raifons, je ne me difpenfe- 
rai pas pour cela de mettre à la fin de la Def- 
cripiion des Pêches particulières à chaque efpece 
de poiffon, une explication des termes que j'ar- 
rai employés, & qui ne feront pas d'un ufage fa- 
milier. 

A 

Aeait. Mot d'ufage en Bretagne , pour figni- 
wât ; d'où l'on dit Abuitt r , Abecqier ou Em- 
bt g t pour AmoiC<r. Sellion T. pag. 29. 

Accku.es. Ce font de fauffes mailles ou furnii- 

méraircs qu'on fait aux bords du filet quand on 

veut augmenter fa largeur. Pour les diminuer , on 

joint enfcmble deux mailles par un même noeud. 

17. page S , 1 3 '> 1 +. 

Achée. Les Pêcheurs nomment ainfi les vers de 
terre, dont ils amorcent leurs haims. StSion I. 
pag. 29. 

Acon, peti- bateau plat, très-léger, &quarrc 
par derrière: il ferc à aller fur les vafes; un hom- 
me met une jambe dans le bateau , il appuie fes 
deux mains fut les bords , & il pouffe l'Acon avec 
une jambe qu'il a dehors: de cette façon il fe 
tranlportc où il veut. Sellion IL pag. 87. 

Acq ou Acquie, terme Picard pour fignilîcr 
un haim : d'où peut venir Asqucr , pour dire 
amorcer les haiins. Sellion I. pag. 18. 

ÀCQDEB, fynonyme d'amorcer. 

Acux. Nom que les Pêcheurs donnent au fond 
des parcs, du côté de la mer. S. Mon tlip-g. 9». 

Aitaner ou Affamer : c'cfl engager par un 
appât les Jardines à s'élever à fleur d'eau , où 
l'on tend le filet. SeMon I. pag. 3 3. 

Agave. M. Von-Linné a donné ce nom à 
l'Aloï les qui fournit le fil de pitte. Sellion I. 
page 4S. 

,;e , fynonyme d'Appât. On dit aufli Eche, 

StSion I. pag, 29. 

Aicher, fynonyme A' Amorcer. Ce mot peut 
venir A'Acliit , vers de terre qui fervent à amorcer. 
Stflion I.pig. 29. 

Aiguille de laceur. Ccft une efpece de na- 
vette de bois léger, fur laquelle on roule le fil 
qui doit fervir à faire le filet. On charge , on rm- 
p I t ou l'on es vte l'aiguille de fil ; cestermes font 
fynonymes. Il y a auili un petit poiffon de mer , 
qu'on nomme Aiguille. SeMon IL pag, 6. 

Aiguillette , morceau de fil-de fer, terminé 
par une efpece de bouton qui fort à tirer du fable 
les coquillages qu'on nomme Manchon ou Man- 
chti de couteau. SeMon III. pag. 7. 

Dd 









Io( > Explication de 

AigotUurx. C'efl un Blet oui reflémble allez 
a la baitude ou au fardinal. On le tend entre deux 
eaux ; i! fert à prendre des Aiguille, & quelque- 
fois des Muges ou des Bogues. St8ion. 11. p d g-, 
10]) & no. 

Ailes de filet. Ce font les bandes de filet qu'on 
ajoute aux cùtés des filets en manche, S^ion //. 
fUgt i.;;. 

Ain. Voyez IIaim. 

Ainabds. Petites gances qui fervent aux Pé- 
cheurs a ati.ichcr le bord de leur filet fur une 
corde ou ralingue qui les borde. Sch.n II 
P"S' S- 

AÏai. Partie des ailes du filet dit biu'ur-, les 
mailles ont deux pouces d'ouverture en quarre. 
Ce terme a aufii rapport au filet de la tartane. 
StOion U.pag. 148. ,y 9 . 

Alignolle. Filet de Provence, qui e(l une 
fimple nappe lcilécà flottée, qu'on établit près 
de la furlace de l'eau. On le fait avec un fil retors 
allez fort, parce qu'il fert à prendre des Bonites, 
des Thons, des Efpadons, &c. S.llivn IL page 
110. r ° 

Alots aloiia. Plante dont on retire le fil de 
pitte. àffl.oi / page 48. 

Alosier. Voyez Vehquelx. 

Alviers. On nomme ainfi de petits étangs 
défîmes a élever de Calvin ou de petits poifions , 
i oui pcuplei les grands étangs. SeSion ///. paec , 
42. & 43. a '** 

Ai vin. On appelle ainfi de petites Carpes 
qui ont 6 pouces de long, & qu'on met dans les 
étangs pour les repeupler. SJlion III. pas 4.0 

« 4J. r b -r 

Amaikades ou Armaiu.ades, font des filets 
dont on feu ufage en Languedoc : ils s'appareil- 
lent comme es battudes , & tiennent beaucoup 
des ùcmi-foUcs. Seition II, page ioj». 

A-.mer. On nomme ainli d'eux objets à terre 
qui étant vus de la mer l'un par l'autre , ou fur 
la même ligne , indiquent la route qu'il faut 
tenir. ^ 

Amorcer, c'efl garnir un haim de l'appât qui 
doit atnrcr le poilïbn , ôc l'engager à mordre à 
i liameçon. Voyez Appât. Selltan I. pag!1 2 y & 

Amouba , terme de la langue des Bafoues 
<jUi hgnilie hameçon. ' 

A. m p. s, lignifie en Provençal un grapin. Sec- 
non U. page 117. 

Ancrage , c'efl un lieu propre à mouiller 
I ancre , foit à caufe de la profondeur de l'eau 
l'avantage de l'abri ôc la nature du fond , qui doit 
être de bonne tenue . & de nature à ne point 
endommager les cables. Il y a des endroits où 
il faut payer l'ancrage. Stflion I. page 2. 

Ancre , eft un gros crochet de fer qui mord 
dans le lond du terrem , & arrête les bâtiments. 
Toutes les ancres ont une tige , deux bras 
terminés ordinairement par un é vafement , qu'on 
nomme faits; à l'extrémité de la tige, ell un 
organeau où on amarre le cable. Voyt{la Forge 
des Ancre, dans la Defcription des Arts, don- 
née pari Académie. Section I. page 28. 

Andana .forte de pèche que les Efpagnols 
font a la nafle. S>flion //. page $6. 

Angon, infiniment qui fert à tirer les cruf- 
tacees d entre les rochers : c'efl un morceau de 
fer barbelé par les bords , qu'on emmanche au 
bout d un bâton. Seflion III. page 5. 

Aj.se, enfoncement dans les terres, plus 



pluficurs urines 

conlidcrable eue ce qu'on nomme crique Si 
moindre que la baye & le golfe : le 

t par les gros temps, quand ils y 
trouvent aile; a eu , un bon ancrage , & que la 
mer n'y eft pas agitée. Sctlnn I.pagta. 

ieres. On nomme ainfi les filets qu'on 
rend dans les anfes. Scliirn II. p J; c 104. 

App.u.i.h.le,'. ,m n ;i0 fer tou- 

tes diofcs pour mettre a la voile; * comme 
Ion dit appattillcr une -.uile, les Pécheurs difent 
aufli appartIUtrUuriJiluittorfqu'ik les préparent 
pour laptclie. r 

Appât. On nomme ainfi toute fubllance dont 
es poilïbns font friands, & qu'on emploie pour 
les attirer dans un filet ou dans un lieu : on en 
garnit les haims. En quelques endroits on dit 
Amorce , B.iijle ou Aiche.au lieu d'Appât, -u.'ion / 
pages 29 &r -$8. 

Appel et. On appelle pitee d'appelé, , une cor- 
de garnie de lignes ou empiles & d'haimj. En 
joignant au bout les unes do autres pluficurs 
pièces d'appclets , on forme une tellure. Sec- 
tion I. pages te &• 21. 

Appointe., un haim, c'en lui former fa pointe. 
Seilion 1. page 2 j . 

Adresses, Ouvrières qui garnilTcnt les 
liaims d'appâts ; elles font auili chargées de ré- 
parer les lignes & les empiles qui font rom- 
pues, & de mettre des haims à la place de ceux 
qui font perdus. Seflion I.pagis 44 es 2 <j. 

Arceau, annclct on anfe de cordage qui 
palTc au travers d'un trou l'ait à une pierre nom- 
mée Cabliere , qui fert à faire couler bus les 
cordages & filets. Voyez Estrope. 

Archpt. On appelle ainfi une baguette foi - 
p e que l'on plie : on attache au milieu un 
plomb & une longue ligne que l'on conferve 
dans la barque. Aux deux extrémités de la ba- 
guette, on attache des empiles garnies d'hame- 
çons. Seflion I. page\ 14& 6j. 

Archipel , nombre d Iflcs qui f e trouvent 
affez près les unes des autre;. Il y a un Archipel 
condderable dans la Méditerranée. Section I 
page 2. 

Areicnol , eft une grande battude. Scflion II 
/>.-• t 105. 

Aronoelle ou Har.uelle, corde garnie de 
lignes latérales qui porte des haims, & qu'on 
fixe fur le fable par de petits piquets. Stflion I. 
page 6e. 

Art. Les Pêcheurs des côtes du Rouflillon 
nomment ainfi le filet appelle boulier. 

A-sec. L'afTec des étangs ell le temps qu'on 
laifle les étangs à vuide deau , & fans être em- 
poillonnés. Les Marins difent qu un endroit .if. 
icclic, quand il n'y rcfle point d'eau de bail- 
mer, billion III. page 4. 

Atrouba , nom qu'on donne à deux des- 
trous des bourdigues. Seflion II. page 66. 

Attrait , fynonyme d'Appât où d'Amorce. Sec- 
tion I. page 2<j. 

Aube du jour. On dit qu'une pêche fe 
a I Aube du jour ou du matin , quand elle fe 
lait depuis le moment où la lumière nVfoJeil 
commence a paroitre fur l'horifon , jufqu'à ce 
que le folcil foit entièrement levé. C'efl ce 
qu on appelle auffi l'aurore. On appelle en Pro- 
vence Sardines d'Aube , celles qu'on pêche Je 
matin. r 

Auffe ou Sparte, plante qui vient d'Efpagne. 
dont on fe fert pour faire des Ûlets à grandes 
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employés dans le Traité des Pêches. 



«ailles , & le plusfouvent des cordages , qu'en 
Provence on nomme fartis. Une pièce de ces 
cordages s appelle maille. Voyez SpIrte. SA I. 
page 1 6. 

T-tr'^'f' fîl « en tramai! qui ferc à la 
1ère de Buch pour la pèche dite M « : on y 
prend des Sèches des Barbues , &c. On les ap- 
pelle aulli ArmaMades. S-zRion II. page ion 

Aumées ou H ah aux, nappe à grandes mailles, 
faifanr partie des tramaux. SeSion II. pa °e «J 

Açrekas. On apellc ainfi en Provence les 
madlesd une partie de l'eyfiaugue , qui ont deux 
pouces & demi d ouverture en quarré. SeUion II 
P'S' i«- 

Aussiere , corde faite avec plufieurs faifeeaux 
de fils commis enfemble & roulés les uns fur les 
autres. On appelle aulli en Provence tuilier* , 
une bordure de filet , qu'on attache aux "bouts 
des filets délies. Voyez Sardon. Section LpagesS 
6- iy. S'MionlI. page 107. 
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Banc. Ce mot fe prend à la mer en diffé- 
rents fens. On appelle banc défaite, une efpece 
de montagne ou d'ifie de fable oui s'élève du 
tond de fa mer. Banc de p.iffon, fe dit d'une 
multitude de poifions qui vont par troupes, ce 
qui elt propre aux poifions de pafiage. Banc 
a Huîtres , de Moules ou d'autres coquillages , eit 
une multitude de ces cruflacées qui forment des 
lits quelquefois fort étendus , & qui ont plufieurs" 
pieds depailTeur. On nomme Re,s à banc, un' 
Blet qu on tend entre les bancs. Scclion II. page 

Bande de filet. Ceux qui pèchent avec le 
fatd.nal appellent bar.de défile:, cinq fpens , ajou- 
tes les uns au bout des autres. On nomme aulli 
ac ce nom les ailes qu'on ajoute aux manches de 
Ole». V oyez S'pENS.Setf ion //. pages 108 & iac. 

Bandeau , portion de la manche des filets 
qui en ont. 



iy. Hilton il. page 107. R...~ ■• 

AVAMTTK On Somme ainfi le morceau de d^nn^ qu'on énTà frff"*^ V' ** 

m qu, lert à pêcher au libouret. SeSion /. „„. enfou ÏZ °u "S?, * * b f e Cau ' * 1 U ° n 
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bois qui lert à pêcher au libouret. SeSion I. pas. 
21 & 7j. t ° 

Avvel , forte de claie de canne , pour faire 
1 enceinte des bourdigues : celles qui (ont les plut 
ferrées fe nomment féguerië; l'auvcl courant a les 
cannes moins ferrées .-pour l'auvel dit canadou , 
les cannes font encore plus écartées. SeUion II. 
page 6 y. 



B 

Bâche traînante, filet en manche qu'on traîne 
iur les fables dans des endroits où il y a peu 
à eau , pour prendre de la menuife ou du frai. 
Section III. page 20. 

Bachottb , efpece de baquet qu'on emplit 
d eau , & qui fert à tranfporter à dos de cheval 
une peine quantité de poifions d'eau douce en 
Vie. Scclion 3 , pa"c 26. 

Ba bail ; c'eft une vraie drague qu'on nomme 
auffi Gangvi à la voile. Seilton II. pane ly-f. 

Baladou. On donne ce nom en Provence, 
aux chambres des bourdigues. Il y a le grand & 
Je petit Baladou. 

Balavtin , pêche aux haims qui fe fait à la 
cote de Valence en Efpagne: elle ne diffère pas 
beaucoup de celle du libouret. Stclianl. page 67. 
Balises , fignaux qu'on met fur Jcs écueïls au- 
près des atterrages, pour qu'on puifle les éviter. 
Ce font des perches qu'on enfonce dans le fable 
ou dans la vafe ; d'autres fois ce font des coffres, 
des tonnes ou des tonneaux de bois léger , re- 
tenus par des chaînes. Les Pêcheurs appellent 
auffi Balifes une bouée qui indique où elt établi 
un filet par fond pour le retrouver plus aifémenr. 
Ces bouées s'appellent communément des 
fignaux. 

Ballf ( traîner la ). On nomme ainfi une pè- 
che qui fe fait avec une ligne garnie dans fa 
longueur de petites baguettes dites Balucttes , à 
1 extrémité defquclles font empilés des haims, 
& cette ligne elt terminée par une balle ou pe- 
tit boulet qui la fait caler. SeBton I. pa°cs 21 

Balses. Les Pêcheurs de Callao Se de Lima , 
nomment ainfi une efpece de radeau fait de ro- 
feaux fecs , qu'ils emploient pour la pèche. 
SeUion II. page 143. 

Baluettes, petites baguettes qu'on ajuflc le 
long de la corde qui fert pour pêcher à la balle. 
Voyez Balle. SeUion I. page 7;. 



enfouit dans le fable par l'autre bout , pour 
(aire une efpece d étai , qui empêche le filet de 
le renverfer quand la mer fe retire. Se8ion IL 
page 78. 

Banne, grande toile formée de plufieurs lez : 
on s en fert pour former des tentes & pour d'au- 
très ufages .En quelques endroits on appelle 
Vanne, la nue des tramaux. Voyez Flue. 

Barbelet , outil qui ferc à faire les haims , 
« qui cil fixé fur l'établi. Scclion I. papa 22 
&• 23. r ° 

Barbillon ou Dabdillon ; c'cfl la petite 
languette de l'haim qui lert à empêcher le poiilbn 
de fedébarrafler. 

Barbillonner , c'efl relever la languette ou 
le barbelet , ou la petite lèvre des haims. i'eff. /. 
page 2}. 

Barges; ce font de fort petits bateaux, dont 
on fait ufage à l'entrée de la Loire. Scclion I. 
page 42. 

Barigub , naffe de figure conique , qui fert 
dans la Garonne à prendre des Lamproies. 

Bariosti-. On nomme ainfi en Gafcogne 
une pièce de bois qui fe met à l'arriére des pe- 
tits bateaux nommés fîladtcres ; & ce morceau 
de bois ferc a fupporter leur haveneau. Secl, on II. 
page <s. r . 

Barque. On donne ce nom à plufieurs petits 
bâtiments de grandeurs différentes : les plus 
grandes n'excèdent pas le port de ioo ton- 
neaux; elles font pontées, & portent trois mats 
<fc un beaupré ; mais il y en a de petites qui 
ne font point pontées , qui ne vont qu'à la 
rame pour le fervice des rades ; on les nomme 
!° uvent Barquettes. Les Pécheurs Cordiers de la 
Manche fe fervent des barques longues de Dun- 
kerque , qui font réputées bonnes pour la 
peçhe ; elles ont un demi-pont qui s'étend juf- 
qu au pied du grand mât; fouvent on les ap- 
pareille en brtgantin. Les Barques lamaneufes du 
Havre font de petits bâtiments qui ont 26" pieds 
de quille, 7 pieds & demi de bau. point de 
pont, une petite tille à l'avant & à l'arriére : 
on s'en fert pour toutes fortes de pèches , prin- 
cipalement le chalut, & la drague pour les H li- 
tres. Elles marchent bien . Se fouiienncnt bien 
la mer : le maître bau cfl au tiers de la longueur 
en avant; elles ont beaucoup de façons; elles 
tirent jufqu'a trois pieds tk demi d'eau , ne fe 
démâtent point ; mais le beaupré & la baume 
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, g Explication de 

fc mettent tout-à-fait en dedans. Enfin . les bar- 

r font des bâtiments dertinés à tranf- 

porter en vie le poiffon de mer , clans une foute 

qui eft remplie d'eau de mer. StS'un I- pages 37 

&• 38 . fiflbn III. page 2 7- P '• 1-fig- 4- , 

Bas bord : c'eff le côté du navire qu'on a a 

e , quand étant à la poupe on regarde la 

proue. , 

* Bascule ou Boutique, b.ueau au milieu au- 
quel il y a un coffre ou vivier rempli d'eau, 
pour tr-::fportcr à flot le poiffon d'eau douce 
. onlll.pag; 27. 
-10 d , endroit où il y a peu deau, & 
où l'on craint d'échouer : il eft oppofcà grand- 

Baîtupe ou Battu de. efpcce de filet ou de 
manct dont on fc fen en Provence pou 
cherdaïuka ét.mvs falés au bord de la Médi- 
terranée hesmaîlieseu font calibrées pour , 
dre des Maquereaux , Bogues , Blaqucs, &c. On 
Je tend fé Lr.tairc 3c par fond. Les grandes bat- 
!!!,',-, l'appellent au Martigues Areignol. Secl. II. 
p. ic8 &• :oo. 

Bateau. Petit bâtiment conflruit fins beau- 
coup de foins, qui va .1 la voile ou à la rame , 
& qui a ordinairement moins de façons que 
aloupcs ; les uns ne portent qu'un m.'u & 
une voile , d'autres deux mâts Se deux voiles ; 
quelques-uns ont deux mars & irais voiles : ceux 
de l'Amérique font fort eilimés 11 y a de bcau- 
d'efpeCCJ de bateaux , tant fur l'Océan que 
fur la Méditerranée, qui tous font appareillés 
de différentes mimeics.Scflion /. PL XL.XLI 6- 
XLU. SeBun III. FI. I. tr //. 

Batelagb. Faire le Baiclage , c'ell aller cher- 
cher avec des canots ou des chaloupes le 
poiffon qui a été 1 M à la mer , pour le porrer 
en vente , & fournir à ceux qui font à la mer 
les appcleis ou le-. Bleu nécelfaires pour con- 
tinuer la pêche. 

Bâtie. On mefure la longueur des poiffons 
«nire <rii Cr banc , ce qui le picnd depuis le coin 
de 1 œil jufqu à l'angle de la fourchette de la 
queue. Siftion III. p. 45. 

Battude. Voyez Bastuoe. 

Batture; c'efl un endroit où il y a peu 
d'eau , & où le fond étant de roche ou de 
pierre , la mer forme des vagues qu'on appelle 
brtf.mti , qui indiquent que ces endroits font 
dangereux. 

Bau. On dit en Provence tirer le Bau, lever 
le filet qu'on r Km II. p. 15:9. 

Bau ou Bol. On nomme ainfi en Provence le 
porte qu'occupent les Pêcheurs à l'eyffauguc. 
Setlion //. p. 148. 

Bauoau . cor.lc d'auffe qu'on emploie pour 
monter les bourdigues, StSion II. p. 6\. 

Baude , au Martigues Baudo. On donne ce 
nom en quelques endroits aux cablieres. Voyez 
Cablieres. Setlion II. p. 6 ;. 

Bauffh , groffe corde , le long de laquelle 
font diflribuées nombre de lignes garnies d'haims; 
c'ert aufli ce qu'on appelle maîtrejj'e ectilc. La 
bauffe fédentaire fur les fables au bord de la 
mer eft , ou enfouie dans le fable . ou retenue 
par de groffes cablieres. Siftion I. p. 14 &■<>;■. 

Baux : ce. font les poutres des vaiifeaux , ou 
de groffes pièces de bois , qu'on pôle par le 
travers des vaiffeaux pour foutenir les ponts. 
On appelle celui qui eft à la partie la plus 
large du vaiffeau, le maître Bau : les petits Baux 



plujieurs termes 

qu'on met aux gaillards fe nomment Barroti. 

Beaupré , mât qui ell incliné fur l'étrave , 

à l'avant du bâtiment : il porte quelquefois une 

;e voile qu'on nomme tivautn ; mais fou 

principal ufage eft d'y amarrer l'étai de mifainc 

& les foques ou voiles d'éiais. 

I , petit bâtiment à varangues plateî, 

3ui cil appareillé comme un heu : les plus gran- 
cs Belandrcs font de 80 tonneaux. L'avantage 
de ces petits bâtiments eft de pouvoir être con- 
duits par peu de monde. 

■ e. On appelle ptefur à la Belée ou entre 
deux eaux , établir une corde qui porte les haims 
entre deux eaux, au moyen du lclt & des lièges. 

t.p.iS &7Î- 

ouga :on appelle ainfi une pêche qui fe 
Ulracan.àcaufedupoiffonqu'on y prend: 
c'eft une cfpecc de gois formé de pieux , ter- 
miné par une cage de bois de 9 à 10 pieds de 
longueur fur r de large. On y attire les Bélou- 
gas avec des appâts. Setlion II. p. $7. 

El-n astre , petit patc de clayonnages ouverts. 
Setlion II. p. Se. 

Bercat , forte de naffe dont les Pêcheurs de 
la Garonne font ufage. Sellion II. p. 57. 

Bertavsllb , naffes que IcsGénoisfont avec 
du jonc. Seflion iï. p. *7- 

B KTAULE , BEKTOULENS , BeKTOUXBTTB OU 

Bertoulonnet , ce font les noms qu'on il 
en Languedoc aux filets, qu'ailleurs on nomme 
verveux. Les Bertoulcttcs de Cette font de 
petits verveux. Setlion IL p. 49 tjf JO. 

Bi 1 te- marine. Les Provençaux nomment 
ainfi de petirs bateaux qui leur fervent pou; | I 1- 
lieurs fortes de pèches. 

Bichettb, filet gui ne diffère duhaveneau. 
que parce que le filet, au lieu d être roonCtf 
fur deux perches droites , l'cft fut deux perches 
courbes. Setlion II. p. 4a. 

Biecharis , tramail dont on fe fert dans la 
Dordogne pour prendre des Saumons Se des 
Alofcs. C'clt , je crois , le mime qu'on di 
dans la Gironde Bicarré : on le nomme aulli 1U- 
charriere. 

Bigearreyns , filet du genre des demi-folles , 
i en ufage en Gafcogne pour prendre des 
poiffons plats. Voyez Estoucykes. 

Billotthb. On appelle vendre le poiffon 
d'un étang a la Billottc'e , quand on le vend par 
lots ou en bloc , ce qui ne fc fait que pour la 
blanchaille ou le petit poiffon. Setlion III. p. 40. 

BlBB.Bt/BJ ou Bouteille, forte de naffe que 
les Pêcheurs de la Seine mettent au bout de leurs 
diguiaux. Ces Bircs font terminées par une pe- 
tite qui eft fur le côté , & qu'on nomme cormon. 
Setli n II. p. 62. 

.ne ou Yolle , petite chaloupe qui va 

Ercfque toujours à la rame, Se fert à enti 
lents dans le Port, ainfi qu'à plufieurs Pê- 
ches. Les Bîfcaycnnes ou Bifquincs du Havre 
E orient 2$* à 26 pieds de quille , 4 à f pîedl de 
au ; elles ont beaucoup de façons : on les dé- 
mâte lorfqu'on va â la rame. La grande vmle 
s'amiire â un des bancs ou taude. S.fl. I. pjg. 41. 
S.B.III.P1.I. Ftg. <. 

Bitord , menue corde faite de deux fils com- 
mis cnfemble. Le luzin eft un fil retors fani être 
co mis ; au lieu que le bitord l'ert. C'efl en 

3uoi confifte la différence de ces deux cfpcces 
e cordages. S:9. 1. pag. 1 <. 
Bivalves, Coquilles qui ont deux battant? ou 

valves. 



employés dans le 

valves , & s'ouvrent comme une boite. 

Bizarre. Viy. Biécharié. 

Blanc. Se dit du Hareng falé & prêt à être 
mis en caque. 

Blanchaille , B'ane ou Manqua. On com- 
prend fous ces noms différentes efpeccs de poif- 
fons, particulièrement despoilTons blancs qu'on 
emploie pour appât, ou les poiffons des étangs 
qui ne font point marchands , tels que les Gou- 
jons , les Anguilles, &c. On les nomme aulïï 
Mtfli.ru S<8. I. page 30. SeB. III. page 40. 

Blanche. Petits poiffons qu'on prend dans 
les parcs, & dont on ne peut encore diflinguer 
J'cfpcce. 

Bloc , gros morceau de bois qui fert à cou- 
per les haims. 11 porte une pièce qu'on nomme 
tranche, & une aurre qu'on nomme rencontre, 
fur laquelle on appuie le bout du fil-dc-fer pour 
le couper d'une longueur convenable. SeB. on I. 
page 23. 

B«ufs. La pêche dite aux Baufi. fc fait avec 
le filet appelle Ganguy , qui efl traîne par deux 
bateaux à la voile. S-Bion U. pages 1J4& icr. 

Boisseau. Voyez Nasse. 

Boitte. C'cfl le nom qu'on donne du côté 
de Tréguier aux petits poiffons qui ne viennent 
nue d'éclorrc : ailleurs on les nomme Menuifii, 
Nnnnat, &c. SiBion III. page 21. 

Bol ou Bau. On nomme ainfî les pofles que 
doivent occuper les Pêcheurs à l'eylTaugue, pour 
ne point endommager les filets des autres Pê- 
cheurs. 

Iîolantin , pêche qui fc fait en bateau avec 
des lignes fimplcs. Scflion 1. page 67. 

Boi.ir.nE , forte de Brcgin , que les Efpagnols 
nomment ai' 1 ■■< 11. page ifi. 

15 1 1 Z, Les Catalans appellent de ce nom un 
petit < -anguy. SiBion II. page 1^4. 

Bonde. La bonde d'un étang efl une cfpecc 
de gros robinet qu'on établit au milieu de la 
chauffée , à la panie la plus baffe ; clic doit 
retenir l'eau exactement quand elle efl fermée ; 
! 11 icr échapper l'eau de l'étang 
quand on veut le vuider. Staim III. pag 
& 38. 

Bonititras. Les Efpagnols fur la côtr 
Crique nomment Benutras une pêche qu'on fait 
avec des tiatnaux pour prendre des Bonites. 
Srfl-on H. p*g. 138. 

Bon 1 ! ri li les | hnehes qui 

couvrent l'extérieur du Navire , depuis la 1 

i'j plat bord. Celui qu'on place tout | tel 

de la quille . s'appelle gaborA. Celui q.i couvre 

l'oeuvre viv^ , u 11 1 arae qui efl dans I eau, tfap- 

pelle bordage de fon.l. S ! tgt 37, 6c. l'I. X. 

- 1 6. 

Border un filet, c'cfl paffet tout autour avec 
du fil retors dans toutes les mailles fur les bords , 
une corde ou raliugue qui le fortifie, S fi. n II. 
18 £r 12. 

BoRir.t.'r. On r.orrrme ainfi dans la Dordogne 
ce qu'ailleurs on nomme des Nafei. 

Bouchille , entrée de la tour de dehors de la 
bourdigue. SeB. tl 

Bouchots. Ce fout de» parcs ouverts du côté 
de la cote, qui font formés de dctu 

e pierre, depicur oude clayoonaee, 

Îrn triangle , qui fc réunilfci I • tc,& 

Q manche 
I !e beaucoup aux 

gords des riviercs.Dans le Poitou, on en met ciuel- 

PESCHEt, 111.5(3. 
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quefois trois au-deffuslos uns des autres; celui qui 
efl le plus près de la côte , fe nomme Bouchot de 
la côte ou de terre ; celui qui efl plus bas , Bouchot 
de parmi; & le plus bas, Bouchot de la mer. SeB. II. 
pag.2î-8ç.. 

Bouée, corps légers qui fervent à indiquer en 
quel endroit l'ancre cft mouillée. En ce cas la 
bouée cft amarrée à un cordage qu'on nomme 
Orin ou Drome, qui tient a la tête de l'ancre. Il y 
a des bouées qui font faites comme des barrils- 
vuides , d'autres font formées par des morceaux 
de liegeliés les uns aux autres. StBion I. p. 28. 

Bouffi. Od appelle Hareng boujfi une efpece 
de Hareng-foret. 

Bouguiere ou Buguiere , filet ttès-délié , de 
l'efpccc des mancts, qui enProvencc fert à pren- 
dre les poiffons appelles Bogues : il diffère peu de 
la battude. ScBion II. pat;. 109. 

Boulets. On appelle ainfi à Eflrehan les pe- 
tits bouteux. Setl ion II. pas. 38. 

Boulcurs. Ce font des hommes qui battent 
l'eau, & fourgonnent dans les herbiers, Icscrof- 
nes ou les foutives , pour engager le poiffon à 
donner dans les filets. SiBion IL pag. 28. 

Boulic de plage. Les Efpagnols nomment 
ainfi une très-grande pêche qu'ils font au bou- 
lier , & qu'ils appellent auffi Ane rcal de Pcjchtra. 
Ils y emploient jufqu'.i quatre-vingts hommes. 
ScBion II. pag. 14p. 

Boulieche ou Trahinei. On nomme ainfi dans 
la Méditerranée de très-grandes faines. Il ne faut 
pas les confondre avec les boullicrs. On les nom- 
me ailleurs Bouyer. ScBion II. pag. 143. 

Bouligou. C'cfl le nom qu'on donne à Cette 
ii une efpccc de bregin. 

Boullier, Botiliierc, Boullkhe, Beuh'che. Le grand 
boullier efl un filer formé comme l'c\ ffaugue, de 
deux bras qui aboutiffent à une manche; il clilfc- 
rc de l'eylTaugue par lesmaillcsqu'on nomme deux 
doign , poufal , yi/in;e-vingt , Irajfadt , ùc.Sul.ll. 

pag. 148-jyo. 

Bouqur& CoNTnFBOUQiiE , goulets qui fépa- 
rent les chambres des bourdigQer. Voyez Embou- 
niGUrs. Seclion II. pag 

Bouquetort , petit bouteux. C'cfl le nom 
qu'on donne à ce filet dans l'Amirauté de Cou- 
tanecs. ScClion II. pan. 38. 

BoUraque, Bourache , Bourague , Panier , Ca- 
ge , Claie, Cajier. Tous ces noms font fye 
mes, & (ignilierit une nul!'- d'olicr 01 
comme les fouriciercs de fii-il'aicl.al. Sihn U. 
pas. 3<5. 

Bourdigue. Ce font de grands gordsqu'o. 
dans les canaux qui communiqué 
la mcr.au moyen defqucls on prend le poi 
qui veut retournera la mcr.II y en a en Provence 
& en Languedoc, 6c. de petites dans la Camargue. 

StBion Il.paget Ç-j-f,-. 

Bourijon. On nomme ainfi un bâton qu'on 
ajufle au bout <ics faines , pour tenir le filet ten- 
du : on le nomme auffi canon. StBion 11. pa^e i^r. 
BoOEOOiWOkOi C'cfl le nom ur a 

la première chambre de la madrague. Seilton II. 
pêgt 171. 

.'■ . I ' ■ ■ 1 . • . ment 
ainfi le Propriéta: |Q dont ils lc(f. 

De-li ils appellent poij]on hourgteii , celui que 
cet homme a droit de prendre après celui de 
coutume. On nomme les Turbots, les Saui 
rfouiss, les Eflurgeocs, .. 
, arce qu'ils ne peuvent pas cire pris pour 
Ec 
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les poiffons de redevance. Setl. III. pag. 23. 

Boukgin ou Brcgin. On nomme ainfi à Mar- 
fcille un filet qui reffemblc beaucoup au petic 
boullier,&qui ne diffère de l'evlTaugue que par la 
grandeur des mailles. Au Martigues, on ncdiflin- 
gue pas le brcgin du boullicr. Seclion II. pages 1 50 

Bourgne ou Bourgnon. Sorte de n.iffe qu'on 
met au bout des parcs ouverts. Secl. 77 page 8y. 

Bol'rsal. On nomme ainfi en Provence ce que 
dans l'Océan on nomme Goulci : c'efl une forte 
de filet conique , dont la pointe entre dans le 
corpsdu verveux, & qui empêche que lepoiiïon 
n'en forte. 

Bourse , mot fynonyme de manche , poche , 
queue , fac. On die bourfe de Veyjfaugue. Section II. 

Boukslt, corps flottant, qui fert a tirer un des 
bouts du filet de la dreige. Seclion II. pag. 129 
131. 

Bout-deQuiévre, eft uncefpece de grand 
haveneau, mais dont les perches qui le croifent 
font terminées par des cornes de chèvre, ce qui 
fait qu'on peut le pouffer lentement fur la grève. 
Il y a un haveneau qui au lieu de ces cornes, 
a deux planches qui font le même effet. Setl. II. 
page 42. 

Boutargue, œufs de poiffon préparés, 
qui proviennent de la pêche des bourdi- 
gues. 

Bouteux. Sorte de gtande truble , dont la 
monture efl tranchée quarrément; d'un côté, elle 
a un grand manche, avec lequel on la pouffe de- 
vant loi, comme les Jardiniers font leurs ratiffoi- 
res. Quelques-uns font le filet des bouteux com- 
me un verveux , & ils l'appellent bouteux à queue 
de verveux. SeSion II. pag. 37 6-38. 

Boutique. On nomme ainfi fur la côte de la 
Hougue des naffes que nous avons appellées bou- 
ragues. Voy. ce mot. 

Branco , bouts de ficelle d'auffe , qui fervent 
à attacher les cannes des bourdigues qui s'éten- 
dent de toute la longueur de l'ourdidou. Secl. II. 
pag. 65. 

Buassade : c'efl un filecdont les mailles ont 
quatre lignes d'ouverture, & qu'on emploie à la 
manche ou au coup du boullicr. ScBion II. p. 148. 

Brayes. On donne ce nom à des gords qu'on 
forme au bord de la mer avec des pieux ou des 
clayonnages. Seclion II. pag. y 2. 

Brege , tramail dont on fe fert dans la Giron- 
de pour prendre les Efturgeons ou Créât. 

Bregin, Bergin ou Bourgin. On donne en 
Provence ce nom à un filet tjui diffère peu de 
l'eyffaugue; il eft feulement moins grand, & on ne 
s'en fert point dans les grands fonds. Il prend 
bien des noms différents dans les Ports où on 
l'emploie : on s'en fert pour pécher au feu, en 
faifant précéder le filet par un petit bateau qui 
porte un feu pour attirer le poiffon. Scit. II. pages 
1 jo- 1 y 4 & Setl. III. pag. 14 & 1 y. 

Bresseaux, terme Provençal qui lignifie les li- 
gnes menues, qu'on attache fur la maltreffe corde 
ou le maiftre de palangre. VoyezLANNE. SeU. I. 
pag. ry. 

Brételi*res , demi-folle qui fert à prendre 
de petits Chiens-de-mer , que fur plufieurs côtes 
de Normandie on nomme Brette ou Bretelles. 
Seclion II. page 1 1 y. 

Breveux. On nomme ainfi fur la côte d'Ifï- 
gny un crochet de fer, dont on fc fert pour tirer 



les llomars& les Crabes d'entre les rochers. 

Bheuille , entrailles de poiffons. 

Bricolle. On appelle ainfi le long des ri- 
vières une ligne attachée à un pieu, qui porte 
àfon autre bout un ou plufieurs haims amorcés. 
Seclion I. pages 14&61. 

Brider un filet. Un des inconvénients des 
mailles en lofange , c'efl de changerbeaucoup 
de forme , fuivant qu'on tire le filet dans un 
feus ou dans un autre, iX on y remédie en Je 
bordant ou en le bridant. Seclion II. page s 2. 

Brigantin : c'eft proprement un bâtiment de 
la Méditerranée qui va à la voile & à la rame. 
Les Anglois ont cependant de gros brigantins 
pour la pèche de la Morue feche , qui ont un 
grand mât, un mât de mifaine , un beaupré, 
point de perroquets ni d'artimon. SeSion I. 
page 39. Seclion III. Ptanche III. figure 2. 

Brisants. On appelle de ce nom des rochers 
qui , s'élevont à fleur d'eau , forment des 
lames ou petites vagues : & on donne auûj ce 
nom aux vagues formées par ces rochers , qui 
annoncent qu'il y a des écueils à une petite 
profondeur fous l'eau. Scflion II. p 140. 

Broquek , c'eft percer le poiffon avec l'haim. 
Pour l'amorcer on broque les petits poiffons pac 
les yeux , les ouies , &c. Seclion I. p. 31. 

Brougnée, longue naffe , peu dillèrente de 
celle dont on fe fert dans la Garonne , & qui 
diffère peu de la bourigue de la Dordogne. 

Bruine. On appelle ainli en Provence une 
corde qui borde la tête du filet , & qui porte 
les nattes de liège. Un la nomme en Ponant 
Ralingue. Seclion II. p. 107 & 108. 

Buhottier, petit bouteux qui fert à prendre 
des Chevrettes , que les Picards nomment Bu- 
chots. On appelle auiïi quelquefois ce filet Ba- 
chot. Seclion II. p. 38. 



Cabas , panier fait avec de l'auffe. On en 
fait un grand ufage en Provence & en Lan- 
guedoc, pour emballer des fruits fecs , des 
poiffons falés. 

Cableau , diminutif de cable , ou fynonyme 
de grelin. Les Pécheurs emploient fouvent ce 
terme pour lignifier une petite corde qui ferc 
à amarrer quelque chofe. Seclion II. pag. 5 y. 

Cabliere. Les Pécheurs nomment ainfi une 
pierre percée , qui leur fert à tenir leurs 
cordes & leurs filets affujettis au fond de la 
mer ou fur le fable. On dit pêcher à la petite ca- 
bliere , quand on attache au bout d'une ligne 
(impie une petite pierre , qu'on enfouit dans le 
fable, & plcher à la grojfe cabliere , quand on at- 
tache de groffes pierres aux deux extrémités 
d'une grofle corde , qui eft chargée d'empilcs. 
Seclion I. p. 14. 28 &• 64. 

Caboutiereou CABUssiERE.forte de tramail, 
dont on fait ufage dans les étangs de Cette. 

Cache ou Chasse. Voy. MANCHE.C'eftun filet 
tendu fur des piquets en forme de palis. On en 
meta l'embouchure des parcs, pour déterminée 
le poiffon à y entrer. Siclion 77. />. 44 &• p 1 . 

Caquer. C'eft mettre le Hareng dans des 
caques ou barrils lorfqu'il efl falé. 

CAGE,CLAïE,CASiER,fortc de naffe. On donne 
suffi ce nom à une barrière ou grillage de bois 
qu'on fait à la bonde d'un étang , pour em- 
pêcher que le poiffon s'échappe quand on ou- 
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vre la bonde. Setiion III. page «G. Voyez Bou- 
baque. 

Cahosset , petic haut-parc qu'on appelle 
communément CloJ'et. Setiion II. p. p 2 . 
Cahuottier. Voy. Verveux. 
Cailloux. Comme le plomb ell fort cher, 
les Pécheurs emploient autant qu'ils peuvent 
des cailloux pour lefter leurs cordes & leurs 
filets. On les choifit de forme longue pour 
qu'ils foient plus aires à attacher. Setiion I.p. 28. 
Calangue. On donne en Provence ce nom 
àdc petits portsouanfes.VoyezANjEs&CKiQUEs. 
Calen , grand carreau qu'on établit à l'avant 
d'un petit bateau , & qu'on relevé au moyen d'uu 
contrepoids. Setiion II. p. 3 1. 

i Caler , c'efl enfoncer dans l'eau. La charge 
d'un vaifleau le fait caler. On dit caler une itf- 
fure, pour dire la jetter à la mer. L'eyffaugue ne 
peut caler que d'un foleil à l'autre. On la°relcve 
au coucher du foleil. Setl. II. p. 148. 

Câlins. Nom qu'on donne à deux piquets ou 
paux de l'entrée de la tour de la paradierc. Setl. 
//. p. 9S- 

Canard , efpece de filet de yo brafTes de 
longueur & de î> pans de large , foutenu par des 
rofeaux. La pêche où on emploie ce filet , dure 
pendant les mois de Juillet , Août & Septembre. 
Canchalavar. Nom que les Pécheurs des 
Açores donnent à une efpece de truble. Setiion 
2. p. 34. 

Canesteau. On nomme ainfi en Provence 
le panier dans lequel les Pécheurs roulent les 
cordes chargées d'empilés & d'haims. Ces pa- 
niers ont une bordure de liège, qu'ils nommenc 
garlande. Setiion I. p. 71. 

Casvh ou CakMETTB. On dit péchera la can- 
ne quand au bout d'une canne ou d'une perche 
déliée , on attache une ligne à l'extrémité de la- 
quelle cil empilé un liaim. Seul. I.p. 14 &• 46. 

Cannierf. On appelle ainfi en BafTe Norman- 
die une efpece de Brcteliere qui fert à prendre 
des Chiens. Self. II. p. 113. 

Canon, fynonyme de Bourdon , bâton qu'on 
ajufte au bout des faines pour tenir le filet tendu. 
S:tl. p. 141. 

Canonnière. Ouvertures qu'on pratique au 
fond des éclufes ou parcs de pierre pour laiiTer 
échapper l'eau. 

CANOT.petite chaloupe. Les Canadiens font 
des canots creufés dans de gros corps d'arbres , 
ou avec de l'écorce de bouleau foutenue fur des 
membres fort minces. Setiion I. />. 43. 

Canulette , forte pagaye dont les Pêcheurs 
des environs de Quito font ufage. SeH. II. p. 143. 

Capouliere , nappe de filet d'auffe , à larges 
mailles qu'on met à l'entrée des bourdigues pour 
empêcher le poilîon de s'échapper , & qu'on ab- 
bat pour lailfer paffer les bateaux quand il s'en 
préfente. Setl. II. p. 64. 

Caravelle , Crevelle ou Clincart , petits 
bâtiments de 2r à 30 tonneaux qui font employés 

Îiour la pèche du Hareng. Ceux qui fervent dans 
a Manche ne font que de douze à quinze ton- 
neaux. Setl. I. p. 36 & 31}. 

Carc assf. On nomme ainfi de grandes glincs 
ou corbeilles couvertes, dans lefquellcs on met 
les grands poiffons qu'on a péchés. Ce font fur- 
tout les Pccheurs-parquiers qui en font ufaije. 
Setiion II. p. 08. 

Cardon. On nomme ainfi à Caen les pecates 
Chevrettes. 
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Carène. On appelle ainG toute la partie d'un 
bâtiment qui clt fubmergée. Onditaufii Kuvrt 
vive. On nomme encore carène l'enduit dont on 
couvre cette partie. Setl. I. pag. 37. 

Carlock : quelques-uns donnent ce nom à la 
colle de poilfon qui vient d'Archange). 

Carpiers , petits étangs qu'on appelle auffi 
AMers. Voy. ce mot. Setiion M. p. 42&'4j. 

Carra ou Cava. On nomme ainfi à la Tête de 
Buch & dans le baffin d'Arcachon une efpece de 
manet avec lequel on pêche à la dérive. Nous 
ayons décrit cette pèche dans l'article du baffin 
d Arcachon ; le filet s'appelle Aumaillade. 
Carré. Voy. Carreau. 
Carreau , Cari:elet , Carp.é , Calen . Ven- 
TURON,EcHHiuii-R,HtMiER. C'eft une nappe 
quarrée qu'on tend fur deux portions de cerceau , 
qui fe croifent & qu'on attache au bout d'une 
perche ; on le tend fur le fond , & quand on ap- 
perçoit quelques poifibns de/lus, on le relevé 
promptcment.Sefl. iJ. p. 30 &• 31. 
Carrelet. Voy. Carreau. 
Carrosse. Il y a de petits bas parcs , dont le 
defius eft couvert par un filet ; c'eft ce qu'on ap- 
pelle carrojjï ou parcj couvera. Setl. II. p. 94. 

Carte. Quelques uns nomment ainfi la flue 
des tramaux , ce qui n'eft guère d'ufage. La 
carte de Dunkcrque efl un filet en chauffe qu'on 
traîne; ainfi c'eft une efpece de drague. Seil. II, 
p. 120 &■ 163. 

Castration du poifibn. Opération aifée à 
faire, par laquelle on prétend que la chair du 
poifion devient plus délicate ex de meilleur 
goût. Setl. III. p. 3 2. 

Cateniere ou CATONiERE.haut de chaîne qui 
porte quantité de crocs que les Pêcheurs traînent 
au fond de la mer pour retrouver leurs filets ou 
leurs appclets quand ils leur ont échappé. Setl I 
p. 28. rr 

Catimaran, forte de radeau fait avec trois 
pièces de bois , & qui fert fur la côte de Madras à 
péchera la ligne fimple. Setl. I. p. 68. 

Caudrette, Chaudreite, Caudelette, 
Chaudiere.Savonceau. Ces noms adoptésdans 
différents Ports défignent des trubles qui n'onc 
point de manche & font fufpendues comme le pla- 
teau d'une balance; on les relevé avec une petite 
fourche de bois. Setl. II. p. 34. 

Caviar ou Caviat, œufs d'Efturgeon qu'on 
fale & qu'on prépare en Rufîie. Les Italiens le 
regardent comme un mets délicat. 

Cazier ou Casier , naffe à peu-près fem- 
blable aux bouraches , avec laquelle on prend 
dans le quartier de Saint - Malo des poiffons à 
croûte. 

Ceinte. Voy. Pkéceintb. Setl. I. p. 37. 

Chalon , grand filet que les Pêcheurs de ri- 
vière traînent entre deux bateaux : ce terme n'eu 
guère d'ufage. 

Chaloupes, petits bâtiments qu'on embarque 
dans les vaiffeaux, & qui font d'un grand fervice 
dans les rades: on s'en fert pour la pêche. Il y en 
a qu'on nomme lamancufcs , qui fervent i entrer 
les vaiffeaux dans le port. SSr», /. p. 41. 

Chalus ou Ch ALUT.C'efl un filet en chauffe fans 
aîles , ou une drague qu'on traîne. Il y en a qui 
font montés fur des cfpeces de traîneaux de bois. 
Setl. IL p. xos-kSj-. 

Chandeliers. On nomme ainfi fur les bar- 
ques*: les chaloupes des cfpeces de fourches de 
bois ou de fer , futlcfquelles on met les avirons 
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les gaffes ou les vergues, quand elles font abat- 
tues. ScS. II. p. 31. 

Chantage ou H lace. On appelle une pèche 
cluitage ou huage , quand 011 fait du bruit pour 
engager le poilîbn a donner dans le filet. Voy. 
Jets. Sc8. II. p. ti6. 

Chapeau, forte de truble dont on fe fert à Ca- 
lais pour prendre des Chevrettes qu'on y nomme 
Grenade/. 

Chateko.v, couverture de paille qu'on met 
fur les paniers de poiflbn. Stit. III. p. 24. 

Chappe. On nomme ainfi en Provence une 
efpece de lificre qu'on met autour des filet' pour 
les fortifier. Les mailles de Chappe ont ty lignes 
en quatre. Voy. Enlarmes. Sctt. II. p. 8 6" 145". 

Charrue, filet en manche . d'ufage en balle- 
Bretagne, femblable au Chalus. Voy. ce mot 

Chasse. Nom qu'on donne à de petites teflu- 
res qu'on tend dans le ballin d'Arcachon ; & aux 
halins qui fervent à tirer les grands filets. Sctt. II. 
p. «23-131. 

Chasse-marges. Marchands qui tranfportcnt 
promptement la marée , ou à dos de cheval , ou 
dans des fourgons, aux endroits où s'en fait la 
vente. S-ct. III. p. 2j. 

Chat, petit grapin dont fc fervent les Pê- 
cheurs pour retirer du fond de la mer leur tellure, 
quand elle leur a échappe. Stit. I. p. 28. 

Châtaigne de mer. On donne quelquefois 
ce nom aux Ourfins. 

Chatouille , efpece de petite Lamproie 
qu'on emploie pour appât. Seit. I.p. 30. 

Chausse ou Manche du bregin : elle diffère 
de celle de l'cyfTaugue en cequ'elle cftplus large, 
& les mailles du cul-de-fac font fi petites, que ce 
filet femble être une toile claire. Sctt. II. p. 1 j 1. 

Chaussée d'un étang , cfl une levée ou une 
digue qu'on fait avec beaucoup de foin pour re- 
tenir l'eau ; il y a au milieu une bonde pour le 
vuider. Setl. ///. p. 3 y £r 36". 

Chevalet , inflrument qui fert à faire des 
liairns, & fait partie du barbclet. On le nomme 
quelquefois rencontre du barbelet. Sect. /. p. 23. 

Chila. On nomme ainfi en Corfc de petits 
parcs tournés qu'on forme avec des pieux. Sett. 
n.p.90. 

Chutb. On entend par la chute d'un filet, fa 
hauteur lorfqu'il c(l tendu : ainfi on dit qu'un 
filet a tant de longueur Se tant de chiite. 

Cibaudiere; c'eft le nom qu'on donne dans 
quelques Ports fur la côte de Dunkerque aux 
fo'.lei. On tend quelquefois ces filets fur des pi- 
quets, pour prendre des Mulets ; alors on les ap- 
pelle muliers ou tnuloticri. Voyez Kieux. Sect. II. 
p. 75-, 118. 

Claire. En général une tellure qu'on dit 
claire a les mailles larges ; au contraire celle 
qu'on dit épaijfe les a ferrées. Section II. p. 142. 

Clairet, efpece de mailles de deux braûcs 
de la partie fuperieure au cul-de-fac d'une man- 
che : elle cfl de 24 ourdes au pan , -ou d'un peu 
plus de 4 lignes. Celles des manches , dites en 
Provence clairets, ont 4 lignes & demie; celles 
de IcvlTaugue les ont de 6 à 7 lignes. Section II. 
p. 14,2 cr 146. 

Clava. Les Provençaux nomment ainfi une 
perche ou une canne qu'on ajuflc au bout du fi- 
let de la tartan; , pour le tenir tendu. Section II. 
p.i6obi(>9- 

Cl veau. Les bas-Bretons appellent ainfi les 
tairas. Section I. p. 18. 



plujleun termes 

Clef, double clef Se demi clef , forte de ! 
qui efl repréfenté dans les figures de la Plan- 
che III. & luivnntcs ; il fert à attacher les hrJms 
aux empiles , les cailloux aux cordes , & lus 
cordes aux piquets. Section I. p. 1 1, 

Clincari, terme adopté .1 Saint- Valéry , 
pour lignifier un bâtiment employé à la pêche 
du Hareng. Quelques uns difent trinquant Sctt, I. 

P-39- 

Closetsou Cahossets. Ce font de petits hauts 
parcs, formés d'un filet en mancts & tend 
des perches: un bout du filet tendu droil for- 
me une chafië ; & l'autre bout formant un 
crochet, fait le corps du parc. SeS. II. p. 92. 

Clovere , petit panier dans lequel on mec 
un aflbrtiment de poill'on pour la provilion d'une 
rnaifon. Voyez Emballage. Section III. p. 24. 

CoiriE, lilet à grandes mailles Aévalé, qu'on 
met à l'embouchure d'un filet en manche , porjc 
déterminer le poiflbn à y entrer. 

Coi leket , petite faine ou fainette que deux 
hommes traînent au bord de la mer OU d<tf 
étangs, ou par le travers des petites rivières. Il y » 
de grands collcrcts qu'on traîne avec des che- 
vaux ou avec des virevaux. Section II. pag. 
»37-»3P- 

Commendk ou Eillere. C'cfl en général un 
bout de corde qui fert à retenir un corps dans 
une (ituation fixe & convenable. SclHon II. p. 62. 
Concedon ; c'cfl le nom qu'on donne à la 
féconde chambre des bourdigues. Scttton II. 
p. 66. 

Condoktes, faifeeaux «Je cannes dilpofei pour 

la conflruction des bourdigues. Section II. p. 6f. 

Conservateurs. On nomme ainfi à Itome 

des Magiftrats qui ont infpcélion fur la vente 

du poillon.Sjfïion ///./>. ai. 

Contremaii-lb. On appelle ainfi en quelques 
endroits le filet eu cramait 

Coralibre, petit bâtiment Provençal, qui 
fert pour la pêche du corail & aulli pour celle 
du poiflbn : il porte un petit mât, point de ver- 
gues , une grande voile quarréc & un foque. 
Quelques-uns difenc coraline. 

Corbeille. C'cll eu ellct une corbeille d'o- 
fier revêtue de cuir de cheval , dont les An- 
glois fc fervent affez adroitement pour b 
che. Section I.p. 43. 

Corcerons. Ce font de petits morceaux de 
liége qu'on attache aux empiles , pour que les 
haims fe détachent du fond. Ce mot ell fyno- 
nyme de Flonei. Section I. p. 28. 

Corde d'aufle. On en emploie de trois grof- 
feurs, qu'on diflingue par les noms de {./guette 
ou Brumel , le Baudou Si le Filet prin. Ces COI 
fc vendent par balles aflbrtics. Section II. f 

Cordes. Pêcher aux corda cfl pêcher avec 
une longue corde , à laquelle on attache , de 
diflanec en diflancc des lignes ou empiles 
garnies d'haims : c'eft ce que dans la Méditer- 
ranée on appelle Palangre. Lorfqu'elles font 
chargées de plomb ou de cailloux , on dit Cor- 
de par fond; quand elles font foutenues p;i : 
flottes de liége . on dit Corda flouante/ : ! ■ \ tin- 
cipale corde s'appelle mtlirejji corde 
dans l'Océan , dans la Méditerranée maître Ai 
langre. Les pêches BU* grofles ci .-en; 

de celles aux ligne», parce qui les cor, Ici f ont 

Elus grofles , Se ordinairement plus longues. Voy. 
ignés. Section I. p. 14, IJ , 27 , 28, 64, 71, 
72 t> 7J. 

CoRDIER. 
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Cordier. Un Pêcheur Cordicr efl celui qui 
pêche avec des cordes garnies d'haims. On l'ap- 
pelle dans la Méditerranée Pa/ongrier. SeBion I. 
p. 14, 27 &■ 28. 

Cokesse._ On appelle ainfi à Dunkerque les 
magalms où on fait les Harengs forets. 

Cormoran, oifeau qu'on dreffe à la pêche, 
pour s'approprier le poiflon qu'il prend. ScBion 
III. p. 17. 

Cornion .partie de la bire, ou bure , ou naffe 
qu'on ajufte à l'extrémité des diguiaux. ScBion II. 
p. 62. 

Corponou Corpou, cinquième chambre qui 
efl à la tête de la madrague , où fe prennent 
les Thons. 

Corps ou Cosse d'un bateau. On appel!.' 
ainfi la partie d'un bateau , comprife depuis le 
mât jufqu'à-pcu-près les deux tiers de fa lon- 
gueur , tant à l'avant qu'à l'arriére. ScBion I. 
p. 37 , tV PI. X.fig. 16. 

Cotkeaux ou Cotras. On nomme ainfi à 
la Hougue des pièces de cordages de 18 brades 
de longueur, avec Icfquellcson joint , à cette 
diltance les unes des autres , des pièces de tra- 
mail , qu'on tient flottantes entre deux eaux. 

Coudre un filet, elt joindre plufieurs filets 
les uns au bout des autres , pour en faire un 
grand. ScBion II. p. 8. 

Coufee de palangre. On nomme ainfi en Pro- 
vence un panier fait avec de l'auffe , & rempli 
de pierres , au bord duquel on attache des piles 
qui portent des haims, & qu'on defeend au fond 
ce la mer. On le retire au moyen d'une ligne 
qui y eft attachée. ScBion I. p. 14.tr oj. 

Coulette , forte de truble dont la monture 
efl comme celle d'une raquette : on s'en fert 
dans la G-aronne pour prendre plufieurs fortes 
de poiflbns. C'efl un grand lanet. SeBion II. 
P-33- 

Couleur d'eau. Quand on n'étamc pas les 
haims, on les fait revenir fur un petit feu : d'a- 
bord ils prennent une couleur bleue , enfuite 
une brune , qu'on appelle Couleur d'eau. Suiion l. 
p. 27. 

Coup. On donne quelquefois ce nom à la 
manche du boulier. SeBion II. p. 14.8. 

Coupeillon, nom que lesBourdiguiers don- 
nent à une pcchcttc ou forte de truble , qui 
leur fert à prendre le poiffon qui efl dans les 
tours des bourdigues. StBionH. p. 59. 

Coupeku , nom que les Pêcheurs d'Oleron 

& d'Aunis donnent à une efpecc de petire truble 

ou de nafle , dont ils fe fervent pour prendre 

le poiflon qui relie dan» leurs cclufes ou cour- 

. quand l'eau n ell pas entièrement retirée. 

Couple. Ce mot fe prend en différents fens : 
quand les Pêcheurs l'emploient, ils diCetitpkhtr 
au couple , lorfqu'ils attachent au milieu d un 
lil de fer un peu courbe, un petit poids, Se 
aux deux bouts deux piles garnies chacune 
d'un haim. On amarre ce fil de fer par le milieu , 
à une longue ligne que les Pécheurs tiennent 
dans la barque qui va à la voile. Lorfqu'on 
parle de la conltruction d'un bâtiment , le cou- 
ple c!l une tranche verticale , formée de • 
gués . de genoux Se d'allonges ; on l'appelle auffi 
ÙBtltvét. Les couples de balancement (ont ceux 
<mincnt l.j partie fymmétrique du bâtiment , 
un vers l'avant, ! autre vers l'arriére : le maure 
couple efl celui qu'on met à la partie la plus 
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large du bâtimenr. On peut, pour avoir des no- 
tions plus précifes fur les couples , confulter le 
Traité d'Architecture Navale. ScBion I. p. 21 
37 © 7<S. 

Courantille , forte de thonnaire ou filet à 
prendre des Thons , qu'on abandonne à lui- " 
même , & qui dérive au gré du courant. ScB. II. 
p. J17 . 118. 

Cour au, petit bateau de la Garonne, qui 
fert pour l'armement des grands bateaux, &. 
pour la pêche dans la rivière. SeBion I. p. 4.1. 

Courbe , pièce de bois cintrée ou en équer- 
re, qui efl d'un grand ufage dans la Marine. 

Courrier , piquet qui affujettit le bout de 
la pantenne de la paradiere. ScBion II. p. ij6. 

Courtine. On nomme ainfi des efpeces de 
gords ou de bouchots , dont l'enceinte efl for- 
mée par des filets tendus fur des piquets. On 
nomme Courtines vagabondes ou variantes . celles 
qu'on change fouvent de place. SeBion II. p. 86, 
876-88. 

Coutel : c'efl une efpcce de ferpe qui ferc 
à couper les cannes qu'on emploie pour faire 
les bourdigues. SeBion II. p. 64. 

Coutelits , forte de goulets ou entrées des 
bourdigues. Voyez Traverse. ScBion II. p. 66. 

Coutume. On nomme poiffbni de Coutume, ceux 
de redevance , qu'on donne avant la vente aux 
Commis du Roi ou du Seigneur , au Proprié- 
taire du bateau & au Maître Pêcheur. C'ell le 
poiflon choifi par le Fermier qu'on nomme 
particulièrement de Coutume: celui du Proprié- 
taire du bateau fe nomme Poiffon bourgeois. 
Sect. III. p. 23, 

Couvo. Les lifpagnols nomment ainfi le coup 
ou la manche du h'Iet qu'ils nomment havega 
ou reddes realcs , qui efl un filet aflez femblable 
au boullier. Sect. II. p. 141;. 

Cravé : c'efl le nom qu'on donne en Picar- 
die aux macreufes. 

Crique : c'efl un enfoncement dans les rerres, 
ou une efpecc de petit port formé naturelle- 
ment le long des côtes , où les bâtiments cher- 
chent un afyle dms les gtos temps. Scci. I. p. 2. 

' ochet, inflrument de fer ajuflé au houe 
d'une perche, pour détacher les coquillages des 
rochers , & tirer les crullacccs & quelques poif- 
fons d'entre les roches. On traîne fur le fable 
un double crochet pour faire faillir les vers 
& les poiflbns qui le font enfouis. Sect. 111. 
p. S : 

Crosnes , trous ou petites cavernes qui font 
au bord de l'eau, affez fouvent fous des roches. 

Crousii.les. On nomme ainfi en Pro. 
des enceinres de filets , ou des efpeces de parcs 
qu'on établit au bord des étangs. Stet.H.p.ûo, 

Crustaches , poiffons qui font couve ta 
d'une croûte dure , tels que les Crabes, les 
Homars , les Ecrevifics , &c. 

Cul-de-lampe d'un étang ; enceinte qu'on 
{orme derrière la bonde d'un étang , au moyen 
d'une chauffée pour retenir l'eau , & empêcher 
qu'elle ne fe perde. 

Cul-de-sac , Cul-de-peivau ou Cul-d,-- 
chauderon : c'efl Je fond de la manche de 
l'eyflaugue , & des autres filets de môme genre. 
Sect. II. p. 146. 

Culaignon , partie de la manche des filets, 
& qui en forme le fond. Sicr. //. p. 1C0. 
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reau. 

Tarder. Il y a des Sauvages qui fonc tres- 

jits à lancer un dard fur les poiflbns qu'ils 



_Dane , cabane pratiquée au pied du grand 
mât des gondoles qui fervent pour la pêche à 
Yermuth , & qui fe démonte pour celle du Ma- 
quereau 

Dab 
adroits 
apperçoivent. Seci. III. p. 1 3. 

Décharge ou Déchaugeoir , endroit par où 
on fait échapper l'eau d'un étang , quand il eft 
trop plein. Ssci. III. p. j<p. 

Déclorre une bourdigue , c'efl en ôter les ro- 
féaux , pour lailTcr le paflàge libre aux poilfons. 
Se:i. II. p. ep. 

Démarrage fe dit d'un bâtiment qui , n'étant 
plus retenu par fes amarres , obéit à l'adion du 
vent. Les Pêcheurs comptent leurs petites cam- 
pagnes par le nombre de démarrages qu'ils 
lont: ils dirent qu'il y a des démarrages qui leur 
font bien plus avantageux que d'auttes. 

Demi-clef. Voyez Clef. Sccr. I. p. 16. 

Demi-folle, filet qui ne diffère des folles 
que parce qu'il a moins d'étendue, & que les 
mailles en font moins ouvertes. On peut rap- 
porter à ce filet les bretelieres , les jets de Pi- 
cardie , les picots de Normandie. Sect.II.p. «j, 

Dérader , c'eft défagréer un bateau quand 
la faifon de la pèche e(l finie. 

Deux doigts. Les filets du boullier , dit de 
D<ux doigts , ont leurs mailles d'un pouce & demi 
en quarré. Sect. II. p. 1 48. 

Digon , morceau de fer barbelé ou termine 
par un demi-dard , ajuflé au bout d'une per- 
che , & dont on fe fert pour piquer & prendre 
le poiiTon. Scct. III. p. 3 & 8. 

Digot ou Aiguillette , petit inflrument qui 
fert à tirer du fable les Manches de couteau. 
Sict. III. p. y. 

Diguiaux, grands filets en forme de man- 
ches , terminés par une naffe nommée bire ou 
bure , que les Pêcheurs de la Seine établiffcnr. 
entre les arches des ponts. Sccr. II. p. 61-63. 

Dogre, bâtiment que les Hollandois & les 
François emploient pour pêcher dans les mers 
d'Allemagne: ileftpincé par l'avant & l'arriére, 
porte un mât furmonté d'un hunier , une gran- 
de voile Se un beaupré à l'avant , fur lequel 
font amarrés des foques. Sect. I. p. n, Sect. III. 
PI. XV. J 

Doigt. On die en quelques endroits pêcher 
au doigt, quand on tient la ligne à la main fans 
canne; mais c'eft ce qu'on doit appellerpiWier 
à la ligne. Sect. I. p. 66. On fpécifie quelquefois 
la grandeur des mailles en les dénommant de deux 
doigts ,fix doigts , &c. 

Domiciliés. Nous nommons Poiffons domici- 
liés , ceux qui fe trouvent toute l'année fur les 
mêmes côtes, tels que les Soles , les Limandes, 
&c. Sect. T. p. 3 jf. 

Dormant. Les Pêcheurs difeat qu'ils pè- 
chent avec des lignes dormantes , quand ils en 
mettent un nombre au bord de l'eau , & qu'ils 
vont de temps en temps viûter celles où le poif- 
fon a mordu. Les Pêcheurs de l'embouchure de 
la Seine appellent rets dormants des rets tendus 
comme les folles. Sect. I. p. 6o-6<j. Sect. II. p 
122. 

Drague. On comprend fous ce nom géné- 
rique, qui lignifie un filet en manche que l'on 



ttaine, bien des efpeces de filets. On peut les 
confidérer comme des guideaux , qui , au lieu 
d'être établis rédentaires , font traînés fur le 
fond , ou comme des eyffaugues ou ganguis qui 
n'ont point d'ailes: il y en a qu'on haie de 
terre fur les grèves; d'autres font traînés par 
des bateaux : les unes fe nomment chaluts , d'au- 
tres dranguelles ; d'autres cartes ou dragues. Toutes 
ces pêches s'exécutent avec des filets en chauffes , 
qui lont plus ou moins longues , qui ont leur 
ouverture plus ou moins grande , & qui fonc 
armées de fer ou de bois. La force des filets varie 
aufli fuivant leur grandeur. On appelle aufli 
drague, un filet en chauffe, armé par-devanc 
d'un cliaffisdc bois ou de fer, qui gratte le fond 
lorfquon le traîne : il fert principalement à 
prendre des coquillages, comme Huîtres, Ca- 
rambots , Ourfins. On l'appelle en quelques en- 
droits Gttnguy. Sect. II. p. 165-167. 

Dragueur, bâtiment de haute- Normandie 
pour la pêche de la Morue, du Hareng, du 
Maquereau , au Nord , à Yermuth . aux côtes 
d Irlande , &c. Sect. I. p. 3$. 

Drainette, Drivonnktte, Drouiilette 
par corruption , je crois, de Derivctte, filet dont 
on fe fert a la dérive pour prendre pluficurs 
fortes de petits poiffons ronds : c'eft un manec. 
Sect. II. p. 106. 

Dhanet, fynonyme de Colle ret. Sect. II. p. ja 2 . 

Dranguïlle , forte de drague, ou chauffe 
Ample qu'on traîne fur le fond au moyen d'un' 
petit bateau : il y a des dranguelles claires & 
d'autres épaiffes. Sect. IL p. 163 &• 164. 
,vP aHISB ' P êclle confidérable qu'on fait dans 
l'Océan , avec un grand tramail , qu'on traîne 
avec un bateau nommé nef, & un ajuflemenc 
que Ja marée porte au loin , pour traîner un 
des bouts du filet : on le nomme le bourfet. On 
donne aufiî ce nom en Bretagne à une manche 
qui cfl tenue ouverte par un chaflis de bois ou 
de fer , & dont le bas e(l chargé de plomb & 
de 1er ; c cil une vraie dreige. Sut. H. p I2 8_ 
13c. 

Dreigeur , bateau qui fert à la pèche à la 
dreige. 

Drome. On emploie ce terme dans quelques 
Ports, pour lignifier le cordage qu'ailleurs on 
nomme or m , & qui fert à tenir la bouée arrêtée 
fur les filets des Pêaheurs. Voyez ce mot Sect. I. 
p. 28. 

Drouillet , petit filet monté fur des per- 
ches , qu'on préfente à l'oppofite du cours de 
la marte . pour prendre de petits poiffons , par- 
ticulièrement le Haranguer, qui eft fort différent 
du Hareng. 

Dunes élévations qui bordent Ja mer ; il 
y en a d allez élevées pour former des monta- 
gnes : on donne volontiers ce nom à celles de 
fable qu on voit aux environs de Dunkerque. 
Sect. I. p. 2. ^ 



Echiquier. Voyez Carreau. Sect. II. p. 50 
&31. r 3 

Echouer fe dit quand un vaiffeau manquant 
d eau , porte fur le fond. 

Ecluse Les Pêcheurs Parquiers nomment ainfi 
les parcs de pierre. Sect. II. p. 80 . g 2. 

Ecueil , rocher ou banc de fable qu'il faut 
éviter pour ne pas périr. 



Egrau , filet de la pêche dite jaqude dans les 
chenaux deBuch. 

Eguilliere. Voyez Aiguilliere. Sec». 11. p. 
top & 110. 

Ein ; c'eft un mot corrompu de Haim. Quel- 
ques-uns difent Eiche. Voyez Haim. S«cr. l.p. 18. 

Eissaugue. Il vaudrait mieux écrire Aijfaugut : 
quelques-uns écrivent Effkugue , d'autres Iffaugue. 
C'eft un filet approchant de la faine , au milieu 
duquel il y a un fac de filet , ce qui eft affez 
d'ufage en Provence. Ainfi ce filet eft compofé 
de deux ailes ou bras de filet <Sc d'une manche qui 
eft au milieu. Après avoir fait parcourir au filet 
une grande enceinte , on le tire à terre pour 
prendre le poilTon. Sect. II. p. 14C-1C0. 

Elancememt de l'étrave ; c'eft la quantité 
dont l'étrave fe porte en avant au-delà de l'ex- 
trémité de la quille. Sccr. I. p. 37. 

Emballage du poiflbn. On prend bien des 
précautions pour emballer le poiflbn dans des 
paniers, lorsqu'on veut le tranfporter , ou , 
comme on dit, le chajjir au loin : on emballe 
dans des paniers qu'on nomme deux au cheval , 
quand deux paniers en font la charge; trois au 
ckeval , quand il en faut trois; & de même quatre 
au cheval. Il y en a de plus petits, qu'on nomme 
cloyerei. Enfin , on enveloppe quelquefois d; 
beaux poiflbns Amplement dans de la paille ; 
c'eft ce qu'on nomme torquette ou torcheite. On 
couvre les paniers avec de la pai Ile longue , qu'on 
nomme çlu , te on forme ce qu'on nomme le 
chaperon. Sect. III. p. 24. 

Emeecqueh , c'cll mettre un appât friand à la 
pointe d'un haim. Quelques-uns difent abecquer 
& abaiter. Sect. I. p. 29 &■ 3 2. 

Emeoukigue; c'eft le nom qu'on donne aux 
goulets qui féparent les différentes chambres 
des bourdigues : d'autres fe nomment bouquet Se 
contre-bouques. Seci. II. p. yp 

Emeriixon , petit crochet de fer , qui ertdif- 
pofé fur fon manche de manière qu'il y peut 
tourner facilement. Sect. I.p. 17. 

Emperna. Faire emperna , c'en" former l'en- 
ceinte de filets pour la pêche qu'on nomme 
feinche ou enceinte. Sect. II. p. 1 63. 

Empiler les haims , c'cfl les attacher à une 
empile ; & comme il y a des haims de diffé- 
rente forme Se grandeur, on a auffi des empiles 
grades & menues , de Gmplcs & de doubles ', de 
rondes Se de cadenettées. Il y en a de métal Se 
de crin. Sect. I.p. 17. 

Empiles ou Piles ; ce font des lignes déliées, 
ordinairement doubles , auxquelles on attache 
un haim , Se qui s'attachent aux lignes ou can- 
nes. On les appelle dans la Méditerranée bref- 
feaux. Sic t. I.p. 14. 

ErrcRZA , pêche de Catalogne , qui fe fait 
de jour Se de nuit avec le fitora ou le fichoir. 
A Alicante, cette pêche fe fait avec le feu & 
le filet. Sect. III. p. 11 6" 14. 

Enclesthe , partie du filet de la tartane. 
Sect. Il p. 1 yp. 

Enlarmer un filet , c'eft le border d'une 
efpece de lifïere de grandes mailles , faites de 
lîlfort, ou pour fortifier le filet, ou pour for- 
mer des anneaux comme ceux d'un rideau : c'eft 
à-peu-prèsec qu'on nomme en Provence chappe. 
Sect. II. p. 8 , 1 2 £r 1 3 . 

Ensabler, c'eft tendre fur%nfondde fable 
des filets, au pied defqucls on ne met point 
de Icfl. Stcr. II. p. pp. 
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Entrebouquf. On nomme ainfi la première 
chambre des bourdigues du côté de l'entrée. 
Sect. H. p. 66. 

Entremaillade. Les Provençaux nomment 
ainfi ce qu'on appelle en Ponant hamaux. Voy. 
Tkamaox. Sect. H. p. 120. 

Epaisse. Une teffure épaifle eft celle qui a 
les mailles ferrées. Sec». IL p. 142. 

Epervier , filet en forme de cloche , dont 
les bords font plombés; il y a une ligne ou 
corde à la pointe du cône ; quand on voit du ' 
poiflbn au fond de l'eau , on jette ce filet 
étendu , & on le couvre. On le nomme auffi 
furet , rijjïaa , ire. Sect. II. p. 2Ç-30. 

Epinette, forte d'haim qui fe fait avec des 
épines d'arbre. La pêche qui fe faitavec ces for- 
tes d'haims s'appelle pêcher d l'épinenc. Sect.I. p. 64. 

Epissoir, forte de cheville de fer, dont les 
Eraballeufes de poiflbn fe fervent pour écarter 
les ofiers & y paffer les ficelles. Sca. III. p. 24. 

Escabecber, manière de préparer les Sardines. 

Escaume , cheville de bois qu'on frappe fur 
le bord du bateau , & qui forme un point d'ap- 
pui aux avirons lorfqu'on rame. 

Escave , nom qu'on donne dans la Dordo- 
gne à un filet très-femblable à la faine. Sut. II. 
p. 137. 

Escope , grande cuiller de bois dont les 
Matelots Se les Mariniers fe fervent pour vuidec 
l'eau de leurs bateaux , quand ils font trop pe- 
tits pour avoir des pompes. 

Esnards , lignes qu'on attache à la tête 
d'un filet , & qui tiennent à une grofle flotte 
de liège, pour tenir un filet entre deux eaux. 

Espadot ; c'eft un morceau de fer ajufté au 
bout d'un bâton , Se qui forme un crochet : il 
fert à prendre au fond des éclufes , dans les 
endroits où il refte de l'eau , les poiflbns qui y 
font reftés. Cette pêche fe fait ordinairement 
aux flambeaux. Sec». III. p. <z. • 

Espalier , nom qu'on donne à deux paux 

Îui font ii l'entrée de la pantenne de lapara- 
ierc. Sect. II. p. pj. 
Espar, levier qui fert pour la grofle artil- 
lerie. On emploie àuffi ce terme pour lignifier 
une forte perche , plus menue qu'un mâtercau. 
Sect. II, p. $1. 

Espens , pièces au nombre de dix, qui conî- 

Eofcnt le filet du fardinal , ayant chacune 16 
rafles & demie de longueur, & 6 bralfes de 
largeur. Voyez Spens. 

Espère. On appelle en Provence tendre à l'EP 
pere , quand on tend des filets dans l'attente du 
poiflbn qui y donnera. Sect. II. p. hy. 

Espion. On nomme ainfi en Kouffillon, le 
filet qu'on nomme ailleurs fardinal. 

Essaugur , eft, comme nous l'avons dit plu: 
haut , un filet dont on fait grand ufage dans la 
Méditerranée : au milieu eft une grande bourfc , 
aux deux côtés de laquelle font deux ailes. On 
le tire à terre après lui avoir fait décrire une 
grande enceinte. Secr. 17. p. 14s". 

Estoibe ou Estoueyp.e, fortede tramail dont 
on fe fert dans la Gironde pour prendre desGat- 
tes ou Fintcs , des Soles , des Turbots , &c. 
On le nomme auflï bigearreyrei ou bigearrcym. Sect. 
II. p. roy. 

Estrits ou Etritte. On donne ce nom fur 
les côtes de baffi-Normandic à une efpece de 
Crabes. 

Estbope, bout de cordage qui entoure la 
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boite d'une poulie, ou des cailloux, pour former 
une anfe par laquelle on les fufpend. Stct, I. 
p. if & 28. 

Etabli des Ouvriers qui font les haims : c';ft 
une tabîc épaiffe , baffe & folide , fur laquelle 
font plufieurs uflenfiles & outils qui fervent à ces 
Ouvriers. Sect. I. p. 22. 

Fi a lier efl pris pour deux pèches fort dif- 
férentes : quelquefois c'eft un établi(Tement de 
pieux & de perches , qu'on fait au bord de la 
mer pour tendre des files de guideaux : les 
uns s'appellent hauts, Se les autres bas êtaliers , 
fuivant leur grandeur. Dans l'Amirauté de Cou- 
tances , Etaliircs «fi un filet tendu circulaircmcni 
fur des perches. Stct. II. p. 46 , 476" 78. 

Etalon • c'eft le nom qu'on donne en quel- 
ques endroits aux cablicres. Sect. II. p. 117. 

Etamdot, pièce qui s élevé à peu près per- 

rcndiculaircment à l'arriére du bâtiment à 
extrémité de fa quille , & â laquelle eft attaché 
le gouvernail. Sect.I. p. 37. 

Eta.M2b , c'eft couvrir les haims d'étain , pour 
empêcher qu'ils ne fe rouillent. Sect. I. p. 2j 
&■ 26. 

Etangs. On fait que c'eft une grande étendue 
d'eau , qu'on retient par une digue qu'on nom- 
me chauffée , au milieu de laquelle il y a un dé- 
chargeoir appelle bonde , qu'on ouvre quand on 
veut vuider l'étang pour le pêcher. Le poilTon 
croit & fe multiplie dans l'étang. Il yadepeiits 
étangs qui font uniquement deflinés à la multi- 
plication du poiflbn ; on les nomme alvinters ou 
carpiers. Sect. III. p. 33-47. 

Etau, morceau de buis dont fe fervent ceux 
qui font les haims, pour fupporter le fil-de-fer. 

StCt. I.p.2J. 

Etente. Voyez Tente. Sect. H. p. 75. 

Etiquette. Les Pêcheurs Verrotiers nom- 
ment ainfi un couteau emmanché de bois , qui 
n'a point de tranchant , & dont la lame eft 
barbelée : cet inftrument fert à détacher les co- 
quillages des rochers , & à tirer du fable les vers 
& les hamilles. Sect. III. p. 4. 

Etkave, pièce de bois ordinairement courbe, 
qui s'éleve verticalement à l'avant du bâtiment, 
Se termine fa longueur à cette partie. Set/. I.p . 37. 



Façons, partie du bâtiment vers l'avant & 
vers l'arriére , qui diminuent de capacité , tant 
dans le feus vertical que dans le fens horizontal. 
Sed.I. p. 37. 

Faille , filet qui eft d'ufage en Provence. La 
portion du filet de l'cyflaugue nommée faille 
eft formée du filet qu'on nomme majour, dont 
les mailles ont 6 lignes d'ouverture. Sect. II. p. 

Far ati ou Grande entrée, eft une efpece 
de veftibule qui dillribue à droite & à gauche 
dans les chambres de la madrague. Sect. II. 
p. 171. 

Fas de la naufe. Les Catalans nomment ainlî 
le goulet des nalTes. Sect. II. p. $6. 

Favques , planches qu'on ajufie à couliffe au- 
touc des bateaux à rames, quand on va à la voile, 
pour empêcher que la lame n'entre dedans : on 
les -nomme auflï anfins. 

Fauvrade. Les Provençaux nomment ainfi 
une enceinte de filets , ou un petit parc qu'ils 
forment près de la côte, pour y renfermer les 



Thons qu'ils ont pris à la pêche qu'ils nomment 
fcinche. Sect, II. p. 168. 

Faux. On donne ce nom à plufieurs pêches ; 
mais entr'autres à une dans laq'ielle on le fert 
d'un grand filet à manche , monté fur deux que- 
nouilles, & dans laquelle ileux hommes fe met- 
tant à l'eau préfentent ce filet au courant: il y 
a une autre pêche dite à ta Vaux, qui fe fait 
avec l'hameçon : elle fera rapportée dans l'ar- 
ticle de la Morue. Sccr. II. p. 43. 

Fer a ci.oc. Les Provençaux nomment fou- 
vent ainfi un haim. 

Feu : pécher au feu. Cette pèche fe fait avec 
des lumières pendant la nuit : les poiffons vien- 
nent à la lumière, & les Pêcheurs profitant de 
cette inclination du poiflbn, le prennent, ou 
avec des fouannes , ou avec des filets. Outre 
cela , il (e fait encore une pêche au feu avec 
des filets; telle eft l'enceza d'Alicame , & ie 
bregin au feu de Provence. Sect. III. p. 14. 

Feuille , petit poiflbn d'étang plus petit 
que l'alvin , & qui eft grand comme une feuille 
de faule. Sect. III. p. 43 . 

Fichurf. On appelle volontiers de ce nom 
en Provence , la pèche à la fouanne ou au har- 
pon. Sect. III. p. 10. 

Filadiere, bateau de la Garonne qui n'a 
qu'un mât, une voile quarree , deux latines, 
une d'étai qui fe borde fur le beaupré ; il a com- 
munément 20 pieds de longueur, 6 à 7 de lar- 
geur, 3 de creux : il eft plat par deffous, relevé 
beaucoup de l'avant & de l'arriére , eft poin;u 
par les deux bouts , ce qui le fait xeffembler 
a une navette de Tiflerand. Voyez Colt.au. 

Filet , réfeau fait avec du fil, dont les mailles 
doivent être plus ou moins grandes , félon l'ef- 
pece de poiflbn qu'on fe propofe de prendre. 
On en tend au bord de la mer fur des piquets 
ou pâlots ; on en tend aufli en pleine eau , qui 
font pierres & flottés. Ce qu'on nomme grand 
jilet , eft une faine dont on fe fert dans plufieurs 
rivières qu'on barre entièrement. Voyez Rets. 
Sect. II. p. 3, 4,71 , 9 y &■ 144. 

Fitora , terme Catalan , qui Ggnific un har- 
pon ou un lichoir. Sur les cotes de l'Etat tcclé- 
liallique, on appelle Fofcina ce que nous appel- 
ions harpon. Sect. III. p. 1 1 cV 12. 

Flameart , petite chaloupe du Havre , qui 
n'a que 12 ou iy pieds de long , qui porte deux 
mâts fans vergue : on s'en fert pour la pêche 
du libouret & du chalut. On Ja démâte quand 
on veut aller à la rame pour fervir d'aide aux 
grands Pécheurs. Stct, III. 

Flammêque, filets dont fe fervent les Pê- 
cheurs de Caux pour prendre du Hareng hors 
le temps permis. 

Flèche. Comme on tue quelques poiffons 
dans l'eau avec le fufil , il y a des Sauvages 
qui les perdent à coups de flèche. Stcr. ///. p. 1 3. 

Flibot, efpece de petite flûte ou de pinafle , 
qui fert pour la pêche de la Morue. Les grands 
ont 3 mâts & un beaupré , point Je perroquets : 
les petits , au lieu d'artimon , ont une voile 
d'étai , ils font à cul rond » & ont un gros ventre. 
Stct, III. 

Flottant. Les Pécheurs difent qu'ils pè- 
chent à corde flottante ou a filets flottants , quand 
ils attachent auprès de l'haim un morceau de 
liège qui les faiAflotter près de la furfsee de 
l'eau. On fait quelquefois flotter la coxde ,i\ ec 
des veffies pleines d'air. Sect. I. p. 61 , 68. 

Flottes ; 
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Flot i es ,- ce font des morceaux de liège ou 
de bois léger , qu*on ajufle aux cordes ou à la 
tèce des filets , quand on ne veut pas qu'ils 
portent fur le fond. Au Bourg d'Ault, on les 
nomme Flouerons. Sect. I. p. 28 , 61 , 68. Scct. II. 
p. 21 £V 12t. 

Flue ; c'efl la nappe fine qui efl entre les deux 
hamaux aux filets en tramai!. En quelques can- 
tons de Normandie , on donne ce nom aux 
demi-folles. Scci. II. p. 16 &• 120. 

Flûte , bâtiment de charge dont les Hol- 
landois fe fervent beaucoup, ainfi que les Fran- 
çois. Elles font ordinairement matées en vaif- 
feau. Les Hollandois en font ufage pour le com- 
merce de la Morue dans le Nord. Seci. III. 

Folles. On nomme ainfi un filet à larges 
mailles , qu'on tend de façon qu'il fafTe des 
plis, tant dans le fens vertical, que dans le fens 
horizontal : il efl leflé <5c légèrement flotté. On 
Je tend toujours par fond. Il fert à prendre des 
poiffons plats , particulièrement des Baies : c'efl 
pourquoi , en quelques endroits on les nomme 
Ri-ux. On tend les folles en ravoir. Voyez Ra- 
voir. Les demi Folles différent des folles, en 
ce que les mailles font moins ouvertes : elles 
fervent à prendre des Soles , des Carrelets , & 
autres poiffons du même genre. On nomme 
quelquefois ces filets grandts pentieres ou bretel- 
lieres , parce qu'on y prend de petits chiens 
qu'on nomrr.» Bret ou Brtielles. On appelle Folles 
iramaillées, destramaux tendus comme les folles. 
SeBion II. p 73 , 1 1 1 - 1 1 y , i2}. 

Follée , bourfe que les Pécheurs laiffcnt faire 
au filet en le tendant fur des perches. SeBion II. 

f- v- 

Follier , bateau qui fert à la pèche aux 
folles. 

Fond : c'efl le terrein ou la nature du fol 
qui efl fous l'eau : c'efl dans ce fens qu'on die 
Fond de roche, de fable , de galet , de vafe, de 
paillettes, de coquilles, brifeis d'Algue, &c; & 
plcher par fond , quand on établit les filets ou les 
cordes auprès du fond. On appelle auffi fond, 
une pêche qu'on fait au haut de la Loire avec 
une trape. SeBion 1. p. 70. S.B. III. p . 19 £r 20. 

Forciblement , nom qu'on donne à un Ma- 
telot vigoureux qui tire à bord les grandes fol- 
les. Sec! ion II. p. j 14. 

Foscina ou Fuscîna : c'efl ainfi qu'on nomme 
à Ragufe une forte de harpon , avec lequel on 
perce très-adroitement les poiffons qu'on ap- 
perçoit. Quand cette pêche fe fait la nuit , on 
s'éclaire avec un morceau de fapin allumé. Sec- 
non III p. 1 t. 

Fouane, infiniment propre à percer les poif- 
fons pour les prendre. Il y en a de bien des 
formes : les unes font une broche terminée par 
un dard , d'autres une lame barbelée ; d'autres 
font formées de deux , trois ou un plus grand 
nombre de lames : quelquefois ce n'cfl qu'une 
fourche. Ces inftrumcnts étant ajufiés au bout 
d'une perche , on en perte les poiffons qu'on 
apperçoit au fond de l'eau, ou on les enfonce 
dans la vafe aux endroits où l'on juge qu'il y 
a des poiffons. SeBion III. p. 7 , 8 £rp. 

Foue. Les Pécheurs d'Oléron nomment ainfi 
une manche de filet qu'ils mettent au fond de 
leur courtine. 

Poigne : c'efl une fourche de fer à deux ou 
trois fourchons , avec laquelle on darde les 
poiffonî qui font refiés aux endroits qui n'affé- 

Pfsches, III. Sc3. 
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chent pas de baffe- mer. La Fougne efl un har- 
pon. Scilion III. p. £. 

Foule , forte de pêche. Voyez Plvetter. 
SeBion III. p. 7. 

Four. On nomme grand four & fort four , des 
manœuvres qui fervent à appareiller le bourfec 
de la dreige. SeBion II. p . 131. 

Fourche , efpece de fouane à deux four- 
chons , emmanchée de bois, comme celles dont 
on fe fert dans les fermes pour charger les 
gerbes ; d'autres font a trois fourchons , comme 
celles qui ferrent à charger le grand fumier. 
On fe fert auffi de petites fourches de bois pour 
relever les caudrettes. Voyez Caudrettes. 
Set! ion II. p. 34, 

FouiiÉE , efpece de bas parcs. Voyez Venets. 

Fourquette. Les Provençaux nomment ainfi 
une croix de fer ou de cuivre , qui porte des 
lignes & des haims , & qui ell attachée à une 
longue ligne pour la defeendre au fond de la 
mer, &. la retirer quelque temps après. On nom- 
me auffi fourquette ou fourchette, une petite four- 
che de bois , à laquelle on entrelace la ligne 
des bricolles, pour que le poiffon qui a mordu 
à l'hameçon ne rompe pas la ligne. Scilion I. 
page 63. 

Frai. On appelle ainfi les œufs de toute 
forte de poifTons. Le poiffon n'efl pas bon quand 
il fraye , c'e(l-à-dirc, quand il dépofe fes ceufs. 
SeBion I. p. 34 Êr 5 y. 

Fregaton , petit bateau de Provence pour 
la pêche : il efl pointu par les deux bouts ; il 
a 18 pieds de longueur & 6 de largeur: il ne 
va qu'à la rame. 

Frères, nom qu'on donne aux pieux , piquets 
ou paux , qui forment le corps ou la tour de la 
paradicre. SeBion II. p. 97. 

Frongiata, pêche de Ragufe, qui cil une 
vraie pêche à la faine. SeBion II. p. 137. 

Funin , cordage fait de bon chanvre & do 
médiocre groffeur , ce qui le fait appellcr quel- 
quefois franc funin. 

Furet. Voyez Epervieb.. SeBion II. p. 26-30. 



Gabaret, petite gabarre. Voyez Filadiere. 

Gabez , enceinte de filets ou forte de parcs 
d'ufage en Egypte. SeBion II. p 61. 

Gaffe , morceau de fer qui porte une pointe 
& un crochet , foudé à une douil le , dans laquelle 
on ajufle une longue perche. Cet inftrument efl 
d'un grand ufage pour tirer à terre les gros 
poiffons. Les petites fe nomment g fjeaux : en 
quelques endroits on les nomme hatle-crocq & 
gauchon. SeBion I. p. 28. 

Galet, cailloux roulés qui fe font arrondis 
en frottant les uns contre les autres, quand la 
mer les agite. Les fonds de galet font de mau- 
vaife tenue , & endommagent les cables. On 
nomme auffi en Provence galet , ce qu'on nomme 
ailleurs bouée ou fignal pour reconnoitre la fitua- 
tion d'un filet : en Catalogne on dit Cayot. Sec- 
tion I. p. 2. SeBion II. p. 1 J 3, 

Ganceftes , mailles de trois pouces en 
quarré. 

Gangueile, petit ganguy qu'on traîne avec 
un bateau : on s'en fert en Provence à prendre 
des Anguilles. SeBion II. p. îy-fr. 

Ganguy. C'efl ordinairement un filet plus 
petit que le bregin , & qui a les mailles très- 
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ferrées : le grand ganguy efl un vrai brcgin.Ce 
qu'on nomme ganguy du Carambots & ganguy 
du Ourjini, font des dragues oui traînent au fond 
de la mer. Celui qu'on appelle à la voile reflem- 
ble allez a la tartane. StRion //. p. iy 2-» 54. 

Garçon de bord. On appelle ainfi un jeune 
homme qui fc loue pour aider à la pêche ; il ne 
fournit point de Glets , Se ne partage point dans 
le profil de la pêche : c'efl un grade au-defïus 
des Moufles , qui , étant plus- jeunes Se moins 
forts , ont une paie très-foiblc. 

Gardv. C'efl le nom qu'on donne à la troi- 
fieme chambre de la madrague. Scltion II. page 

Gaulette, petite gaule, fynonyme de Volet. 
Ce font deux gaules menues & pliantes , aux- 
quelles on arrête le bord du filet nommé bou- 
teux. SeRion II. p. 37. . 

Gay. Hanng-gay fe dit du Hareng qui a frayé, 
Se qui n'a ni laite ni œufs. 

Glace. Dans l'Amérique Septentrionale, en 
Ruflie , en Suéde , &c. on fait des trous à la glace , 
Se on introduit dans l'eau qui cft deffous , des 
filets &. des haims , avec lefquels on prend beau- 
coup de poiflbns. SeRion III. p. 18 & 19. 

Glai , herbier de glayeuls qui forme des ef- 
peces d'ifles dans les étangs. SeRion III. p. 46. 

Gline , panier couvert dans lequel les Pé- 
cheurs mettent le poiflbn qu ils ont pris. SeR. M. 
page 3. 

Glu , paille longue qui fert à emballer le 
" poiflbn. SeRion III p- 24. „. ,. 

Gobelette , petits bateaux de Picardie, qui 
ont 21 pieds de longueur Se 6 pieds de largeur: 
ils portent au milieu un mât foutenu des étais , 
une vergue & une voile quarrée.^ 

Gombin ouGembim , noms qu'on donne en 
Provence à des nafles cylindriques qui ont deux 
entrées garnies de geulcts : ce font des louves 
faites tres-artiftement avec des cannes ou des 
ofiers. Les Provençaux les nomment aufli lancer. 
SeRion II. p. S <■ . , 

Gondole , barque plate , longue Se trcs-Ie- 
eére qui ne va qu'à la rame. Celles de Saint- 
Valéry font femblables aux batelets du Pollet. 
Les gondoles Provençales portent une grande 
voile latine & unfoque à l'avant. StRion 1. p. yj 

t>42. 

Gorets, nom qu'on donne en Bretagne aux 

parcs. Voyez Bfnastre. 

Gorge. C'ell le demi-cercle que 1 eyflauguc 
Se le bregin forment dans l'eau. On le mefure 
plutôt par le cercle que forme au fond de l'eau 
la corde , fur laquelle elt le plomb , que par 
celui que le liège forme fur l'eau. On donne aufli 
ce nom , en quelques endroits du Languedoc , 
aux ailesdu boullier. StRion II. p. 150. 

Gords'; pêche qui s'établit dans le lit des ri- 
vières Se au bord de la mer : ce font de grands 
entonnoirs qu'on forme avec des filets ou des 
pieux qui fc touchent les uns les autres , & 
dont la pointe aboutit à l'entrée d un verveux 
ou d'un guideau, pour y conduire le poiflbn. 
On nomme aufli à laTête de Buch gords , le filet 
qui fert à la pèche dite jagudt . ScRion IL p. y 2. 

Goulet. On appelle ainfi une efpece d'en- 
tonnoir qu'pn met à l'entrée des filets en man- 
che Se des nafles , pour que le poiflbn , qui yeft 
entré librement , n'en puifle pas fortir. En Pro- 
vence on lui donne le nom de goulume. StR. II. 
page 8 , 96. 
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Gourde ou Calebasse : on s'en fert au lien 
de flottes de liège, pour empêcher le filet d'aller 
au fond de l'eau. StRion II. p. 28. 

Gouvernail , pièce de bois plus large qu'é- 
paifle, qui, étant attachée par des pentures a Ic- 
tambot . peut fe mouvoir au moyen d'un levier, 
qu'on nomme la barre : par ce mouvement . le 
Pilote ou Timonnicr dirige la route du bâtiment. 
ScRion I. p. 37. PI. X.Jtg. 16. 

Gkadou , chambre de la madrague , qui , 
avec le gravicheli Se le corpou, fait la cin- 
quième chambre. StR. II. p. 171. 

Grage. C'ell le nom qu'on donne en baflè- 
Norraandie à la drague aux Huîtres. 

Grapin, petite ancre qui a quatre bras, une 
feule tige Se un organeau où l'on attache le 
cable. On n'y met point de jas. 

Grau. C'efl le nom qu'on donne à des cou- 
pures ou de petits canaux qu'on fait aux digues 
qui féparent les étangs de la mer. ScRion II. 
page 60. 

Grelins. Les cordes en grelins font faites avec 
plufieurs auflïeres , comnùfes les unes avec les 
autres : c'efl pourquoi elles font commifes deux 
fois. ScR.I. p. 8& ly. 

Grenadiers , grands bouteux qui fervent à 
prendre des Chevrettes . que les Flamands nom- 
ment grenades. On appelle aufli grenadier» une pe- 
tite faine qui fert au même ufage. ScRion II. 
page 29. 

Gribane, forte de barque qui efl ordinai- 
rement du port de 30 jufqu'àtfo tonneaux , & 
fort en ufage fur les côtes de Normandie & de 
Picardie : elle porte un grand mât , une mifainc 
fans hunier & un beaupré : fes vergues font 
inclinées. 

Grillage , barreaux de bois ou de fer qu'on 
met à tous les endroits par où l'eau arrive 
dans un étang , 8e par ceux oui fervent de dé- 
charge , pour empêcher que le poiflbn ne force 
de l'étang. StR. III. p. 39 &• 40 

GUELDRE , GUILDILLE , GuiLDIVE , GuiLD , 

appât qu'on faic avec des poiflbns du premier 
âge , des petites Chevrettes , ou de la chair de 
quelques poiflbns cuits. ScRion I. p. 33. 

Guiragnon, fond de la manche du ganguy, 
qui efl fait de gros fil , qu'on nomme de fix. 

Guideaux , filets en manche , dont l'embou- 
chure qui efl large , fe préfente à un courant 
qui la traverfe. On tend ces guideaux en traîne 
contre un courant: il y en a de plufieurs gran- 
deurs , qui s'établiflent de différentes manières. 
SeRion II. p. 4c &" 46. 

Guiron, terme Provençal, qui fignifie deux 
pièces de filets qui forment une partie de la 
manche de la tartane & autres. Le guiron du fu- 
bre efl celui où font attachés les lièges : le gui- 
ron du plomb efl au bas de la manche. SeRion II. 
page irôfr 160. 

H 

Habiller fe dit du poiflbn qu'on apprête 
pour le faler , en lui ôtant la guigne & les ouics. 

Haye, tournoiement d'eau qui fe forme dans 
les courants : on en occafionne quelquefois pour 
y placer des verveux. StRion II. p. y 2. 

Haim. On dit aufli Ain : nous l'avons écrie 
dans le courant de cet Ouvrage ham ; mais il 
paroît préférable de l'écrire haim , parce qu'il 
dérive Je humus : c'efl un crochet fait ordinaire- 
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employés dans le Traité des Pêches. 
ment de métal , avec lequel on faifit le poiffon. 
Il y en a de petits , d'autres fort grands : les 
uns n'ont qu'un crochet , d'autres en ont deux. 
On en fait avec des épines , & même avec des 
os. Seflion I. p. 12 , 18 , 21. 

Halbourg, efpece de Hareng fort gras, qui 
fe pêche dans la faifon. 

Halins ou Bras , corde qu'on ajuftc aux ex- 
trémités des filets pour les traîner. En Provence 
Se en Languedoc , ces cordages font ordinaire- 
ment d'auffe , Se on les appelle fartis : chaque 
pièce eft affcz fouvent nommée maille. Seflion IL 
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page 147. 

Hamaux , nappe des tramaux à large maille. 
Seflion IL pages 1 6 fcV 1 20. 

Hameçon. Exactement parlant , c'eft un haim 

farni de fon appât. On le prend fouvent pour 
haim ou le crochet qui arrête le poiffon. Voy. 
Haim. Seflion I. p. 1 y. 

Harenguiere ou Harenguade, palis pour 
prendre des Harengs. Seflion IL p. 74. 

Hareng. Ce poiffon fe prend avec les filets 
nommés manets. Voyez ce mot. Sefl.II. p. 106. 

Hakgnieke. On nomme ainfi fur les côtes de 
haute-Normandie quelques braffes de filet à 
larges mailles , qui terminent les extrémités des 
faines. Seflion II. page 1 4. 1 . 

Habouelle. Voyez Arondelle. Seflion I. 
page 65. 

Haupon, efpece de dard mis au bout d'un 
manche de bois, qui fe lance fur Je poiffon, 
comme on lançoit autrefois le javelot ; Se au 
moyen d'une ligne déliée , on fuit le poiffon qui 
• été piqué. :eflion I. page 28. Seflion III. pages 
12-14. 

Hauponnage , en Provence Fichure , eft la 
pêche avec la fouane ou le harpon. 

Harponner. Quoiqu'on confonde commu- 
nément le harpon avec la fouane , on appelle 
harponner , lorfqu'on lance le harpon fur un 
poiflbn ; c'efl ainfi qu'on prend les Baleines , les 
Marfouins , &c. Seflion I. page 28. Seflion III, 
page 12-14. 

Harviau , anfe de corde qui fert à attacher 
le grand lilct en chauffe, qu'on emploie pour 
les pêcheries établies aux arches des ponts fur 
les grandes rivières. Seflion IL page 62. 

Havenead ou Havenet,c(1 un filet tendu 
fur deux perches qui fe croifent comme une 
paire de eifeaux : on ne le pouffe point devant 
foi , mais on le préfente au courant. On pêche 
avec ce filet à pied , Se dans de petits bateaux. 
Les petits haveneaux de Vannes différent peu des 
bouteux de Normandie. Seflion IL pages 38 , 40 
Gr 41. 

Haussieres. Voyez Ansieres. Seflion IL page 
119. 

Hautée. Le filet qu'on nomme ainfi en Pro- 
vence ne diffère de la battude que parce qu'il 
eft plus grand. Seflion IL page 108. 

Heu , bâtiment à plate varangue , & qui tire 
peu d'eau : il eft d'un grand"ufage , fur-tout en 
Hollande Se en Flandre. Il n'a qu'un mât qui 
s'incline vers l'arriére , avec une demi-varangue 
ou corne qui porte une grande voile , à laquelle 
on ajoute quelques voiles d'étai. Seflion III. PI. I. 
figure %. 

Herbiers , bancs d'herbe qui fe forment au 
milieu des eaux, Se dans lefqucls le poiffon fe 
réfugie. 

Herses , inliruments femblablcs à ceux dont 



fe fervent les Laboureurs pour enterrer leurs 
grains : elles font tirées par des chevaux ou des 
boeufs , pour entamer le fable. Seflion lll. page 6. 

Horizon du soik , pêche qui fe fait au foir , 
commençant quand lefoleil eft couché, jufqu'à 
ce que fa lumière difparoiffe entièrement. C'eft 
auflj ce qu'on nomme le crépufiule. 

Hôte ou Bourgeois. Les Matelots nomment 
ainfi celui à qui appartient leur bateau pêcheur, 
& qui leur loue fuivant certaines conventions. 
Seflion I. page 44. 

Hotte de quai. Ce font des hottes ordinai- 
res , au fond defquelles on ajufte un morceau 
de bois qui répond du fond de la hotte à terre , 
& qui fert à ceux qui tranfportent le poiffon àfe 
repofer. Seflion III. pag. 22. 

Houleviche , filet qu'on appelle ailleurs bre- 
telliere , parce qu'il fert à prendre une forte de 
Chien qu'on appelle à Barfleur tfon/e. Seflion IL 
page 119. 

Houtc-frêlon. C'eft la plante appcllée par 
les Botaniftes Rufeus myrtifolUis aculeatus , qu'on 
nomme fur la côte de Normandie vergandier , 
dont on fe fert pour faire les avalettes pour 
la pèche qu'on nomme la balle. Seflion I. p. 21. 

HovÊ. On appelle Poiflbn hoyé, celui qui a été 
meurtri & fatigué dans le filet , ou attaqué pat 
des poiffons voraces : il fe corrompt aifément, 
& il faut le cenfommer fur le lieu de la pêche. 
Seflion I. page 35". 

Huage. Voyez Chantage Se Jets. 

Huches , grandes caiffes de bois qu'on établit 
dans l'eau , Se qui ferment à clef : on y dépofe 
le poiffon qu'on doit prendre journellement 
pour la table. Seflion III. page 30. 

Hunier. C'eft un grand calen qu'on attache 
au bout d'une corde paffée dans une poulie frap- 
pée au bout d'une vergue; & en halant fur 
cette corde , on relevé le carreau ou calen. Sec- 
tion IL p. 3 1 . 

Hydrographe, Maître payé par le Roi dans 
les Ports pourenfeigner aux Elevés la théorie de 
la Navigation , & pour examiner ceux qui fe 
présentent pour être' reçus Pilotes Hauturicrs ou 
Côtiers, & Capitaines de vaiffeaux marchands. 
Seflion L page 47. 

J 

Jagude. La pêche qu'on nomme ainfi dans 
le baffin d'Arcachon , eft une efpece de manec 
qu'on tend fédentaire dans les chenaux. Nous 
1 avons décrit dans le détail des pêches d'Arca- 
chon Se de la Tête de Buch. 

Jambe d'une maille , eft le fil qui forme un 
de fes côtés. Jambe de filet. On nomme quelque- 
fois ainfi les ailes qu'on ajoute à côté des filets à 
manche. Seflion IL page 20 , itf. 

Jardinet, compartiment fait fur le pont des 
gondoles, pour fervir à cacquer le Hareng à Yer- 
muth. 

Jarretierf, lien de charpente qui foutient 
les jumelles des bondes. C'eft fur ces jarretières 
qu'on cloue les planches percées qui forment 
la cage. Seflion III. page 37. 

Jets. Les jets de Picardie font des dcmi-follc* 
tendues en ravoir. On fait quelquefois du bruit 
pour engager le poiffon à donner dans le filet : 
alors on nomme cette pèche ihantage , cantage, 
Image. Seflion IL pages ne &• 1 1 6 . 

Jnge , corruption de haim. Sefliffn 1. page 18. 

Jonchere, touffes de jonc qui fe forment 
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dans les étangs , Se deviennent quelquefois des 
ides flottantes. SeBion III. page 46. 

Jonquinne ou Jonquille. On nomme ainfi 
les cordes d'auffe. 

Issaugub , petite Iflaugue ou Bourgin. Voy. 
Bhegin. 

Islot ou Ilot , petite Ifle. Les Matins difent 
quelquefois IJlctte. 



Laçeur , fynonyme de Mailltur , Ouvrier qui 
fait des filets. SeBion II. pageq £r 6. 

Laguilliere, rets en ufaee à Marfeille, fait 
avec du fil de lin fort fin double , de 1 j mailles 
au pan , Se de 200 brades de long fur 6 de 
large. 

Lampresse, nappe de filet dont les mailles 
n'ont qu'un pouce & demi d'ouverture. Il cft 
du genre des demi-folles. 

Lance , naffe cylindrique. Voyez Gombin. 
SeBion II. page y 5. 

Lane , étendue de rivière où on laifle dériver 
les filets avec lefquels on prend les Saumons 
& les Alofcs. Ce mot e(t en ufage dans la Dor- 
dogne. 

Lanets. C'efl un petit truble dont on fc fert 
pour prendre des Chevrettes dans les algues. II 
efl ordinairement monté comme une raquette , 
Se fan manche efl fouvent fort court. SeBion II. 
page 33. 

Langoustier , filet à mailles très-larges , 
qui fert à prendre des Langoufles. SeBion II. 
page «27. 

Lannes. On appelle ainfi dans l'Océan les 
lignes fines qui partent de la maitrefie corde. 
Quelques-uns les appellent femelles. SeBion I. 
page 14. 

Large. Aller au large , fe porter au large , c'efl 
s'éloigner de la côte vers la grande mer. 

Lassins, filet à manche peu différent de tous 
les autres. SeBion II. page 44. 

Latine. Voile latine : c'efl une voile triangu- 
laire qui efl d'un grand ufaee fur la Méditer- 
ranée. Les tartanes portent des voiles latines , 
des foques , des coutelas , bonnettes en étai , 
des voiles d étai : toutes ces voiles font trian- 
gulaires. SeBinn II. page JfJ. 

Laut , bâtiment qui fert à Cette à faire la 
pêche à la tartane. 

Lèches ou Achées. Voyez ce mot. 

Legrau , filet qui fert à pêcher à la jagude 
dans l'étang d'Arcachon. Voyez Jagude. 

Lépas , genre de coquillages univalves , ou 
qui n'ont qu'une coquille , Se font attachés au 
rocher qui leur fert d'une valve. 

Lesque ou Lisque. C'efl un filet femblable 
aux cibaudiercs ou folles. Ces dénominations 
font en ufage dans l'Amirauté d'Eu. SeBion II. 
page 1 1 8. 

Lest , poids dont on charge le pied du filet 
pour le faire caler : on le fait ordinairement 
de plomb ou de cailloux, ou de grottes pierres 
qu'on nomme cablieres , quelquefois avec un gros 
cordage. SeBion I. page 28. Seilion II. pages 21 
£>■ 22. 

Létis. Voyez Battude. 
Leugeon , . filet dont les mailles ont deux 
pouces d'ouverture, que les Pécheurs de la Tète 
de Buch tendent fédentaircs Se. en pleine eau. 
Voyez Peugne. 
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Leurre. Ce font des appâts factices qu'on 
met aux haims pour attirer le poilfon. C'efl quel- 
quefois une efpece de poifTon fait avec del'étain 
fondu ; d'autres fois un morceau de liège cou- 
vert d'une peau de poifTon , des chenilles . des 
papillons, &c. imités avec différentes fubflan- 
ces ; de petites Anguilles d'étain pour pren- 
dre des Vives avec la fouanc. Seilion I. p. 22. 
Seilion III. page 9. 

Leviere, grotte corde qui pofe fur un treuil, 
& fert à relever le filet qu'on tend aux arches 
des ponts , lorfqu'on veut les faire fécher. Sec- 
tion II. p. 62. 

Levure. Les Mailleurs nomment ainfi des 
demi-maillespar lefquelles on commence le filet. 
Lever un filet , c'efl en faire la levure ; Si le pour. 
fuivre , c'efl continuera faire les mailles. Scil. II. 
pages 8, 10. 

Liban. On appelle ainfi en Provence la corde 
qui borde le pied du filet, Se à laquelle on atta- 
che le lefl ; c'efl encore une corde de 4 ou 
6 pouces, faite avec de l'auffe , Se. qui fert à at- 
tacher de groffes pièces de liège au filet de la 
madrague. Seilion II. page 64. 

Libouket, pëehe qui fe fait avec une ligne 
qu'on enfile dans un trou qui efl au bout tfun 
morceau de bois, qui à fon autre extrémité porte 
plufieurs piles garnies d'haims. Cette ligne efl: 
terminée par un poids. Le morceau de bois du 
Jibouret fc nomme avalette. Seilion 1. pages 21, 

3 S. 7;. 

Lignf. Les Marins employent ce mot en plu- 
fieurs fens différents. C'efl ordinairement une 
corde menue qui fert à porter un poids pour 
connoitre la profondeur de l'eau , Se alors on 
l'appelle ligne de fonde ; ligne de loch , celle qu'on 
attache à un petit inflrumcnt de ce nom , pour 
connoitre la vitefTe du fillage ; ligne d'amarrage, 
qui fert à attacher différents corps; ligne de pê- 
che , fine ou JîmpU, celle qu'on fait avec de la 
foie ou du crin, à l'extrémité de laquelle on 
attache un haim amorcé , Se qu'on tient à la 
main pour tirer à bord le poifTon qui a mordu : 
on pêche de cette façon des Morues , des Cabil- 
lauds , des Thons Se beaucoup d'autres poiffons ; 
lignes dormantes h par fond , celles qui font gar- 
nies dans leur longueur d'empilés d'haims & de 
lefl , qu'on tend au fond de la mer av«c de petits 
bateaux : il y en a qui ont beaucoup d'étendue; 
lignes fédentaircs Si flottantes , qui font attachés à 
des corps fixes, ou dont les haims font attachés 
à des corps flottants : enfin on appelle ligne d'eau 
en charge, celle que trace la fuperficie de l'eau 
fur le pourtour du bâtiment lorfqu'il a fa charge. 
SeBion I. p. 14, ,j, 37 , 48,61, 66, 67, 
68 , 70. 

Lignette ou Brumbt , ligne menue & fore 
déliée qui fert pour la pêche à la canne. Seilion I. 
page 48. 

Lis ou Dreige , filet compofé de 70 rangs de 
mailles, de 9 ourdresau pan, ou d'un pouce 
en quarré. 

Lisse au. Les Faifeurs de filets nomment ainfi 
cequ'on appelle communément peloton. SeBion II. 
p. 6. 

Lotier .Pêcheur qui , au moyen de fa part 
de filet qu'il fournit pour la pêche , jouit du 
plein lot. 

Loup. On donne ce nom à plufieurs fortes 
de filets : dans la rade de Nantes , on appelle 
ainfi un filet qu'on tend en pleine eau fur rxo s 
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employés dans le 
piquets ou perches : l'une qui eft fédentaite fc 
nomme perche de terre, une autre perche de rade, 
& la troifamc perche du milieu. SeBion IL p. 77 , 78. 

Loutre , animal amphibie du genre des caf- 
tors, qui vit de poilïbns. Dans l'Abbaye de Sor- 
gue près Bayonne , ordre de S. Benoît , un Re- 
ligieux en avoit privé & drefie une à la pèche, 
de forte qu'il lui ordonnok d'aller à la pèche : 
la loutre obéiflbit , & lui rapportoit un poilibn ; 
ce qu'elle repétoit toutes les fois que le maître 
lui ordonnoit. 

Louve. On donne quelquefois ce nom aux 
verveux , principalement à ceux qui ont plu- 
ficurs ouvertures à chaque bout : ceux qui font 
garnis d'ailes font appelles rafles. SMion IL 
page J7. 

Luzin , menu cordage forme de deux fils 
Amplement retors , & non pas commis comme 
le bitord. Voyez Bitord. 

M 

Macle. On donne dans quelques Ports de 
Picardie ce nom aux folles. On nomme en 
Languedoc Madonni.re , un filet de la nature des 
folles. SeBion IL pages 1 1 S , 1 1 9. 

Maclonniere, forte de tramail dont on fait 
ufage dans les étangs de Cette , & qui peut fe 
rapporter aux folles. SeBion IL pa^e 119. 

Madrague. On appelle ainfi de très-grandes 
pêcheries qu'on établit dans la Méditerranée , 
principalement pour prendre des Thons. On 
peut les regarder comme de grands parcs établis 
en pleine eau , & dans lefquels le poilTon eft 
conduit par une chalfe ou une cloifon de filet 
qui s'étend depuis la madrague jufqu'à la côte. 
SeBion IL pages 1 70- 1 74. 

Maillade ou Trewaillade. C'cft ainfi qu'on 
appelle fur la Méditerranée les filets que dans 
l'Océan on nomme tramaux. StSitn IL pages 12;- 
128. 

Maille. On fait qu'on appelle ainfi les ou- 
vertures qui font entre les fils des filets. Il y en 
a de grandes &de petites: les unes fontquarrécs, 
les autres en lofange. On appelle en Provence 
majours , des mailles qui ont à peu-près fix lignes 
en quarre d'ouverture , celles appellées grand 
majour en ont fept. Maille royale : en quelques en- 
droits, c'eft un filet qu'on peut regarder comme 
une cibaudierc ou folle, à caufe de la grandeur 
de fes mailles :on le nomme auiiiTî* doigts. Fa- 
çon de faire les mailles. SeBion IL page 8. Quand 
on veut détacher un filet du milieu d'un autre , 
on fait un rang de mailles avec deux fils , ce qui 
fait deux anfes qu'on nomme mailles doubla: on 

firend les unes pour faire un filet , & on réferve 
es autres pour l'autre filet. SeB.on IL page 8. 
Enfin , on appelle en Languedoc & en Provence 
maille des pièces de cordes de fartis ou d'auficqui 
ont 7 y brafles de longueur. Seclion IL pages 5 , 
8.9,10,11,12,14, ry, 118, 145-, 146, 
'47- 

Mailleur , fynonyme de Laceur , Ouvrier 
qui fait de» filets. SeBion IL p. 6. 
Majours. Ko«j Maille. 
Maistre dePalangre. Voye\ Corde. SeB. I. 
page 14. 

Maîtresse corde. Voyc\ Corde. SiBwn I. 
page 27. 

\i \\i HE . nlct en forme de tuyau conique , 
large à l'entrée, Si qui s'etrécit jufqu'à fon ex- 

Pesches. IlI.Secl. 
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trémité, qu'on ferme de difFcientcs manières. 
Il y a des filets en manche auxquels on donné 
différents noms. SeBion IL page 44. 

Manet, filet en nappe (impie, dont les mailles 
font proportionnées à la grofleur des poiflbns 
qu'on fe propofe de prendre ; ainfi elles font 
plus ferrées pour les Sardines que pour les Ha- 
rengs, &pour les Harengs que pour les Maque- 
reaux. Ceux pour prendre les Mulets ont les 
ailes encore plus larges; car il faut que la tète 
du poiflbn entre dans la maille, & qu'il foit 
retenu par les ouies. Les manets fe tendent en 
ravoir: on en garnit des parcs , on en tend en 
pleine eau pierres & flottés. SeBion IL pages 4 , 
103 & fuivantes. 

Mangonniers , nom qu'on donne en Lan- 
guedoc aux Chafles-marée ou Marchands de 
poi on en détail. 

Mangue , grand filet qui fert auprès de Fréjus. 

Maniguiere , pêcherie formée de filets ten- 
dus fur des pieux qui aboutiflent à des manches 
où entrent les Anguilles. 

Maniolle , grande truble dont on fe fert dans 
l'Adour près Bayonne , dans un petit bateau . 
pour prendre de petits poiflbns : on s'en fert 
auffi dans le port de Breft pour prendre des Mer- 
lans bâtards. Quelquefois la Maniolle n'a point 
de manche, & eft fufpcndue à un cordage. 
SeBion IL page 33. 

Marander fignifîc chez les Pécheurs Nor- 
mands deux choies fort différentes, favoir: met- 
tre leurs appelets à la mer , ou raccommoder , 
rétablir, radouber leurs filets. 

Marchais ou Hareng-gai. C'cft le Hareng 
vuide de laite & de rogue après qu'il a frayé. 

Marée. On appelle ainfi les poiflbns de mer. 
Les plus chers & les plus délicats fc nomment 
grande Marie, les plus communs petite Marée. 

Mareyeur , Marchand de marée. Comme ils 
l'achètent des Pécheurs pour la tranfporter en 
différents endroits , on les nomme Chajj'ei -marée. 

Marsaïque , palis pour prendre des Maque- 
reaux. SeBion II. page 74. 

Maktegal, forte de bregin. Ce mot eft peu 
ufité. SeB. II. page ifj. 

Mats , longues pièces de bois qui s'élèvent 
verticalement fur les vaifleaux : on les nomme 
fur les galères arbres. Sur les vaifleaux, il y a le 
grand Mat, le jrand hunier & le grand perroquet; 
le Mât de mifaine , le petit hunier & le petit per- 
roquet. A l'arriére l'artimon, en avant le beaupré. 
Les petits bâtiments ne portent qu'une partie de 
ces Mâts. SeBion I. page 37. 

Matte de Thons. On appelle ainfi en Pro- 
vence un banc de Thons. 

Mejanos ou Mejanes. On appelle ainfi au 
Martigues les cannes qu'on emploie pour faire 
les bourdigues lorfqu'elles font de moyenne lon- 
gueur. SeBion II. p. 6 5. 

Mentana. Les Bafqucs appellent ainfi les no- 
ves ou noues de la Motue. 

Menuisb. Les Pécheurs difent fouvent Menife: 
ce font des poiflbns du premier âge qu'on prend 
en prodigieufe quantité , ce qui détruit beaucoup 
de poiflbn. SeBion III. page 20. 

Merlin , menu cordage formé de trois fils 
commis enfemblc : il eft meilleur que le bitord 
& que le luzin. Voye$ ces mots. 

Meslis. C'cft un mélange de toutes fortes de 
poiflbns du ptemier âge. Ailleurs on l'appelle 
Nonnal, 

Hh 
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Mestre ou Maistre. Les Levantins appellent 
le grand mât des galères, tartanes , &c. arbre Je 
ir.eJlre. Seflkn II. page i J 5. 

Miroir , forte de pèche qui fc fait avec un 
miroir , dans lequel , pour attirer le poilîon , 
on reçoit la lumière de la lune, comme on fait 
celle du foleil pour prendre les alouettes. Les 
Chinois, au lieu de miioir, le fervent d'une 
planche blanchie & couverte d'un vernis poli. 
Sellion III. page 1 1 . 

Miterne , fynonyme de jonchere. Voyez ce 
mot. 

Monter un filet , c'cfl le garnir de cordes 
& apparaux pour le mettre en état de fervir. 
Sellion II. p. 8. 

Morgue ou Gorge. On appelle ainfi l'em- 
bouchure de la chauffe du bregin & de l'eyffau- 
gue : c'cfl aufli l'entrée de la manche des filets 
qui en ont, particulièrement de celle du filet de 
la tartane. Sellion II. p. 1 ri , 160. 

Mornjli.es ou Mornilles, pèche que les 
Efpagnols font dans un batelet avec des naffes. 
Stilion II. p. ro\ 

Mouillage , endroit où l'on peut mouiller 
ou jetter l'ancre. Ce mot eft allez fynonyme 
à'ancrjge. Voy. Ancrage. 

Moule , morceau de bois rond ou quarré , 
fur lequel on forme les mailles, & qui en fixe 
la largeur. Sell. II. p. y , 7. 

Moulinet. C'efl un treuil qui fertà pluficurs 
ufages. Au Martigues , on nomme Moulinet celui 
qu'on emploie pour tendre le filet dit eapouliere, 
qui eft à l'entrée de la bourdigue. Quand les 
équipages font foibles, ils fc fervent d'un Mou- 
linet pour tirer k terre ou dans leur bateau leurs 
filets, faines , cyfTaugues, bregins , &c. Sctl. //. 
J..64. xy4, ir 7 . 

Mouscleau ou Muscle au. Les Pêcheurs 
Provençaux nomment ainfi un liaim. Sellion I. 

P- T r 

Mousses , jeunes enfants qui vont à la mer 

pour s'accoutumer à cet élément, & pour ap- 
prendre le métier de Matelot ou de Pécheur. 
Vùye-{ Garçon de bord. 

Mulier. Ce filet . qui eft principalement def- 
tiné à prendre des Mulets , eft du genre des ci- 
baudieres ou folles. A Saint-Tropès, on dit Mul- 
lecJere. On le tend fouvent fur piquet ou en palis. 
Sellion II. p. 7 e. 

Muraille. On nomme volontiers ainfi en 
Provence ce qui forme l'enceinte des pêche- 
ries , foit que c© foient des cannes ou des filets. 
Setl. II. p. 66. 

N 

Nanças. Sorte de pêche à la naffe , que font 
les Efpagnols ,& qui diffère peu de l'Andaoa. 
Se8.Il.pag- ç<5. 

Nanse. Les Provençaux appellent ainfi des 
naffes faites d'ofîer , & figurées comme le font 
certaines fouricieres de fil d'archal , que dans 
l'Océan on nomme bouragues. Les Nanfcs des 
Catalans approchent plus de la forme des ver- 
veux. Sellion II. p. eo". 

Nappe de filet , étendue de filet fimple , qu'on 
tend à plat. On donne aufG ce nom au filet des 
tramaux qui eft entre les deux hamaux qu'on ap- 
pelle communément ftue. Sellion II. p. 4. &• \6. 

Nasses: ce font des efpeces de paniers faits 
d'auffe de jonc ou d'olier, qui étant à claire- 
voie, laiffeut paffer l'eau , & retiennent le poif- 



plujicurs termes 

fon. On leur donne différentes formes, & aufli 
différents noms, comme najje , n.iffon , naiifi , lance , 
kire , btiffitu , btIUÙUt , ruche, panier, boulerallt, 
bourgnt: tous ont des goulets à leur entrée. StB. 

Nasse ou 15andb, une des trois parties prin- 
cipales qui compofent le filet nommé eyjfaugue. 

Nasselle. On nomme ainfi à Gibi ilrar de 
petites naffes qu'on fait avec du jonc qui croie 
dans les marais. Setl. II. pag. C7. 

Nassonnes , font des naffes figurées comme 
une botte ; elles fervent à prendre des cruftacées. 
Sellion II. p. j/rt. 

Natte de liège. On appelle ainfi en Proven- 
ce ce que dans les Ports du Ponant on nomme 
flottes. Ce font des morceaux de liège qu'on at- 
tache à la tête du filet ou au bruime fupérieur. 
Sellion II. page 107. 

Nef. C'cfl le nom qu'on donne au corps du 
bateau qui traîne la dreige. Voye\ Dkeige. Se8. 

II. pag. 1 30 ùr fuiv. 

Nhuds.Lcs fils des filets font joints les uns aux 
autres par des nœuds. On en diflingue entre 
autres de deux fortes : favoir le nicud fur le 
pouce , Se celui fous le petit doigt. Pour conrta- 
ter la grandeur des mailles d'un filet , on com- 
pte combien il y a de noeuds dans une longueur , 
comme par exemple d'un pied. Sellion II. p. 8. o. 
£r 10. 

Nogat. Les Pêcheurs Gafcons donnent ce 
nom aux pains de noix ou au marc de noix , dont 
on a exprimé l'huile. Il leur fert d'appât. 

Nonnat, fynonyme AcMeflu, vient du latin 
Nonnatus, parce que ces petits poiffons font à 
peine nés. On appelle ainfi ce que fur la côte 
d'Antibcs . & ailleurs, on appelle mtnuifi. Se3i»H 

III. pag. 21. 

Noue ou Nove , veffie à air de la Morue , qui 
fait un mets délicat; elle fe trouve le long de 
l'arrête du poiffon en dedans. 

O 

Œuvre morte. On appelle ainfi toutelapar- 
tie du bâtiment qui excède la furface de l'eau. 
Sea.I.pag.-j-j.Pl.X.flg.ie. 

GEuvhe vive. La partie du bâtiment qui entre 
dans l'eau, ou celle qui efl comprife depuis la 
quille jufqu'à la ligne de flottaifon. Sellion I. p. 

rf.pux.fi}. 16. 

Oiseaux. On prend des poiffons avec desoi- 
feaux pécheurs, tels que le cormoran. Cette pèche 
efl fur-tout en ufaeeà la Chine. Sellion III. paaei 
17*18. b 

Ordun. C'cfl ainfi qu'on nomme une certaine 
longueur de cannes montées fur des cordes, 
comme on fait les paillaffbns. Sellion II. pa<. 6r. 

Orin. C'cfl une corde qui répond d'une bouée 
ou à la croifée d'une ancre, ou a l'extrémité 
d'un filet qu'on a calé au fond de la mer, ou à 
une cabliere. Sellion I. pxgc 28. 

Orphis , poiffon qui fe prend avec les manets. 
Voy. ce mot. Sellion IL page 106. 

OuRDiDou.On nomme ainfi une efpece de han- 
gar ou de halle , fous laquelle on fait les pièces 
de canne. Sellion II. p. 64. 

Ourdir les cannes. C'efl en faire des cordes, 
ou des efpecesdc claies femblables aux paillaffbns 
des Jardiniers : chaque pièce fe nomme ordun 
ou auvel. Voyez Auvel. Sellion M. pag. 64. 

Ourdke, terme Proveaçal , qui figniSe ce 
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que dans les Ports du Ponant on appelle tutui, 
SiBion II. p. j. 

Oïé. Voy. Hoyé. Scaion I.p.13. 
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Pacoi_et. Les Pécheurs à la tartane nomment 
ainfi une cheville qui fert à amarrer les libans 
à l'extrémité des paux ou boute-hors qui font 
à poupe & à proue de la tartane. Seflion II. 

Pacquer. C'eft trier le poilfon , & l'arranger 
dans les barrils pour le transporter. 

Pagaïe. Sorte de petit aviron qu'on n'appuie 
point fur le bord , Se qu'on manie à deux mains, 
comme on feroit un balai. 

Paillole, filet d'ufage au Martigues. C'efl 
une tiffe d'entremailladc , dont les fils l'ont déliés 
& Jes mailles allez fines. Sefl.II. pages 125 & 127. 

Palamidiére, filet affez femblable aux cou- 
rantillcs : mais comme les Palamides font moins 
grofles que les Thons, on fait les mailles moins 
grandes. Cette pèche eft décrite dans celles de 
Provence. 

Palangre, terme Provençal , qui lignifie une 
corde garnie de lignes ou brelfeaux , Se d'haims 
ou mufeleaux. Cette façon de pécher fe nomme 
dans l'Océan, pteher aux cordes. Voy. ce mot. Sefl. 
I. pag. 6$-T}. 

Palangrer, pécher avec la corde dite Pa- 
langre Seflion I. page 14. 

Palangrier , celui qui pèche avec la corde 
nommée palangre. On nomme auffi bateau palan- 
gner , celui qui fert à cette pèche. Dans l'Océan 
on appelle celui qui fait cette pêche Plchtur 
cordier. Stflion I.pag. 14. 

Palicot de la Tête de Buch, eft un petit parc 
tournant, que les Pêcheurs font aux endroits où 
ils jugent qu'il y a beaucoup de poiffons, par les 
traces qu'ils Iaiffènt fur le fable. Scfl. II. p. po. 

Palis. Ce font des filets du même genre que 
les manets , qu'on tend fur des piquets : on 
leur donne bien des noms différents , fuivanc les 
poilfons qu'on fc propofe de prendre , comme 
marfàique , harenguiere , harengade , Ere. Seflion II. 
page 74. 

Palleter un haim , c'eft en applatir l'extré- 
mité' en forme de palette, pour l'attacher à la 
pile. Cela fe fait fur un tas ou petite enclume. 
Set! ion I. pages 23 & 2 y. 

Pallets de Gafcogne. Ce font des filets qu'on 
tend comme les rets traverfants, en les enfouif- 
fant dans le fable , pour les relever lorfque la mer 
eft haute , en hàlant fur les lignes qu'on amarre 
au haut des perches plantées auprès du filet. 

S. (lion II. paçrs 76 & 77. 

Pâlot ou Palft eft une vieille bêche ou un 
loucher , avec lequel les Pécheurs verrotiers 
labourent le fond du fable pour en tirer les vers , 
des coques- ou vanets, des hamilles & quelques 
autres poilfons. Ce mot lignifie auffi des piquets 
fur Icfquels les Pêcheurs tendent leurs cordes au 
bord de la mer, ce qu'ils appellent tendre far 
Pâlots. Se8. I. pages 14. 6f. Sefl. III. p. 4 & y. 

Pan, mefure d'ufage en Provence, qui a p 
pouces de longueur. Scfl. II. pag; y. 

Panier de bonde. Les Meuniers nomment 
ainfi de grandes naffes qu'ils ajuftent aux déchar- 
ges de leur moulin , quanJ ils lévenr la bonde, 
ou a des ouvertures qu'ils font à deiïein a leurs 
chauffées. Seflion II. p. $4. 



Pantanne. Sorte de parc ou d'enceinte de 
filet, qu'on établit dans l'étang de Lcucate, 
près de Narbonne : nous en parlons dans l'article 
où nous traitons des pèches qui fe font dans ce 
département. 

Panteno. C'eft une efpcce de verveux qu'on 
m?t cout-à fait à l'extrémité des bourdigues, 
pour retenir les Anguilles. Seflion II. p. 64. 

Paradiére. Comme il n'y a point de flux & 
de reflux fcnfible & réglé dans la Méditerranée, 
on ne peut y faire ufage des parcs qu'on conf- 
ttuit fur les côtes de l'Océan ; mais les Pécheurs 
ont eu l'induftrie d'en établir en pleine eau 
qu'ils nomment paradiére ou aiguilliere. Seflion II. 

Parage fe dit d'une étendue de mer, ordinai- 
rement peu éloignée des côtes. Ou dit dans ce 
parage le mouillage eft bon ou mauvais. 

Paramitte. Les Génois appellent ainfi ce 
que les Provençaux nomment Palangre. Seflion I. 
p. 14. 

Paranchuso. Les Napolitains nomment ainfi 
une pêche femblable à la Bcllée. Voye^ ce mot. 
Setlion I. p. 74. 

Parcs , enceintes que l'on fait pour prendre 
le poiflbn qui fuit le retour de la marée pour 
gagner la grande eau. 11 y en a de bien des fortes, 
favoir : les naturels, qui font naturellement ou 
ptefque naturellement formés par des rochers 
entre Icfquels il refte de l'eau : Us artificiels, dont 
les uns font appelles parcs de picre , qui l'ont for- 
més par des cfpeces de murailles à pierres feches 
& affez élcvécsauxquelles on ménage des ouver- 
tures grillées pour laiffcr échapper l'eau; les 
autres font appelles bouchots ,&. font formés pat 
des palis ou pieux jointifs. Se des clayonnages; 
d'autres nommés courtines o\i tournées, dont l'en- 
ceinte eft faite de filets. Il y a des parcs ouverts , 
ainfi appelles parce qu'ils ne font fermes que 
du côté delà mer , Se qu'ils font entièrement ou- 
verts du côté de terre ; 3i des parcs fermés qui font 
fermés de toutes parts, à l'exception d'une 
entrée affez étroite.On conflruit dans l'Amirauté 
de Quimper des parcs ouverts, garnis de manets 
qui ne portent point à terre; ils fervent à pren- 
dre des Maquereaux. Les parcs fermés font com- 
pofés d'une grande enceinte , à laquelle on ré- 
ferve une petite ouverture du côté de la terre 
pour l'entrée du poilfon , Se une autre du côté 
de la mer pour laiffet échapper l'eau. On la 
ferme par un grillage ou un filet; ou bien on y 
ajufte tantôt un verveux, tantôt une naffe ; vis-à- 
vis l'entrée , on établit un palis de filet qui s'é- 
tend jufqu'à la côte, pour déterminer le poilfon 
à entrer dans le parc, ce qu'on nomme la cache 
ou la chaffe. Le haut de ces parcs eft formé par 
dej filets; mais le pied l'eft tantôt par des pier- 
res, & tantôt par des clayonnages: de ces parcs 
les uns font ftmplcs , d'autres ont plulieurs tour- 
nées. On fait encore la diftiuction des /mi parcs, 
qui s'élèvent peu au-dcfTus du fol où ils font éta- 
blis, & que l'eau de la marée furnionte beaucoup, 
dont quelques-uns font formés par une enceinte 
de muraille à pierre féche; <Scdes hauts parc\ donc 
l'enceinte a beaucoup d'élévation au-deffus du 
fol : il y en a d'ouverts Se de fermés. Enfin on fait 
auffi des parcs d l'Ang.oife; ce font ceux qui fonc 
formés par un filet tendu droit fur des piquets 
comme le? palis, mais dont l'extrémité forme un 
crochet , il y en a de hauts Se de bas : Jei p ires à 
fond de verveux, auxquels on ajufte à la décharge 
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une manche oh un verveux. SeBion //. p.-.gei 

79-94- __ . * * 

Parescaume. On nomme ainu un bateau qui 

fert pour !a pèche de la maJrague. Il ell pointu 

par devant . & par derrière ; il a ordinairement 

VJ pieds de longueur, de largeur; il porte 

mâts & voiles. 

Par POND. Ficher par fond fe dit quand les 
haims ou les filets charges de plomb , répon- 
dent fur le fond de la mer. V>y. rOND. 

Pabov , Parey. Les fils de canne des bourdi- 
gues s'appellent parois ou murailles. SeBion II. 
p. 66. 

Parquiers. Pécheurs parquiers , ce font ceux 
qui s'adonnent à prendre du poilTon dans les 
parcs. SeSion II. pag. 04. 

Parteqoe. On nomme ainfi en Provence une 
perche qu'on attache aux halins du ganguy pour 
tenir ce filet ouvert. SeBion II. p. 15-3. 

Passage. Les poiflbns de pafliige font ceux 

3ui ne paroiflent dans certains parages que dans 
es faifons déterminées; tels font les Harengs, 
les Sardines , &c- SeBion I. p. 7 Se 5 f. 

Faux : ce terme en quelques endroits elî fyno- 
nyme de pieu, piquet, pal, pâlots, piochons, Sic. 
& fignifie les piquets qui forment la muraille ou 
la chafle des paradieres. StB, I. p. 14-07. 

Pèche a la cage , elle fe fait avec une nalfc 
faite comme une efpccc de mue à élever des 
poulets, avec laquelle on couvre le poiffon 
qu'on apperçoitau fond de l'eau ; ainfi c'eft une 
cfpcce d'épervier. 

Pécher , proprement dit , eft s'approprier 
le poilTon qui fe tient dans l'eau , ce qui fc fait 
avec des haims, des filets, dcsnafl'cs, des har- 
pons , &c. Sec. 

On emploie aufli ce terme pour lignifier ti- 
rer de l'eau quelque corps qui y eft tombé : 
c'eft dans ce Cens qu'on dit pêcher une ancre , un 
canon , une pièce de bois . Sec. 

Pécher par fond. C'efl établir fur le fond 
l'inflrumcnt , cordes, lignes, ou filet , avec Ic- 

3uel on pèche fur le fond , & les y afiiijettir avec 
u Icft pour qu'ils ne flottent pas. Voy. Par fond. 
SeBion I. p. 14. 

Pêcher a cords flottante. Voye\ Flot- 
tante. 

Pêcherie. C'efl un lieu difpofé pour quel- 
que pèche. On applique ordinairement ce ter- 
me aux parcs. Voy. Parcs. 

PicHtUR , dans notre Traité , eft celui qui 
s'occupe à prendre du poilTon : prcfquc tous les 
Matelots font de bons Pêcheurs. 

Pecica, pêche qui fc fait à Alicante & fur la 
côte de Valence. Deux hommes marchent à pied 
au bord de la mer, traînant un filet à manches, 
qui eft comme une petite eyfiauguc. A la manche 
près, ce feroit un colleret. SeB. II. p. 148. 

Peilles, Peies, fynonymes de piles ou empi- 
les. Voy. ces mots. SeB. I. p 16. 

Pelard. Le bois qu'on nomme pelard, eft le 
jeune chêne dont on a enlevé l'écorce pour 
en faire du tan. 

Pelote ou Peloton. On nomme pelotons 
des bouts de membrure qu'on cloue fur la 
partie de l'auge qui traverfe la chauflec des 
étangs. SeB. III. p. 37. Voy. Lisseau. SeBion II. 
p. 6. 

Pentes ne , nafle ou filet qui termine les 
bourdigues, & qui eft deftiné à retenir les An- 
guilles. SeBion II. p. $8. 
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Pentiere. On nomme grandes pcntiern dtf 
filets qu'on établit verticalement & parfond; c'eft 
pourquoi on donne ce nom aux folles. Les petites 
penttetes du Crotoy font les petits rieux d Wm- 
bletcufc. StB. II. p. 1 1 y-i 18. 

Perche. Pêcher à la perche : c'cll attacher 
une ligue garnie d'un liai m au bout d'une peulie 
légère ou d'une canne. Voy. Canne, Seiiwn I. 
P- -17- 

Perche volante. Les Pêcheurs à la canne 
difent qu'ils pèchent à perche volante, 
en fe promenant le long du rivage, ils font fau- 
[81 l'haïra Se l'appât, quelquefois même fans tou- 
cher à l'eau. SeB. /. p. <$. 

Petut , filet de Gafcogne. Voy. Leugeon, 
dont il nedillôrc que par la grandeur des maiU 
les. 

Peugne , pêche qu'on fait en mer , le long de 
la côte près de laTètc de Buch. On y cmpl. 
filets dit tcugttms, ou de ceux dits petuts, enfuite 
de ceux dits ejloucyres ou bige aurraux , qui tous fonC 
du genre des mancts. SeB. U. p. 12;. Nous en 
donnons une defeription la plus exatte qu'il 
nous a été polTible dans l'article où nous traitons 
Je la pèche dans le baflin d'Arcachon. 

Pharillon , forte de pèche au feu avec une 
fouane. Sul. III. p. 10. 

PhasTier on Phasquier , pêche au feu & à 
Jj fichurc , ou avec la fouane. SeBion IH. p. 10. 
Pic ou Pioche , infiniment dont fe fervent 
les Terrafiïers, & que les Pêcheurs emploient 
pour tirer les Pitaux & les I-'oladr. dei forj !. qui 
font durs. StB ion III. p. 4. 

Piciiou. On appelle ainfi la quatrième cham- 
bre de la madrague. SeB. II. p. 171. 

PicoTP.ux , petits bateaux de la côte de bafle- 
Normandie, qui n'ont que 13 pieds de longueur. 
Se dans Icfquels il ne peut tenir que deux ou 
trois hommes. C'efl aulfi un petit filet en tra- 
mail qu'on tend , Se autour duquel on bat l'eau, 
pour engager le poiffon à donner dedans. 

Picots, filets d'ufage en Normandie , qui ref- 
femblent beaucoup aux jets de Picardie ,3c aux 
demi-folles : ils font pierres , flottés Se féden- 
taires. On leur donne ce nom , parce qu'on pi- 
que le fond autour du lîlct pour engager le 
poiflbn à donner dedans. On appelle Poiffon à 
Picots ceux qu'on prend dans ce filet. On tend 
des picots à I embouchure de la rivière de Caen. 
SeB. II. p jiû" &• 117. 

Pied d'un filet. C'eft le bas du filet lorfqu'il 
eft tendu verticalement. SeB. 11. p. 7. 

Pied. La pêche qu'on nomme d'. pied fc fait 
fur les grèves avec clés cordes garnies de lignes 
Se d'haiius. SeBion I. p. 66. 

Pielago , pèche en ufage fur les côtes de 
l'Etat Eccléfiafliquc. La maitrefle corde s'appelle 
parafina. Voyez Ligne Se Cordb. SeB. I. p. 73. 
Pierres, cailloux qui fervent à afiujettir les 
filets à un endroit, par exemple , les verveux 
entre les rochers. On les nomme auffi cablieru. 
SeBion 11. p. yo & J 1. 

Pigeons , anfes longues par lefquellcs le* 
Mailleurs commencent quelquefois leurs filets. 
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Piles ou Empiles , lignes faites de bon chan- 
vre filé , qu'on attache au bout des lignes laté- 
rales qui partent de la maitrefle corde. Les piles 
fervent à porter les hameçons. Les Piles /impies 
conhftcnc en une feule ligne , les ovales font dou- 
bles. Quand on pèche despouTons qui pourroient 

couper 



employés dans le 
couper les empiles avec leurs dents, on les fait 
avec du crin ou du fil de laiton. Seclion I. pages 
i;-.8. rh 

Pilot. On donne ce nom à une portion de 
tellure de folle , qui eft ordinairement formée 
de quatre pilots. Setlion II. p. 1 13. 

Pilote, Officier Marinier charge de diriger la 
route d'un vaiffeau. Les Pilotes qui entrent & 
fortent les vailïeaux dans les rades & les ports , fe 
nomment Pilotes Lamaneurs : ils doivent avoir une 
parfaite connoilïance des fonds , des courants & 
des écueils. Les Pilota Cotiers fervent pour le ca- 
botage & les atterrages. Ils doivent connoitre la 
vue des côtes , des fondes , des courants & de 
tous les ccueils qui font à l'approche des terres. 
Les Piloits Uauturiers conduifent les vaifleaux en 

Îileine mer , en prenant hauteur au moyen de 
a bouffole de l'eltime , & en prenant leur point 
fur les cartes marines. Ordinairement c'efl le 
Pilote qui , fur les bâtiments de pèche , com- 
mande la manœuvre pour mettre les filets à la 
mer. Se#. ï. p. f, 

Pilotins. C'efl le nom qu'on donne aux prin- 
cipaux pieux qui fervent à conflruire les bour- 
digues. Stflion II. p. 64. 

Pins , mailles de fond de la manche , qui ont 
au plus 4 lignes d'ouverture en quarré. Secl. //. 
P . 146. 

Pinasse, bâtiments des Bafqucs , longs, étroits 
& légers , qui portent trois mâts , & vont à la 
voile & à la rame. 

Pimpignon. On nomme ainfien Provence des 
anfes ou anneaux de fil , qu'on fait pour joindre 
les unes aux autres les nappes des tramaillades. 
Secl. H. p. 97 , 126. 

Pinque , petite flûte à varangues plates. Voy. 
Flieot. Stcl. III. 

Piquer un poiffon , c'efl donner à Phaim une 
petite fecouffe, quand on sapperçoit que le 
poiffon a mordu , pour le faire entrer dans les 
chairs au-delà du barbillon. 

Pirogues, bateaux faits d'un gros corps d'ar- 
bre creufé par les Sauvages de l'Amérique Mé- 
ridionale. Les Groenlandois en font avec du 
cuir tendu fur des membres légers , & qui ne 
tiennent qu'un homme. Sccl. I. p. 43. 

Pitte , fil de pine . Il fe fait avec les filaments 
qu'on tire d'une efpcce d'aloës ou aloïdes. Sc8. 1. 
p. 48. 

Plane , forte de couteau dont fe fervent les 
Faifeurs d'haims pour détacher la languette de 
l'haim ou le barbillonner. Setf. I. p. 23. 

Plat-bord , pièces de bois de chêne qui s'af- 
femblent fur le bout des allonges de revers, & 
forment véritablement le bord du bâtiment. 
SM. I.p. 37. VI. X. kg. 16. 

Plate , très-petit bateau à fond plat, qui eft 
en ufage pour la pèche fur la côte de Picardie 
Si de Normandie. 

Pleteux , inftrumcnt dont fe fervent les Fai- 
feurs d'haims pour leur donner une courbure 
convenable. Sitl. I.p. 23. 

Plombée. C'efl le plomb qu'on met au bas 
du filet pour le lcfler & le faire aller au fond 
de l'eau. S«ff. II. p. 8 , 21 &• 22. 

Plongeurs, forte de Pécheurs qui vont fous 
l'eau , & prennent à la main des poiffbns & des 
coquillages. Seit. Ht. p. 1 5 & 1 6. 

Plumer , c'efl ôter avecun couteau les feuilles 
des cannes dont on conllruit les bourJigucs. 
Set!. II. pa?.c 64. 

P ESC H ES. III. Secl. 
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Plyetter ou Pommftter. Cette pêche , qui 
pourroitauffi fe nommer Piétiner , fefait en mar- 
chant pieds nuds fur le fable , pour fentir les 
poilfons qui y font reliés enfouis. Quand on 
fent un poiffon fous fes pieds, on le pique avec 
un digon , ou bien on le failit avec un angon , 
ou on le prend à la main fans aucun inllrument. 
Cette pèche fe nomme auflî à la foule , & on y 
prend des Anguilles. Settmn III. p. 7 cr ij. 

Poche , efpecc de fac de toile , avec lequel on 
prend àMorlaix beaucoup de menuife. Poche de 
Ceyfjaugue, cfpece de manche ou de fac des filets 
traînants , dans lefquels le poiffon fe raffemble. 
Sett.II.p. 43, 14;. ^ 

Poêle, endroit d'un étang vis-à-vis de la bon- 
de, qu'on creufe plus que le reflc, pour que le 
poiffon s'y raffemble quand on vuide l'étang 
pour le pêcher. Seclion III. p. 36". 

Poissons, animaux qui vivent dans l'eau. On 
les dillingue relativement à leur forme , en Poif- 
foni ronds , le Merlan , le Lieu ; Potjj'ons longs , 
l'Anguille , la Lamproie; Potjpms plats , la Sole, 
le Turbot. Dans ces différents genres , il y en a à 
arrêtes, & d'autres cartilagineux. Certains viennent 
par troupes dans des faifons , & font appelles de 
paffage, le Hareng , le Maquereau : quelques- 
uns pafTeht de l'eau falée dans l'eau douce , 
le Saumon , PAlofc. On nomme Amphibies ceux 
qui refpirent Pair , fe traînent à terre où ils paif- 
fent l'herbe , & qui néanmoins font habituelle- 
ment dans l'eau , où ils chalTent les poilfons , le 
Lamentin , la Vache marine. Les CruflMes font 
les Homars, les Crabes, les Tortues: les Tcfia- 
cees font les coquillages, les Huîtres, les Moules. 
On diflingue encore les poilfons , relativement 
à Pufa. c qu'on en fait , en PoiJ'ons frais , qu'on 
mange tels qu'ils fortent de la mer, en Poiffbns 
faits ou fichés ou boucanés , pour empêcher qu'ils 
ne fe corrompent, & pour qu'ils puiffent fe confer- 
ver & fe tranfporter au loin. On nomme auffiPo;/: 
fin de coutume, celui qui fe levé par le Seigneur ou 
pour le Roi; Bourgeois , celui que prend le Pro- ' 
priétaire du bateau; du Maître , celui que levé le 
Maître à chaque vente. Seclion I. p. 6 &•?. 

Poissonniers .nom qu'on donne dans la Mé- 
diterranée aux Chaffes-marée qui achètent le- 
poiffon des Pécheurs , & le tranfportcnt par-tout 
où il peut arriver afTez frais pour être mangé. 

Pommetter. Voy. Plyetter. 

Pos 1 e. Tendre un filet à pofte , c'efl le tendre à 
un pofte ou dans un endroit fixe. Cette expref- 
fion efl d'ufage en Provence. Sc8. IL p. 126. 

Portiers. On nomme ainfi deux piquets de 
la paradierc , qui font à l'entrée de la tour ou 
chambre. ScB. II. p. ç> r. 

Potera , nombre d'haims fans appâts, ajuflés 
autour d'un leurre de plomb pour prendre des 
Seiches. Setr.I. p. 63. 

P'/Tiniekes, mailles des manches dites en 
Provence poiinirrei : elles fervent à prendre de 
fort petites Sardines qu'on nomme Poùnes -. elles 
ont environ j lignes en quarré d'ouverture. Sec- 
tion II. p. iis.6 

Pouches, Ponches ou Pointfs. Ce font des 
filets qui ont une forme triangulaire , & qui 
forment les flancs ou les deux côtés des manches 
des eyffaugues. Leurs mailles tiennent le milieu 
entre les majours Se les clairets : ainfi elles ont 
à peu-près ç lignes en quarré d'ouverture. Sec- 
tion II. p. 146. 

Poupards, groffe efpcce de Crabes qu'on 

Ii 






12.6 Explication de 

pèche fur les côtes de Normandie. 

Poursuivre un filet, c'eft continuer à faire 
les mailles. Voyez Levure. Seft. II. p. 8. 

PoUSAL , POUSAUX, PoUCEAUX OuPoUSAOUL, 

filets du boullier auxquels on donne ce nom ,& 
dont les mailles ont o lignes d'ouverture. Sc8.II. 
pave 148. 

PutfciNTES. Ce font des virures ou filets de 
forts bordages , qui font une ceinture tout au- 
tour du bâtiment : celles qui font le plus élevées 
s'appellent quelquefois Iifles. Sect. I. p. 37. Pt. X. 
fis- l6 - 

Prime. On appelle Sardines de Prime celles 
qu'on prend au coucher du foleil jufqu'â l'en- 
trée de la nuit , & Aube celles de la pèche du 
matin. 

Prin. On nomme jilet prin une corde d'aufte 
qu'on emploie pour monter les bourdigues. Sec- 
tion II. p. 64. 

Privilégiés. Il y a des poifibns qu'on nomme 
Privilégiés , parce quefuivantla coutume, il eft 
défendu de les prendre , ni pour le poilTon bour- 

?eois , ni pour autres redevances : tels font les 
"urbots, les Saumons, IcsEfturgcons, les Mar- 
fouins. Scct. III. p. aj . 

Prud'hommes , forte de Jurifdiction Confu- 
laire exercée à Marfeille par d'anciens Pêcheurs 
qui jugent des faits de pêclie. 11 y a des Ports 
où on les nomme Anciens ou Jurés Pécheurs. Seci. 1. 
p. j. 



Quaranteniek , petite corde grofle comme 
le doigt, qui fert à raccommoder les manoeu- 
vres, &à beaucoup d'autres ufages. 

Quai'.ré , métier à faire à la fois pluficurs 
peilles ou piles. Seci. I. p. 1 6. 

Quenouille. On nomme ainfi fur la côte de 
haute -Normandie les bateaux pour la pèche. 
Zect. I, p, 40, 

Quête de l'étambot , eft la quantité dont l'é- 
tambot s'éloigne par en haut de la perpendi- 
culaire à la quille , fe portant en dehors. Sert, I. 
p. i7 .Pl.X.Jig. 16. 

Queue. Voyez Manche ou Guidfaux. Sec- 
tion II. p. 145-, 

Quille. On nomme ainfi dans le lac de Joux 
en Franche-Comté des morceaux de bois figu- 
rés comme des quilles , qui fervent de lîgnaux 
pour connottre les haims où les pouTons ont 
mordu. Scct. I. p. 68 &■ 70. 

Quii-L ,: . On nomme audi de la forte la pièce 
qui fait le fond du bâtiment, & fur laquelle 
font alTemblées les varangues. Scct. I. p. 37. PL X. 

fis- it- 

Quinque-porte , verveux dont le corps eft 
comme cubique , & qui a 4 ou y entrées. Sect. II. 
p. 48- 

Quinze-vingt, filet du col du boullier, qui 
a des mailles de fix lignes d'ouverture en quarré; 
ainli on pourroit l'appeller majeur. Seci. II. p. 
14^. 

Quioulette , manche de filet qui termine 
l'elpece de parc qu'on nomme pantanne ou pa- 
rtdtcre. Sect. II. p. 55-07. 

R 

Rabans. C-e font de petites cordes, faites 
ordinairement de vieux chanvre. Il y en a qui 
n'ont que 6 fils, Se d'autres plus gros. Ces cor- 
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dages font d'un grand ufage pour la garniture 
des vaifTeaux. Les Pêcheurs s'en fervent aullï. 

Radeau, afTemblage de pluficurs pièces de 
bois léger , fortement liées les unes aux au- 
tres , & qui forment un corps flottant , fur lequel 
on peut naviguer. On en fait en Chypre avec 
des tige; de fenouil , qui fervent à pêcher aux 
lignes (impies. Secr. I. p. 43 &■ 6-j. 

Rafle , verveux à pluficurs entrées. Voyez 
Louve. Shk II. p. < 1. 

Ralingue .corde commife^ par des hélices 
fort allongées, & mollement : on les coud en 
forme d'ourlet autour des voiles, ou on les at- 
tache au bord des filets avec des ganfes pour 
les fortifier. Sccr. //. p. j. 

Ramander un filet, terme de haute-Norman- 
die , qui lignifie le radouber , le rétablir. 

Râteau. Les Pêcheurs à la bafie-eau s'en fer- 
vent de deux efpeces , les uns femblablcsà ceux 
des Jatdiniers, les autres beaucoup plus grands. 
Tous ont des dents de fer : on s'en 1ère pour 
amafler les coquillages qui font à la fuperficie, 
ou pour entamer le fable, comme avec les cro- 
chets. Quand on fe fert du grand râteau pour 
prendre des Touilles , on le nomme Tonitlicre.On 
pêche aufll en bateau avec des râteaux qui ont 
de longs iranches pliants, & on rapporte des 
coquillages & des poifTons qui s'enfablent. Enfin , 
on fait pluficurs pèches au feu avec la fouane. 
Sect. III. p. (S , 8 , jj , 1 o. 

Rave des Bafques & Rogue des Bretons & des 
Normands , font des oeufs de Morue ou de Ma- 
quereau , qu'on fale pour fournir un appât pour 
les Sardines. Ce mot eft fynonyme de RJfurc. 
Scct. I.p. 33. Srcr. II. p. 107. 

Ravoirs , filets tendus par le travers des ravins 
ou des courants d'eau. On tend en ravoir de 
toutes fortes de filets, des faines, des manets, 
des folles, des demi-folles, des tramaux, &c. 
fuivant l'efpece de poilTon qu'on fc propofe de 
prendre. Scct. II. p. 7 1-74. 

Rav ou Capeiron. engin ou filet fait en for- 
me d'entonnoir , à mailles fort étroites : il eft de 
chanvre, & fert aux petites pèches, particu- 
lièrement des petits poifTons qu'on nomme Sau- 
pes. On s'en fert à Marfeille & à Cafiis. 

Reclares, filet en nappe fimplc . très-clair , 
pierre & flotté. Il a 2j braffes de long fur 3 de 
large. On le tend la nuit depuis le commence- 
ment de Novembre jufqu'cn Avril. 

Renard. On donne quelquefois ce nom aux 
verveux. Sect. II. p. 48. 

Rencontre , pièce de fer qui fert à fixer la 
longueur des fils que l'on coupe pour faire les 
haims. Voy. Bloc. Sect. I. p. 23. 

Resaiguer. En Provence, c'eft jetter des pier- 
res auprès du filet qu'on a tendu , pour engager 
le poilTon à donner dedans. S/ct.II.p. 126. 

Resegue ou Ressaigue. C'eft une grande 
refiure de tramail , dont on fe fert dans la Mé- 
diterranée : elle diffère de la fegetiere , en ce que 
ce filet eft fait avec du fil plus délié , & que les 
mailles font moins ouvertes. Sect. II. p. 128. 

Réservoirs , enfoncements qu'on pratique 
fur les bords de la mer , pour conferver dam 
l'eau falée les coquillages & les poifTons qu'on 
a pris. On en fait aufu pour conferver le poilTon 
d'eau douce : les grands s'appellent K/Wcn , les 
petits Huches. Sect. III. p. 29-31. 
Rissaut en Provence efl l'épervier. 
Resure, oeufs de poiflbns falés, qui fervent 
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pour attirer les Sardines. Les Pécheurs des can- 
tons de Breft donnent aufli ce nom au filet qu'ils 
emploient pour prendre les Sardines, apparem- 
ment à caufe qu'en fe fervant de ce filet, ils fe 
fervent aufli de la réfurc. Ce filet fe nomme aufli 
fardinal , du nom du poilfon qu'on y prend , 
& le terme de rèfure vient de l'appât. Secr. I. p. 
3 3 . Secr. III. p. 20 &• 2 1 . 

Retors. Les fils retors font des fils fimple- 
ment roulés les uns fur les autres.au lieu que 
les fils commis font d'abord tordus féparément , 
& l'effort qu'ils font pour fe détordre fait qu'ils 
fe roulent plus intimement l'un fur l'autre. 

Retour , terme de Pêcheurs, pour exprimer 
qu'ils ont fait une mauvaife pêche , & qu'ils 
font dans le cas de retourner pour eflayer d'en 
faire une plus avantageufe : ils difent qu'ils 
viennent à retour. 

Rets , fynonyme de filet : on en tend far pi- 
quets ou pierres Se flottés. Rets à roc ou entre roche , 
font ceux qu'on tend entre les roches ;: rits A 
banc , ceux qu'on tend entre les bancs. On nom- 
me enfieres ceux qu'on tend dans les anfes ; 
TÇKsfcdiniaires font ceux qui font fixés en un lieu ; 
dérivants ou fiottants, quand ils fuivent le cours 
de l'eau ; d'enceinte , quand on en entoure un 
lieu où il y a du poiflon: on appelle rits de gros 
fond ceux du genre des folles. Les Pêcheurs di- 
fent abufivement tendre leurs rets , quand ils met- 
tent leur tellure à la mer. Voyez Filet , Fol- 
le , Tessure. Secr. II. pages 4, 103 , 107, m- 
119. 

Rey , nom qu'on donne à Toulon au Capi- 
taine de la madrague. Secr. II. p. 170. 

Rhabiller , Raccommoder , Radouber , 
Ramander un filet: tous ces termes font fyno- 
nymes , & fignifient le raccommoder. Secr. II. p. 
18-20. 

Ridains , Rideaux, quelquefois Ridelles. 
Ces termes fynonymes , qui ne font connus que 
fur certaines côtes , délignent des élévations du 
fond de la mer , qu'on a , je crois , comparées à 
des rides formées fur le fond. Sec/. /. p. 4. 

Rieux & Demi-Rieux ou Cibaudiere. Ce font 
des filets du genre des folles & des demi-folles , 
qu'on tend en ravoir , principalement pour 
prendre des Raies : on les tend aufli pierres & 
flottés. Voy. Folles. Secr. IL p. 74 , 111-119. 

Rissaut ou Ressaut. C'cft le nom qu'on 
donne en Provence au filet qu'on nomme com- 
munément èpert'ier. Secl. IL p. 2p. 

Rissole ou Reissole , filet dont on fe fert en 
Provence pour prendre des Melettes , des An- 
chois & de petites Sardines : il ne diffère pas 
beaucoup de la battude. Il y a une pêche à la 
riflblc qu'on fait au feu & avec un harpon. Sec- 
lion IL p. 1 10. Secr. III. p. 11. 

Rivale , pêche qui fe pratique dans le Du- 
ché d'Urbin: c'eff un diminutif du collcret. Sect. 
IL p. 1+3. 

Koblots. *On donne ce nom fur la côte de 
Picardie aux petits Maquereaux , que fur celle 
de Normandie on nomme Sanfonncts. On appelle 
auffi Roblots les palis qui fervent à les prendre. 
Secr. //. p. 74. 

Rogue. Voyez Rave ou Rfsure , œufs de 
poilïbns falés qui fervent à attirer les Sardines. 
Sec/. /. p. 33. Stci.n.p. :o6, 107. 

Ro*atiere , pêche qui fe fait en Provence 
avec une entrcmaillade pour prendre des Roms 
ou Turbots. 
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Ronds ,filets ronds. Ce font ceux qui ont la 
forme du corps d'un bluteau ou d'une manche 
en entonnoir. On ajuffe ordinairement à l'entrée 
un ou plufieurs goulets. S:::. IL p. 17 O 18. 

Roquets , petites roches peu élevées fur le 
fond , où fe plaifent plufieurs efpeces de poif- 
fons. 

RouBiNF.Les Provençaux nomment ainfi dans 
la Camargue les canaux qui communiquent des 
étangs falés à la mer , ou qu'on fait pour intro- 
duire l'eau douce du Rhône dans les endroits 
bas. Secr. IL p. 63 , 67. 

Roulée , nappe de filet qui fert dans la Loire 
à prendre des Lamproies. 

Rousret. C'efl le nom qu'on donne à Calais 
aux folles ou bouteux qui fervent à prendre des 
Chevrettes Se des Sauterelles. 

Roussaille , fynonyme de Blanchaille , fe dit 
des petits poiflbns d'étang qui fe vendent à bon 
marché. Sect. III. p. 40. 

Royes. On nomme ainfi à Calais les pièces 
de filet qui étant jointes les unes aux autres , for- 
ment une teflure de manets pour le Hareng & 
le Maquereau. 



Sac , cfpece de filet en manche. Voyez 
Manche. Le fac de l'eyflaugue eff. la partie 
qui en fait le fond. On fe fert à Morlaix d'une 
efpece de manche de toile claire , montée 
fur un cercle , pour prendre de la menuife : 
on l'appelle Sac. Section IL p. 43 , 145-. Secr. 1/7. 
page 20. 

Saines ou Sennes. Ce font des nappes (impies, 
deflinées à arrêter toutes fortes de poiflbns : on 
en garnit les parcs, on en tend en ravoir; mais 
le plus fouvent on les traîne ; c'eft pourquoi 
on les nomme auffi traîne. Il y a des faines de 
bien des fortes : mais c'eff mal-à-propos qua 

filufieurs Pêcheurs mettent au nombre des faines 
es manets & les tramaux. A Antibes, on pêche 
le Nonnat avec des faines fort épaifles . dont les 
mailles font fi ferrées , que la tefTure eff comme 
une toile. On appelle aufli Saine un filet trainé 
par des bateaux en pleine eau , ou avec un bateau 
& des hommes à terre. Secr. II. p. ijj-144. $"' 
tion III. p. 21. 

Sainette, diminutif de faine ou fenne. Voyez 
Colleret. Secr. IL p. 141. 

Salabke. Les Provençaux nomment ainfi une 
efpece de trublc qui a une manche, avec lequel 
on prend le poilfon dans les trous des bour- 
digues : l'autre qu'on nomme falabre de fond. Se 

3ui efl une efpece de drague , efl foutenu par 
es cordes fur le fond de la mer. Sect. IL p. 
33 , 34. Secr. III. p. 6. 

Salicots ou Salicoques. On nomme ainfi 
fur la côte de Normandie les Chevrettes fran- 
ches. 

Salin , fynonyme de fowne ou foule. 

Sangle. Les Pêcheurs du Pollet nomment 
ainfi des pièces d'appelets de moyenne grandeur, 
dcflinés à prendre des Soles & autres poiflbns 
de ce genre. On nomme aufli fangle un riffu de 
cordes qu'on parte au travers des épaules pour 
hàler commmodémenr fur les bras ou hâlins qui 
fervent à tirer les filets à terre. 

Sansi nnets. On nomme ainfi en Normandie 
une efpece de petits Maquereaux , qu'on pêche 
avec un filet nommé manet, fait' d'un fil tics- 
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fin. Voyez Ma.net. SiBitn IL p. 7-1, 106. 

Sarcieta. On nomme ainfi à ! t filet 

»]u en Provence on appelle Aï,-' -nll. 

p. 110. 

Sardina, en Gafcogne, lignifie la pèche de 
la Sardine 

Sakuinal ouSardinau. On appelle ainfi en 
Provence dej manets ou filets en nappe Am- 
ples, Jonc les mailles font calibrées pour pren- 
dre dei Sardines, des Anchois, des Melcncs. 
Sttlion IL p. 107. 

Sardinière , filet qui fert en Gafcogne à pren- 
dre des Sardines. 

Sa: dos , nom qu'on donne en Provence à 
une petite largeur de filet fort , avec lequel on 
borJe le haut & le bas des filets délies pour les 
fortifier; les mêmes bordures qu'on met aux boucs 
Rappellent auJJieres.Sechon 11. p. 107. 

'•ai.tis , cordes d'aufle qui fervent à hiler les 
filcrs : communément les pièces de f.ucis s'ap- 
pellent mailles. SeBian FI. p. 147. 

Sau.mif.r , fone de grapin ou harpon donc 
on fe fert dans la Dordogne pour failir les gros 
Saumons. 

Sausavhon . terme Provençal. Voyez Save- 
nt AU. StBwn 11. p. 4'i. 

Saotado. On appelle ainfi au Martigues un 
filet tfeniretnaiUade, qui l-u paiticdu filet qu'on 
r. | tic dans ce Port pour Lire la pèche nom- 
mée feincht, pour prcndie des Muge* £ des Loups. 
StSioa II. p. IfjO. 

Savuneau , Savbnellb , Savosceau , en 
Provençal faufayron , e(l Un filet monte lur deux 
bâtons: il y en a où, ces deux bâtons forment 
deux arcs qui fe croifent ; d'autres font montés 
fur Jeux quenouilles qui ne fe croifent pas. 
StSion II. p. 42. 

Savre ou Savkeau , filet peu différent de 
la grenadierc , qui feit à prendre des Lançons. Le 
Savre à râteau fert .1 prendre le la réfure ou du 
Nonnat. &r«. // p. \$. Sea.lll.p. 20. 

Saxatiles. Les poiffons faxatilcs l'ont ceux 

2 ui habitent volontiers les roches , tels que les 
longrea . les Homars , Sec. Snt. 111. p. j. 

S eue. On nomme en Provence Stdt le petit 
bâtiment où fe logent les BourJiguiers. Ce mot 
vient probablement de ftdtrc. Sect.II.p. 63. 

Sf dentaire, plchei jedentairts. Ce mot cil fy- 
nonyme Je dormantes. On die pêcher avec des lignes 
Jédeniaires. Voyez Dormant. Section l. p. Ci. 

Segarib ou Seguei.ié, partie de la manche 
des filets du grand ganguy, dont les mailles ont 
un quart de pouce d'ouverture. Se.-/.//, p. i$6. 

.Seoetiehe ou SaGETLERE , cfl un rets en tra- 
mail , compofé de 30 pièces de filets qui ont 
chacune jO bralTes de longueur , 6 pieds de chute. 
On pêche avec ce filet dans les grands fonds. 
Se". //. p. 1 27. 

Sn.scHE ou Enceinte, pèche propre à la 
Méditerranée, qui fe fait avec de grands filées 
pierres & flottes , avec Icfqucls on entoure un 
fcanc de poiflbn , formanc une efpece de parc. 
On appelle auffi feinche ou feimho au Martigues , 
un filet ajuflc pour prendre des Loups ou des 
Muges , ou au moins les forcer d'entrer dans une 
bourJigue. Sect. 11 p. KSS-170. 

Semelle , fynonyme de Lannes. Voyez ce mot. 

Serre : on dit aufu Contrt-tour. G'cfl une cham- 
bre de la bourdigue, qui ferede décharge à la 
dernière tour lorfqu'ij y a beaucoup de poiffons. 
Sect- //. p. 65. 



ujieurs termes 

Sbuii. On donne ce nom à latraverfe de la 
grenadierc , apparemment la comparant au 

d'une porte. ■-■ :. 11. p. 39. 

Signal. buts nomment Jignal une 

bouée de liége , un morceau de bois fec , ou un 
faifecau de rofeau qui flotte fur IV 
leur indique le lieu où font leurs filets ou 
cordes. 

Six-ooiGis. Oeil le nom qu'on donne aux 
folle; en quelques endroits. Sect II. p. 1 1 . 

SocLtntHE. filet fait ck ax, qui ref- 

femblc à la rilTolcou â l'aiguillicrt- , & qui fert 
au Martigues à prendre des Soclets S. de petites 
Sardines. Seci. II. p. nofr III. 

SoLirip , tringle de bois mince , qui faic 
partie du petit métier â faire des peies , à qu'on 
nomme ju.trré. l..i '..,' tee tient lieu de toûpîni, 
pour empêcher que les fils ne fe roulent les uns 
lur les aunes avant qu'ils aient pris aflci de tors. 
Sect.I. />. 17. 

Sultai. On nomme ainfi à Alicante une 
peticc pèche qu'où fuit avec le trainail. Ski, II. 
page 1 1 H. 

Sonde, morceau de plomb plat pardciTous, 
qui cfl attaché à une ligne ; il fert a connoltie 
la profondeur de l'eau à l'endroit où l'on cl: 
Irotte defuif le deflbos de la fonde, pour qu'il 
rapporte un pCJ du fond, fable, vafe, coq lil- 
lagei , Sec. 

Soret. Le filet connu fous ce nom au .Mar- 
tigues, cfl une efpccc de bregin. S...-.- H il- page 

1$2. 

Soi-issEiUE , nom qu'on donne en Picardie â 
l'endroic où ceux qu'on nomme SoriJJ'oricri fu- 
ment Si fondent le I lareng. 

SoiiissouiEKs , ceux qui fument & forifTcnt 
le Hareng. 

SouiLLAiiDir.Kr.. l.cs Pêcheurs Normands don- 
nent ce nom a un rouleau de filet , qu'ils ajuf- 
tent au pied du lilet au lieu de left, qnund ils 
pèchent fur un bord ferré. Sect. II. p. 111. 

SouitlVE. Ce terme exprime de petites trônes 
ou trous qui fe forment au bord de l'eau fous 
les racines des grol r cs Touches. 

Sparte , Aui te ou Aurro , plante de la na- 
ture du jonc, dont on fait des nattes, des pa- 
niers, des cordages & des filets. S«r. 1. p. 16. 

Sri.ss ou Esi'ess. On appelle ainfi en Proven- 
ce des pièces de filet qui fervent .1 faire le gtBnd 
filet qu on nomme fardinal. Cinq.S'pciu font une 
bande de filet. S<u. II. p. 107, 108. 

Stiiieoud ou Tribord, par corruption Je 
Dextnbord. C'cll le curé du vaiffeau qui cfl â la 
main droite, quand crant a la PO ippe an re- 
garde la proue ou l'avant du bâtiment. 

Sutaks , harpon des fables d'Olonnc. 



Tamis. C'efl en effet un tamis, que dans cer- 
taines circonflanccs on ajufle au b»ur d'une per- 
che, & qui dans cet état fert de verveux. Sec- 
tion 111. p. 3^. 

Tanner , c'efl faire tremper les filets , pour 
les conferver , dans une forte teinture d'.corce 
de chêne, qui fert â préparer les cuirs , & qu on 
nomme tan. Les Catalans tannent leurs filets avec 
l'écorcc de quelques efpcccs de pin. Sect. 11. p. 
22 2$-. 

Tartane, bâtiment léger dont on fait grand 
ufage fur la Méditerranée pour le commerce , 

quelquefois 



1 



employés dans le Traité dc$ Pêches. 
quelquefois pour la guerre , & même pour la 
poche. Il porte un grand mât ou arbre Je rnef- 
tre.un petit à l'avant, des voiles triangulaires. 
Quand il fait gros temps, on l'appareille en 
quarre. Ce bâtiment fert à Marfeillc , au Mar- 
tigues Se Air les côtes de Languedoc , à une pê- 
che qu'on appelle à ta tartane : elle fe fait avec 
un grand filet à manche qui s'appelle aulîi tar- 
tane , & reiïemblc au ganguy. Eut. IL p. i cy~ 
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Thdoeo. On appelle ainfi à l'embouchure 
de la Loire, un filet du genre des folles : les 
mailles ont 3 pouces & demi d'ouverture. 

Tfmplks. C'ell le nom qu'on donne aux 

fierches horizontales qui fervent à conftruire 
es bourdigues. Sect. IL p. 64. 

Tente ou Etente à la bafleeau. On donne 
ce nom à plufîeurs manières de pêcher qui fe 
font au bord de la mer lorfqu'elle cil balle. De 
ce genre font les ravoirs, les ricux, les folles 
tendues fur piquets , les palis , &c. Section IL 
page 7$. 

Tekrir. Les Pêcheurs difent que les poiflbns 
terrijjint quand il fait chaud, pour ilire qu'ils 
s'approchent de la terre , & quand les eaux 
font froides , ils gagnent la grande eau , ou fe 
retirent dans les grands fonds. Sect. I. p. 7. 

Tessuke. Les Pêcheurs Cordiers appellent une 
teJJ'urc plufieurs pièces d'appelcis joints les unes 
au bout des autres. Voyez Appelet. 

Testacées. Ce font les coquillages qui font 
renfermés dans un têt ou coquille , tels que les 
Huîtres, les Moucles , &c. 

Testadou , piquet qui eh" tout près de celui 
qu'on appelle courrier , qui font l'un & l'autre à 
la pointe de la pentiere. Seer. // p. 69. 

Teste. La tête d'un filet en ell le haut , lorf- 



de la quille à la ligne de fiottaifon. Sefl. I. p. 37. 
PLX.jJg.,6. P 31 

Tirassadour. On nomme ainfi en Provence 
une partie de l'embouchure de la manche , dont 
les mailles étroites de chappe ont 1 y lignes d'ou- 
verture en quarré. Sttlion IL p. 146. 

Tirau , ell le nom qu'on donne au Martigues 
à une [impie nappe , qui fait partie du (liée qu'ils 
emploient pour faire la pêche nommée feinche, 
pour prendre des Muges & des Loups. Scff/'on 17. 
p. 169. 

Tirolle ou Trkaule, filet à très-petites 
mailles en tramail , qui a 6 à 7 pieds en quarré , 
& cil monté fur une perche de 1 2 pieds de long. 
Les Pêcheurs de la Gironde s'en fervent pour 
prendre de petites Soles , des Plyes, des Mulets 
& autres petits poiflbns. 

Tis ou Tisse , lignifie en quelques endroits de 
la Provence une mailladc ; mais aflez fouvent 
il ne lignifie qu'une nappe de filet. Sect. IL p. 
126. 

Toile . fynonyme de Flut. C'ell la nappe Gne 
qui ell entre les deux hamaux du tramail. Sc3. IL 
p. 16. 

Tombereau , retranchement qu'on fait der- 
rière la bonde des étançs , pour pêcher , lorf- 
qu'on ne peut pas y faire une bonne poêle , ou 
lorfquc la bonde perd l'eau. Sec:. III. p. tf. 

Tonilliere, râteau dont la tête eft garnie 
d'une poche de filet. Cer infiniment fert à pren- 
dre les coquillages qu'on nomme à Aigues-Mor- 
tes Touilles. Scct. III. p. 3 6. 

Tonnelle , gors qu'on forme au bord de la 
mer avec des filets. On les appelle ainfi , en les 
comparant aux tonnelles que les Chafleurs 
tendent pour prendre du gibier. Section IL p. 5-2. 

Tonnes. Ceux qui tranfportent le poilfbn 



qu'il efl tendu verticalement ; & c'eft par cette d'eau douce , mettent fut les charrettes de grof- 
partie qu'on commence à le travailler. Sea. IL fes tonnes remplies d'eau , & qui ont à la bonde 

grande 
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Thre. On appelle en Provence bois de thc'e , 
du bois de pin bien fec, qu'on brûle dans le ré- 
chaud de la riflble. 

Thonnaire, filet qui fert dans la Méditerranée 
à prendre des Thons. Quand on le tient féden- 
taire , on le nomme Tlionnaire de pojle ; quand on 
lelaifle dériver, on le nomme Courantille. L'un & 
l'autre ont quelque rapport aux folles. Scct. IL 
p. 117. 

Tierciere. Les mailles du filet en manche qui 
porte ce nom , ont à peu-près 6 lignes d'ouver- 
ture en quarré. Sect. IL p. J46. 

Tignole, petit bateau dont onfe fert dans le 
Morbihan pour pêcher avec la fouane. ScR. III. 
page 9. 

Tillu , petit tillac qui ne s'étend que du quart 
de la longueur du bateau où il forme une foute 
ou un coiîre. Sccl. /. p. 37. 

Tili.otte ou Tillole, petit bateau d'une 
conltruflion fingulicre . qui n'a ni quille ni gou- 
vernail. On donne aufli ce "nom à de fort petits 
bateaux très-légers . pointus par les deux bouts, 
dont on fe fert pour pécher dans des endroits 
où il n'y a pas beaucoup d'eau , & où ils peu- 
vent couler fur la vafe. Seff. J. />. 4.2. Sect. IILp.ij. 

Tillotifrs , Compagnie de Bateliers Pé- 
cheurs , établie à Bayonne. 

Tirant d'eau d'un bâtiment; c'ell la quan- 
tité de pieds & de pouces dont le vailleau en- 
tre dans l'eau lorfqu'il ell chargé. On prend 
cette mefure à l'avant & à l'arriére du délions 

Pesches. IILSecî. 



une grande ouverture quarrée , qu'on ferme 
avec un tampon d'herbes de marais. Sccl. III. 
p. 26. 

Torquette ou Torchettb , forte de panier 
ou emballage fait avec de la paille longue ou 
de la glu, dans lequel on enveloppe quelques 
poiflbns de choix. Voyez Emballage. Se<S. III. 
p. 24. 

Toulette, terme Picard qui lignifie une ef- 
pecede poulie en bobine , faifant partie du mé- 
tier à faire les peies ou piles , & qu'on nomme 
quarre. Sccl.I. p. 16, 17. 

Toupin , morceau de bois , quelquefois de 
liège , figuré en cône tronqué , fur lequel on 
fait des rainures pour recevoir plulieurs fils ou 
tourons qu'on veut commettre , afin de régler 
leurs révolutions. SeS. I. p. 17. 

Tour , enceinte ronde des bourdigues, dans 
lefquellcs le poiflbn fe raflemblc. Il y en a ordi- 
nairement cinq : les deux qui font les plus près 
de l'entrée s'appellent reculadou ; celles du milieu 
reijuinquette , & celle de la pointe cil dite du dehors. 
Sell. IL p. 66. 

Tournedos. On doit expofer dans les mar- 
chés les poiflbns un .peu avariés dans un fens 
différent de ceux qui font en bon état , pour 
que les acquéreurs les connoiflent : c'ell ce qu'on 
appelle expofer à tournedos. Cela fe pratique par- 
ticulièrement à Metz. Sccl. III. p. 23. 

Tournée. On donne ce nom dans l'Amirauté 
de Saint-Bricuc au colleret. On nomme aufli 
parcs à petite tournée desparcs ou verts &à crochets; 

Kk 
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mai» ceux a grau Je tournée font les grands parcs 
fermés. Il y a encore des hauts & bas parts à 
tournée, qu'on tend de haute mer. Enfin, on 
appelle tiurnit une faine qui c(t tirc'c par deux 
bjtraux.S<i3. //. p. 8p. 90 , 142. 

Trabacou ou Tkabauqué. C'efl ainfi qu'on 
nomme maintenant au Martigucs le filet des 
grandes tartanes. SeB. II. p. 1 7 ç. 

Traillet , forte de chaffis fur lequel on roule 
la corde du libouret. SeB. 1.p. 76. 

Traîne. On donne allez fouvent ce nom aux 
faines. Les Provençaux difent Trahinu. Dans 
l'Amirauté de Caen , on nomme Tralntaux les 
petites faines. On nomme aullî Traîna une pedic 
qu'on fait avec un crochet double qu'on traîne 
fur le fable , pour en tirer les coquillages qui s'y 
enfoncent. SeB. II. p. ijj. St8. lil.p.j. 

Traîneaux. Voyez 1rai.se. SeB. 11. p. 13J, 
141 , 143. 

Trainellb, fac de toile qu'on traîne fur le 
fable , comme une petite charrue , pour prendre 
des Lançons. Ce terme eft ufiié en baffe Nor- 
mandie. 

Tuait , fe dit de l'efpace qu'on parcourt 
avec un filet qu'on trainc : après avoir fait un 
trait, on en recommence un autre. On appelle 
quelquefois Trair les ailes des filets en manche , 
apparemment parce qu'on les traîne par ces 
ailes. StB. II. p. 14c , 147. 

Tramail , Trfmail ou Tramau , filet com- 
pofé de trois nappes , deux de fil fort& à grandes 
mailles, qu'on appelle hainaux ou aumci : entre 
ces deux , une de fil fin & à petites mailles , 
qu'on nomme la nappe , la toile ou Influe. On tend 
ces filets , ou à la baffe-eau , comme les palis , ou 
on en garnit les parcs , ou bien on les tend 
en pleine eau , tantôt par fond , & tantôt a la 
dérive. SeB. 11. p. 4 , \6, 1 20- 1 28. 

TllAMAILt.ADE OU TlirMAILLADS, DODI qu'on 

donne en Provence aux filets que dans le Ponant 
on nomme iramaux : ce que dans l'Océan on ap- 
pelle hamaux, fc nomme entremaillfie ou enire- 
maux ; éc ils appellent nappe le filet qui cil entre 
deux. Seci. 11. p. 120. I2f. 

Tramillons , petits tramaux. 

Tranche , infiniment des Faifeurs d'haims. Il 
reffemble à la tranche des Serruriers Se des Clou- 
tiers: c'efl un cifeau acéré , qui eft affujetti dans 
un bloc : il fert à couper le 61-de-fcr de lon- 
gueur, au moyen d'une autre pièce qu'on nomme 
rencontre. Voyez Bloc. Sect. l.p. aj. 

Traversant. Les rets traverfants font de deux 
fortes: les uns, lorfquc la mer fil baffe, font 
enfouis dans le fable ; & comme il y a . de dif- 
tance en difranec , des lignes attachées à la tète 
du filet, & qui portent des flottes , on hâledef- 
fus , Se on relevé le filet lorfque la mer efl hau- 
te. L'autre forte de rets traverfants fe nomme 
en Gafcogne palets. Voyez Pâlot ou Palet. 
Section II. p. 76 , 77. 

Traverse des bourdigues. Ce font des cloi- 
fons qui fc dirigent l'une vers l'autre , & qui for- 
ment comme des goulets qu'on nomme couteliti. 
Section 11. p. 66. 

Travffsier , petit bâtiment ponté, d'ufage 
à la Rochelle. 

Traversiere , petite manoeuvre qu'on frappe 
d'un bout fur le grelin qui répond a l'ancre . Se 
efl amarré par l'autre bout au bord du bateau 
qui efl oppofé au cable : par ce moyen , le ba- 
teau fc trouve en traverfé , ou comme affourché. 



plujîi 



':eurs termti 

iVLl , filet dont on fe fert dans la rivière, 
de Dordogne. 

Tr.FiLLE, filet approchant du eaireau.avec 
lequel les femmes du payj rcnnent des 

Chevrettes, Loches , Alofeau» 

Trem 1 us. On nomme .m ' te là 

filet que nous nommons . . //. y. 

128. 

Tremilloss du bourg d'Ault Ce font Je pe- 
tits tramaux. SeBion 11. paft 121. 

Tressons , efpcxe de folle qui cil en 1 
à Rofcolf 6. .1 Plflc Je Bai, On 
ce nom dans bj Dordognc .mue raina .i mail- 
les fort petites & ferrées. S Ui-n II. pogu jio, 
l 37- 

Ti essi- e, filet d'ufàge m LSrctagne , Si qui 
efl du genre des folles, StB, 11. p. 1 19. 

Treu. Les Pécheurs des environs de Renan 
nomment ainfi une efpccc de trublc avec lequel 
ils prennent des Chevrettes. 

Ti'.iauri: ou Trii.cm . petite trublc pour 
prendre .les Chevrettes, qui n'cll pu montée 
fur un cercle , mais fur deux règles parallèles 
l'une à l'autre. £lle cil en iifagc a l'ille de Wi. 
SeBion II. pan jj. 

Triubnt, forte de fouane. Cette pêche fe fait 
en l'rovcnce , en remettant dans un batcan 
nommé bette. SeB. 111. \>. >j. 

Trixquetti , voile triangulaire qu'on met 
à l'avant de pluficurs bâtiments de la Méditer- 
ranée. SeBion 11. p. ij8. 

Tkouili.e, petite baguette Couple & pliante, 
qu'on paffe entre les mailles de quelque, 
à manche, comme les verveux , pour fane un 
petit cercle qui tient le filet ouvert. 
p. j8. 

Tkouillotte. forte de petit GIci ou on nom- 
me ailleurs caudr rrr ou thouirtUt. StSlm II, ;;, j t. 
_ Tburlh, poche de filet qui cil attac bi eau 
circonférence d'un cercle de bois ou de fer , au- 
quel cil ajuflé un manche plus ou moins long. 
SeBion II. pagti 3} , 54. 

Trubleau, petite trublc. Voyez Taur.i.E. Sec- 
tion 11. p. 35 ,34, 

Tukeinkes. Les coquilles turbinées font uni- 
valves Se roulées en fpirale comme les limaçons. 



Vagabondes ou Variantes. On donne ce 
nom aux courtines qu'on change fréquemment 
de place. Il y a encore des couru, nom- 

me valantei. SeBion 11. page S6. 

Valet , morceau de bois qui a un crochet 
à chacun de fes bouts , Se fert ;i tenir tendue 
la portion du filet qui eft faite . pour continuer 
a le faire commodément. ScB. II. p. 7. 

Varangues. Ce font les membres qui font 
pofés immédiatement fur la quille , Se forment 
la partie la plus baffe des couples. Quand on 
veut que les fonds du bâtiment foient fins , 00. 
donne de l'acculemens aux varangues. On les 
fait planes , quand oq veut qu'ils tirentpeu d'eau. 
Les varangues de l'avant font acculées , celles 
de l'arriére encore plus. On nomme mahrefle va- 
rangue celle du maître couple , qui eft vers le 
milieu de la longueur du bâtiment. 

Varvoute , filet à manche. SeBion II. p. 44. 

Vas-tu , Viini-tu, pèche c,ui fc but avec 
un filet du genre des maners ou des tramaux, 
qu'on tend de terre par le travers d'un cou- 



rant, au moyen d'une manœuvre paffée dans 
une poulie de renvoi, qui eil frappée à un rocher 
ou à un pieu. Seflion II. page 122. 

Venets, cfpece de petit bas parc du genre 
des courtines , formé de filets demi-circulaires. 
Seilion II. pave 87. 

Vengude. C'eft ainG qu'on nomme la grande 
entrée d'une bourdigue du côté de 1 étang. 
Seilion II. page 66. 

Ventueo.n , terme en ufage au Porc de Fréjus , 
pour défigner uq filet appelle carrelet. Voyez 
Calen. Seilion II. page 3 : . 

Vergandier. On appelle ainfi fur la côte de 
Normandie un petit arbrilTeau qu'on nomme 
ailleurs houx frelon , & en Latin rufius myrtifolius 
aculeaius. Seilion I. page 21. 

Vergues, pièces de bois plus grofles au mi- 
lieu que vers les extrémités , qu'on attache au 
mât par le milieu, & fur Icfquelles font ten- 
dues ou encape'ées les voiles. Seilion I. p. 37. 

Verqueux. Synonyme ou corruption de Ner- 
veux. Voy. ce mot. 

Verbotiers. On appelle ainfi les Pécheurs 
qui fouillent le fable avec des pioches, lou- 
chets , cous , râteaux ou herfes , pour en tirer 
tes vers. On les tranfporte en vie dans des lcbilles 
pleines d'eau de mer. Seilion III. pages 28 , 4.5- 
& fuivantes. 

Vers. 11 y err a de bien des efpeces qui fer- 
vent à amorcer les haims. Seilion I. page 2$. 

Verveux ou Verviei.s, filets en forme de 
manche comme les guideaux, mais moins longs. 
Pour empêcher que le poiflbn n'en forte , ou 
ajufte à l'entrée & dans l'intérieur, un filet large 
d'entrée qui fe termine en pointe , qu'on ap- 
pelle goulet. Sctlionll. pages 4, 48 6r 49. 

Vibord , partie du vailfeau qui s'élève au- 
deffus du pont le plus élevé , & forme avec ce 
pont une efpecc de coffre. Section I. page 37. 
Pl.X.fig. 16. 

Virevau , cylindre de bois qui eft percé ho- 
rizontalement , & qu'on fait tourner avec des 
leviers. Voyez Moum.net. Seilion II. page 15-4. 

Virure de bordage , cft une bande de bor- 
dages qui s'étend tout autour d'un bâtiment. 
Seàion I. page 37. PL X. fig. 16. 

Viviers. Ce font de grands réfervoirs qui re- 
çoivent l'eau d'une fource , dans lefqucls le poif- 
fon fe conferve mieux que dans les huches , «Se 
en plus grande quantité ; mais il ne s'y multiplie 
pas. Les viviers pour conferver les poiffons de 
mer, font des marres qu'on creufe au bord de 
la mer , ou des paniers qu'on dépofe dans des 
endroits où il entre de l'eau de mer. Seilion III. 
pages 29 , 3 1. 

Voile , affemblage de plufieurs lés de toile 
coufus à côté les uns des autres , pour faire 
de grandes pièces de toile qui donnent le mou- 
vement au bâtiment par l'attion du vent. Il y 
en a de quarrées , qu on tend fur des vergues ; 



employés dans le Traité des Pèches. nt 

de latines ou triangulaires , qu'on attache aUK 
antennes des galères ou autres bâtiments de la 

Mi'iiirarrinôi» • rl'm^-nK ««*>*■_ r -.— A /".»_ t^~ 



Méditerranée ; d'autres qu'on tend fur les cor- 
dages nommés étais. Les voiles tirent leur nom 
des mâts où elles font attachées: le grand mât 
porte la grande voile , le grand hunier & le grand 
perroquet ; le mât de mifaine , la grande voile de mi* 
faine , le petit hunier , le petit perroquet ; l'artimon 
fes voiles latines Se Je perroquet de fougue ; le 
beaupré, la civadiere. Seilion I. page 37. 

Volards. Ce font des rames ou menues 
branches d'arbres qui fervent à faire les clayon- 
nages. Seilion II. page j>f>. 

Volets, gaules menues & pliantes, fur lef- 
quclles les Pêcheurs montent le filet de leurs 
bouteux. Seilion II. page 37. 

Voraces. Quoique prefque tous les poiflbns 
vivent d'autres poiffons , il y en a cependant 
qui en font une telle deftruftien , qu'on les 
regarde particulièrement comme voraces. Scll. I. 

Vove. On appelle ainG à la Tête de Buch 
une bouée ou lignai qui fert à retrouver les 
filets qu'on a tendus par fond. 

Vrac. Pbiffon en vrac. C'eft celui qu'on mec 
pêle-mêle dans les barrils fans les arranger. 

Vredixee. Les Pêcheurs de Saint-Michel en 
l'Hcrme nomment ainfi un filet dont les deux 
bouts font montés fur deux perches : deux hom- 
mes les tiennent contre le courant , pendant 
que d'autres battent l'eau pour engager le poif- 
fon à donner dans le filet. Seilion II. page 7p. 

W 

Warandeurs. On nomme ainfi à Dunkerqua 
des gens nommés par le Magiftrat pour affilier 
aux falaifons des Harengs qui fe font dans la 
ville , <Se pour appofer les armes de la ville fur 
les caques. 

Warnbtte. Ce terme fur la côte de Nor- 
mandie fignific des filets en faine, qui font faits 
avec du fil très-fin & très délié. Seilion II. p. 7. 

Warnettburs , petits bateaux Pêcheurs à 
cul quarré , en ufage à Dieppe. Seilion I. p. 41. 

Warretée , cfpece de fil à voile que les 
Pêcheurs achètent des Cordiers , pour joindre 
enfemble plufieurs pièces de filet. Ce terme eft 
en ufage fur une partie de la côte de Norman- 
die. Secl. II. p. r. 

X 

Y.ABEQA , forte de bregin dont fe fervent les 
Efpagnols pour prendre des Sardines. On le 
nomme auffi boliche. SeS. II. p. iji. 



Yolleou Biscayenne, petite chaloupe qui 
va prefque toujours à la rame. SeSitn I.p. 4.1. 



Fin de la Première Partie du Traité général des Pêches. 
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§.1V, De la Bouxaque, j6 

Art. IV. Suite des fiches qui fe font au bord de 
l'eau ou à une petite dijlanu du bord, avec des Fi- 
lets un peu plus grands que ceux dont il ,1 été quef- 
tion dam l'Article précédent ; telsjont les liouuux. 

Î7 
§. I. Du Douteux. îtid, 

§. Il D il 1 I nenadierc. jp 

§.111. De l'cfpcce de Boutcux nommé Sovrt. 

ibid. 

Art. V. Suite des Plclies qui fe font au bord de l'eau 

ou d une petite diflance du bord , avec des Filet 1 un 

peu différents de eeux dont il a été qucjlion dans 

l'Article précédent ; tels font le Havcnet , la 1'. 

te, le Saveneau,l< Il 1 - ' jativre, &a 

§. I.Du grand Havcaeau ou Havenet féden- 

tairc. ibid. 

9. II. Grande pêche au Haveneau. 41 

§. III. Po.be au Haveneau, dans de j> 

bateaux. ibid. 

§. IV. l'cèhe du Haveneau dan I ' iuté 

de la Rochelle. .12 

§. V. De la Bichette ou Savencllc a deux arcs 

croifc's. ibid. 

§. VI. Sa venelle , Saveneau , Savon-, e. m , 

qu'on nomme encore Colleret d main , m en 

Provençal , Sauftyron. 

§. VII. Du Bout de quiévre. ibid. 

§. VIII. D'une autre efpece de petit 1 1 

qu'on pouffe comme le boutcux. a.j 

§. IX. Sac de toile en forme de poche. ibié. 
§. X. De la pêche à la faux. 

CHAPITRE m. Des Pèches qu'on fait fur le 
rivage, ou à une pente difttttu 
avec des Filets /(/dentaires , en forme de 



1 
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§. XIII. De la peche nommée par les Efpa- 

gnols aux mornelUi ou mornctes. ibid. 

§. XIV. Pèche avec les Nafles dans la Garonne. 



nomme Guideaux 



Ver- 
4.4. 



manche , qu'on 
veux , &c. 
Ar.r. I. Des Guideaux Jîmplcs. 

§. I. Idée générale fur la tente des Guideaux. 

ibid. 

§. II. De la tente des Guideaux , ditsi hauts 

italien. ^ 

§. III. De la tente des Guideaux à bas étaliers. 

ibid. 
§. IV. Comment on a perfectionne les Gui- 
deaux. A-, 
Art. II. Des Verveux ou Verriers, qu'on nomme aujji 
Renards. 48 
§. [.Des Verveux à pluficurs entrées. ibid. 
§. II. De la façon de tendre les Verveux dont 
nous venons de donner la defeription. ibid, 
§. III. Manière de tendre les Verveux doubles. 

49 
§. I V. Des petits Verveux nommés en Langue- 
doc Bci ioniens. ibid. 
§. V. Des Verveux qu'on tend fur les grèves 
au bord de la mer & entre les rochers. 

S° 

§. VI. Des appâts qu'on met dans les Verveux 

Gmples, pour engager les poifTons à y entrer. 

ibid. 

Art. III. Des Guideaux & Verveux précédés d'ailes 

qui déterminent les poiffons à entrer dans Us filets. 

ibid. 
§. I. Façon d'ajufler des ailes aux Verveux 
doubles , qu'on nomme louves. y 1 

§. II. Des Verveux pierres & flottés, tendus 
dans des flaques d'eau & des mares. ibid. 
§. III. Manière de tendre des Guideaux ou des 
\ «veux dans des flaques d'eau où il y a 
peu de courant. /'',./. 

§. ÏV. Des moyens qu'on emploie pour ren- 
dre la peche aux Guideaux & aux Verveux 
plus abondante, en augmentant la vitefle du 
courant. ,(,,,/. 

§. V- De la tente des Guideaux & Verveux 
clan; les gords. 5- a 

§. VI. Tente des Verveux dans les haïes. 

ibid. 

§. VII. Des Gords, Verveux ou Guideaux 

qu'on èçabjit fur les grèves au bord de la 

mer. ibid. 

Ç. VIII. Cooclutïon de cet Article. o 

Art. I \ Des M»Jféi. ibid. 

§. I. Des Beuraches ou Nafles qu'on tend dans 

les rochers , & des Nanties des Provençaux. 

§. II. Dd Paniers de bonde. ibid. 

Ç. III. Des Nafles en forme de truble , pour 

prendre des Anguilles dans la mer. ibid. 
S IV. Autres Nafles qu'on emploie pour 

prendre des Anguilles , principalement dans 

ta rivières. yj- 

Ç. V. Des Nafles pour les Eperlans. ibid. 

Ç. VI. D« grandes Nafles. ibid. 

§. VII. Eipecc de Nafle que les Provençaux 

appellent lance, gombin & gambin. 
§. VllI. Nafles avec lefqucllcs on prend des 
proies auprès de Nantes. 56" 

$. IX. Des Nafles dont on fait utàgc prèid'An- 
l'on y nomme najfone. ibid. 

(, X. Nalfcs dont fc fervent les Catalans, ibid. 
$. XL Sorte de pêche - la Nafle, que les E(pa- 

ll nomment Andana. 
5. XII. Autre pèche de la N.fleque les Efpa- 

gnols appellent Nançu. 



§. XV. De la pêche du Bélouga avec une ef- 
pece de Nafle ou de Cage , d'une grandeur 
prodîgieufe. ibid. 

S. XVI. Peche aux Nafles qui fe fait en diffé- 
rents endroits. ibjd. 
Art. Y. Des Bourdigues ou Bordigues. ibid. 

§. I.De letabliflement &de la conftruction des 
Bourdigues. y y 

§. II. De l'adminiitration des Bourdigues. 

59 
§. III. Manigutcres ou Meynadieres. 60 

t. IV. Des Croulïlles. ibid, 

§. V. Difcuffion hiftorique fur la faifon de dé- 
clorre les Bourdigues, les Maniguiercs & les 
Croufillcs. 
S. VI. Sorte de Bourdigue que font les Vétc- 
res. 6l 

§. VII. Autre cfpece de Bourdigue. Extrait 
de Walier Ralcigh , dans la Collection des 
grands Voyages de Debry. ibid. 

§. VIII. Pèche Chinoife , qui a quelque rap- 
port avec celles dont nous venons de parler. 

ibid. 
Art. VI. Defcription d'une Pêcherie qu'on établit aux 
arches des ponts des grandes rivières. ibid. 

Additions &■ corretlions qui ont rapport à l'article 
cinquième du chapitre III, où il ejt traite dt s Bour- 
digues. tfj 
Art. VII. Dcj petites Bourdigues que l'on tend dans 
la Camargue. $-* 
lon'f générale des Ft'.cts dont il fera queftion dam le 
Chapitre quatrième. hq 

CHAPITRE IV. Des Tentes ou Eûmes à la 

bajjc-eaujtir piquets. 71 

Art. I. Des Ravairs ou des RSts entre l'eau. 

ibid. 
S- I. Des Kavoirs (impies. ,bid, 

§. IL Ra vous traînailles, 7i 

§. III. Folles tendues en ravoir, qu'on appelle 

quelquefois grandi Ravoin. -, . 

S. IV. De; demi Folles tendues en Ravoirs. 

ibid. 

§. V. Des Rieux petits & grands. 7 1 

§. VI. Des hauts Palis. jb,d 

%, VII. Sorte de Cibaudierc fur piquets , qu'on 

nomme Muliers ou Muloticri. nr 

§, VIII. Ufagequ'on fait des Etentes lurqecl- 

ques côtes de l'Océan. tbid. 

AbT. II. Des Mis rraicrjanti & tendus ftr des pi. 

quets. ? û 

§. I. Rets traverfants des Pêcheurs N'ai; 

5. II. Sorte de Rets traverfants , qu'on nomme 
Palltt à la côte de Médoc. 
AbT. III. De petites l'échu pour lejqucllei on 1. 

ufage que de quelques y -j-, 

%.\. De la pèche qu'on nomme Loup dans l'A- 
mirauté de Nantes, 

*. II. Filets des Etaliers, dam l'Amirauté de 
Coutancc. ,i,/ # 

J. III. Filet approchant du Loup . dont nous 
avons parlé dans le paragraphe r, nuis qui 
eft moins grand , leflé & flotté , & qu'on 
tient 3 la main. 

CHAPITRE V. Pêcherie, q\ 
bord de la mer , 1 
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nommées Parcs , au moyen àef quelles on 
retient le poijjbn qui, après s'être porté à la 



cote 



veut retourner à la mer. 



19 
Si 

ibid. 



Art. I. Des Para naturels. 
Art. II. Des Parcs ouverts. 

. Petits bas Parcs de pierres trcs-Gmples. 

ibid. 
§. II. Parcs de pierres plus confidérables que 
les précédents. 'j"d. 

§. 111. Parcs de pierre ouverts ou Eclufe, d'une 
conftruaion plus recherchée- que les précé- 
dents. 82 
ç. IV. Des Parcs de pierre ouverts , formés en 
bouchots. '*"''• 
ART. III. Des Parcs ouverts qui font conflruits en 
bois,& qu'on nomme affe\ communément Bouchots. 

?î 

«. I, Parcs ou Bouchots de bois à claire voie. 

ibid. 
S. H. Des Parcs ou Bouchots de clayonnage. 

S. III. Parcs ou Bouchots , formés par des ai- 
les droites , & terminés par une naffe qu'on 
nomme Bourgne , ou par un grillage, ibid. 

§. IV. Des Bouchots de Poitou. 8y/ 

§. V. Petits Parcs de clayonnage, auiÏÏ garnis 
d'ailes, & qu'on nomme Bcnajhes. ibid, 

AnT. IV. Des Parcs ouverts dont L'enceinte eft for- 
mée par des Filets , &" qu'on nomme ajjez ordinai- 
rement Courtines , Venets , Tournées. Su" 

§. I Des Parcs de filets anguleux , qu'on éta- 
blit quelquefois en zigzag, fur plufieurs li- 
gnes, ibid. 

$.11. Bas Parcs de filets ouverts & demi-cir- 
culaires qu'on nomme fpécialcment Cour- 
tines ou Vmcis , lefquels différent peu des 
Muliers dont nous avons parlé dans le Cha- 
pitre IV. §. 7. & qui font repréfentés fur la 
Planche XXII. hg. 3. 87 

ç. III. Ufage qu'on fait des Courtines en dif- 
férents Ports. ibid. 

$. IV. Petits Parcs qui fe terminent par un cro- 
chet , & qu'on nomme à l'Angloije. 88 

s. V. Des hauts Parcs à crochets. 8p 

§. VI. Des Parcs à grande tournée. ibid. 

5. VII. Hauts & bas Parcs à tournée , qu'on 
tend de haute mer comme les Palets dont 
nous avons parlé ci-devant. ibid. 

§. VIII. Petits Parcs tournés , qu'on nomme 
Palicots à la Tète de Buch. po 

%. IX. Pêcherie peu différente de la précéden- 
te, & qu'on appelle Chila en Corfc. ibid. 

§. X. Petits hauts Parcs pour prendre des 

Maquereaux. ibid. 

ART. V. Des Parcs fermés. pi 

%. I. Idée générale des Parcs fermés. ibid. 

5. II. Vervcux précédé d'une chaffe. p2 

§. III. Des petits Parcs qu'on nomme Clapets. 

ibid. 

ç. IV. Des grands Parcs fermés , garnis entière- 
ment de filets comme le précédent. ibid. 

S. V- Parcs garnis de filets qu'on nomme Folles. 

ibid. 

§. VI. Parcs garnis de filets qu'on nomme demi- 
Folles, pj 

§. VIL Des Parcs formés de claies 8c de 
filets. ibid. 

§. VIII. Des Parcs à double rang de clayon- 
nage. ibid. 

§. IX. Des Parcs à plufieurs tournées. p<j 



§. X. Des petites Pêcheries qu'on nomme Parcs 
ouverts , Carroffes ou Peri-tcmps, ibid. 

§ . XL Parcs à fond de Vtrveux. ibid. 

Art. VI. Sorte de Parc qu'on établit en pleine eau 
en Provence ainft qu'en Languedoc. 'jf 

§. I. Des Paradieres. ibid. 

§. IL Des Aiguillicres de Provence. <j6 

Art. VII. Servant de conclufion. y~j 

§. I. De la fituation la plu» avantageufe pour 
rendre des Parcs, foit ouverts, foit fermés, ibid. 
§. IL Accidents que les Pecheuts parquiers onc 
à redouter. 08 

§. III. Des différents uftenlîles dont les Pé- 
cheurs à la baffe-eau & aux parcs doivent 
fc pourvoir. ibid. 

CHAPITRE VI. Des Fiches qu'on fait au 
bord de la mer ou à une di fiance plus ou moins 
grand du rivage , avec des 1 ilets flottés & 
leflés. pp 

Art. I. Manets pierres & flottés. 1 03 

§. I. Des Manets qu'on tend entre les roches, 

& qu'on nomme pour cette raifon rits A roc 

ou rets entre roche. s o^ 

§. IL Des Manets à banc ou tendus en anGere. 

ibid. 
§. III. Des Manets fédenraires qu'on tend en 

Îleine eau & en ligne droite. ibid. 

V. Des Manets tendus en forme d'enceinte. 

10c 
§. V. Des mêmes filets tendus en pleine eau & 
tenus fédentaircs. ibid. 

§. VI. Des Manets flottants & dérivants. 106 
§. VIL De la pêche des Drouillettcs.Drainet- 
tes, Drivonettes & plus exactement peut-être 
Dérivettes. ibid. 

§. VIII. Sur la pêche des Sardines avec des 
Manets , telle qu'elle fe pratique aux en- 
virons du Port-Louis & de l'Orient. ibid. 
§. IX. Des Saidinals ou Sardinaux. 107 

§. X. Des Battudes & Hautécs. 108 

§. XL Des Filets qu'on nomme bouguyere ou 
buguyeres dans la Méditerranée. iop 

§. XII. Des Aiguillieres ou Eguillieres. ibtd. 
§. XIII. L'Alignole. 1 10 

§. XIV. La Riffolle ou Reiffolle. ibid. 

§. XV. La Socletierc. ibid. 

Art. IL Des Folles Gr autres Filets qui y tint rapport, 
tels que les demi-Folles , fei Rieux , bc. \i\ 

§. I. Idée générale des Folles pierrees Se flot- 
tées. 112 
§. H. Des Folles qu'on tend au bord de la mer. 

ibid. 
§. III. De la pêche avec les Folles à la mer Se 
fur les grands fonds. ibid. 

§. IV. De la pèche qui fe fait avec les demi- 
Folles qu'on nomme aulli grande l'entière ou 
Bretcllierc. 1 1 ç 

§. V. Sorte de demi-Folle qu'on nomme Jets 
en Picardie. ibid, 

§. VI. Sorte de Rets ou demi-Folle, nommés 
Picots fur la côte de Normandie. 116 

§. VIL Thonnaires de la Méditerranée. 1 17 
§. VIII. Pêches qui ont rapport aux Folles Se 
aux demi-Folles, & auxquelles on donne 
des noms particuliers dans différents Ports. 

118 

Art. III. Des Pichet qu'on fait avec les tramailt ou 

iramaux leftés& flottés. 120 

§. I. De la pêche aux Tramails ou Travaux 

pierres 
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pierres & flottés , tendus fe'dentaires à la baf- 
fe-eau fur les grèves. Md. 

§. II. De la tente desTramaux fe'dentaires dans 
les rivières, dans les étangs & à peu da 
diltance du bord de la mer. i 21 

§. IU.DelapécheauxTramaux fédcntaires en 
grande eau. 122 

§. IV. Pêche qu'on fait avec des Tramaux 
qui ne font pas fe'dentaires. 123 

§. V. Des pèches qu'on fait fur différentes 
côtes de l'Océan & à l'entrés de quelques 
rivières avec des Tramaux flottants & déri- 
vants. 1 2i 

§. VI. Des Maillades .Tremaillades, Sx. de la 
Méditerranée. 12J 

§. VII. D'une grande pêche qu'on fait avec un 
Tramail traîné par fond en pleine eau, qui fe 
nomme drege fur les côtes de l'Océan. Ctft 
la dreige de Normandie. 128 

Art. IV. Des Filets qu'on nomme proprement Saines 
ou Sennes. 135- 

§. I. De la pèche avec la Saine dans les pe- 
ties rivières & dans les courants d'eau en- 
tre les bancs , lorfqu'ils ont peu de largeur. 

136 

§. II. De la pcche au Colleret dans les étangs, 

au bord de la mer & entre les roches. 

*37 

§.111. Colleret traîné par des chevaux. 139 

§. IV. De la pèche à la Saine avec des virveaux 
ou treuils. ibid. 

§. V. Pêche avec une Saine, dont un bout eft 
amarré à terre. Md. 

§. VI. Pêche à la Saine , où une partie de l'é- 
quipage hile de terre un bout ou filet, pen- 
dant que le refte hâle l'autre avec un ba ■ 
teau. Md. 

§. VII. De la pêche à la Saine ou à la Traîne 
en pleine eau. 1 40 

§. VIII. Expofé fommaire des Pêches qu'on 
fait avec la Saine fur les côtes de l'Océan 
& de la Méditerranée. 141 

§. IX. De quelques Pèches étrangères. 143 
AnT. V.Dequelquts Pèches qui ont beaucoup de rap- 
port aux Saines. 144 
§. I. Pêche de la grande Saine dite du grand 
filet dans la Durance. ibid. 
§. II. Pêche a la grande Saine dans la Mofelle, 
où les Pêcheurs de Metz la nomment rêi , 
rets ou raye. 1 44 
Art. VI. Des Pêches qui fefont avec des filets traî- 
nants qui ont rapport aux Saines ouTraînes; mail au 
milieu defquels efl un fac , manche ou poclie , où le 
poijfonfe raffcmble. ibid. 



§. I. De la grande EyfTaugue. 145- 

§. II. Du Filet dit boullier, bouliette , bouliche , 

boulieck. 148 

§. III. Du Bregin. 1 jo 

§ . IV. De la pêche au Ganguy . 1 j 2 

§. V. De la pèche au Ganguy dite du bteuf, des 

bœufs ou aux baufs. k» 

§. VI. De la pêche dite Tartane. 1 jy 

CHAPITRE VII. Des Pêches qui Je fin à la 
traîne avec des filets à manche & qu'on peut 
comprendre fous le terme générique de drague. 

IfjO 

§. I. De la pêche avec la Chaude hàlée de terre 
fur les grèves. 161 

§. II. De la même pêche à la voile. ibid. 

§. III. De la pcche dite Chalut, telle qu'elle fe 
pratique dans l'Amirauté de Marennes , en 

flufieurs endroits de Bretagne, Sec. \6i 
V. Chalutde Poitou fur les vafes. 163 

§. V. Pèche du même genre nommée Carte à 
Dunkerque. j 6? 

§. Vf. De la pêche qu'on nomme Dranguelle à 
l'embouchure de la Seine. Md. 

§. VII. Chalut monté avec un fût de bois 
formé en traîneau. 164 

§. VIII. Defcription du Chalut dont on fait 
ufage aux environs du Havre. ibid 

§. IX. Armure de la Drague de Cancale. 16/ 
§. X. De la Drague ou Chaude armée de fer. 

166 
§. XI. De la Drague pour les Huîtres. ibid. 
§. XII. Pèche à la Drague qui fe pratique en 
différents Ports. ibid. 

CHAPITRE VIII. De quelques Pêches qui 
fe pratiquent furies bords de la Méditerranée, 
& qu on peut regarder comme des parcs pier- 
res & flottés , tendus à la mer. 1 67 
§. I. De la pêche qu'on appelle dans la Médi- 
terranée beinche ou Enceinte. 1 68 
§. II. Autre efpece de Seinche dont nous 
croyons qu'on ne fait ufage qu'au Martigues. 

16$. 
§. III. Des Madragues. 170 

Récapitulation & Réflexions générales fur 
les façons de pêcher expofées dans la féconde 
Seùlion. 17; jufqii'à 1 83 

Explication des Figures de la féconde Seùlion. 

i84julqu'à ipo 
Enjuitefont L. Planches , ce qui termine la 
féconde Seùlion. 
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TROISIEME SECTION, 

Où l'on traite de plufieurs façons de pêcher , qui n'ont pu être rapportées à 
celles dont nous avons parlé dans les précédentes Sections ; avec quelques 
difcuflîons, qui (ans appartenir proprement aux Pêches, y ont un rapport 
très-prochain. Pacte I 



INTRODUCTION. 

CHAPITRE PREMIER. De la Pêche 
aux Râteaux, aux Herfes, aux Digons, aux 
Harpons , à la Fouane , SCc. ou ejl une 
tnumcration de tous les Infiruments dont on 
fait ufage pour les pêches , dont nous nous 
proposons déparier. 2 6c j 

Article Premier. Différentes Pèches qui fe font à 
la baffe-eau , à pied, à la main , ou avec des râ- 
teaux , digons, jouants, ùrc. pour prendre des co- 
quillages qui s'attachent aux rochers , aux groffes 
pierres ou aux galets, ainfi que plufieurs efpeces de 
erufiacées qui fe retirent dans les roches , & des 
poiffons qui s'enfablent ou qui refient dans des 
marres lorfqu'elles n'affichent point à la bajje-mer. 

4 

§. I. De la façon de pêcher les Coquillages 

qui s'attachent aux rochers. ibid. 

%. II. De la pêche au Pic & à la Pioche, ibid. 

§. III. De la pêche des Vers, qu'on fait avec 

uneefpece de couteau qu'on nomme étiquette. 

ibid. 
§. IV. De la pêche des Vers marins , des Ha- 
milles & des poiflbns plats, avec le pâlot, la 
bêche ou la fourche. ibid. 

§. V. Pêche desCruftace'es, des Congres & des 
autres poiflbns qui fe retirent dans les ro- 
ches & fous les groflès pierres. f 
§. VI. Pêche dite d VEfpadot. ibid. 
§. VII. Pêche qu'on fait dans la même vue 
que la précédente , dans les endroits qui ne 
fechent point ; on la nomme à la fougne à 
Oléron & ailleurs. ibid. 
§. VIII. Pêche étrangère au croc. ibid. 
§. LX. Pêche des Coquillages, Vers de mer, 
Lançons, & autres poiflbns, àla bafle-mer, 
fur les fables avec un crochet qu'on traîne. 

ibid. 
§. X. Pêche qu'on fait de baflè-merfur les grè- 
ves & les fables avec des râteaux. 6 
§. XL Pêche fur les fables & les grèves avec 
la Herfe. ibid. 
§. XII. Pêche dite tonnilliere , pour prendre 
des Coquillages. ibid. 
§. XIII. Pêche que les Provençaux nomment 
Salabre de fond. ibid, 
§. XIV. Pêche qu'on fait fur les fables & les 
vafes, à pied. & qu'on nomme plycttcr, po- 
mmer ou à la foule. j 
§. XV. Pêche des Coques ou Vanons à la foule. 

ibid. 

§. XVI. Pêche d'une efpece de coquillage, 

qu'oa nomme Manche de couteau. ibid. 

§. XVII. Pêche des Anguilles , à pied fur les 

vafes. Hfa 

§. XVIII. Pêche des poiflbns plats, des Con- 



ibid. 

grès, des Anguilles, à pied fur les vafes 
avec le Harpon. ibid, 

§. XIX. Pêche fur les vafes à pied , à la fouane 
& au feu. S 

§. XX. Pêche de même genre que font les Nè- 
gres à la cote d'Or. ibid. 
Art. II. Des différentes Fiches quife font en bateau 
avec des rauaux , des digons , des fouanes . pour 
prendre les Coquillages Çr les poiffons qui fe tiennent 
ou fur le fond ou à une petite profondeur dans le fa- 
ble ou la vafe. ibid. 
§. I. Pêche des Coquillages dans un petit ba- 
teau avec un râteau. ibid. 
S. II. Pêche des Huîtres au râteau fans fac. 9 
5. III. Pêche avec un petit bateau fur les va- 
fes. ibid. 
Art. III. Des Fiches qui ft font avec la fouane en 
pleine eau. ibid. 
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